Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


•  ; 


I: 


,'  l 


^« 


•*       ^ 


/ 


N 


* 


V 

^    / 

f 

\ 


•.    «■ 


!•• 


•  ^ 


f 

i 


«    t» 
•     •"'5 


*  w 


•t    • 

I 


• 

■ 


•      « 

••  •    •• 


.«■• 


j    ; 


'»'••] 


I 

i: 


4 


•y 


•    i 


♦. 


.  •  ; 


!'? 


.1 


ARCHIVES 


ou 


CORRESPONDANCE  INEDITE 


DB  LA.  MAISOK 


D*ORANGE-NASSAU. 


IMPRIMKRIR  DE  J,  RIP8,  J.Hi. 


A     I  A     H  At  K. 


À]E(CnTl 


ou 


CORRESPONDANCE  INÉDITE 


DF.    T. A.    MAISON 


D'ORANGE-NASSAU. 


%tcutii 

I»11BIJÉ,  AVEC  AirrORISATION  DE  S.  M.  I,E  ROI, 


PAR 


M^  G.  GROEN  VAN  PRINSTERBR  , 


.» 


cniirAi.iKR     s«    itoaDBB    un    liow     iii(i.otqtfK, 


C01l«BII.LBIi   d'rTAT. 


TOME    V. 

1574  —  1577. 

—  -Ml  U-vi»  ■  , 


LEIDE , 

S.  ET  .T.  LUCHTMANS, 
1838. 


THE  KÎAV  ïukk 

PUftLlC  LIBRARV 


« 


V  » 


». 


4 

r 


Ce  Tome  contient  environ  deux^^cents  Lettres, 
écrites  durant  près  de  trois  années  (mai  1674  — •  fé- 
vrier 1577).  Il  se  divise  en  deux  parties ,  distinctes 
par  leur  caractère,  inégales  en  durée,  et  entre  les- 
quelles un  événement  subit  et  mémorable ,  la  resis- 
iance  de  Jeux  Provinces  devenant  commune  aux 
PitfS'Sas  >  forme  naturellement  la  limite. 

La  première  époque  dure  jusqu^en  juillet  1576. 
La  lutte  continue  à  travers  des  alternatives  d'in- 
fortune et  de  succès. 
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Nous  n'entrons  pas  dans  les  détails.  On  trouvera 
-sur  plusieurs  articles  et,  pour  en  citer  un  exemple, 
sur  le  siège  de  Leide  (p.  67,  75),  de  quoi  vivifier  et 
^compléter  de  glorieux  souvenirs.  En  général  les  cho- 
ses restent  à  peu  près  au  ntéme  point.  Mais  ce  status 
^uo^  après  quatre  années  de  combats,  nous  semble 
aui  résultat  admirable ^  yia  l'exiguïté  des  ressources 
et  la  puissance  des  antagonistes. 


Le  Prince  d'Orange  ^  en  qui  les  travaux  de  Ions  se 
résument,  est  plus  fort  que  le  malheur  qui  J\i(- 
teint.  Frappé,  par  la  défaite  duMookerheide,  dans 
^es  espérances  les  mieux  fondées  et  ses  affectfons 
les  plus  intimes,  il  unit  au  courage  que  rien  n'é- 
branle, la  ténacité  que  rien  ne  lasse  ;  et ,  par  la  prati- 
<]ue  de  ces  vertus,  il  les  communique. 

Le  corps  succombe  où  l'énergie  morale  a  triom- 
phé. Une  maladie  grave  met  le  Prince  en  périL 
«  Tous  les  medecyns  s'accordent  en  cela  qu'elle  est 
>»  procédêe  et  causée  de  mélancolie  >»  (p.  39).  Certes 
il  n'y  a  là  rien  de  fort  étonnant,  après  un  terrible 
surcroît  de  travail  et  de  chagrin. 

Dieu,  en  le  retirant  des  portes  du  tombeau,  lui 
prépare  des    consolations   dans   ses  rapports  de 
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famille;  lui  donnaiit ,  par-dessus  la  tendresse  de  sa 
mère  et  Taffection  de  ses  enfants,  l'amour  d'une 
épouse  ,  lieureuse,  fière  de  lui  appartenir,  et  qui 
en  est  digne. 

On  retrouve  dans  une  excellente  Lellre  de  Ja 
Comtesse  Julienne  de  Nassau  sa  sollicitude  mater- 
nelle et  sa  fervente  piété  (Lettre  6a8).  L'infortune 
Comte  de  Bnren  n'oublie  pas  en  Espagne  de  re- 
mercier le  Comte  Jean  de  Nassau,  «  pour  le  conti- 
nnuell  secours  et  grande  assistance  qu'avec  tant  de 
«^léauté  avés  monstre  à  Monseigneur  mon  père  du- 
»rarU  ses  adversités  v  (p.  369).  Dans  une  Lettre  de 
sa  soeur^  la  Comtesse  Marie  ,  l'amour  filial  s'exprime 
avec  beaucoup  de  naïveté.  «Je  voulderoys  que j'eas- 
»$e  peu  vousT  souhaiter  auprès  de  nous,  afin  que 
»  eussiez  un  peu  eu  du  passetemps;  car  je  scay  véri* 
D  tablement  que  n'en  avés  gère ,  mais  bien  beau- 
9  coup  de  négose  et  rompemenl  de  teste,  se  qui  me 
•  donne  souventefois  grande  fâcherie  quant  j'y  pen- 
»  se,  mais  j'espère,  par  la  grâce  de  l>ieu,  qii'f  vous 
»en  déliverai  bien  tô,-  se  que  de  tout  mon  coeur  je 
»Luy  prie  »  (p.  4^*9)-  Quant  au  Comte  Maurice,  en- 
core enfant,  ses  instituteurs  vantent  son  aptitude 
et  son  application  (p.  aSg).  «Il  se  conduit  bien,)» 
écrit  le  Comte  Jean;  «  Dieu  soit  loué,  et  je  me  flatté 


VIII 


»  qu'il  rendra  un  jour  de  bons  services,  à  vous  et 
»  à  son  pays.  Le  précepteur  de  mes  enfants  ne 
3>  sauroit  assez  faire  son  éloge;  il  découvre  en  luid'ad^ 
»  mirables  (acullés  (ein  di\>inu9n  ingenium)vi  (p.  345). 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  prouver  que  l'u- 
nion avec  Charlotte  de  Bourbon  fut  légitime.  On 
peut  lire  à  ce  sujet  deux  Mémoires  de  savants  et  pieux 
Théologiens  (n"  56a*,  Sôa*»,  56a*^).  On  verra  encore, 
par  la  mission  de  TaffinàDillenbourg  (p.  545  ,  sqq.)^ 
combien  le  Prince  et  la  Princesse  mirent  de  soUict- 
ludepour  se  garantir  de  tout  reproche ,  et  même  de 
la  calomnie,  dont  on  ne  peut  presque  jamais  complè- 
tement se  garantir.  —  Plusieurs  jugèrent  le  mariage 
impolitique;  le  Comte  Jean  de  INassau  insista  forte- 
ment sur  un  délai  (Lettres  558  et  56i);  le  Piûnce  se 
(it  beaucoup  d'ennemis  en  France  (p  257)  et  surtout 
en  Allemagne;  dans  ce  dernier  pays  la  chose  eut , 
pour  les  Réformés  en  général ,  des  conséquences 
graves  et  funestes  (p.  299);  mais  est-ce  le  Prince 
qu'il  faut  en  accuser,  ou  bien  ceux  qui  se  laissèrent 
emporter  par  un  ressentiment  injuste  et  un  zèle  in- 
tolérant ?  Quoiqu'il  en  soit, cette  détermination  fut 
une  source  abondante  de  bénédictions  domesti- 
ques; réloge  de  la  Princesse  étoit  dans  la  bouche 
de  quiconque  avoit  appris  à  la  connoitre  (p.  3i3), 
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et,  malgré  ruvertisseinent  du  Comte  S e-dn  (praeci- 
puis  cor(fSi7u  poenitcntia  cornes^  p.  2o3},  jaaiais  son 
frère  n'eut  lieu  de  se  repentir  d'une  chose  laquelle, 
comnie  il  le  dit  lui-même  dans  une  longue  Lettre 
apologétique,  il  pou  voit  faire  «en  bonne  con- 
»  science  devant  Dieu  et  sans  juste  reproche  devant 
«les hommes»  (p.  a46). 

Il  seroit  inutile  et  même  fastidieux  de  détailler 
ici  les  difficultés  de  divers  genres  qui  assailloient  le 
Prince  de  toutes  parts.  Dans  les  Tomes  précédents 
nous  les  avons  énumérées.  Le  même  manque  d'ar- 
gent, «qui  fait  journellement  mutiner  soldatz  et 
Amatelotzo  (p.  56);  qui  «cause  des  pertes  et  dom- 
»  mages ,  et  faict  perdre  toutes  les  bonnes  occasions  » 
(p.  309).  La  même  multiplicité  des  afTaires;  la 
nécessité  de  faire  tout  par  lui-même  ;  de  sorte  que 
Brunynck  écrit:  «Son  Exe.  demeure  tant  chargé 
»  d'alTaires,  peynes ,  travaulx  ,  et  labeurs ,  que  de- 
«puis  le  matin  jusques  au  soir  il  n'a  quasi  lovsir  de 
»  respirer  :»  p.  36o.  «  Son  Exe.  se  trouve  quasi  acca- 
vbléedu  continuel  travail  et  labeur,  qui  ne  luy  donne 
«aucun  repos» (p.  365). — C'est  l'irrésolution  et  la  tié- 
deur des  uns,  la  précipitation  et  la  témérité  des 
autres,   les  divisions,  les  rivalités,  les  exigences^ 
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lanlot  de  la  Noblesse,  tantôt  des  Villes ,  tantôt  des 
Officiers,  tantôt  des  Magistrats.  Certes  il  falloit  une 
Yolonté  forte  et  un  dévouement  complet,  pour  lut- 
ter ainsi  tous  les  jours  contre  l'égoîsme  avec  son  mal- 
îieureux  cortège  de  petites  passions. 

Parmi  ces  difficultés  \me,  sans  être  entièrement 
nouvelle,  devient  plus' grave  qu'auparavant:  nous 
voulons  dii'e,  celle  qui  résulte  de  la  nature  vague 
€t  incertaine  des  rapports  du  Prince  avec  les  Etats. 
Nous  nous  en  rapportons  aux  détails  et  aux  remar- 
ques, p.  90,  sqq.y  a68 ,  sqq. ,  34o  ^sqq.  Sans  doute ,  i\s> 
honorent  le  Prince,  ils  frémissent  à  l'idée  de  le  per- 
dre; ils  songent  à  rendre  son  pouvoir  héréditaire  r 
«les  Estats  eussent  bien  esté  d'advis  qu'il  eust  pieu: 
»k  son  Exe.  mander  son  petit  filz  Maurice,  auquel 
DOn  eust  donné  uug  Conseil;  mais  son  Exe.  n'es- 
i>toit  encoires  de  cest  advis,  pour  la  lendi*e jeunesse 
»  d'iceluy  »  (p.  87).  Mais  quand  le  péril  s'éloigne,  ils^ 
subissent  Le  sort  eommuu  à  eeux  qui  ont  goûté  les 
douceurs  toujours  plus  ou  moins  enivrantes  d'un> 
pouvoir  auquel  Us  ne  furent  point  accoutumés. 
Admis  par  le  Prince  à  une  grande  influence  sur  les 
affaires  publiques ,  ils  veulent  diriger ,  décider  ;  le 
Chef  en  qui  longtemps  ils  mirent  leur  espoir,  les 
incommode;  non  seulement  ils  répugnent  à  obéir,. 
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rouis  ils  aspii'entà  comtnauder.  —  Le  Prince  suit  la 
marcIie  qui  convient  à  la  dignité  de  son  caractère  et 
de  son  rang.  Il  est  prêt  à  se  démettre  de  son  pouvoir; 
mais,  s'ils  persistent  à  lui  confier  la  défense  de  l'in- 
térêt commun ,  il  exige  le  pouvoh*  indispensable 
pour  les  sauver.  Enfin  il  maintient ,  envers  et  contre 
tous  ,  les  droits  du  Peuple  et  les  libertés  de  l^gîtse, 
€t  prélude  ainsi  aux  combats  qui  dévoient  se  livrer 
plus  tard  entr«>  Tes  prétentions  de  l'Aristocratie 
communale  et  Tautorité  active  et  salutaire  delà 
Maison  de  Nassau. 


Enfermé  dans  les  deux  Provinces,  qui  lui  ser- 
voient,  pour  ainsi  dire,  de  citadelle  maritime,  le 
Pk*ince,  dans  leur  intérêt  et  dans  celui  de  la  Chré* 
tîenté en  général,  embrassoit,  de  ses  regards,  un 
plus  vaste  horizon» 

Dans  tous  ses  rapports  avec  divers  Souverains, 
le  bras  droit  du  Prince  c'étoit  le  Comte  Jean  de 
Nassau. 

Celui-ci  étoit,  s'il  est  possible,  doublement  actif. 
Outre  toutes  les  affaires  qu'il  avoit  sur  les  bras,  il 
correspond  avec  Beutterich  sur  une  entreprise  contre 
la  Franche-Comté  (L.  52i4  ,  5a6 ,  etc.)  et  continue 
avec  la  Cour  de  France  les  négociations  entamées 
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par  le  Comte  Louis  (p.  48,  77;  257)-  Il  ne  se 
borne  pas  à  pleurer  ses  frères;  il  s'efforce  de 
les  remplacer.  Ou  comprend  que  le  Prince  trem- 
ble à  ridée  de  le  perdre.  Le  Comte  veut ,  malgré 
les  périls ,  se  rendre  vers  lui  ;  le  Prince  doit ,  à  plu- 
sieurs reprises,  Fen  détourner,  a  Mettant  en  consi- 
»  dération  les  dangiers  qui  vous  pourroyent  surve- 

»  nir  j  je  ne  trouve  aulcunement  convenir  que  vous 
A  auriez  à  accompaigner  le  Conte  de  Schwartzbourg  » 
(p.  71).  a  Me  proposant  en  quel  estât  nostre  Maison 
»  viendroit  à  estre  réduicte  en  cas  qu'il  vous  mes- 
»  advint ,  que  Dieu  ne  veuille  ,  je  me  résouldz  qu'il 

»  vauldra  mieux  remestre  nostre  entreveue»  (p.  97). 
M  Venant  à  courir  quelque  sinistre  fortune,  ce  seroit 
»  bien  le  plus  grand  désastre  qui  pourroit  en  ce 
»  temps  survenir  à  toute  nostre  Maison;  parquoy 
»je  vous  prie  de  bien  peser  ce  faict  devant  que 
»  d'entreprendre  le  voiage»  (p.  i53). 

La  nature  de  leurs  rapports  mutuels  ,  la  délicatesse 
du  Comte  et  la  confiance  du  Prince  se  montrent  par 
un  exemple  touchant.  Le  Comte  avoit,  pour  de 
*  graves  motifs,  ouvert  une  Lettre  adressée  à  son 
frère  ;  il  lui  en  fait  ses  excuses,  il  lui  promet  de  ne 
jamais  le  faire  sans  ordre  positif  Le  Prince  répond: 
«  Il  n'esloit  besoin  de  faire  ces  excuses;  car  vous, 
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j»  Di'estant  frère  tant  affectionné  ,  amy  si  vray  et 
A  entier  et  qui  avez  participé  à  tant  de  travaulx 
»  miens ,  et  faict  si  bons  offices  en  mon  endroict , 
»  la  familiarité  est  bien  si  grande  entre  nous  que  je 
j»ne  vous  pourrois  ny  vouldrois  jamais  sçavoir 
»  mauvais  gré  de  cela ,  vous  priant  que ,  quand  tel- 
»les  lettres  vous  tomberont  encoir  cy-après  en 
«mains,  de  les  ouvrir  hardiment;  car  je  ne  voul- 
«drois  traicter  aulcune  chose  dont  vous  n'auriez 
»  point  la  cognoissance  »  (p.  6i  a). 

L'influence  du  Comte  étoit  surtout  grande  en 
Allemagne,  11  faut  connoitre  la  situation  du  pays 
pour  s'en  faire  une  juste  idée. 

Le  zèle  Chrétien  se  détrempoit  dans  le  fiel  des 
discussions  théologiques.  On  haîssoitles  Réformés; 
on  ne  résistoit  que  mollement  aux  Papistes. 

La  génération  de  Princes,  nobles  témoins  et,  quand 
il  le  falloit ,  nobles  victimes  de  la  foi ,  avoit  passé.  ^— 
Restoit  encore  l'Electeur  Palatin.  Il  recommande  la 
tolérance;  il  est  convaincu  que  Luthériens  e(  Cal- 
vinistes sont  d'accord  sur  les  points  fondamentaux 
(p.  i48);  il  exhorte  le  Roi  de  France  à  se  rappeler 
M  qu'il  est  le  père  et  pasteur  sur  ses  subjects,  »  et  à 
reconnoilre  que  son  royaume  «  ne  peult  estre  resta- 
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i)bly  ..  que  par  le  moyen  d'un  aussi  libre  exercice 
^de  la  religion  Réformée,  comme  de  la  Romaine  o 
(p.  338).  Mais  ce  sont  là  ses  derniers  accents  ;  son 
fils  lui  succède  y  et  ne  lui  ressemble  point  ;  et ,  tan- 
dis que  la  mort  de  Maximilieu  II  favorise  les  menées 
des  Catholiques,  la  mort  de  Frédéric ,  le  pieux  Cal- 
viniste, laisse  le  citamp  libre  à  Louis,  le  dévot  Luthé- 
rien. 

L'Klecteur  de  Saxe,  se  livrant  tout  entiei*  à  ses 
préjugés  anti-Réformés,  se  souciant  peu  de  FUni- 
versité  de  Wiltemberg,  où  bientôt  il  y  eut  autant 
de  centaines  d'étudiants  que  précédemment  de  mil- 
liers (p.  355j,  maintenoit  Tort hodoxie  par  la  prison. 

Ënti*e  les  Princes  marquants  de  rÂ.liemagne  Guil- 
laume de  Uesse,  objet  de  la  haine  des  Luthériens  et 
des  C^atholiques  (p.  i36),  résistoit  seul  au  torrent. 
Il  condamnoit  hautement  les  disputes;  il  vouloit 
rétablir  la  concorde  en  mettant  de  côté  «  le  babil 
»  querelleur  des  Elcclésiastiques  (dos  zenckisch  P/cif" 
ty  fengeschweiz)  ^  ei  traitant  les  points  controversés 
»  d'après  la  simple  parole  de  Dieu  et  non  d'après  les 
»  raisonnements  des  philosophes  »  (p.  21).  Le  Comte 
Jean  loue  ses  efforts.  «  Le  Landgrave ,  »  dit-il ,  «r  n'é- 
«pargne  rien  pour  réconcilier  non  seulement  Lu- 
Mthériens  et  Calvinistes,  mais  tous  les   Chrétiens 
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»  Evangéliqires  sous  leurs  denouMnatiotis  diverses  » 
(p.  356).  Ailleurs  il  écrit  à  un  Seigneur  de  la  Hesse: 
«  Vous  tenez  le  Prince  pour  un  instrument  de  Dieu 
»  dans  les  Pays-Bas  à  la  gloire  de  son  saint  Nom  :  de 
»  même  le  Landgrave  est  un  instrument  de  Dieu  en 
n  AUemagne^poiir  le  maintien  et  l'accroissement  des 
»  Ecoles,  et  de  la  prospérité  publique  en  général» 
(p.  i35). 

Le  Landgrave  avoit  des  mouvements  généreuiL 
Il  loue  l'Electeur  Palatin,  après  sa  mort  et  en  face 
de  son  plus  violent  antagoniste  (p.  4^7)*  H  s'indigne 
«  de  ce  que  chacun  dans  l'Empire  cherche  son  pro- 
>»fit  particulier^  sans  s'inquiéter  du  bien  public^ 
il  accusant  ceux  qui  s'intéressent  au  sahrt  commun 
»  d'être  des  perturbateurs  et  de  susciter  des  embar- 
»  ras  et  des  dangers  u  (p^  55o). 

Toutefois  il  n'agissoit ,  ni  avec  l'énergie  de  son 
père^  ni  avec  celte  charité  et  ce  zèle  Evangéliques 
qui,  sachant  qu'eu  Christ  bI  n'y  a,  ni  Grec,  ni  Juif^ 
ni  Barbare ,  ni  Scythe ,  embrassent  en  tout  pays  les 
intérêts  de  la  foi.  En  s'abstenant  des  négociations 
avec  la  Cour  de  France,  il  avoit  probablement 
des  motifs  légitimes;  mais  il  devoit  du  moins 
ne  pas  en  parler  avec  une  espèce  de  légèreté 
(p.  34).  Il  étoit  mal  entouré:  «  Plul-à-Dieu , »  écril 
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le  Comte  Jean,»  qu'il  n'eut  auprès  de  lui ,  pour 
«donner  conseil,  que  des  personnes  bien  in- 
»struites  des  affaires  et  ayant  un  véritable  zèle 
»  Chrétien  j»  (p.  356).  Tout  en  reconnoissant  ses 
qualités  et  ses  mérites  y  on  doit  convenir  qu'il  avoit 
une  crainte  extrême  de  se  compromettre  et  que  sa 
prudence  par  fois  approchoit  fort  de  l'égoisme. 

De  tels  caractères  ont  besoin  «d'être  excités  au 
bien.  Auprès  du  Landgrave  ce  devoir  fut  rempli  par 
le  Comte  Jean  de  Nassau. 

Le  Landgrave  lui  accorde  un  grand  crédit,  qui 
résiste  aux  plus  graves  secousses.  Condamnant  le  ma- 
riage du  Prince  avec  un  emportement  qui  lui  fait 
oublier  les  convenances,  promet  au  Comte  que 
leur  amitié  ne  s'en  ressentira  point  (p.  344)*  Celui- 
ci  mettoit  ces  bonnes  dispositions  à  profit.  Il  Tex- 
hortoit  à  ne  point  se  laisser  rebuter,  à  remplir  sa 
tâche  avec  constance  et  fidélité,  a  C'est  une  cause 
»  Chrétienne ,  c'est  la  cause  de  Dieu  ;  vous  pouvez 
»  donc  compter  sur  le  secours  et  la  bénédiction  du 
»  Seigneur.  Certainement  vous,  àrqui  II  adonné  du 
»zèlc,  un  fang  élevé,  une  grande  habileté,  beau- 
»coup  de  considération ,  vous  devez,  avant  tous, 
»  vous  employer  à  ces  choses  et  ne  point  enfouir 
«votre  talent»  (p.  i49)- 
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ïje  Comte,  en  voyant  la  tiédeur  générale^  ne  se 
lassoit  point  de  témoigner  sa  douleur  et  son  mé- 
pris. Il  suiBra  de  choisir  quelques  uns  d'entre  les 
passages,  où  il  s'exprime  le  plus  fortement  à  cet 
égard'.  dCestpitiéquenouStChrétiensEvangéliques, 
A  sommes  si  insensibles,  aveugles ^  pusillanimes;  il 
»  est  à  craindre  que  nous  soyons  un  jour  i*éveillés 
»  de  ce  sommeil  avec  détriment  et  ruine»  (p.  433}.  En 
effet  les  conséquences  ne  pouvoient  manquer  d'être 
funestes  et  le  Comte  les  prévoyoil.  «Les  choses  n'i- 
»  ront  pas  mieux  ici  qu'en  France  et  dans  les  Pays- 
«Bas  »  (p.  347).  «  Après  beaucoup  de  grâces  et  d'a- 
A  vertissements  le  Seigneur  va  nous  visiter  à  cause  de 
j»  notre  ingratitude,  de  notre  aveuglement,  de  notre 
»  manque  de  charité  v  (p.  358).  «Notre  condition  sera 
npire,  que  celle  de  la  France  et  des  Pays-Bas  ;  car 
»  nous  marchons  du  même  pied  et  tious  aurons  bien- 
vtôt  perdu  tous  nos  sens  j»  (p.  587).  La  division 
entre  les- Protestants  devoit  amener  leur  oppression 

'  Souvent  le  Comte  s'exprime  dans  uo  style,  peut-être  vul- 
gaire ,  ouais  qui  n'en  a  pas  moins  une  grande  force  dans  son  extrême 
naïveté.  «  Chacun  attend  que  le  pigeon  rAti  lui  vole  dans  la  bou- 
fcbe:»  p.  588.  «Personne  n'ose  attacher  au  chat  le  grelot:» 
p.  393.  «  Us  craignent  plus  le  frémissement  d'une  feuille  et  les 
ibravades  de  leurs  antagonistes  ,  qu'ails  ne  songent  à  la  justice  de 
•leur  cause  et  à  la  toute-puissance  de  TEternel  :  »  p.  i34. 
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parlesCallio)i(|iies  et  une  domination  de  la  Maison 
d'Autriche,  incompatible  avec  les  libertés  de  l'Allé- 
magne.  Il  en  couleroit  des  flots  de  sang  pour  récon- 
quérir la  libre  manifestalion  de  la  foi. 

C'est  la  guerre  de  trente  ans  que  le  Comte  an- 
nonce. Dans  son  indignation  on  admire  la  noblesse 
de  son  caractèi*e;  dans  sa  prévoyaiice  la  portée  de 
son  esprit. 


Il  n'est  pas  étonnant  <\ue  le  Prmce,  puisque  du 
côté  de  TAllemagne  il  n'y  avoit  rien  à  espérer, 
tournoit  de  plus  en  plus  ses  regards  vers  la  France. 

llcontinuoit  à  avoir  des  rapports  avec  les  différents 
partis.  On  en  trouvera  des  indices  nombreux.  Nous 
devons  nous  borner  à  l'indication  de  trois  passages 
qui  semblent  avoir  un  intérêt  particulier.  —  Le  pre- 
mier est  un  moitrès-significatifquele  Prince  adresse, 
à  l'occasion  de  la  mort  de  Charles  ix,  au  Comte  Jean 
de  Nassau:  c<  seroit  maintenant  temps  que  les  Prin- 
»ces  d'Allemagne  fissent  tout  debvoir  possible 
s»  pour  faire  donner  la  Couronne  au  Duc  d'Alencon  » 
(p.  la).  — Le  second  est  dans  la  Lettre  du  Prince  à 
Henri  III ,  pour  le  féliciter  de  son  avènement  ;  il  fait 
entrevoir  qu'en  usant  envers  les  Protestants  de 
clémence  et  de  douceur,  le  nouveau  Roi  pourra 
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tf  avecq  le  temps  parvenir  ù  la  dignité  inipérialle  ^ 
»à  quoy  ses  ancesfres  et  prédécesseurs  ont  de  si 
»  longtemps  aspiré  >*  (p.  6i). — Enfin  le  dernier  mar- 
que d'une  manière  frappante  le  prix  qu'on  met- 
toit  à  Tinfluence  et  aux  avis  du  Prince:  car  le 
Roi  lui-même  avoit  en  avril  1 575  «  dépesché  vers 
»  lui  avec  créance  et  instruction  pour  le  i^equérir  et 

•  solliciter  de  sa  part  de  s'entremettre  et  s'employer 
»  à  la  composition  des  troubles  de  son  Royaume  » 
(p.a38> 

Remarquons  ^  en  passant ,  comment  le  Prince 
employoit  ce  crédit.  H  lait  remontrer  au  Roi  «  non 
«seulement  qu'une  bonne    paix   seroit   pour  son 

•  Royaume  fort  utile,  mais  aussi  combien  qu'elle 
»  est  nécessaire  qu'elle  se  face  promptement  »  (p. 
a39).  Les  Huguenots  lui  avoient  de  grandes  obliga*^ 
tiens.  Consulté  sur  Falliance  que  Henri  m  désiroit 
faire  avec  les  Princes  de  l'Empire,  il  écrit:  «nous 
>  trouverions  bon  qu'ils  fissent  toutte  bonne  démon< 
jistration  d'y  vouloir  entendre,  moyennant  qu'il 
«s'appaisist  avecq  sessubjects  »  (p.  1 16). — On  com- 
prend les  protestations  d'un  ministre  du  St.  Evan- 
gile, très-considéré en  France:  <r  Peult  penser  v.  Exe. 
9  &iellee8tsecoiidéeensesprière8d'un  grand  nombre 
»  de  pouvres  âmes  et  consciences  espersés  ça  et  là , 
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»qui  gémissent  sous  le  joug  et   regardent  à  elle, 
«comme  au  restaurateur  de  leur  liberté»  (p.  458). 


En  effet  le  Prince  corobaltoit  pour  la  liberté  des 
peuples  et  l'indépendance  des  Etats. 

La  guerre  en  Hollande  et  Zélande  étoit  un  bienfait 
pour  l'Angleterre ,  la  France  j  et  TAllemagne  ;  diver* 
sion  puissante  qui  tenoit  en  échec  ^  et  l'ambition  des 
Espagnols ,  et.  les  efTorts  renaissants  du  parti  Catho- 
lique. Le  Prince  disoi t  a vec  raison  :  «  Avec  Tasseurance 
M  de  ce  pais  est  conjointe  celle  de  la  France  »(p.  5ai). 
Et  ailleurs  :  «  nous  avons  porté  depuis  quelques  an«- 
»  nées  un  pesant  fardeau  pour  tirer  ces  Pays-Bas  de 
»  la  tyrannie  des  Espagnolz»  et  par  mesme  moyen 
vt  d'en  asseurer  les  pays  circumvoysinz  et  mesmes 
» TAllemaingne »  (p.  38 1).  «Reste  seullement  que 
«les  Princes  de  l'Empire  nous  tendent  la  main  et^ 
«ayant  pitié  de  noz  misères  »  ilz  nous  prestent 
»  leur  bon  secours  et  assistence.  Ce  qui  tourneroit 
»  non  seulement  à  nostre  délivrance ,  mais  aussi 
»  à  leur  propre  bien ,  et  éviteroyent  par  ce  moyen  le 
«  mal  qui  aultrement ,  sans  doubte ,  les  menace» 
(p.  a6). 

Mais  ici  se  présente  naturellement  la  question  ; 
que  faisoient  de  leur  côté  ces  pays  pour  acquitter 
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la  dette  ^  Avoient-ils  pitié  des  misères  de  ceux  qui 
soufTroient  pour  eux  ?  Tendoient-ils  la  main  ^  pré- 
toient-ils  bon  secours ,  iorsqu'en  première  ligne  ^  on 
résistoit  aux  attaques  deFennemi  commun  ? 

Que  faisoit-on  ?  —  Rien. 

L'Angleterre  faisoit  du  mal.  La  Reine  donnoil  de 
fausses  espérances ,  mille  fois  pires  que  des  refus. 
«  La  Royne  nous  eust  faict  grand  bien ,  s'il  luy  eust 
«  pieu  se  résouldre  plustost  ;  car ,  à  faulte  de  cela , 
«comme  pouvez  bien  penser  ^  nous  perdons  plu* 
»  sieurs  bonnes  occasions  »  (p.  334)- 

Nous  avons  déjà  parlé  de  TAllemagne.  -— Bruny nck 
écrit  au  Comte  :  ce  c'est  à  v.  S.  seul  auquel  son  Exe.  se 
»  repose ,  et  sur  lequel  son  Exe.  a  tout  son  espoir 
n  et  confidence  après  Dieu ,  estant  aultrement  son 
»Exc.  abandonnée  de  tous  les  hommes  d'AUemai- 
»gne»  (p.  io5). 

Enfin  la  France  aussi  ne  montroit  guère  sa  bonne 
volonté  par  des  effets.  «Nous  avions  tousjours  espéré 
»  que  la  paix  de  France  nous  eust  pour  le  moins 
»  quelcque  peu  eslargy  de  ses  bénéfices ,  mais  il  me 
»  semble  qu'un  chascun  est  content  de  faire  ses 
»  particuliers  affaires ,  sans  se  donner  peyne  de  cel- 
»  les  d'autruy  »  (p.  38o). 

Le  Prince  disoit  donc  avec  vérité  à  son  frère:  a  Ce 
5  a 
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»  pelil  coing  de  pays  résiste  à  telles  et  si  edroyables 
»  armées  que  Ton  a  faict  et  faictencoiresjournelle- 
»  ment  venir  contre  eulx  de  tous  les  bouts  du  monde  9 
h  sans  que  aucuns  aultres  pays  011  Princes  et  Poten- 
»  tais ,  par  l'espace'  de  quatre  à  cincq  ans ,  leur  ayent 
»  aucunement  tendu  la  main ,  ny  faict  la  moindre 
»assistence  du  monde  ^  quelques  grans  zélateurs  de 
)>la  Religion  Chrestienne  qu'aucuns  pensent  et  vueil- 
»  lent  estre  ;  horsmis  l'Electeur  Palatin ,  vous  et  mes 
»  trois  aultres  frères»  (p.  a63). 

Mais  son  espoir  étoit  trop  haut  placé  pour  que 
rien  pût  l'abattre.  «  Nous  remectrons  nécrlt-il^cc  nostre 
»  cause  en  Dieu^  avec  ferme  espoir  qu'il  ne  nous  aban- 
»  donnera  point ,  comme  aussi  de  nostre  costel  nous 
»  sommes  icy  résoluz  de  ne  quiet er  la  deffence  de 
))Sa  ParoUe  et  de  nostre  liberté  jusques  au  dernier 
»  homme»  (p.  a^). 

Ailleurs,  après  avoir  dit:  <«  Nous  nous  deflTendons 
»  le  plus  que  pouvons  et  selon  les  moiensque  Dieu 
»  nous  envoyé ,  puisque  les  hommes  nous  ont  du 
»tout  abandonné  »,  il  ajoute,  dans  un  moment  où 
(cl'ennemy  l'assault  de  tous  costelz,  »  ces  belles 
paroles  qui  suffiroient,  sous  plus  d'un  rapport, 
pour  le  caractériser  :  «  quand  oires  nous  verrions 
»  non  seullement  délaisez  de  tout  le  monde,  mais 
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j»  aussi  tout  le  raonde  contre  nous,  pour  cela  ne 
»  laisserons  jusques  au  dernier  de  nous  deffendre , 
»veu  l'équité  et  justice  du  faict  que  maintenons, 
i>  nous  reposans  entièrement  en  la  miséricorde  de 
»  Dieu  y  que,  quand  tout  secours  et  espoir  humain 
»  sera  failly ,  Il  nous  assistera  par  la  force  de  Son 
n  bras,  tellement  qu'il  nous  relèvera  de  tous  maulx  » 
(p.  a8i). 

Enfin  nous  avons  une  Lettre  du  Prince  qu'il  écri- 
vit au  moment  le  plus  critique:  «  Je  vous  laisse  pon- 
»  ser ,  »  dit- il ,  «  si  je  n'ay  occasion  d'estre  en  peyne  » 
(p.  38o);  mais  il  dit  aussi:  «  Ne  voulons  icy  perdre 
•  couraige,  mais  espérer  que ,  lorsque  serons  aban* 
»  donnez  de  tous  les  hommes  du  monde ,  le  Seigneur 
»  Dieu  estendra  Sa  droite  sur  nous  :  (/.  /.). 

Oui,  le  Seigneur  relève  ceux  qui  se  reposent 
entièrement  en  Sa  miséricorde:  Il  les  relève, après 
les  avoir  abattus. 

Par  la  prise  de  Ziericzee  le  danger  étoit  extrébne , 
la  résistance  sembloit  presqu'io utile.  Mais  a  quand 
»  tout  secours  et  espoir  humain  sera  failly ,»  c'est  le 
moment  où ,  par  la  force ,  de  son  bras ,  le  Seigneur 
assiste.  —  Quelques  jours  s'écoulent ,  et  le  Seigneur 
Dieu  avoit  étendu  Sa  droite  et  l'ennemi  avoit  dis* 
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paru;  et  bientôt  Talliance  des  deux  Provinces  étoit 
recherchée  par  le  reste  des  Pays-Bas ,  et  Ton  écrivoil 
au  Prince  (c'étoit  l'expression  du  sentiment  géné- 
ral): «toute  l'espérance  de  ces  pays  resortit  en  vous, 
w  aiant  ferme  asseurance  qu'avez  et  le  vouloir  et  le 
«pouvoir  d'y  donner  ordre  requiz»  (p.  5o5). 

La  seconde  Partie  de  ce  Tome  (depuis  p.  38 1) 
contient  les  commencements  de  cette  nouvelle  épo- 
x\ue. 

Dans  le  court  espace  de  six  à  sept  mois,  on 
voit  se  succéder  des  événements  d'une  haute  por- 
tée. La  mulinerie  et  les  excès  des  soldats  Espagnols 
(p.  38 f  y  sqq.)  et  le  peuple,  dans  toutes  les  Provin- 
ces ,  se  levant  en  armes  pour  leur  résister.  La  réu- 
nion des  Etats-Généraux ,  sollicitée  longtemps  en 
vain,  maintenant  amenée  par  la  force  des  circon- 
stances et  la  grandeur  du  danger  (p.  4o3).  La  Pacifi- 
cation de  Gand,  qui  consolide  le  mouvement  géné- 
ral et  double  sa  vigueur  en  lui  imprimant  de  l'unité 
(p.  k'jo).  D.  Juan  venant  au  milieu  de  la  crise  et 
hors  d'état  de  la  conjurer.  L'Union  de  Bruxelles, 
qui  semble  devoir  hâter  la  guerre  ouverte  (p.  689, 
sqq.) y  et  l'Edit  Perpétuel  qui  vient  la  retarder  d'un 
moment  (p.  619).  Relativement  à  chacun  de  ces 
points   nous  communiquons  des  détails  propres , 
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selon  nous,  à  en  faire  mieux  apprécier  les  causes^ 
la  nature,  et  les  résultats. 

Transporté  sur  un  autre  terrain,  on  rencontre 
beaucoup  de  personnages  nouveaux. 

Nous  publions  plusieurs  Lettres  des  Chefs  de  la 
Noblesse  Belge.  Parmi  eux  est  le  Ducd'Aerscliot ,  dis* 
tinguésous  plusieurs  rapports,  mais  qui  oublioit  par- 
fois que  le  Prince  d'Orange  nepouvoit  avoir  de  rival 
(p.  4^9  9  ^^^l'Yy  1^  Comte  de  Bossu ,  zélé  pour  la  con- 
servation de  la  patrie  et  qui  espère  que  les  Etats 
s'accorderont  avec  le  Prince ,  a  estant  chose  si  très- 
]>  nécessaire  pour  le  bien  et  repos  commun  »  (p.  470); 
le  Comte  Philippe  de  Lalaing,  «qui  s'est  par  des- 
9  sus  tous  autres  monstre  affectionné  à  la  patrie  n 
fp.  58o);  le  S*"  de  Berselles,  nullement  disposé  à 
«  se  laisser  mener  comme  le  bufHe  par  les  narines» 
(p.  572)  ;  le  Comte  de  Rennenberg,  ardent  alors  pour 
les  libertés  de  son  pays  (p.  58 1). 

On  voit  parottre  encore  beaucoup  d'autres  hom- 
mes marquants.  Le  frère  du  Cardinal  de  Granvelle, 
S'  de  Champagny  (p.  487) ,  chez  qui  l'antipathie 
contre  les  Esnagnols  et  l'amour  de  son  pays  étoient 
unis  à  un  zèle  ardent  pour  le  Catholicisme  et  à  un 
dévouement  sincèreau  Roi  ;  de  Pennants ,  Secrétaire 
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de  la  Députation  des  EtaCs-GénëraïuàGand (p.  4  ' 4) > 
de  Bloeyere  /un  de  ceux  qui  exécutent  avec  audace  ce 
que  le  Prince  a  prudemment  combiné  (p.  6o8);I..éo- 
ninus ,  qui  penche  fort  vers  une  réconciliation  avec 
le  Souverain  (p.  537).  —  Puis  beaucoup  de  partisans 
décidés  du  Prince;  ses  ministres,  ses  confidents, 
ses  amis.  De  Martena,  Frison  (p.  49B,  sqq.)  noble 
de  caractère  et  de  famille ,  écrivant  dans  la  langue 
de  son  pays  natal ,  pour  ne  démentir,  sous  aucun 
rapport /son  origine.  Chr.  Roëls,  qui  fait  preuve 
(Lettre  616)  de  la  même  sagacité  qui  le  distingua 
plus  tard  dans  des  emplois  importants.  VanDorp,Ie 
défenseur  de  Ziericzee  (p.  4oo)  ;  le  brave  et  dévoué 
Trello  (p.  497)  9  le  S^  de  Mansard ,  le  S^*  de  Haultain 
(p.  617);  Fl.  Thin ,  qui  rendit  de  grands  services 
dansla  Province  d'Utrecbt  (p.  698);  le  Comte  deCu- 
lembourg  montrant  du  zèle  et  de  l'activité  (p.  377); 
van  Breyll,  dont  on  lira  avec  intérêt  les  entrevuesavec 
le  Comte  d'Ost-Frize  et  surtout  avec  l'Evêque  de 
Brème  (lettre  553);  Junius,  qui  avoit  eu  une  grande 
part  aux  événements:  a  de  Testât  du  Pays-Bas» 
»  durant  trois  ans,  pars  magna  fui  r^  (p.  a43).  Nous 
retrouvons  Brunynck,  toujours  également  actif, 
dévoué  ;  écrivant,  dans  les  circonstancesles  plus  criti- 
ques, au  Comte  Jean  de  Nassau  :  a  Nous  nous  asseu- 
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9  ronsque,  quand  oires  tous  les  hommes  nous  auront 
•  délaissez  y  si  est-ce  que  Dieu  nous  assistera  tous- 
»  jours  y  comme  11  a  fait  jusques   à    maintenant» 
(p.  365);  Taffin  ,  chargé  des  missions  les  plus  délica- 
tes, et  dont  le  Comte  Jean  écrit  au  Prince:  «Vous 
3»  avez  en  lui  un  serviteur  que  certes  il  convient 
»  d'apprécier   (der   ivoih  in   ehren  zu  halten  isùn 
(p.  587)  ;  Aldegonde ,  pour  qui  le  Prince  n'avoit  pas 
de  secrets.  Il  lui  écrit ,  dans  une  occasion  des  plus 
importantes:  a  je  vous  envoyé  ce  porteur  qui  est 
»accoustumé  d'escripre  au  comptoir  de  mes  sécre- 
»  taîres ,  avecq  la  Lettre  ouverte ,  afin  que  vous  la 
»  puissiez  voir  et  visiter ,  et  y  trouvant  quelque  chose 
»  à  changer ,  adjouster  ou  diminuer,  que  le  faictes» 
(p.  543).  Dans  une  autre  Lettre,  écrite  également 
durant  le  séjour  de  Marnix  à  Bruxelles ,  le  Prince 
s^associe  de  la  manière  la  plus  affectueuse  aux  in-- 
quiétudes   de  son  épouse.  «  Vostre  Lettre  m'a  esté 
»  aggréable ,....  pour  estre  relevé  de  la  pey  ne  où  j'es- 
»  tois  qu'auriez  couru  quelque  dangier,  vous  priant . 
»  à  ce  regard  de  m'escripre  leplussouveut  que  pour- 
»rez,pour  osier   vostre  femme  et  moy  hors  de 
»  tout  soubçon  de  quelque  adverse  fortune  vostre» 

(p.  555). 

Nous  ne  poursuivrons  pas  cette   énuméralion  , 
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préférant  renvoyer  les  lecteurs  à  la  source.  Une 
aride  nomenclature  ne  sert  de  tien.  Un  assemblage 
d'extraits  ne  sauroit  remplacer  les  Lettres.  On  diroit 
presque,  un  herbier,  où  les  phrases  détachées  pâlis- 
sent et  viennent  se  faner. 

En  lisant  et  méditant  cette  partie  de  notre  Recueil, 
on  trouvera  en  abondance  des  données  psychologi- 
ques. Mais  c'est,  avant  tous,  le  Prince  d'Orange 
qu'on  y  peut  étudier. 

Remarquons,  afin  de  donner  quelque  idée  de  la 
richesse  des  matériaux,  qu'il  y  a  des  Lettres  du 
Prince*  aux  Souverains  ou  à  leurs  Ministres ,  au  Roi 

'  La  plupart  de  ces  Lettres  sont  marquées  d'un  -f*.  On  en  conclu- 
roit  à  tort  que  le  Prince  no  les  a  pas  rédigées.  On  peut  être  sôr  qu'il 
ne  confioit  pas  aisément  à  d'autres  un  travail  si  important  et  si 
délicat.  Mais  le  Secrétaire  copioit  la  Lettre,  soit  pour  expédier  la 
copie  que  le  Prince  signoit ,  soit  pour  la  garder,  expédiant  l'origi- 
nal :  en  outre  on  envo^oit  souvent  un  duplicatum.  Le  signe  indique» 
comme  nous  avons  eu  soin  de  Tobserver ,  dès  le  commencement  de 
notre  Publication  (T.  I.  p.XIY),  des.Lettres  «copiées  par  des  secré- 
•  taires»  et,  comme  nous  le  disions  en  termes  exprès,  «  équivalant 
idonc  presque  à  des  originaux.  >  Nous  sommes  obligés  d'en  faire 
ressouvenir,  puisque  même  M^  5c^/(0j^^r,  non  seulement  ra  oublié 
en  parlant  du  4*  Tome  des  Archives  dans  les  Htidelbtrgtr  J<ikrhû- 
cher  (Mârz  i838),  mais,  par  suite  de  cet  oubli,  a  déprécié 
plusieurs  Lettres  qui  sans  cela  eussent  eu,  aussi  à  ses  yeux, 
une   très-grandc   valeur.  C'est  ainsi  que  faisant  mention  spéciale 
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de  France,  au  Roi  de  Navarre ,  au  Duc  d* Anjou ,  au 
Régent  d'Ecosse ,  à  des  Commissaires  de  T^mpereur , 

des  Lettres  44? — 4^^»  >1  écrit:  c  Nur  hie  und  da  ist  ein  einzelner, 
viin  Grundc  keiner  der  Briefe  ein  eigentiicher  Privatbrief.  £s  sind 
•laater  officielle  Schreibea  im  officielleo  Style  verfasst.  »  Et  néan- 
moios  Toici  des  échanliUons  de  ce  style  officiel,  c  L'ennemi  s'est 
«Tena  planter  à  la  Haye....  sans  que  j'aye  moyen  de  le  rembarter  > 
(p.  ^37),  »  Il  faut  que  je  retourne  encores  une  fois  à  vous  parler 
vdu  poinct  de  la  paix...  Les  enneroys  vous  la  mettront  plus  cbay- 
idement  en  avant....  Ayez  tousjours  l'oeil  au  guet  •  (p.  a38).  «  Les 
»enemys  se  tiennent  fort  coys  >  (p.  241)-  c  Je  suis  esté  bien  aise 
f  qu'avez  désabusé  ceulx  des  Eglises  de  par  delà  des  bourdes  qu'on 
ileur  a  faict  entendre  >  (p.  249).  «  Ce  seroit  l'unique  moyen  pour 
ichasser  ces  diables  d'Espaignolz  »  (p.  ^47).  —  Ce  qui  est  bien  plus 
extraordinaire  encore,  c'est  le  jugement  porté  sur  la  Lettre  49^- 
iDer  letzte  Brlef  ut  eîgentlichkein  Brief,  sondern  ein  officieller,  sehr 
tansfûbrlicher  Aufsatz,  deo  Wilhelm  blos  unterscbrieben  und  an 
»seinen  Bruder  Johann  gerichtet  bat.  Es  werden  dort  die  Hûlfsmittel 
»voo  Hollaod  anfgezahlt  und  die  Art  angegeben  wie...  den  Insurgeo- 
>ten  kônnte  und  mûsste  Hûlfe  geschafft  werden.  •  Nous  avions  ce- 
pendant ajouté  (p.  386)  le  témoignage  exprès  du  Comte  Guillaume- 
LouB  écrivant  au  Comte  Maurice.  Si  la  Lettre  n'avoit  pas  été  du 
Prince  lui-même,  les  éloges  donnés  «t  à  son  solide  jugement  et  à  sa 
«prudence,  et  cela  tant  pour  la  matière  que  pour  le  stil,  >  étoient 
hors  de  t>rop06;  mais  en  outre  le  Comte  dit  positivement  c  j'ay  recou<- 
Bvert  une  lettre  écriie  de  lamain  de  feu  Monseigneur  vostre  père,  i 
Il  a  fallu  que  M'  S.  fut  trompé  par  la  signification  qu'il  a  cru  devoir 
attacher  ici  à  l'astérisquf  (*) ,  pour  qu'un  juge,  tel  que  lui ,  méconnut 
à  ce  point  la  nature  d'une  Lettre  où  le  coeur  et  l'ame  du  Prince 
se  révèlent  par  taift  d'expressions  de  tendresse  fraternelle ,  de 
confiance  en  Dieu,  de  dévouement,  de  mépris  pour  le  lâche  égoisme 
de  ceux  par  lesquels  il  étoit  abandonné.  —  Attachant  beaucoup  de 
prix  aux  éloges  de  M*^  S.  et  à  la  bienveillance  qu'il  montre  à  notre 
égard,  nous  comptons  accepter  toujours  avec  reconnoissance  ses  avei^ 
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à  rAoïbassadeur  de  Frauce;  puis  à  plusieurs  des 
hommes  les  plus  remarquables  des  Pays-Bas,  le  Duc 
d'Aerschot,  le  S'  de  Hierges,  TAbbéde  St.  Gertru- 
de,  le  S*"  de  Champagny ,  leS*"  de  Hèze ,  M.  de  Hem- 
byze;  quelques  uues  aussi  à  des  Corps,  comme  aux 
Etats  de  Brabant  et  à  la  Commune  de  Bruxelles; 
beaucoup  enfin  à  des  personnes  en  qui  le  Prince 
avoit  confiance,  les  Députés  de  la  Hollande,  et  de 
la  Zéiande  à  Gand ,  LiesCelt ,  Théron ,  et  surtout 
Marnix. 

On  comprend  déjà,  à  cette  seule  indication  « 
combien  il  doit  être  intéressant  d'observer  la  ma 
nière  dont  un  politique  aussi  consommé  s'adresse , 
au  milieu  de  la  crise  ia  plus  violente,  à  des  person* 
nés  diverses  par  leur  condition,  leur  caractère, 
leurs  préjugés,  leurs  desseins. 

Au  S^  de  Hierges,  jaloux  des  Espagnols,  il  observe 
que  (c  pour  le  respect  d'une  nation  estrangère, 
u  estant  mesmement  mal  affectionnée  à  ceulx  <le  par 
»decà  et  tant  insolente  et  oultrecuidée ,  l'on  con- 
»  duit  le  gouvernail  hors  de  son  cours  ancien  et  légi- 
i>time»'(p.  396).  A  l'Abbé  de  St.  Gertrude,  qui 

tissemeotA  et  même  ses  critiques  ;  mais  nous  de¥ODs  hautement  pro- 
tester contre  une  méprise  qui  tendroit  à  courertir  en  documents 
officiels  les  épanchements  les  plus  intimes  d*ùne  Con*espondance 
privée. 


XXXI 


redoutoit  TinflueDce  desFrauçois,  il  écril,  relative- 
ment «  à  la  déffiance  naturelle  que  la  pluspart  de 

•  nostre  nation  out  de  la  nation  Françoise,»  que 
rentrée  des  troupes  du  Duc  d'Anjou  ne  sauroit 
apporter  «  aucun  inconvénient ,  ni  qu'à  bon  droict 
»  quelcung  en  peult  entrer  en  jalousie  ;  i>  lui  rappe- 
lant aussi  que  «  ceste  nation  qui  demande  surtout 
i»  d'estre  caressée  et  honorée ,  »  ne  doit  avoir  «  aul- 
iicune  occasion  de  mescontentement;  »  (p.  446). 
Au  S^de  Hèze,  qui  semble  avoir  été  violent  et  in- 
considéré j  il  recommande  la  prudence  et  les  ména- 
gements, lui  traçant,  dans  une  conjoncture  très- 
délicate,  une  réponse  qui  promettoit  beaucoup,  sans 
obliger  à  rien  (p.  5i3).  La  Commune  de  Bruxelles 
étoit  disposée  à  partager  ses  ressentiments  ;  il  nour- 
rit adroitement  ces  dispositions.  «  Si  je  n  avoi  plus 
'  d'esgard  au  bien  commun  du  pays  qu'aux  dépor- 

•  temens  d'aucuns  particuliers,  j'eusse  pu  avec 
»  raison  penser  à  moi ,  abandonnant  ceulx  qui  ne  se 
»  fient  en  moi ,  comme  il  me  semble  qu'ils  deb- 
»  voient  »  (p.  5o8).  Le  Régent  d'Ecosse  s'étoit  plaint 
de  violences  commises  sur  mer  par  ceux  de  Flis* 
singue;  il  insinue,  avec  politesse  et  dignité,  que 
les  torts  sont,  en  grande  partie,  du  côté  de  ceux 
qui  cont  trafiîcqué  avecq  nos  ennemis)»  (p.  55')). 
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Il  loue,  il  reprend,  il  calme,  il  excite,  il  encou- 
rage ,  il  menace  ;  il  se  sert  des  considérations  les 
plus  diverses,  choisissant  toujours,  entre  toutes,  la 
plus  spécialement  appropriée  à  tel  ou  tel  individu , 
dans  tel  ou  tel  moment.  —  Quelquefois  le  style  même 
semble  changer  de  couleur,  le  ton  se  modifier,  pour 
être  phis  en  harmonie  avec  le  caractère  de  celui 
auquel  il  écrit.  La  Lettre  au  S*"  de  Hembyze  (Let- 
tre 6 1 3)  en  est  un  exemple  frappant,  cr  Vos tre  vertu 
»vous  exhorte,  vostre  prudence  vous  monstre  ce 
»  quedevés  faire  en  ce  tamps:  parquoy  n'est  besoing 
»  de  beaucoup  de  paroUes.  L'occasion  est  tousjours 
i>  accompagnée  de  repentance,  si  on  la  laisse  eschap* 
D  per,  sans  la  prendre  par  le  poil  ;  elle  n'a  point  de 
i>  tenue  par  derrière  ,  et  ne  laisse  après  soy  aucune 
»  compagnie  que  d'icelle  repentance ,  qui  la  suit  au 
D  talon.  Parquoi ,  puisque ,  ni  l'affection ,  ni  la  vertu , 
»  ni  le  jugement  ne  vous  manquent ,  je  vous  prieray 
x>  d'embrasser  ceste  oportunité  et  vous  employer  en 
Aceste  conjointure,  ainsy  que  touls  gens  de  bien 
«attendent,  à  vous  faire  joindre  les  autres  de 
«par  delà....  Il  faut,  ou  se  préparer  à  servir  sur 
»un  eschaffaut  à  toute  la  postérité  de  misérable 
9  exemple  de  désunion  mal-ad visée  ,  on  bien  cou- 
))  rageusement  et  unanimement  repousser  à  ce  coup 
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»  la  violence  estrangère  j  qui  ne  se  peut  supporter 
»  sans  infamie  éternelle  et  entière  ruine.  » 

Les  Lettres  à  Liesfeit  y  à  Théron ,  et  particulière- 
ment celles  à  Aldegonde  ont  plus  d'importance 
encore  que  les  autres.  On  y  trouve  ces  pensées  inti- 
mes, qui  manquent  parfois  ailleurs,  ou  jusqu'aux- 
quelles  il  est  souvent  difBcile  de  pénétrer. 

On  ne  regrettera  point  la  lecture  attentive  de 
plusieurs  Avis  sur  les  affaires  du  temps  (n.^  622 , 
644, 648 ,  656, 688-). 

Ce  sont  des  exhortations  à  un  Compromis  de 
tous  pour  «r maintenir,  par  tous  moyens  et  de  tou- 
rtes leurs  forces,  la  conservation  et  liberté  delà 
»  patrie  contre  la  tyrannie  et  oppression  des  Ëspag- 
»nolz  et  leurs  adhérens,  jusques  à  la  dernière 
)»  goutte  de  leur  sang  et  souspir  de  leur  vie»  (p*437). 
Des  ^vis  sur  la  formation  d'un  Conseil-général  dont 
l'autorité,  émanant  des  Etats-Généraux,  eût  été 
presqu'indépendante  du  pouvoir  Royal  (p.  44o)»  Un 
^n  de  défense  (p.  484)*  Une  exposition  des«mo- 
»yens  générauls  de  lever  deniers»  (p.  486),  où  Ton 
verra  que  le  Prince  savoit,  sans  violer  la  justice, 
recourir ,  dans  le  besoin ,  aux  moyens  énergiques.  — - 
En  un  mot  des  exposés  clairs  et  concis  sur  les  affai- 
res les  plus  importantes  du  pays. 
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»  estât  sont  astheur  les  affaii*es,  et  comme  plusi- 
»eurs  taschent  et  practycquent  de  faire  desjoia- 
»  dre  les  Estatz  les  ungs  des  aultres^  cherchàns  seul- 
i>  lement  quelque  occasion  qui  Jes  puisse  ayder  à 
»  venir  au  but  de  leurs  desseings.  Comment  pour- 
D  roient-iiz  trouver  melleur  occa9ion  que  sur  ma 
avenue  par  delà?  car,  en  premier  lieu,  inciteront 
»et  induiront  les  Estalz  de  se  desjoindre  de  ceulx 
»de  Brabant  et  mesmes  de  la  ville  de  Bruxelles, 
»  disant  la  juste  occasion  qu'ilz  ont  maintenant  de 
»  le  faire ,  puisqu'ilz  m'auroient  faict  venir  à  Brux- 
»  elles ,  sans  préallablement  avoir  eu  leur  advis  et 
»  consentement ,  oultre  ce  qu'il  leur  semblera  que 
»  c  est  le  vray  moien  par  où  ilz  pourront  monstrer 
»  une  évidente  marcque  d'estrc  bons  Catbolycques- 
»Rommainset  garder  lauthoritë  du  Roy ,  allégant 
»  ne  vouloir  traicter  avec  ung  principal  de  la  reli* 
»gion  et  rebelle  de  s.  M.»  (p.  5ikg). 

Malgré  son  absence,  il  tenoit  les  ressorts^  il 
savoit  les  mettre  en  oeuvre  avec  une  grande  habi- 
leté. On  peut  appliquer  à  sa  conduite,  en  général,  ce 
qu'il  dit  lui-même  dans  un  cas  particulier:  <Kj'ai- 
»  merai  tousjours  mieux  que  les  Seigneurs  du  Paîs- 
»Bas  s'advancent  de  leur,  propre  mouvement,  que 
»  par  mes  advertissements ,  combien  que  je  sçaique 


\ . 
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»  vous  n'ignorez  que  par  mc^s  intelligences  secrètes 
•je  n'ai  cessé  de  les  esmouvoir  à  prendre  le  parti 

•  qui  m'a  serabié  estre  le  plus  advantageuxj» 
(p.  5o4). 

Souvent  les  efforts  du  Prince  étoient  neutralisés 
par  les  défauts  de  ses  partisans;  surtout  par  leurs 
vues  intéressées  ou  leur  zèle  inconsidéré. 

Il  avoit  pour  lui  une  partie  des  Etals-Généraux ^ 
mais  en  toute  chose  ilexistoitun  manque  déplorable 
d'ensemble  et  d'unité.  Christophe  Roëls  lui  écrit:  oMe 
»  semble  que  manque  riens  plus  que  conseil  et  au- 

•  thorité  pour  obtenir  le  dessein;  car,  comme  les 
«Estatz  et  ces  jeusnes  S"  ont  ungne  volonté  très* 
»  ardente  y  c'est  toutes  fois  ungne  pitié  de  veoir  sy 
»peu  d'avancement  y  par  faulte  de  bonne  con- 
»duicteo  (p.  4i8)-  Et  van  den  Tempel  attribue  le 
mauvais  état  des  affaires  à  «la  confusion  qui  est  entre 

•  les  S"  par  dechà»  (p.  54f). 

Il  avoit  pour  lui  le  Peuple.  De  temps  en  temps  il 
en  fait  ressouvenir.  Il  observe  qu'il  ne  faut  pas 
»le  tenir  par  semblables  alléchemens  et  amprs- 
»  ses  en  suspens ,  soubs  ombre  de  vains  espoirs 
M  desquelz  desjàsi  longtams  ils  vont  les  repaissants  » 
(p.  4io).  Il  fait  remontrer  «le  mescontentement  du 
«peuple  en  général  de  veoir  que ,  soubs  ombre  de 

5  3 


XXXVIII 

»  trâitter  avecq  Don  Jean  d'Àustriche,  Ton  reculle, 
»ou  pour  le  moins  retarde  entièrement  les  choses 
>y  qui  avoient  esté  trouvées  bonnes  et  conclues  pour 
»  remettre  le  pays  en  son  ancienne  liberté  »  (p.  579).. 
Mais  ces  emportements  populaires  causoient  déjà  de 
grands  embarras.  Chaque  violence  étoit  presque' 
un  succès  pour  les  antagonistes.  Aussi  le  Prince 
exhorte-t-il  Aldegonde  de  «les  admonester  sérieuse* 
p  ment  qu'en  chose  du  monde  ilz  n  ayent  à  se  débor- 
»der»  (p.  534). 

Et  toutefois,  malgré  ces  obstacles ,  le  Prince 
avance 9  par  son  habileté  et  par  son  audace. 

Le  Conseil  d'Etat  sembloit  pou  voir  réprimer  Télau 
général.  Le  Prince  le  pressent  et,  sans  se  mettre 
en  évidence,  fait  arrêter  ce  Conseil ,  qui  réprésen- 
toit  immédiatement  le  Souverain  (p.  4o4  7  «^y^)- 

On  attendoit  D.  Juan.  Il  se  concilieroit  les  coeurs 
par  sa  naissance ,  son  affabilité,  sa  renommée.  Les 
concessions  que  sans  doute  il  feroit ,  les  promesses 
auxquelles  il  seroit  autorisé ,  dévoient  aisément 
désunir  les  Etats.  Mais  le  Prince  accélère  la  Pacifica- 
tion de  Gand  (p.  465,  sqq.)  et  lie  toutes  les  Pro- 
vinces par  un  traité  positif. 

I).  Juan  arrive.  On  alloit  le  reconnoitre.  Le  Prince 
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donne  de  tout  autres  conseils.  Il  ne  veut  point  qu  on 
lui  accorde  le  'titre  de  Gouverneur-G*  (p.  4^9)  5  si 
Ton  entame  des  négociations  ^  il  insiste  sur  ce  qu'au 
moins  on  ne  dépose  pas  les  armes  (p.  49^)-  H  ^^ 
plus  loin  et  n^hésite  pas  à  dire  «  qu'il  fauldroit  par 
»  tous  moiens  se  tenir  asseuré  de  sa  personne  ;  car , 
»si  nous  pouvons  Une  fois  nous  en  asseurer,  il  est 
«certain  que,  sans  aucune  effusion  de  sang ,  sans 
»  dépence  et  fouUedu  peuple,  ...nous  mectons...  fin 
»  à  ces  te  guerre  »  (p.  496)- 

D.  Juan  venoit ,  avec  un  désir ,  à  ce  qu'il  paroit  ^ 
sincère  de  rétablir  promptement  la  paix.  Le  Prince 
a  soin  d'incriminer  toutes  ses  paroles  et  toutes  ses 
démarches.  Il  est  manifeste  qu'il  veut  ainsi  porter 
les  fitats  à  des  actes  qui  ne  leur  permettront  plus  de 
reculer. 

11  veut  en  toute  chose  une  abonne^  briefve^  et 
•  ferme  résolution  »  (p.  563 ,  566). 

Il  favorise  les  négociations  avec  le  Duc  d'An- 
jou, malgré  la  répugnance  des  Seigneurs  et  du 
peuple  (p.  446,  5o^y  ^^9)' 

Il  exhorte  à  lever  des  troupes. 

il  fait  décréter  la  démolition  des  Citadelles.  Il  y 
a  sur  ce  sujet  une  note  intéressante  du  Pi-ince  au 
Comte  de  Lalaing  (n.^^ôSy"). 
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Il  n'épargne  rien  pour  déterminer  à  une  rupture 
complèle  et  irrévocable  avec  D.  Juan. 

Le  terrain  étoit  vivement  disputé. 

Le  Prince  et  les  Etats  sembloient  faire  cause 
commune,  mais  il  y  avoit  beaucoup  de  mécon^ 
tents*  Parmi  ceux  qui  ré&istoient  volontiers  aux 
Espagnols ,  un  grand  nombre  redoutoit  la  supré^ 
matie  du  peuple ,  repoussoit  tout  ce  qui  pouvoît 
préparer  les  voies  à  la  Réforme ,  et  n'aimoit  pas  une 
opposition  formelle  au  Souverain. 

Aussi  reconnoitK)n  partout  les  traces  de  la  résis* 
tance  que  le  Prince  eut  à  combattre ,  chaque  fois 
qu'il  vouloit  pousser  à  un  parti  décisif. 

Les  Etats-Généraux,  loin  d'approuver  l'arrestation 
au  Conseil  d'Etat,  en  furent  péniblement  affectés 

(p-4i8). 
On  ne  demandoit  le  secours  du  Prince  que  lorsqu  'on 

jcroyoit  ne  pouvoir  absolument  s  en  passer  (p.  4^0). 

m 

On  difTéroit,  autant  que  possible,  la  conclusion 
du  Traité  de  Gand:  «on  mène  les  affaires  en  telle 
»  longueur  que,  quand  il  n'i  auroit  aultre  raison  ^ 
j»  ce  seroit  assez  pour  nous  faire  entrer  en  soupçon 
»  qu'on  ne  traitteroit  pas  avec  nous  à  la  Flamande, 
»  mais  à  l'Italienne  et  à  l'EspaignolleD  (p.  4^7)* 
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On  làchoit  de  briser  Tunion  des  Etats  ^  a  par 
«plusieurs  menées/  comme  par  dessoubz  terre» 
(p.  533). 

On  s'efibrçoit  de  mener  il  bon  terme  les  négo- 
ciations avec  D.  Juan. 

Il  est  intéressant  de  suivre  les  phases  de  cette 

lutte. 

Le  Prince  triomphe  à  la  Pacification  de  Gand.  Son 
oeuvre,  à  peine  terminée,  chancelle  et  menace  ruine 
par  l'arrivée  de  D.  Juan.  U  la  maintient,  en  faisant 
tenir  l'acceptation  du  Gouverneur  en  suspens.  Il 
neutralise  ainsi ,  par  la  question  préalable,  par  des 
délais  et  des  longueurs,  les  forces  de  ce  nouvel  et 
redoutable  antagoniste.  Il  se  flatte  que  les  discus- 
sions auront  une  rupture  pour  résultat. 

Néanmoins,  au  lieu  d'amener  la  guerre,  elles 
semblent  enfin  présager  la  paix.  «  Selon  les  apparen* 
9  ces  que  je  voys ,  les  Estatz  accepteront  les  condi- 
•  tions  proposées  par  D.  Jehan»  (p.  567).  «On  ne 
»  peut  juger  autre  chose  de  leurs  actions  et  déppor- 
»  temens,  sinon  qu'enfin  ils  seront  pour  se  laisser 
»  aller  et  vaincre  aux  doulces  et  aimables  promes- 
»ses  de  D.  Johan...;  ce  qui  ne  peult  tourner  qu'à 
j>  leur  grande  honte  et  confusion  »  (p.  574). 
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Le  Prince  reprend  le  dessus.  11  resserre,  par  une 
nouvelle  Union  »  le  lien  plus  ou  moins  relâché  ;  on 
semble  d'accord  pour  recourir  à  lui  et  suivre  ses 
conseils. 

C'est  précisément  alors  qu'il  reçoit  encore  un 
échec.  Au  moment  où  l'on  va  déclarer  la  guerre , 
on  conclut  la  paix. 

Toutefois,  dans  la  défaite  méme^  étoit  le  germe  du 
succès.  Le  Prince  n'avoit  pas  en  vain  semé  le  soup- 
çon. Pour  ceux  entre  qui  la  défiance  règne ,  une 
désunion,  prochaine  et  violente,  est  la  conséquence, 
presque  inévitable,  d'un  rapprochement  forcé. 


Plus  on  remarque  la  gravité  des  circonstances  et 
leurs  complications,  la  variété  et  les  oppositions 
des  partis 2  les  embarras  accumulés  autour  du  Prince 
par  la  puissance  des  ennemis ,  par  la  ruse  et  les 
menées  de  ceux-là  même  qui  sembloient  le  favori- 
ser, par  la  foiblesse  de  ses  moyens  et  la  nature 
même  de  ses  ressources ,  plus  on  pourra,  ici  comme 
ailleurs,  se  convaincre  que  Guillaume  Premier  pos- 
sédoit ,  dans  une  mesure  tout-à-fait  extraordinaire, 
le  génie  de  la  politique. 

Sans  doute,  dira-t-on  ,  il  mérite  une  des  premiè- 
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res  places  en  Ire  le  fort  pelit  nombre  d'hommes 
d'Etat  qui  ont  justifié  ce  titre  par  la  profondeur  de 
leurs  vues  et  l'énergie  de  leurs  actions.  Mais  son 
caractère  fut-il  aussi  admirable  que  son  esprit? 
Faut-il  ici  donner  des  éloges  à  sa  conduite?  Inspire- 
t-elle  le  respect?  Fut-elle  digne  d'un  homme  juste, 
digne  d'un  Prince  que  vous  appelez  Chrétien? 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  être  ses  défenseurs 
quand  même.  Nous  ne  prétendons ,  ni  tout  justifier, 
ni  tout  excuser.  Nous  désirons  suspendre  par  fois 
notre  jugement.  En  matière  pareille  on  ne  sauroit 
être  trop  circonspect.  Il  faut,  après  une  investiga- 
tion scrupuleuse,  considérer  chaque  événement  en 
lui-même  et  dans  ses  détails,  mais  en  outre  dans 
ses  rapports  avec  ce  qui  le  précède  et  l'avoisine.  Le 
plus  sûr  moyen  de  mal  juger  les  actes,  c'est  de  les 
isoler. 

Ainsi ,  dans  le  sujet  spécial  qui  nous  occupe,  si , 
au  premier  abord,  on  se  scandalise  peut-être  en 
voyant  le  Prince  repousser  les  ouvertures  de  récon- 
ciliation et  de  paix,  il  faut,  pour  ne  point  pronon- 
cer une  sentence  injuste  et  téméraire,  se  rappeler  les 
nombreuses  et  sincères  tentatives  qu'il  a  voit  faites 
pour  réconcilier  les  sujets  avec  le  Souverain, 


XLIV 


Ce  Tome  y  comme  les  précédents,  en  fournit  les 
preuves.  Nous  les  avons  rassemblées  (par  ex.  p.  aGi). 
11  proteste  de  sa  boone  volonté^  non  seulement 
dans  des  Lettres  ostensibles  (p.  ik^j6^)^  mais  égale- 
ment lorsqu^il  parle  librement  et  avec  confiance: 
«  Je  vous  prie  croire  et  vous  persuader  fermement 
»  que  je  ne  seray  jamais  celluy  qnivouldraempeschcr 
J9une  bonne  etseure  paix^  voire  tascheray  mesme 
pderadvanccr  de  tout  mon  pouvoir^  moyennant 
Aseulleraent  que  l'on  propose  telles  conditions  et  si 
I»  raisonnables  que  le  peuple  de  par  deçà  ait  occa- 
Msion  d'avoir  quelque  repos  et  contentement,  tant 
»au  regard  de  la  liberté  politicque  que  pour  le  faici 
»  de  la  conscience  »  (p.  96).  Aussi  le  Comte  Jean  écrit- 
il:  a  Je  sais  que  le  Prince  est  tellement  enclin  à  la 
»paix  qu'il  y  travaillera  de  tout  son  pouvoir,  même 
»  en  faisant  le  sacrifice  de  tous  ses  intérêts  terres- 
Dtres»  (p.  127). 

Si  les  négociations  de  Bréda  n'amenèrent  aucun 
résultat ,  la  cause  unique  fut  l'article  de  la  religion 
(p.  a6o). 

Dès  l'abord  le  Comte  de  Schwart^.bourg  écrit: 
«on  ne  se  disputeroit  pas  longtemps,  s'il  n'y  avoit 
)i>pas  dedifficnltérelatiYementàlareIigion»(p.  t46). 
Là-dessus  aie  Roi  ne  veut  point  céder»  (p.  i45)^ 
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«  H  refuse  de  tolérer  aucune  religion  non-calboli- 
•  que»  (p.  f46). 

Voici  tout  ce  que  le  Roi  leur  accorde.  «  Ceux  de 
j»  la  Religion  Réformée  pourroyent  franchement  sor- 
Dtir  hors  du  pays  et  toutesfois  retenir  la  jouissance 
9  libre  de  leurs  biens  a  (p.  7a). 

Telle  étoit  donc,  sous  ce  rapport,  la  position  des 
choses.  Les  (réformes  dévoient,  ou  renier  leur  foi, 
ou  s'expatrier. 

Renier  la  foi?  Mais,  comme  dit  le  Prince:  «aulcun 
9  nevouldraabandonner  sa  religion,  qui  esl  si  con for- 
]»  me  à  la  parolle  de  Dieu ,  encoires  que  ce  luy  cous- 
»  teroit  la  vie  avecq  perte  de  tous  ses  biens  »  (/.  /.). 

S'expatrier?  Mais,  s'ils  pou  voient  s'y  résoudre, 
il  y  a  de  telles  préventions ,  même ,  on  diroit  pres- 
que, surtout  (p.  XIII  sqq.)  parmi  les  Protestants, 
ff  qu'iiz  ne  seroyent  point aultre  part  bien  venuz ,  et 
»  ne  leur  seroit  quasi  en  aucune  partie  d'Allemagne 
» permiz Texercice  de  leur  Religion»  (p.  73.)- 

Jouir  librement  de  leurs  biens:  «Ce  ne  seroit 
squ'abuz  et  une  vraye  piège  et  filet,  pour  tant 
»  mieulx  les  attraper  ;  car  on  leur  mettra  à  chacun 
»  bout  de  champ  tant  d'empeschemeus ,  directe- 
»  ment  et  indirectement,...  que  leurs  biens  iront  bien- 
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Xi  tost  enlre  les  mains  de  leurs  plus  grands  adver* 
wsaires»  (p.  74). 

Le  Prince  disoit  non  sans  cause  :  «  Je  tiens  )K3ur 
»  tout  certain  qu'ils  se  résouidront  de  mourir  plus*» 
I»  tost  les  ungs  après  les  aultres  que  d'abandonner 
»  leurs  maisons)}  (p.  ^3);  et  il  appelle  des  conditions 
pareilles:  a  plus  dures  et  iniques  que  ne  sçaurions 
i>  jamais  recepvoir  des  plus  grans  tyrans  du  monde, 
net  par  où  notre  condition  deviendroit  pire  que 
»  celle  des  esclaves  et  des  bestes  brutes  »  (p.  1 5 1). 

Devoit-il  signer  une  paix  qui,  en  condamnant  la 
Foi  Evangélique ,  étoit  pour  tous  ses  co-religion* 
naires  un  arrêt,  si  non  de  mort,  tout  au  moins 
d'exil? 

Ce  n'est  qu'après  avoir  reconnu  l'impossibilité 
de  traiter  sur  d'autres  bases ,  qu'il  nomme  le  Roi 
ce  son  maistre  du  passé  »  (p.  1x^6). 

Dès  lors  aussi  on  multiplie  les  démarches  pour 
un  changement  de  Souverain  (p.  27^,  3i3). 


On  objectera  peut-être  que  ces  observations  n'ont 
de  valeur  que  pour  les  temps  qui  précédèrent  la 
PaciGcation  de  Gand  ;  qu'en  outre  elles  se  rapportent 
à  la  Hollande  et  la  Zélande,  et  nullement  aux  autres 
Provincesdes  Pays-Bas.  Celles-ci,  dii'a-t-on,  pouvoient 
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obtenir  une  paix  équitable  y  et  néanmoins  le  Prince 
chaque  fois  vient  la  déconseiller. 

Les  deux  Provinces  se  trouvoient  vis-à-vis  du 
Roi,  après  comme  avant  le  Traité  de  Gand,  dans  la 
même  position.  Pour  elles ,  il  n'y  avoit  pas  d  autre 
alternative  que  la  guerre,  ou  le  sacrifice  de  la  Ré- 
forme (p.  63 1).  11  sagissoit  d'avoir  toutes  les  autres 
Provinces  des  Pays-Bas  pour  alliés  ou  pour  antago- 
nistes. Dans  ce  dernier  cas,  dit  le  Prince,  «si  les 
9  Estats  se  peuvent  accorder  avecque  Don  Jehan , 
p  sera  à  nous  à  courir,  assavoir  ceulx  de  la  religion , 
»  à  cause  que  leur  intention  est  de  ne  souffrir  per» 
»  sonne  de  la  religion  qu'il  puisse  t«nir  fix  domicilie 
peu  ces  Païs-Bas»  (p.  544)-  ^  peine  sorti  d'une 
position  presque  désespérée ,  on  alloit  tomber  dans 
des  périls ,  bien  plus  grands  que  ceux  auxquels  on 
venoit  d'échapper. 

Il  est  permis  peut-être  de  poser  la  question: 
n'est-on  pas  excusable  de  s'opposer  à  des  tentatives 
d'union,  dont  la  réussite  semble  devoir  immédia- 
tement amener  notre  perte  ? 

Ce  seroit  toutefois  une  supposition  injuste,  si  l'on 
croyoit  que  le  Prince  avoit,  uniquement  pour  sau- 
ver ces  deux  Provinces ,  enveloppé  les  autres  dans 
un  commun  malheur.  Bien  au  contraire,  il  jugeoit 
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les  intérêts  et  la  securilé  de  toutes  gravemeor  com- 
promis. 

Il  écrit  à  son  frère:  «  D.  Jehan  ne  tend  qu'à  trom- 
j»  per  les  Estatz  à  la  fin ,  quelque  mine  qu'il  face 
»  maintenant  du  contraire,  n'estant  son  intention 
»  aulcunement,  d'entretenir  la  pacification,  et  moins 
»  encoir  de  faire  sortir  les  Ëspagnolzx»  (p.  6i  i  ). 

Cette  défiance  a  pu  être  excessive  ;  ce  n'est  pas  ce 
dont  il  est  ici  question.  Elle  étoit  sincère  ;  cela  suf- 
fit. Les  expressions  les  plus  fortes  à  cet  égard  se 
trouvent  précisément  dans  ses  Lettres  les  plus  inti- 
mes ;  celles  qu'il  écrit  à  son  frère  et  à  Marnix.  Après 
avoir  dit  qu'il  ne  faut  attendre  des  négociations 
«aucun  bien,  du  moins  pour  nous,u  il  ajoute  «ny 
»  aussy  pour  ceulx  de  par  delà,  quoique  peult-estre 
»ilz  yuellent  se  persuader  le  contraire  et  n'escouter 
«point  aux  advertissemens  qu'on  leur  en  faici» 
p.  568). 

Le  Prince  disoit  avec  Junius  :  a  tant  d'exemples 
»et  actes  horribles  de  fresche  mémoire...  nous  en- 
»  seignent  que  tous  ceux  qui  s'y  sont  meslez  de  telz 
•  traiciez  de  paix,  n'ont  rapporté  aucun  honneur, 
»  ains  plustost  blasme  »  (p.  a4 1  ).  Avec  Walsingham  : 
(vLes  mémoires  tant  fraisches  ne  vous  laisseront 
»  estre  abusés  à  crédit ,   comme  j'espère  ;  le  sang 
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»  es{>andu  de  vostre  li*ès-}iouoré  seigneur  et  père , 
câpres  tant  d'accords,  vous  endoctrine  à  suyvre  la 
»  sagesse  du  serpent ,  et  savons  tous  que  beaucoup 
»  mieux  vault  la  guerre  ouverte  que  la  paix  fourrée, 
j»  Les  armes  se  voyent  à  Fœil ,  de  tant  plus  aisé  c  est 
»  de  s'en  garder;  le  cœur  se  cache  dedans,  où  la  veue 
»  ne  pénètre  point ,  dont  le  danger  en  est  plus 
»  grand  y  tousjours  pourpensé  et  jamais  pourveu  » 
(p.  317).  Avec  Ben  ttericli:  «J'ay  peur  quand  j'oys  ce 
»mot  de  paix,  soit  en  Flandres,  soit  en  France; je 
»  frémis  ;  vu  que  je  sais  que  sous  ce  mot  sont  cachés^ 
»  d'innombrables  artifices,  tromperies ,  et  guets-à- 
»  pens»(p.  ia3;. — Le  Prince déclaroit, en  parlant  des 
Pays-Bas  en  général  :  «Il  leur  est  impossible  de  reculer 
jisans  se  précipiter  en  extrême  ruyne;  de  tant  plus 
»  qu'en  tout  le  mis  en  avant  de  D.  Jehan  Ton  ne 
»pourroit  asseoir  aucun  fondement  de  redresse 
i>  d'affaires  ou  de  meilleur  tractement  qu'a  estéceluy 
i>du  Duc  d'Alve  mesmesi»  (p.  54^). 

Le  Duc  d'Albe!  Ce  nom  rappelle  que  la  défi- 
ance non  seulement  étoit  sincère  ^  mais  de  plus 
suffisamment  motivée.  Là  où  un  manque  de  circon- 
spection et  de  prévoyance  peut  avoir  la  perte  de 
milliers  d'hommes  pour  résultat ,  ne  donnons  pas 
à  la  crédulité  le  nom  de  vertu ,  et  ne  disons  pas 


qu^iHie  confiance  extrême  doit  succéder  à  la  perfi- 
die et  au  massacre  ! 

Lors  même  qu'en  ceci  et  sous  d'autres  rapportante 
Prince  n'eût  pas  éié  irréprochable,  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  faille,  par  une  conséquence  nécessaire ,  lui 
refuser  le  nom  de  Chrétien. 

L'homme ,  qui  ne  sonde  pas  les  coeurs ,  n'a  d'au- 
tre moyen  pour  connoitre  l'homme,  que  les  dis-* 
cours  et  les  actions. 

Nous  croyons  que  le  Prince  étoit  Chrétien  ,  c'est- 
à-dire,  qu'il  avoit  trouvé,  comme  un  pauvre 
pécheur ,  son  refuge  dans  la  miséricorde  de  Dieu , 
par  les  mérites  de  Christ  et  la  grâce  du  St. 
Esprit.  Souvent  nous  avons  cité  ses  paroles , 
parceque ,  dans  les  moments  où  elles  furent 
tracées,  elles  nous  sembloient  les  épanchements 
de  la  foi.  Quand  les  circonstances  n'admettent 
pas  la  duplicité ,  la  parole  équivaut  presque  à 
un  acte.  Rlle  part  du  coeur,  quand  une  vie  d'abné- 
gation et  de  dévouement  en  est^  pour  ainsi  dire , 
l'écho.  On  croit  du  coeur  à  justice  et  on  confesse  de 
la  bouche  à  salut  '  ;  et  nous  avons  vu  le  Prince ,  con*^ 
fessant  le  Seigneur   devant  les  hommes,  sacrifiant 

'    Kp.  aux  Romains ,  ch.  i  o ,  v.  i  o. 
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tout  au  maintien  d'une  Réforme  dont  le  principal 
caractère  est  Tacceptatiôn  pure  et  simple  de  la 
Parole  de  Dieu  et  le  recours  au  sang  expiatoire  de 
Christ. 

Maintenant,  que,  riche  en  talents  et  en  génie,  il 
ait  éprouvé  que  les  richesses  de  tout  genre  sont  un 
obstacle  à  l'entrée  du  Royaume  de  Dieu;  que,  dans 
des  circonstances  où  sa  mère  prie  l'Eternel,  avec 
une  ferveur  attendrissante,  de  ne  jamais  abandon- 
ner ce  fils,  d'être  son  conseiller,  de  le  préserver  de 
consentir  à  rien  qui  soit  contre  Sa  Parole  ou  contre 
le  salut  des  âmes,  de  lui  faire  estimer  les  choses 
éternelles  au  dessus  de  celles  qui  passent  (p.  4^^), 
que,  dans  cette  position  difficile,  il  ait,  en  tel  ou 
tel  moment ,  dévié  plus  ou  moins  de  la  droite  ligne 
Evangélique,  cela  se  peut;  nous  oserions  à  peine 
supposer  qu'il  ait  traversé,  toujours  sans  reproche, 
des  complications  pareilles  :  mais,  pour  suspecter ,  à 
cause  de  quelques  erreurs,  la  sincérité  d'une  foi  que 
les  oeuvres  ont  fréquemment  manifestée,  il  fau- 
droit,  ce  nous  semblé ,  oublier  le  véritable  esprit  de 
l'Evangile  ,  ne  pas  se  souvenir  que  la  vie,  pour  qui 
en  connoit  le  but ,  est  incessamment  une  lutte ,  que 
la  grâce  de  Dieu,  se  manifestant  dans  notre  infir- 
mité, nous  suffit,  et  que  la  sentence  d'un  philoso-- 
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plie  :  i<  il  faut  ici-bas  tendre  toujours  à  la  perfection, 
»  sans  jamais  y  prétendre ,»  exprime,  dans  un  sens 
bien  plus  exact  et  sublime,  d'un  côté  les  foibles-* 
ses,  de  Tautre  les  devoirs  et  les  espérances  du 
Chrétien, 


A  ce  point  de  vue,  Timpartialité,  envers  le  Prince 
et  envers  tous,  devient  facile. 

Malgré  les  préventions  contre  le  Cardinal  deGran-* 
velle^nousavonsrendujustice  àsestalents(p.  32,^^.)^ 
à  ses  intentions  pacifiques  (p.  476).  11  accuse  la 
tyrannie  des  Espagnols  et  dit  que ,«  pour  faire  cesser 
i>le  tout,  il  convient  ung  petit  céder  et  s'accommo- 
»der  au  temps»  (p.  477)- 

Malgré  les  crimes  de  Catherine  de  Médicis,  nous 
avons  fait  voir  qu'à  Bayonne,  loin  de  provoquer, 
comme  on  Ta  cru,  l'extermination  des  Protestants, 
elle  fut  constamment  opposée  au  Duc  d'Albe  et 
favorable  aux  Huguenots  (p.  65).  Nous  avons  prou- 
ve, eu  communiquant  (p.  i3,  sqq.)  une  Lettre 
écrite  par  cette  Reine  à  Henri  Hl,  qu'elle  ne  ha'is- 
soit  point ,  ainsi  qu  on  l'a  prétendu  ,  son  autre  fils 
Charles  IX,  et  qu'elle  savoit ,  dans  des  affaires  im- 
portantes,  donner  de  fort  sages  conseils:  «Vous 
Détes  le  Roy  de  tous  ..  ;  les  faut  tous  aymer  et  nul 
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whaïr  que  ceux  qui  vous  trahiront...;  appointer  les 
»  querelles  particulières...,  et  que  leurs  partialités 
i>  ne  soient  point  les  vostres^  pour  l'honneur  de 
»  Dieu»  (p.  i5y  sg.). 

Malgré  tous  les  reproches  que  Philippe  II  peut 
avoir  mérités,  nous  avons  fait  remarquer  que, 
durant  les  conférences  de  Bréda  (p.  a6i),  et  même 
plus  tard  (p.  474»  <^?*)>  il  désiroit  ardemment  la 
paix.  Nous  avons  observé  en  outre  que,  silacon- 
tinuation  de  la  guerre  fut  le  résultat  de  son  refus  de 
rien  céder  quant  à  la  Religion,  on  a  peut-être  mal 
jugé, et  la  nature,  et  les  motifs  de  cette  inflexibilité. 

Malgré  les  préventions  contre  D.  Juan ,  nous  avons 
pris,  sous  quelques  rapports,  sa  défense' (p.  477 9 
sqq.  489  >  ^WO- 


On  nous  a  reproché  de  louer  trop  Guillaume  Pre- 
mier. Maintenant  peut-être  on  dira  que  nous  avons 
donné  prise  à  ses  détracteurs,  en  montrant  ses 
écarts ,  en  louant  ses  antagonistes. 

Remplissant  avec  fidélité  notre  tâche ,  nous  de^ 
vons  être  en  butte  à  ses  doubles  attaques. 

Toutefois  il  séroit  téméraire  de  trouver  dans 
cette  coïncidence  de  reproches  opposés ,  une  sanc- 
tion  involontaire  et  suffisante  de   nos  travaux.  Il 
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falloit  sans  doute  encourir  ces  reproches ,  mais  il  se 
peut  que  nous  les  ayons  mérités. 

Nous  croyons  toutefois  pouvoir  affirmer  que  nous 
n'avons  pas  l'habitude  de  nous  dissimuler  les  diffi- 
cultes  et  les  périls. 

Nous  nous  sommes  dit  fréquemment  :  les  souve- 
nirs de  nos  ayeux  sont  un  héritage  sacré  ;  il  ne 
faut  jamais  y  toucher  qu'avec  respect.  —  Des 
opinions  reçues  ont  droit ,  déjà  par  cela  seul  qu'elles 
existent 9  à  être  mûrement  examinées.  —  Si  l'on 
est  exposé  aux  influences  du  temps  où  l'on  vit,  si 
elles  nous  entourent,  nous  touchent,  et  nous  péné- 
trent de  toutes  parts,  la  prudence  est  doublement 
nécessaire  à  notre  époque.  Car,  sans  vouloir  faire 
parade  d'une  sévérité  déplacée ,  il  faut  avouer  que  la 
saine  critique  n'a  que  trop  fait  place  à  un  besoin  du 
doute,  qui  tend  à  détruire  la  science  au  lieu  de  la 
consolider.  Séduit  parle  désir  delà  nouveauté,  on  se 
complaît  dans  le  renversement  des  faits  les  mieux 
établis  et  on  dirige  de  préférence  contre  eux  ses 
attaques.  Pressé  d'arriver  à  des  résultats ,  on  se  sou- 
cie peu  de  rien  approfondir;  on  en  est  aux  aperçus 
inexacts  et  aux  compilations  indigestes.  Les  appa- 
rences ,  en  fait  de  doctrine,  ne  remplacent  que  trop 
souvent  les  réalités. 
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Nous  nous  sommes  dit  encore  :  il  est  un  danger 
spécial 9  pour  ceux  qui  ont  des  documents  inédits 
à  communiquer.  Ils  en  exagèrent  aisément  la  valeur. 
Les  considérant  d'une  manière  trop  exclusive ,  dans 
la  joie  de  leur  découverte,  au  lieu  de  saisir  ses  rap* 
ports  avec  les  vérités  déjà  connues^ilsla  dénaturent 
en  la  déracinant. 

Nous  avons  vu  ces  divers  écueils.  Nous  tâchons 
de  les  éviter.  Cest  à  d'autres  à  juger  si  le  succès 
répond  à  nos  efforts. 

U  se  peut  que  nous  soyons  tombés  fréquemment 
dansdes  erreurs,  mais  du  moins  nous  avons  la  con- 
science d'avoir  agi ,  et  dans  l'expression  de  nos  pen* 
sées,  et  dans  le  choix  des  documents ,  avec  une 
sincérité  parfaite. 

L'histoire  de  notre  patrie,  celle  de  la  Maison  d'O- 
range-Nassau ,  spécialement  celle  de  Guillaume  I ,  est 
assez  riche  en  beautés  véritables ,  nous  ne  dirons 
pas,  pour  repousser  ce  qui  est  faux,  mais  pour 
dédaigner  toute  exagération ,  tout  ornement  artifi* 
cieL  Les  nuages  du  panégyrique,  à  travers  lesquels 
on  découvre  si  difficilement  les  objets,  voileroient 
ici  bien  plus  de  mérites  qu'ils  necacheroient  de 
défauts. 
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Il  est  temps  d'ailleurs  de  rendre  ù  tliistoire  I^i 
dignité  que  l'Ëvangîle  lui  assigne.  Alors  ce  n'est 
})ius  en  premier  lieu  les  hommes  qu'on  y  cherche; 
cest  Dieu  agissant  par  les  hommes.  Alors  on 
admire  leurs  qualités,  mais  sans  nier  les  défauts; 
surtout  sans  déifier  la  créature ^  au  lieu  d'adorer 
le  Créateur.  Alors  on  se  rappelle  que  l'Eternel 
choisit  ses  instruments,  les  prépare,  les  dirige, 
leur  communique  sa  force  ;  qu'au  flambeau  de  la 
vérité  Lui  seul  est  grand ,  et  que  Sa  grandeur  se 
manifeste  dans  notre  foiblesse  et  dans  notre  néant. — 
(^ette  pensée,  avertissement  sérieux,  là  où  l'histoire 
pourroit  éblouir,  sera,  quand  elle  désenchante, 
une  consolation  à  nos  regrets ,  un  remède  à  notre 
susceptibilité. 

Enfin ,  n'oublions  pas  qu'il  est  indigne  de  s'occuper 
des  études  historiques  celui  qui,  témoin  au  tribunal 
de  la  postérité,  ne  répète  pas  du  coeur  ces  paroles; 

LA  VÉRITÉ,  RIEN  QUE  LA  VÉRITÉ,  TOUTE  LA  VÉRITÉ.  SanS 

celle  vérité  COMPLÈTE,  l'histoire  périt,  avec  l'intérêt 
dé  ses  récits,  avec  la  gravité  de  ses  enseignements, 
avec  la  beauté  et  la  gloire  de  ses  souvenirs.  Vouloir 
que  dans  les  hommes,  auxquels  la  patrie  et  la  pos* 
térité  reconnoissantes  ont ,  en  les  comparant  à  d'au-* 
très  hommes  ,  décerné  avec  justice  le  titre  degraud. 
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OU  eflaçe  ou  du  moins  on  ne  produise  pas  au  grand 
jour  les  preuves  de  leur  humanité ,  c'est  une  pré^ 
lenlion  dont  la  conscience  et  la  bonne  foi  feroienl, 
au  besoin,  immédiatement  justice.  Reculer  devant 
des  exigences  pareilles ,  seroit  méconnoitre  la  pre- 
mière de  nos  obligations,  celle  à  qui  toutes  les 
autres  aboutissent;  rabaisser  une  noble  tâche  à  un 
abject  charlatanisme;  trahir,  il  faut  le  dire ,  la  coi>- 
fiance  d'un  Souverain  qui  veut ,  non  pas  une  An- 
thologie péniblement  élaborée ,  mais  une  Collection 
impartiale  de  documents;  et  qui  nous  a  chargés 
d'extraire  de  ses  Archives  des  enseignements  pour 
la  postérité,  et  non  pas  (soin  superflu!)  de  tresseï* 
des  couronnes  pour  le  tonibeau  de  ses  Ayeux.  — 
Plusieurs  appréhendent  peut-être  qu'à  une  aussi 
vive  lumière,  quelque  page  de  nos  Annales  va 
se  ternir.  Cette  crainte  n'est  pas  la  nôtre.  Faîtes 
hardiment  passer  l'or  au  creuset:  s'il  y  perd  quel- 
que alliage,  il  ne  pourra  qu'y  gagner  en  éclat. 
Où  le  devoir  est  manifeste  »  le  calcul  des  résul- 
tats ne  doit  jamais  entraîner  à  des  sophismes. 
Si  la  vérité  doit  passer  avant  tout  et  malgré 
tout,  si  nulle  autre  considération  ne  doit  avoir 
le  moindre  poids  dans  la  balance,  il  faut  donc, 
ni  ménager  les  erreurs  parcequ'elles  sont  accrédl- 
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tées;  ni  respecter  les  préjugés  parcequ'ils  sout  Ira-- 
dilîoiinels;  ni  confondre  l'amour  de  la  patrie  avec 
un  amour-propre^  qui^  pour  embrasser  tout  un 
peuple  y  n'en  est  pas  moins,  et  méprisable,  et  puéril; 
ni  sacrifier,  en  aucun  cas  ni  pour  aucun  motif, 
rhistoire  nationale  au  profit  des  prédilections  ou  des 
antipathies ,  des  vanités  populaires  ou  des  mythes 
nationaux. 


*f-  Od  remarquera  quelques  légères  différencea  d'orthographe 
entre  les  cilalions  dans  cet  Avant  propos  et  les  Lettres  elles-mêmes. 
Nous  avons  cru  pouvoir»  sans  inconvénient,  faciliter  ici  l'inteUigenoe 
aux  lecteurs. 

M^  BoDEL  Nyeiihuis  nous  a  rendu  les  mêmes  services  que  dans 
les  Tomes  précédents.  Nous  éprouvons  le  besoin  de  l'en  remerdier 
de  nouveau.  La  reconnoissauce  est  douce,  quand  on  la  doit  à 
un  ami. 
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pose une  entrevue,  4 1 . 

uviii.  Florent  de  Nyenbeim  et  N.  Bruyninck  au 
Comte  Jean  de  Nassau.  Progi*ès  de  la 
maladie  du  Prince.  43. 

DIX.  N.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Le  Prince  d'Orange  déconseille  de  lever 
une  armée,  vu  la  pénurie  d'argent.  4^* 

nx«  G.  de  Scbonberg  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau«  Bonnes  dispositions  de  U  Cour  de 
Franœ;  nouvelles  diverses.  47* 

SEPTEMBRE. 

oxi.  N.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Convalescence  du  Prince  d'Orange.  5o. 

DXii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  commence  à  se  rétablir;  em- 
barras pécuniaires.  5'j. 

pxiii.  (G.  Morton)  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Convalescence  du  Prince;  affaires  d'O- 
range. 57« 

DXiY.  Le  Prince  d'Orange  au  Roi  de  France 
Henri  III.  Il  le  félicite  de  son  avène- 
ment au  Trône.  58. 

DXiv».  Instruction  du  Prince  d'Orange  pour  M*^  de 

[Revers] ,  allant  vers  le  Roi  de  France.        6o. 
Dxv.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau. Il  apprend  avec  plaisir  les  tentatives 
de  Maximtlien  II  pour  devenir  média- 
teur de  la  paix.  ^  i  • 

pxvi.  Le  Prince  d'Orange  an    Comle  Jean  de 
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Nassau.  Il  envoyé  vers  lui  le  Secrétaire 
Bruoynck.  66. 

DXVI1.  Le  Prince  d*Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Les  Réformés  ne  consentiront 
pas  à  quitter  le  pays.  69. 

OCTOBRE. 

oxviii.  Le  Prince  d'Orange  au   Comte  Jean  de 

Nassau.  Le  siège  de  Leide  est  levé.  75. 

Dxix.  G.  de  Schonberg  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau. Nouvelles  diverses.  77. 
Dxx.  St.  Goard  au  Roi  Henri  lU.  Pacification 

des  Pays-Bas.  79. 

nxxt.  N.  Brunynck  au  ComteJeandeNassau.il 

compte  venir  sous  peu  à  Oillenbourg.  84. 

nxxi<*.  Articles  sur  lesquels  Brunynck  doit  con- 
férer avec  le  Comte  Jean  de  Nassau.  86.  , 

NOV£iIBRE. 

Dxxii.  Le  Comte  Jean  de  Naasau  au  Docteur 
Beuttericb.  Sur  une  entreprise  contre 
la  Bourgogne.  .  89. 

uxxiii.  Le  Prince  d'Orange   au  Comte  Jean  de 
Nassau.    Il  désire  la  paix ,  mais  à  des 
conditions    raisonnables;  embarras  fi- 
nanciers. 95. 
nxxiv.  P.  Beuttericb  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Expédition  contre  la  Bourgogne.  99. 

DÉCEMBRE. 

i>xxv.  Le  Prince  d'Orange  à  N.  Brunynck.  Il 
désire  se  concilier  le  Comte  d'Ost-Frize 
et  l'Ëvêque  de  Liège.  lox. 


LXIII 
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Dxxvi.  P.  Beuttertch  au  Comte  Jqaii  de  Nassau, 

Expédition  contre  la  Bourgogne.  102. 

DxxTii.  N.  Brunynck  au  Comte  Jean  deNawau. 

Négociations  avec  le  Comte  d'Ost-Frize.     1 04. 
DxzTiii.  Beuttericb  au  Comte  Jean  de  Nassau.  En- 
treprise de  Bourgogoe.  107. 
Dxxix.  Le  Prince   d'Orange   au  Comte   Jean  de 
■  Nassau.   Arrivée  deLéooinus;  entre- 
prise infruclueuse  cootre  Anvers*              109. 
Dxxx.  Beiitterich  au  Comte  Jean  de  Nassau.  En- 
treprise de  Bourgogne.                               1 1 1« 

là75. 

JAHVIKA. 

DXXXL  N.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Départ  du  Comte  de  Schwartzbourg.        1 1 3. 
Dxxxii.  N.  Bmnjnck  au   Comte  Jean  de  Nassau. 

Nouvelles  diverses.  1 1 4. 

Dxxxiii.  Le  Prince  d'Orange  an  Secrétaire  Bru- 
nynck. Négociations  avec  la  France  ; 
affaires  d'Emden  ;  nonveUes  diverses.  116. 
uxxxiv.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  à—  Embarras 
pécuniaires  par  suite  de  ses  sacrifices 
pour  les  Pays-Bas.      «  119. 

uxxxv.  Beuttericb    au    Comte  Jean  de 'Nassau. 

Projets  contre  la  Bourgogne.  lao. 

uxxxvi.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Duc  Richard. 

Nouvelles  diverses*  i23. 

i>xxxvii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Comman- 
deur N.  Hum.  Relative  à  la  Pacification 
des  Pays-Bas.  laS. 

Dxxxviii.  N.  Brunynck   au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Nouvelles  diverses.  1 2g. 
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Dxxxix.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  G.  de  [Scliale] . 

Il  se  défie  des  négociations  et  désire  que 

le  Landgrave  Guillaume  continue  aussi 

à  veiller  aux  intérêts  de  la  cause  Evan- 

.    gélique.  i  '3o. 

DXL.  Le  Prince  d*Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  Négociations.  137. 

oxLi.  N.  Brutiynck  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Nouvelles  diverses.  1 3^. 

MAES. 

DXLii.  Le  Prince  d'Orange  au   Comte  Jean  de 

Nassau.  Négociations;  nouvelles  diverses.     1 40. 

DXLiii.  Le  Comte  G.  de  Scbv^artxbourg  au  Comte 

Jean  de  Nassau.  Négociations  de  Bréda.     i43. 

DXLiv.  Le  Comte  de  Schwartzbourg  au  Comte 

Jean  de  Nassau.  Même  sujet.  1 45. 

DXLV.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse.  Sur  les  discus- 
sions théologiques  dans  le  Palalinat.  147. 

j>XLvi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Négociations;  désir  qu'il  a  de  le 
voir.  1 5o. 

DXLvii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Nouvelles  diverses.  i54* 
uxLviii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse.  Négociations  de 
Bréda.  i58. 
uxLViiia.  Projet  d'alliance  du  Prince  d'Orange  et 
des  Etats  de  Hollande  et  de  Zélande 
avec  le  Comte  Jean  d'Ost -Frise  et  la 
ville  d'Ëmden.  1 5(). 
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DXMX.  Le  Licencié  Zulégei*  au  Prince  d'Orange. 
Consentement  de  Mademoiselle  de 
Bourbon.  i65. 

AVRIL. 

i»L.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur 
£hem  et  au  Licencié  Zuléger.  Affaires 
religieuses  d'Allemagne;  les  Princes 
Ëvangéliques  devroient  se  prononcer 
plus  ouvertement.  168. 

iM.i.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  regrette  qu'on  soit  dans  T im- 
possibilité de  rembourser  au  Comte  les 
sommes  prêtées  aux  Etats.  172, 

111.11.  Le  Secrétaire  Brunynck.au  Comte  Jean  de 

Nassau   Même  sujet.  177. 

nLiTi.  Wynandt  yan  Breyil  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Négociation  ayec  Jean  Comte 
d'Ostfrize;  entrevue  avec  l'Evéque  de 
Brème.  179. 

DL1V.  Le  Prince  d'Orange  à  la  Comtesse  de  Nas- 
sau. Félicitation.  18B. 

DMv*.  Mémoire  pour  le  Comte  de  Hobenloo , 
allant  de  la  part  du  Prince  d'Orange 
vers  le  Comte  Jean  de  Nassau  ,  l'Elec- 
teur Palatin  et  son  épouse,  et  Made- 
moiselle de  Bourbon.  189. 

MAI. 

ni.v.  Le  S'  de  St.  Aldegonde  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  désire  recevoir  les  documents 
relatifs  à  la  conduite  d'Anne  de  Saxe.       19^. 
DLvt.  Le  Prince   d'Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau .  Négociations.  1 98. 
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DLVfT.  Frédéric  Electeur  Palatin  au  Landgrave 
Guillaunie  de  Hesse.  Négociations  de 
Bréda:  le  Comte  de  Schwartzbourg  se 
plaint  de  Réquesens.  200 

DLviii.  Lp  Comte  Jean  de  Nassau  au  Seigneur  de 
St.  Aldegonde.  Il  l'exhorte  à  ne  pas 
encore  conduire  en  Hollande  Mademoi- 
selle de  Bourbon.  aoi. 
Dux.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Relative  au  mariage  du  Prince 
avec  Mademoiselle  de  Bourbon.                  ao5. 

JUIN. 

« 

DLX.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au 
Comte  Jean  de  Naaaau.  Il  considère  le 
mariage  du  Prince  d*Orange  comme  un 
acte  insensé.  107. 

nLXi.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d*0- 
range.  Il  l'exhorte  à  ne  pas  encore  con- 
sommer son  mariage  avec  Mademoiselle 
de  Bourbon.  ao8. 

DLxii.  Le  Docteur  Beutterich  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  Expédition  contre  Besançon.        -214. 

DLxii«.  Avis  de  M.  Feugheran  touchant  le  mariage 

du  Prince.  a  16. 

DLXiil».  Avis  de  M^  Capel  touchant  le  mariage  du 

Prince  d*Orange.  aao. 

ULX!!**.  Acte  de  cinq  Ministres  du  St.  Evangile 
par  lequel  ils  déclarent  le  mariage  du 
Prince  d'Orange  être  légitime.  aa3. 

oLxiii.  Le  Landgrave  Guillaume  à  l'Electeur  de 
Saxe.  Relative  au  mariage  du  Prince 
d'Orange.  aa6. 

DLxiv.  Le   Conseiller  Hopperus   à   Philippe  II. 

Affaires  des  Pavs-Bas.  u^H. 


LXVIi 
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iif.xv.  La  Princesse  d'Orange  à  Julienne  Comtesse 
de  Nassau  y  et  mère  du  Prince  d*Orange. 
Elle  se  recommande  a  ses  bonnes  grà- 
ces.  a'îo. 

DLXvi    l<e  Comte  J^an  de  Nassau  au  Prince  d*0> 

range.  Articles  d  iv ers.  2  ^  i  • 

DLXV11  Le  Docteur  Junîus  au  Prince  de  Condé. 
Conférence  avec  le  Roi  Henri  III  sur 
les  moyens  de  pacifier  la  France.  a37. 

JriLLET. 

DLXviii.  Le   Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  Justification  de  son  mariage.        .^/|/|- 
DLXix.  Le  Prince  d'Orange  à  l'Electeur  de  Saxe. 
Il  le  prie  de  ne  pas  prendre  son  mariage 
eo  mauvaise  part,  aSi. 

DLxx.  Clément  de  Nympisch   et  J.  Scbwarz  au 
Capitaine  Cratz  de  ScbarfTenstein.  Le 
Roi  de  France  ne  tient  pas  ses  promes- 
ses relativement  aux  Huguenots.  a55. 
Di.xxi.  G.  de  Scbonberg  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau. Mariage  du  Prince  d'Orange.  257. 
iwjXxii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Relative  à  l'éducation  du  Comte 
Maurice  de  Nassau.  a 5 8. 
ni.xxiii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean   de 
Nassau.  Réponse  à  la  lettre  566  :  rup- 
ture des  négociations.  ^59. 

AOUT. 

DLXxiv.  W«  van  BreyII  an  Comte  Jean  de  Nassau. 

Nouvelles  diverses.  274. 

Df.xxv.  G.  V.  Scbonberg   au  Docteur  Schwartz. 

Nouvelles  diverses.  •i7(>. 
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iiLxxvi.  Le  Docteur  Scfawartz  à  G  de  Schonberg. 

Mariage  du  Prince  d*Orange.  278. 

SEPTEMBRE. 

i»i.\xvii.  Le  PrÎDce  d'Orange  au  Comle  Jean  de 
Nassau.  Sièges  et  combats  en  Hollande 
et  Zélande.  279. 

OCTOBBE. 

iH.xxviîi.  Le  Prince  d'Orange  à  la  Reine  Catherine 
de  Médicis.  Il  se  recommande  en  ses 
bonnes  grâces.  a8/|. 

in.xxix.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Affaires  des  Pays-Bas  et  d'Alle- 
magne: vacance  prochaine  de  l'Electorat 
de  Cologne.  a85. 

ni.xxx.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince 
d'Orange.  Il  expose  ses  embarras  pécu- 
niaires, résultat  de  ses  sacrifices  pour 
les  Pays-Bas.  3oi. 

iii.xxxT.  Le  Prince  d'Orange   au  Comte  Jêati  de 

Nassau.  Nouvelles  diverses.  3ofî. 

NOVEMBRE. 

DLxxxfl.  Le  Prince  d'Orange  au   Comte  Jean  de 

Nassau.  Réponse  à  la  lettre  579.  807. 

Di.xxxiTi.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse.  Relative  à  la  Prin- 
cesse d'Orange.  3ia. 

j>LXXxiv.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Les  Etats  ont  eu  recours  à  la 
Reine  d'Angleterre.  3 1 3. 


LXIX 


LKTTRB.  Hage. 

DÉGBHBRE. 

DLXXXY.  Le  Comte  Jean  de  P^assau  aa  Prince 
d'Orange.  Réponse  aox  ietlres  577 , 
58i  et  58a.  3i8. 

DLXXxvT.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Négociations  avec  le  Duc  Jean- 
Casimir.  3a  3. 

1576. 

FÉVRIER. 

DLXxxyii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Ravitaillement  de  Ziericzee; 
aflaires  particnlièreSb  3^7. 

AVRIL. 

nLXXXTin.  Le  Prince  d'Orange  an  Comte  Je^n  de 
Nassau*  Etat  du  pays;  tergiversations 
de  la  Reine  d'Angleterre;  affaires  de 
famille.  339. 

BI.XXXIX.  L'Electeur  Palatin  au  Roi  de  France.  Il 
l'exhorte  à  pacifier  son  Royaume  en  ac- 
cordant la  liberté  de  culte  aux  réformés.  337. 
DXG.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Réponse  à  la  lettre  588  ;  disputes 
théologiqnes  en  AUemaigne.  34  s» 

MAI. 

nxGT.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. La  paix  en  France;  affaires 
d'Allemagne  y  et  de  Pologne.  349* 

Dxcix,  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  Affaires  de  Zélande.  358. 

Dxciii.  N.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Le  Prince  est  surchargé  de  travaux .  36o. 

5  5 
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Dxciv.  Le  Comte  Jeen  de  Nassau  au  Prinoe  d'O- 
range. Arrangements  relatifs  à  une 
somme  avancée  par  le  Landgrave  Guil- 
laume de  Hesse.  ^(>i. 

JlJl^r. 

Jixcv.  N.   Brunynck   au  Comte  Jean  de  Nassau. 
£chec  en  Zélande.  Il  n*y  a  rien  à  atten- 
dre de  la  Reine  d'Angleterre.  364- 
DxcvT.  La  Princesse  au  Prince  d*Orange.  Perte  de 

Zierikzee.  366. 

nxcvii»  Le  Prince  d'Orange  au   Comte  Jean  de 

Nassau.  Mort  de  l'Amiral  Boisot.  3S7. 

iixcviii.  Philippe-Guillaume  ,  Comte  de  Buren, 
au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  s'excuse 
de  n'avoir  pas  écrit  plus  souvent.  3691. 

JUILLET. 

n^rix.  H.  de  Wilpergk  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Il  se  recommande  à  ses  bonnes  grâces.       370. 
nr.  N.    Brunynck   au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Reddition  de  Zierilusee.  371, 

])ci.  Le  Conseiller  Hopperus au  Roi  Philippe  II. 
Abolition  du  dixième  denier;  jugement 
sur  le  Comte  de  Manafeldt.  374- 

]>cii.  Le  Comte  de  Culembourg  au  Prince  d'O- 
range. Sur  la  défense  de  la  Brielle  et  de 
rtle  de  Goerée.  377. 

DCiii.  Le  Prince  d'Orange  aii   tomte  Jean  de 

Nassau.  Capitulation  de  Zierikzee.  379. 

AOUT. 

nciv.  Le  Colonel  Yerdugo  au  Lieutenant  de  la 


LXYt 

MargeIK  U  ^e  plaint  de  Tinsolence  du 
peuple  a  Bruxelles.  )86. 

scv«  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Diète  de  Ratisbonne  ;  machina- 
tions des  Catholiques.  Sgo. 
oGvi.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  Hierges.  Il 
l'exhorte  à  prendre  parti  contre  les  Es- 
pagneb ,  pour  le  bien  de  la  patrie  et  le 
rentable  service  du  Roi.  395. 

SEPTEMBRE. 

DcviT.  M.  de  Backere  à  M.  van  Dorp.  Ouvertu- 
res de  paix  de  la  part  du  Conseil  d'Etat.     400. 
Dcviii.  M.  van  Dorp  à  de  Backere.  Réponse  à  la 

lettre  607.  *  4o2< 

oc IX.  M.  de  Backere  à  M.  Tan  Dorp.  Réponse  à 

la  lettre  608.  4o1. 

Dcx.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Mutinerie  des  soldats  Espag- 
nols; emprisonnement  du  Conseil  d'Etat.  4o4* 
ncxi.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  Saulx.  H 
s'ioforrae  si  les  démarches  pour  la  paix 
se  font  au  su  et  gré  des  Etats  de  Flandre 
et  de  Brabant.  409. 

i>cxii.  Van  Dorp  à..«  Sur  l'envoi  de  Députés  pour 

la  Pacification.  4i<>« 

Dcxxii.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  Hembyse.  Il 
l'exhorte  à  employer  son  influence  en 
Flandre  pont*  le  bien  de  la  patrie.  ^la, 

Dcxiv.  J.  de  Pennants  au  Prince  d'Orange.  Pro- 
testations de  dévouement.  4  <  4< 
Dcxv.  Le  Prince  d'Orange  au  [Comte  de  Roeux]. 
-  Il  a  vu  avec  joie  ses  intentions  pour  le 
bien  du  pays.  4i^* 
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DCXTi.  Chrifttofle  Roêb  au  Prince  d'Orange.  Rtat 

des  affaires  à  Bruxelles.  417. 

Dr.xYii.  Le  Prince  d'Orange  à...  Sur    Tenvoi  de 

secours  en  Flandre.  4^0. 

OCTOBRE. 

ucxviii.  La  Princesse  d'Orange  à  son  frère ,  Mon- 
sieur le  Prince  Dauphin*  Elle  le  remer- 
cie de  sa  bienveillance,  et  se  recommande 
en  ses  bonnes  grâces.  4  a  i. 

Dcxix.  Le  Comte  de  Culembourg  au  Prince  d'O- 
range. Il  demande  une  sauvegarde  pour 
ses  Seigneuries.  427. 

DGXX«  Marie,   Comtesse  de   Nassau,  au  Prince 
d'Orange    son    père.    Affaires    de  fa- 
mille. 43^* 
Dcxxi.  Le  Seigneur  d'Auxy  au  Prince  d'Orange. 
Relative  à  une  sauvegarde  pour  les  pé- 
cheurs d'Ostende.  43o. 
OGxxn.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Diète  de  Ratisbonne.                       43  >• 
M.^  Dcxxii.  Avis  du  Prince  d'Orange.                              436. 
Dcxxiix.  Le    Prince   d'Orange  à  M'  de  Liesfelt. 

Négociations  avec  le  Duc  d'Anjou»  44o- 

Dcxxiv.  Le    Prince    d'Orange   au  Duc  d'Anjou. 

Même  sujet.  443- 

Dcxxv.  Le  Prince  d'Orange  au  Roi  de  France. 

Même  sujet.  444* 

DcxxYi,  Le  Prince  d'Orange  à  l'Abbé  de  S^*  Ger- 

trude.  Même  sujet.  44^- 

ncxxvii.  Le  S'  de  Hierges  au  Comte  de  Bossu.  Il 

est  résolu  de  se  joindre  aux  Etats.  447. 

DGXxviu.  La  Comtesse  Julienne  dt  Nassau  an  Prince 
d'Orange.  Elle  se  réjouit  du  changement 
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des  affaire!  daus  les  Pays-Bas;  nouYeU 

les  de  famille.  449. 

j>Gxxix.  Le  PrÎDoe  d'Orange  aux  Députés  pour  la 
Pacification.  Lettres  interceptées:  affai- 
res de  Bois  le  Duc  et  de  Ziericzee,  J^Sa» 
OGXXX.  J*  van  den  Bossehe  au  Prince  d'Orange. 
La  défiance  est  nécessaire  ;  le  peuple  de 
Bruielles  lui  est  sincèrement  dévoué»        4^4* 

VGXxxi.  Cappel,  Ministre  du  S^  Evangile,  au 
Prince  d'Orange«  Il  se  réjouit  du  suc- 
cès des  affaires  dans  les  Pays-Bas.  4^7* 

DGXXXU.  Le  Duc  d'Aerschot  au  Prince  d'Orange. 

Protestations  de  bonne  volonté.  4^9* 

Dcaxxiii.  Le  Comte  Philippe  de  Lalaing  au  Prince 
d'Orange.  Il  demande  exportation  libre 
pour  des  munitions  achetées  en  Hol- 
lande. ^62  m 

Dcxxxiv.  O*  van  den  Tempel  au  Prince  d'Orange. 
Les  Etats  -  Généraux  demandent  du 
secours  contre  les  Espagnols  d'Alost.  iiS'i. 
ocxxxv*  Le  Prince  d'Orange  aux  Députés  pour  la 
Pacification.  Il  désire  avoir  en  mains , 
outre  Hieupoort,  l'Ecluse  et  Dunker- 
que*  464* 

Dcxxxvi.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  S^  Grertrude. 

n  l'engage  à  presser  la  Pacification.  ^6S, 

DGXXzvii.  Le  Prince  d'Orange  aux  Députés  à  Gand. 
Il  craint  qu'on  ne  traite  pas  avec  sin- 
cérité. 467* 
bcxxxviii.  Le  Prince  d'Orange  aux  Députés  à  Gand. 
Il  désire  que  la  Pacification  soit  con- 
firmée par  les  Provinces  et  les  com- 
munes.                                                       /167. 

Dcxxxix.  Le  Comte   de  Bossu  au    S'  de  Hîerges. 

Réponse  à  la  lettre  627.      '  A ^9* 
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KOVEIIBaE. 

ncxu  Le  PrÏQce  d'Orange  au  Comte   Jeaa  de 

Nassau.  Pacificatioo  de  Gand.  470. 

DCXLI.  Le  Prince  d'Orange  à  M.  de  S^^  Gertrude. 
La  Pacification  D*a  pas  été  retardée  par 
le  soin ,  en  tout  cas  légitime ,  de  ses 
intérêts  particuliers.  l^Sa, 

DGXLii.  Le  Prince  d'Orange  aux  Députés  à  Gand. 

Relative  à  la  Pacification.  4^i. 

DGXLiii.  Le  S'  de  Uierges  au  Comte  de  Bossu.  Ré- 
ponse à  la  lettre  639.  49'. 
n.°  DGXLir.  Avis  du  Prince  d'Orange  après  les  événe- 
ments d'Anvers.  4^4- 
DGXLv.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  Champagny. 

Affaires  militaires.  487. 

ucxLvi.  Le  Prince  d'Orange  au  S'  Tbéron.  Négo- 
ciations avec  le  Duc  d'Anjou.  4^^* 
DcxLvii.  Le  Prince  d'Orange  au  Duc  d'Aerschot.  Il 

lui  euTOie  copie  d'un  avis  aux  Etals.  493^ 

M.^  DCXLvui.  Avis  du  Prince  d'Orange  aux  Euts,  H  faut 

s'assurer  de  la  personne  de  Don  Juan 
d'Autriche.  494- 

ocxLix.  Ch.  de  Trello  au  Prince  d'Orange,  11  dé- 
sire le  gouvernement  de  Tholcn.  497' 
DGL.  D.   de  Martena  au  Prince  d'Orange.  Les 
réfugiés  de  Frise  et  de  Groningue  sont 
pleins  de  zèle  pour  la  cause  commune.      498* 
BGLi.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  Mondoucet. 

Négociations  avec  le  Duc  d'Anjou.  5o3. 

PCLii.  Le  Comte  Philippe  de  Lalaing  au  Prince 
d'Orange.  Après  le  désastre  d'Anvers 
on  n'a  plus  d'Mpérance  qu'en  lui.  5o5. 

Dr.Liii.  Le  Prince  d'Orange  à  M ^  de  Lîesfelt.  Il 
faut  se  prémunir  contre  les  entreprises 
de  Don  Juan,  5o6. 
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Dchiv.  Le  Prince  d'Orange  au  Magistrat  et  k  la 

Communauté  de  Bruxelles.  11  est  dévoué 

k  la  cause  générale  ;  mais  ne  croit  pas 

encore  devoir  venir  en  Brabani.  507. 

DCLv.  Le  Prince  d'Orange  aux  Etats  de  Brabant. 

Il  les  remercie  de  leur  confiance.  609 . 

N.^  DCLvi.  Avi»  du  Prince  d'Orange  sur  la  conduite 

k  tenir  avec  le  S*^  de  Hierges.  5 10. 

ucLVii.  Le  Prince  d'Orange  au  S*^  de  Hèze.  Il  lui 
conseille  de  donner  une  réponse  évasive 
au  Roi  de  France  toudiant  la  mise  en 
liberté  du  Comte  de  Mansfelt.  5 1 3. 

«GLViii.  Le  Prince  d'Orange  au   Duc  d'Anjou.  Il         ^^' 
le  prie  de  persévérer   dans  ses  bonnes 
intentions  envers  les  Pays-  Bas.  5 1 5. 

DCLix.  Le  Prince  d'Orange  k  M'^  de  Mondoucet. 
Dans  l'intérêt  même  du  Duc  d'Anjou  il 
ne  faut  rien  précipiter.  517. 

DCLX,  Le  Prince  d'Orange  au  Duc  d'Anjou.  Il  le 
remercie  de  sa  bonne  affection  envers 
les  Pays-Bas.  519. 

DGLXi.  Le  Prince   d'Orange  au  Roi  de  Navarre. 

Sur  ses  offres  de  secours.  5  20. 

DCLXiJ.  Le  S*^  de  Hierges  au  Prince  d'Orange.  Il 
lui  demande  de  l'artillerie  et  des  muni- 
tions. $22. 
IICI.XIII.  Le   Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Sac  d'Anvers;    arrivée  de  D. 
Juan.       *                                                   523. 
ncLxiv.  Le   Prince  d'Orange  k  M'   de  Liesfelt. 
Motifs  pour    lesquels    il   croit   ne  pas 
devoir  venir  k  Bruxelles.                            52B. 
-  i>cLxv.  J.  de  Pennants  au  Prince  d'Orange.  Nou- 
velles diverses.  53o. 
i)i:lxvi«  Le  Prince  d'Orange  k  M^  de  S^  Aldegonde. 
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Il  De  croit  pas  devoir  se  rendre  en  Bra* 
baot,  el  recommaiide  la  modératioii ,  la 
prudence  y  et  l'activité.  53a. 

DCLXvii.  LePrioce  d'Orange  à  M' de  LiesfelL  Même 

sujet  538. 

DGLxnii.  Olivier  van  den  Tempel  au  Prince  d'Orange. 
Entrée  des  soldats  du  Prince  à  Brn- 
xelles,  54o« 

D€LXix.  Le  Prince  d'Orange  à  M"*  de  S^  Aldegonde. 
Il  regrette  qu'on  se  laisse  abuser  par 
Don  Juan.  54a. 

DCLXX*  George  de  Montmorency ,  Baron  ^e  Crot- 
selles,  an  Prince  d'Orange.  H  lui  de- 
mande un  sauf-conduit  pour  faire  en 
Hollande  un  achat  de  chevaux.  543. 

DÉCEMBBE. 

DCLxxi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Mission  de  Taffin  pour  des 
papiers  relatifs  à  Anne  de  Saxe.  544. 

OGLXxx*.  Mémoire  du    Prince  d'Orange  pour  J. 

Taffin.  54& 

DCLXxii.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Duc 

Jules  de  Brunswick.  Pillage  d'Anvers.  548. 
DCLXxiii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Morton, 
Régent  d'Ecosse.  Plaintes  des  Ecossoîs 
contre  ceux  de  Flessingue  ;  engagement 
du  Colonel  Balfour  au  service  des 
Etats-Généraux*  55i. 

DCLXxiv.  La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Elle  lui  recommande  ses  inté- 
rêts, à  l'occasion  du  départ  de  Taffin»       554. 

DCLXXv.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  S*  Alde- 
gonde. Danger  de  la  négociation  avec 
Don  Juan.  555. 


LXXVII 
bBTTBB.  Pa^e. 

DCLXxvi*  O.  V.  d.  Tempel  au  Prince  d'Orange.  Il  est 
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ocLXXvii.  Le  Prince  d'Orange  au   Comte  Jean  de 

Nassau.  Négociation  avec  D.  Juan.  557. 

DCJLZZYUi.  Le  Doc  d'Aersdiot  au  Prince  d'Orange. 

Même  sujet.  558. 

ncLXxxx.  "NL  de  Backere  au  Prince  d'Orange.  Négo- 
ciations avec  D.  Juan;  inconvénients 
de  la  démolition  des  Citadelles.  55g. 

DCLXxx.  Le  S'  de  Mouscron  au  Prince  d'Orange. 
Remerciments  pour  un  secours  d'artil* 
lerie.  56a. 

DCLXXxi.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  Théron.  Négo- 
ciations trompeuses  ;  affaires  de  Frise  et 
de  Gueldre.  56a. 

DCLXXxii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Bossu. 
Nécessité  de  prendre  promptement  une 
bonne  résolution.  565. 

ncLXXXiii.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  S*  Aldegonde. 
Lui  et  les  Etats  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande  ne  sont  nullement  disposés  à  ac- 
cepter les  propositions  de  Don  Juan.        566. 

DCLXXiiT.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Bossu. 
Lenteur  et  irrésolution  des  Etats-Géné- 
raux. 570. 

oGLXXXT.  M'  deBerselle  au  Prince  d'Orange.  Il  n'at- 
tend rien  de  bon  des  négociations  avec 
D.  Juan.  57  z. 

ncLxxxfi.  M*^  de  Mondoucet  an  Prince  d'Orange. 

Négociations  en  faveur  du  Duc  d'Anjou.    67  3. 
ocLxxxvu.  J.  Taffin  an  Comte  Jean  de  Nassau.  Objet 

de  sa  mission;  affaires  des  Pays-Bas.         576. 
ncLxxx^ii*.  Instruction  pour  le  Sieur  de  Hautain  al- 
lant vers  le  Comte  de  Lalaing  de  la  part 
du  Prince  d'Orange.  Ô79. 
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DCLXxxviii.  Le  Baron  de  Ville  au  Prince  d'Orange. 

AITaires  de  Groniogue.  58 1 . 

DCLXXxiriii».  Note  do  Prince  d'Orange  relative  aux  né- 
gociations avec  D.  Juan.  58  4« 

1577. 
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ocLXXXix.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Mission  deTaffin  ;  affaires  d'Alle- 
magne, 58S. 
Dcxc.  [Donyues]  au  Prince  d'Orange.  Il  lui  offre 

ses  services  ;  affaires  de  France.  .  592. 

uGXCi.  FI.  Thin   au  Prince  d'Orange,  Nouvelles 

d'Utrecht  596. 

DcxGii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Intrigues  des  Catholiques,  spé- 
cialement par  rapport  à  l'Electorat  de 
Cologne.  599. 

DCXGiiâ.  Note  du  Comte  Jean  de  Nassau  pour  le    , 
Prince    d'Orange.  Démarches  à    faire 
auprès  de  l'Empereur.  60  >. 

ncxciu.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  Taffin.'Le 
Prince  d'Orange  ne  doit  pas  se  mon- 
trer trop  facile  sur  les  conditions  de  la 
paix.  6o5. 

DGxciv.  Les  Commissaires  de  l'Empereur  au 
Prince  d'Orange.  Ils  le  prient  de  ne  pas 
venir  à  Bruxelles ,  pendant  qu'on  négo-. 
cîe  avec  Don  Juan.  606. 
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DCKcv.  H.  de   Bloeyere  au  Prince  d'Orange.  Sur 

la  venue  de  celui-ci  à  Bruxelles.  608. 

Dcxcvi.  Le  Prince  d'Orange   au  Comte  Jean  de 
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Nassau.   Négociations  avec  D.  Juaiï;  il 
prie  le  Comte  de  venir  en  Hollande.  6  lo. 

Dcxcvii.  Le  Prince  d'Orange  aux  Commissaires  de 

l'Empereur.  Réponse  à  la  Lettre  694.       61 4* 
,      Dcxcvin.  Les    S'*  de  Haultain  et  de  Mansard    au 

Prince  d'Orange.  Négociations  à  Bru- 
xelles. 617. 
DGxciz.  Le    Comte   Jean   de   Nassau  au  Prince 
d'Orange.  Il  se  prépare  à  venir  dans  les 
Pays-Bas.                                                  6a  z. 
Dcc.  La  Princesse  au  Prince  Dauphin.  Nouvel- 
les de  famille.                                            6a3. 
i>GGi.  J.  Taffin  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Affai- 
res de  famille.                                            6a 4* 
DGCii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  Edit  Perpétuel.  63a. 


ADDITIONS. 


TOME  IV. 


p.  177.  K  8.  La  conirée  du  Zii.  Il  ne  peut  être  question  ici  que 
de  la  HolUinde  ou  du  Pays-Bas» 

p.  375.  1.  a.  Th»  deBanos.  Languet  écrit, de  Fraocfort,  le  x4  jnio 
167  7  :  «  Banoeius  noster  mittitur  ab  Ecclesiis  Belgicîs , 
f  quae  hîc  et  in  Palatinatn  exulant ,  ad  Synodum ,  quae 
•indicta  cet  Dordracnnu.,  Est  vir  bonus  et  doctus^  ac  tui 
•obsenrantiasinius:  »  Ep»  ad*  Sydn,  p.  270. 

TOME  V. 

p.  437*  K  ASi*  l^n  autre  escrU*  Apparemment  le  n^  644*  ^  ^ 
cas  le  n^  6a  a  seroit  aussi  écrit  dans  les  premiers  jours 
de  novembre ,  et  se  rapporteroit  à  une  Union  plus  intime 
que  la  Pacification  de  Gand. 

p«  468.  1.  3*  Les  conseils  dn  Prince  furent  suivis.  Le  Duc  de 
Terra-NoTa  écrit  en  1579:  «  Considereinr,...  qnam  faci- 
»lis  et  expedita  suprema  totius  negotii  ocnclnsio,  tempore 
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tpacis  GandavensiSy  nuper  exstiterit;  comperietur  sane 
xnec  provÎDcias  partîculares  tune  teroporis  cam  tanto 
•apparatu  consullas  faîsse;  imo  vix  UDicum  mensem 
luniverso  negotio  impartitum  exti tisse:»  Acta  Pacif, 
Colon.  (Antv.  i58o):  p.  a5a. 

p.  536.  l.  1^,  Guil/auine  de  Cats.  Il  épousa  la  veuve  de  Charles 
de  Boîsot.  SuppL  nu  NobiL  de  Brabani^  p.  5a. 

p.  55 1.  Morloiiy  Régent  d! Ecosse,  Le  i4  mai  i575  Languet  écrit  i 
cDicunt  Adminblratorem  Scotiae  obtulisse  Principi 
lOraugio  quioque  millia  militum  :  »  Ep.  secr.  I.  a.  ^i. 

p.  5x9.  '•  ^®"'*  [couler]  lisez  couler.  De  même;  c  faire  oouller 
lies  hommes  qui  sont  nécessaires  pour  la  garde  des 
•places  :  »  de  Jonge,  On.  St.  II.  68. 

p.  597.  I.  3.  '/  castecL  II  vient  de  paroître  un  Essai  sur  Thistoire 
de  ce  château,  spécialement  en  1576  et  1577  (JProepe 
eener  Geschiedenis  van  het  Kasteel  Vredenburg^  tJtrecht 
i838).  L'Auteur,  M.  van  Bolhuis  (le  même  auquel  nous 
devons  une  Histoire  des  Normands  dans  les  Pays-Bas  ;  tle 
ISoormannen  in  Nederland^  Utrecht  i834),  se  fondant  en 
partie  sur  des  pièces  inédites  ,  communique  beaucoup  de 
détails  curieux.    • 

p.  6o8.  1.17.  Torreniitis,  Chez  Bor  son  nom  est  presque  méoon- 
noissable:  tde  Archîdiaken  Terrentonez:  •  p.  839i>. 
ibid.  I.  a5.  H,  de  Bloyere.  En   i583  Bourguemaitre  de  Bru- 
xelles :  V,  Meteren  ,  p.  204'. 

p.  61 8.  I.  5.  À  Bruxelles.  Une  Lettre  (sans  donte  de  Nie.  de  Wol- 
friad;  p.  608),  datée  de  Huy  le  27  janv.  1577  et  publiée 
par  M''  G.  v.  Hasselt  [Slukken  v.  de  Vad.  Hisi.  IIL  n^  5o) , 
nous  semble  assez  remarquable ,  relatiTement  aux  négo- 
ciations avec  D.  Juan ,  pour  en  extraire  les  passages  sui- 
vants.. «  Le  point  de  Taggréation  de  la  paix  faicte  avecq  le 
•Prince  d*Orange  a  esté  embrassé,  et  après  avoir  disputé 
•jusques  à  hyer  à  9  heures  de  nuit,  quelque  intercession 
f  que  sceuvent'  faire  Mons^  le  R»*  noslre  Prince  et  Mess''' 
»ses  collègues ,  quelques  remonstrantion  et  prières  avecq 

I  Ut€Xj  soearmit. 
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»  larmes  que  Mona''  rArcbiduc'  et  moy  eussions  faicte  par 
•avant  pour  préparer  le  chapitre  premièrement  à  son 
•Alteze*  le  dit  poinct,  comme  trop  hanlt,  ne  fut  accordé' 
•disant  par  son  Alteze  que  ceste  paix  estoit  faicte  après  sa 
•venue  en  ces  pays  et  n'avoil  sur  ce  poioct  pouvoir  de 
•  par  le  Roy  avec  des  raisons,  dont  expirant  les  termes  de 
•quatre  jours  accordés  pour  communiquer  aux  Députés 
•des  Estats ,  l'assemblée  si^  rompit  en  discord  avecq  pro- 
•testations  faictes  d'une  part  et  d'autre,  que  à  Tune  et 
aTautre  partie  ne  tenoit ,  dont  celles  des  Estats  fut  explic- 
•qué  en  escript^ ,  et  pourtans  tous  avecq  larmes  et  gémis- 
vsemens  :  de  Nuit  environ  douze  heures  survint  quelque 
•espoir  de  Patrefrepostios  que  le  dit  poinct  se  pouroit 
•accorder ,  et  ce  jourd'hui  à  esté  emporté  par  concession , 
•duquel  est  faict  une  grande  ouverture  à  ce  qui  rest  de 
•surplus  à  traicter .•.,..  Les  autres  poincta  nous  les  tenons 
•Gonciliables ,  mais  que  son  Alteze  se  départirat  de  pln- 
> sieurs ,  dont  avons  encoires  bien  bon  espoir  de  la  paix  ^ 
•car  je  pense,  venu  à  Bruxelles,  nous  besoignerons  beau- 
•coup  mieulx  et  gaignerons  plus  sur  l'assemblée  et...  que 
•sur  Députés  venues  avecq  commission  tant  précise  que 
»  nulle  raison  veult  à  l 'encontre,  x 


TRADUCTION 

DES  PASSAGES  EN    ESPAGNOL. 

TOME  IV. 

p.  aÔA.  1.  S — lo.  Et  cela  non  par  crainte  des  peines  de  l'enfer, 
qui  ne  l'émouvoient  aucunement,  mais  pour  les  bienfaits 

*  Ut€z  Ardiidtacre  {<ftOjez  p.  608  (1)).    ^  ajoutez  une  virgule,  3  ajoutez\y  se] 

4  Usez  se.  5  Au  lieu  de  ce  qui  suii,  lisez  Et ,  partans  t.  a.  1.  c  g.  » 

Ue  nuit.     ^  Deux  mots  :  Potre  Frepostio  («  op  de  nidderoacht  is 

"gekoinen  Pater  IVigoso  !  »  Bor,  775«).  Peut-^tre  le  nfiritahle 

nom  est  Frégoso. 
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qu'iravoit  reçus  de  notre  Seigneur  ^  et  pour  sa  bonté, 
laquelle  il  afoît  toujours  à  la  booobe;  et  quant  à  ce 
que  quelques  uns  le  tenoîent  pour  trop  séTere  dans  les 
exécutions  de  la  justice ,  il  m'assura  de  la  nuuiière  la 
plus  positive  que  la  conscience  ne  lui  reprochoit  pas 
d'avoir  dans  toute  sa  vie  versé  une  seule  goutte  de  sang 
contre  sa  conscience;  et  que,  quanta  tous  ceux  qu'il 
avoit  décapités  en  Flandre^  c'étoit  paroequ'ils  étoient 
rebelles  et  hérétiques. 

TOM£  V. 

p,  13 1.  1.  I.  O  Dieu  f  délivre  nous  de  ces  Etats. 

ibid»  Lu,  sqq.  Y.  M.  a  fait  une  grande  perte ,  puisque ,  aYcc 
l'habileté  qu'il  possédoit ,  il  avoit  un  plus  grand  zèle  pour 
le  service  de  Y.  M«  qu'on  ne  sauroit  le  dire;  je  pense  qu'à 
sa  fin  a  beaucoup  contribué,  outre  ses  indispositions,  la 
■  Tue  du  misérable  état  des  provinces  dont  il  étolt  Gou- 
verneur et  rimpossibililé  d'y  apporter  un  remède  tel  qu'il 
l'eût  désiré. 


ERRATA. 

TOMB   IV. 

p.  9o5.  1.  93.  vostre  Exe.  lisez  ton  Exe. 

p.  «9*.  i  «7.  dwoit  cb.  k  i.  p.  e.  S.  M.  et  le  R.    lotell.  «w«  d    «Merdier  à 
i.  p.  ÏDtell.  e.  S.  M.  et  Je  R. 

Tome  V. 

p.    iT.  L  7.  le.  UseM  Eglieet,  des  Ec. 

p.     XT.  L  aS.*  lé^tioMs;  luisi  lUez  1.  ;  il  pooroit  croire  ne  pes  être  teiiQ  de 

et  mêler  des  tdUxrtz  des  Paje-Bu;  la. 
p.  XTX.  ].  i4>  pronei  iissz  il  pr. 

p.    i3.  1.  »3.  [voloaet]  aJcuUz  «»  note  5  vooloit  (?). 

p.    3o.  L  dem.  ajomtez  à  la  note:  ou  bien  on  doitpeut^tre  tire  sont  bitof- 

nés,  e.  a.  JL  soldats  nouveaux ,  mexpérimeniés. 
p.    35.  I.  9t.  fatura  Ikjtz  fntora. 
|K    67.  1.  penolt.  billet  ■    la   noie  y  tiUtwe  se  trouve  auhasdela  page 

suivante. 
p.    77.  1.  93.  scbreiben  ajcuiez  en  note:  (1)  sckreihen.  Voyes  la  LeUre  610. 

p.  19S.  la  note  '.  gaa  lisez  gmï, 

p.  i39. 1. 19.  wenig  J/outezen  note   »  Une  particule  négative paroU  omise, 

p.  134.  1.  98.  meineni  lisez  iDeinen. 

p.  160.  L  9.  thn  lisez  ibn*. 

pb  196. 1.  dem.  Apparemment—  Sase.  lisez  Marie, 6Ue  d*AnDe d'Egmont. 

p.  198.  L  17.  archeescbii  de  Sarrgreaoce  lisez  archerèché  de  Sarragooe. 

p.  9o3.  L  3,  4.  Ibni  ban  lisez  Ihr  nban. 

p.  911.  L  7.  betcnldig  te  lisez  bescboldifte. 

p.  93o.  1. 15.  enreaaeb  &>M  beareuae. 

p.  356. 1.  5.  saccn  lisez  aacben. 

p.  357.  1.  5.  mit  lisez  nit. 

p.  4o5.  L  10.  de  AU  Tan  Percb.  <?.  à.  d.  L*Abbé  de  PAbbaje  de  Parc  prêt 

deLovrain. 
p  45o.  1.  S.deraelben  lisez  der  aeelea.  Comparez  p.  449>  1-  i^- 
p.  4^9.  L  9.  LBTTEB^utfs  «LBTTRB. 
p.  461.  1.  antep.  Voatre  lisez  Yoilre*, 
p.  461.  1.  dem.  écoutez  *  Le  reste  est  auiogrnphe. 
p.  469.  1.  antepenolt  Pbilippea  lisez  Pbifippes. 
p.  497-  La  Lettre  DCZLIX  doit  suivre  immédiatement  la   Lettre  DGXLV» 

p.  488. 
p.  Sot.  noie  1 .  oereo  lisez  ooren.  —  teroeren  yid  est^tttv  oereo ,  ter  ooreo. 
p.  5o6.  1.  9.  p.  598.  L  8.  et  538.  1.  9.  Lieafelt  lisez  de  Lictfelt. 
p.  5a9.  I.  5.  [Neveu]  lues  Nevea. 
p.  537.  L  i3.  fonmoyé  Usez  foarroyé. 
p.  57S.  1.  pennlt.  KeraeUe  (?)  Usez  Heraelle  (?). 
p.  608.  L  17.  WoIatrUd  Usez  Wolfriad. 
p.  Cl 7.  1.  99.  non  œbii  lisez  9.  non  eehit. 
p.  618.  1.  39  aahte  Uses  aaeblei. 
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1574.— 1577 
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Depuis  le  désastre  de  Mook  jusqu^à  la  mort  de  Réquesens  (mars  l574* 
1 576),  qui  devoit  amener  pour  la  Hollande  un  soulagement  durable  Mai, 
et  pour  les  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas  un  rapprochement  mo- 
mentané ,  deux  années  s'écoulèrent,  remarquables  et  difficiles.  On 
peut  subdiviser  ce  temps  en  trois  parties  ,  de  sept  à  huit  mois  cha- 
cane.  D'abord  la  gueiTe  faite  par  les  Espagnols  avec  vigueur ,  jus- 
qu^à  ce  que,  vers  la  fin  de  1^74  ,  il  est  sérieusement  question  de 
paix  :  ensuile  les  négociations  de  Bréda,  infructueuses ,  mais 
qui  se  prolongent  jusqu'en  juillet  1575  :  enfin  le  renouvellement 
de  la  lutte  avec  un  redoublement  d'intensité. 

Durant  la  première  époque  le  siège  de  Leide  ,  qui  ne  fut  levé 
qu'en  octobre ,  étoit  le  sujet  principal  des  soucis  du  Ptrince  et  des 
efforts  de  l'ennemi. 


LETTRE  CDXCIII. 

\jT\aUuard  à  Taffin ,  Ministre  du  St.  Eçangile.  Affaires  de 
.  France;  crédulité  des  Princes  d^  Allemagne. 

Monsieur  et  frère.  Le  grand  désir  que  j'aj  d'entendre  de 
Tostre  estât  présent  m'a  esmeu  à  vons  faire  ce  petit  mot , 
5  I 


—  2  — 

I 

.i574-  combien  que  Je  vous  aye  escrit  naguirres,  pour  ne  perdre 
Mai.  une  telle  comodité  que  celle  qui  se  présente,  et  non  pour 
nouvelles  que  nous  ayons  de  grande  valleur.  La  routte  '  de^ 
compagnies  qui  s*acheminoient  vers  vous  a  esté  non  moins 
fascheuse  à  ouir,  que  la  joye  quon  avoit  receue  de  la 
prinse  de  Medelbourg" ,  principalement  d*aultant  qu'on  a 
esté  jusqu'ici  en  grande  incertitude  des  chefs ,  comme  nous 
sommes  encor,  ne  sachants  que  par  conjecture  qu'ils  sont 
devenus.  Quant  à  la  France,  les  choses  y  sont  tellement 
confuses,  quon  n'en  peult  attendre  qu'une  entière  ruine. 
L'emprisonnement  du  Duc  d'Alençon  ,  Roy  de  Navarre, 
Mareschal  de  Montmorenci ,  et  autres ,  ont  apporté  non 
seulement  un  grand  estonnement ,  mais  aussi  rompu  des 
grands  desseins  (i)^  néontmolns  ceux  qui  avoient  prins  les 
armes,  n'ont  délibéré  de  les  lascher  sans  bonnes  enseignes* 
On  a  faict  courir  un  bruit  ces  jours  qu'on  avoit  exécutez 
à  mort  les  dits  Duc  et  Roy:  cependant  on  tasche  d'endor- 
mir encor  ces  Princes  de  par  deçà  d'une  nouvelle  masque  de 
paix ,  et  qui  pis  est ,  on  y  preste  aussi  aisément  l'aureille^ 
comme  si  on  avoit  à  faire  à  des  gens  d  ^  et  non  à  des 

traistres  et  meurtriers  exécrables.  Ces  choses  nous  sont  de 
fort  mauvais  présages,  puisque  ceux  qui  devroit  avoir  les 
yeux  ouverts,  se  laissent  aveugler  à  leurs  escient  et  entre- 
tiennent, non  seulement  ami  [tié]  avec  les  ennemis  de  Dieu, 
mais  se  détournent  quant  et  quant  deraffection  qu'ils  de- 
vroient  porter  à  leurs  frères.  Vous  entendez  bien  ce  que 

(i)  grands  desseins:  sans  doute  le  projet  de  placer  sur  le 
trôûe,  après  la  mort  de  Charles  IX,  le  Ducd'Aleoçon  ;  voyc» 
T.  lY.  p.  S75  y  et  ci-après  p»  la, 

*  déroqto.     '  toui^eniendu  fNt  fmadc.     '  d«bira  '?).  Dèdùrurr. 


—  3  — 

je  veux  dire,  et  pour  tant  n'est  besoing  de  plus  grand  i5y4^ 
esclaircissement.  Je  crois  que  vous  n'estes  exempt  non  plus  Mai. 
que  nous  d'un  merveilleux  marriss^ement  en  telles  choses , 
mais  nous  n  y  pouvons  autre  que  de  recommander  Fissue 
de  ces  misères  à  Gellui  qui  les  nous  envoyé  justement ,  et 
gëmir  la  condition  de  nostné  siècle  maudit,  attendant  que 
Dieu  nous  en  '  délivre.  Si  vous  avez  quelque  meilleure 
occasion  d'espérance  plus  heureuse ,  je  vous  prie  m'en  faire 
part  au  retour  de  ces  bons  Seigneurs  ,  par  lesquels  vous 
pourrez  entendre'  plusieurs  particularités  qui  seroient 
trop  prolixes  à  entendre.  Attendans  les  vostres,  je  prie- 
ray  le  Seigneur  vous  multiplier  ses  grâces,  me  recomman-  / 

dant  aussi  à  vos  prières.  Yostre  troupeau  (i)  continue  à 
l'accoustumée.  Vos  amis  vous  salluent.  De  Francfort,  ce 
8  de  may  iSyi» 

Vostre  entier  frère  et  amy  serviable , 

[JJalluard. 
A  Monsieur  et  bonoré  frère , 

M'Taffin,  Ministre  du  Su  Evan- 
gile ,  ott  il  sera. 


■"LETTRE  CDXCIV. 

* 

Sl  Goard  au  Roi  Charles  IX.,  Entreeue  avec  Philippe  II 
(hs.  p.  st.g.-h.  aaS,  vol.  793)- 


.   ...Je  me  resjouys  avecques  le  Roy  d'Espagne  de  l'heu- 

(i)   Vostre  troupeau:  apparemment  celai  de  Metz;  voyec  T,  II. 
p.  2^3. 
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i574«  reiix  succez  advenu  en  ses  affaires  pour  respect  de  ia  dit** 
Mai.  deffaicte,  et  que  j'estois  très  aise  qu'il  luy  estoit  asseuré  pai* 
ses  ministres ,  et  telz  comme  estoit  Dom  Diego ,  du  plai->' 
sir  que  V.  M.  recevoit  quand  elle  entendoit  le  bon  chemin 
que  prenoientses  dites  affaires,  et  de  la  prospérité  d'icel-^ 
les,  et  que  c'estoient  les  advis  que  Sa  Majesté  debyoit 
croire ,  et  non  ceulx  qui  disoit  que  V.  M.  îivoit  intelligence 
et  fomentoit  ses  febelles,-  que  Ton  luy  voulloit  faire 
croire,  et  qu'il  ne  debvoit  néantmoins  souffrir  qu'il  y  eust 
homme  si  impudent  qui  luy  osast  ouvrir  la  bouche  à  dire 
telles  et  si  villaines  menteries ,  non  plus  que  de  luy ,  de  qui 
les  malveillans  vont  disant  qu'il  veult  appoincter  avec  le 
Prince  d'Oranges,  et  qu'il  ne  tenoit  qu'au  dit  Pritice,  et 
que  pour  luy  faire  entreprendre  plus  de  réputation  et 
Taccroistre  au  dit  Prince,  il  offroit  qu'il  luy  envoyast  des 
articles  lesquelles  n'estoient  hors  d'espérance  d'estre  par 
luy  acceptez;  et  que  je  luy  avois  bien  vouUu  donner  cest 
advertissement  de  ce  que  l'on  disoit  de  luy ,  m'asseurant 
que  Sa  Majesté  sera,  à  ceste  heure  plus  que  jamais  sur  la 
grâce  (i)  que  Dieu  luy  a  faicte ,  desterminée  de  servir  '  sa 
saincte  délibération,  qui  est  de  mectre  toutes  choses  à 
bout,  comme  il  a  tousjours  dict  et  faict  veoir  en  ses  res- 
ponces ,  quant  il  a  esté  recherché  en  temps  où  il  y  avoit 
quelque  raison ,  et  que  les  choses  n'estoient  venues  aux 
termes  où  elles  sont ,  semblant  qu'il  ayt  engaigé  son  hon- 
neur à  les  diffinir  *  avec  la  force  ;  à  quoy  il  se  voit  aussi 
que  Dieu  le  favorise;  et  que  je  l'exhortois  à rejetter  tout 
conseil  au  contraire.  J'eus  l'asseurance  de  luy  dire  tout 

(  i)  f(r^e.  La  victoire  du  Mookerfaetde. 

'   lOOMrvcr.    ^  finir,  Icrmlner. 


cela ,  et  luy  la  patience  de  m'escouter.  A  quoy  il  me  respon-  i  d^ 4« 
dit  qu'il  estoit  très  satisfaict  de  m'avoir  oy  ' ,  s'asseurant  Mai. 
que  cela  me  par  toit  du  bon  zèle  que  j^avois  au  bien  de  la 
Ghrestientë,  et  que  j*aTois  bien  raison  de  croire  qu'il  se 
verroit  très  résolu  à  exécuter  tout  ce  qu'il  avoit  dict  et 
monstre  youlloir  faire  à  la  diffinition  de  ceste  cause.  Sire , 
je  luy  voullois  parler  de  ceste  façon  pour  blasmer  les  ca- 
lomniateurs de  y.  M. ,  et  le  stimuler  aussi  à  penser  ce  que 
Ton  pourroit  dire  de  luy  s'il  appointoit  oeste  querelle ,  que 
je  scay  très  bien  qui  ne  pourroit  venir  en  telle  conjecture 
sinon  bien  fort  au  désadventaige  et  incommodité  des 
affaires  présentes  de  Vostre  Majesté.... 

....L'Empereur  faict  plus  que  jamais  instance  de  la 
réconsiliation  du  Prince  d'Orange  et  ses  partisans,  et  crye 
icy ,  tant  qu'il  peult ,  que  Fostérité  ^  que  le  Roi  Catholique 
monstre  en  cest  affaire ,  met  hors  de  la  maison  d'Austrie 
FEmpire  ;  ne  pouvant  nullement  jusques  à  ce  qu'il  soit 
paciffié  avec  ledit  Prince,  faire  une  diette  de  toute  l'Em- 
pire, avecques  laquelle  il  dict  qu'il  feroit  nommer  son 
fils  Roy  des  Rommains.  Son  Ambassadeur  qui  est  icy , 
négotye  hardyment  ceste  affaire ,  pour  l'appuy  qu'il  a  de 
la  Royne  ( i)  et  de  M'*  les  Princes  de  Bahesme  ;  mais  avec-, 
qaes  tout  cela  il  n'y  a  jusques  à  ceste  heure,  ainsy  que 
j*entendz,  l)eaucoup  advancé  l'oeuvre:  le  faissant,  comme 
j'ay  jà  mandé  par  cy -devant  à  Y.  M.,  assez  mal  satisfaict 
pour  les  courtes  responces  que  l'on  luy  faict  pour  ceste 
matière.  Depuis  hier  ils  ont  icy  alarme  que  la  Royne 
d'Angleterre  les  trompe  plus  que  jamais,  et  que  ce  qu'elle 


(l)   Royne  ;  fille  de  Maximilien  II. 


1 


OUI.  austei'itr. 
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i574.  ^  anné,  est  pour  leur  faire  mal ,  si  elle  se  trouve  en  con? 
Mai.  juncture....  Madrid ,  i5  mai. 

Le  SI2  mai  G.  Je  Scbonberg  étTU  de  Giessea  au  Comte  Je^o  de 
Nassau  :  «  Dcr  Marscbaick  von  Relz  wirdt  beutie  albîe  abnkom- 
»  men...  Ich  achte  ilas  es  der  sachen  und  £.  On.  nolturfl  zum 
h  bôchsten  erFodert  das  E.  On.  sicb  mîtt  ibmaller  çelegenbeit  ausz— 
»  fùrlicben  undcrreden...  Was  mihr  der  Kônigk  under  dem^/a/o 
»  1  may  schreibet,  vfiW  E.  Go.  îch  lesen  lassen  ,  stehet  aber  nicbls 
»  sonderliches  drione  ,  obne  das  den  letateo  Jprilis  la  Mole  und 
»  Coconnas  von  dem  parlemeot  conderon^retuod  enlheubet  wordea 
to  sey  »  (MS.).'II  prie  d'êlre.  informé  de  cerUioe  affaiie  par  c£.  Gq. 
»  Secretario  la  Hu^uerU.  »  (  lilS .  )  • 


*  LETTRE  CDXCV. 

Le  prince  £p  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.   Il  se 
prépare  à  résister  aux  efforts  de  t ennemi. 


Monsieur  mon  frère,  je  vous  avoye  escript  le  vii*  jour 
duuioys  présent  une  lettre  (i)  bien  ample  de  toutes  choses, 
de  laquelle  j*e^père  que  par  le  moyen  du  maire  de  Lym- 
bourch  vous  aurez  receu  le  double  ;  mays,  selon  que  je  suis 
seurement  adverty  ,  l'original  est  tombée  entre  les  mains 
des  ennemis ,  dont  je  suis  bien  marri ,  n'ayant  la  lettre 
escripteen  cyffre,  partie  pour  avoir  esté  si  prolixe,  partye 
pour  que  ne  trouvions  le  ciffre  que  saviez  trop  propiq^. 
Je  le  ressens  tellement  pour  le  poinct  contenu  de  Tentre- 
prinse  de   Fernesum,  laquelle  par  ce  moyen  aura  esté 

(i)  Lettre,  La  LeUre  49a. 


descouverte  par  delà,  ne  coliiten[an]t,  au  reste,  la  dicte  i574« 
lettre  que  les  choses  à  nostre  désadvantaige  et  dont  Fen-  Mai. 
nemy  se  pourrolt  grandement  prévaloir,  sicen*est  qu  e[l]le 
chante  des  Rois  de  France  et  de  Polongne  et  aussy  du 
Prince  de  Condé.  Par  quoy,  pour  prévenir  à  toutes  les  ruses 
des  ennemys ,  il  sera  bon  que  vous  ordonnez  de  tout  advis 
à  me  mander  ce  ou  autres  que  trouverez  convenir ,  afin 
qu* i)^n  adjoustent  foy  à  ce  que  Tennemi  leur  pourroit  faire 
entendre  plus  de  ce  qui  est  contenu  en  l^  dicte  lettre,  fai-  • 
sant  plustost  samblant  que  j'ay  escript  telle  chose  de 
faict  advisé ,  affin  que  Tennemy ,  qui  présumoit  quelque 
intelligence  entre  le  Roy  de  france  et  nous,  fusse 
hors  toute  doul)te.  Au  reste  les  affaires  de  deçà  sont 
tousjours  eu  mesme  train ,  et  sommes  courageusement 
attendans  ce  que  1  ennemy  vouldra  en  ces  cartiers  atteur 
ter.  Selon  les  advis  que  je  reçois  de  tous  costez ,  il  faict 
estât  de  se  jecter  es  environs  deïîommel  ou  de  Gorichum. 
Je  donne  ordre  à  tout,  le  plus  que  Je  puis,  et  vous  laisse 
penser  si  j'ay  de  la  péyne ,  me  trouvant  ici  tout  seul  sans 
secours  dliomme  vivant,  et  me  samble  encores  que ,  pour 
une  fois  chasser  les  Espagnolz  hors  de  ce  Pays,  le  meilleur 
remède  seroit  de  cerclier  tous  moiens  pour  dresser  une 
bonne  et  gaillarde  armée  par  delà...  Escript  à  Gorrichum  y 
Cf^  xxiij*  jour  de  May  i^yi. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  de  Nassau. 
Quant  à  ce  que  m'avez  escript  du  Conte  de  Hanau  (i) ,  je 


( i)  Conie  de  Hanau^  -—  Lichteober^  ;  Philippe  V ,  né  en  1 54 1  > 

*  Yoftre  —  •enrice.  Auloffraphe, 
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i574*  remectz  à  vous  de  prendre  cduy-là  ou  aultre  qae  troare- 
Mai.  rez  convenir  pour  nostre  secours.  Je  vous  prie  me  donner 
quelque  bon  conseil  sur  ce  que  je  pourray  escripre  à 
Madame  ma  mère ,  ne  sachant  si  je  luy  doibs  plaindre  le 
dueil  de  mes  frères,  pour  estre  encoures  ignorant  de  leur 
niort  ou  vie  ;  [je  ne]  la  vouldrois  bonement  contrister. 


CDXCVI. 

Le  Prince  (T  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Siège  de 
Leide^  victoire  navale  en  Zélande  ;  mort  du  Roi  de 
France^ 


Le  siège  de  Leide,  interrompu  le  ^i  mars,  recommença 
le  a6  mai  sous  les  ordres  de  Yaldez.  Réquesens  redoubloit  ses 
efforts.  Ilemployoit  la  force  et  la  ruse  pour  soumettre  la  Hollande 
et  la  Zélande;  «  't  welk  hy  ook  wel  le  wegegebracht  soude  bebben, 
^  so  God  Almachtîg  door  zyne  goedertierenheid  (die  dese  eere 
y>  alleen  toekomt]  bem  syn  macht  niet  benomen  ,  en  syn  voornemen 
w  belet  badde»  Bar,  5o7** ,  in  f^  Multipliant  ses  entreprises  ,  afin 
que  Leide  ne  put  être  secouru,  il  publioil  en  même  temps,  le 
6  juin,  tin  Pardon  général  ^  accordé  par  le  Roi  à  sa  prière,  et  faisoit 
aussi  des  ouvertures  de  paix. En  outre  ,  persuadé  que,  pour  réduire 
les  Pays-Bas,  il  falloit  être  maître  de  la  mer,  il  avoit  engagé  le  Roi 
à  équiper  une  flotte  formidable.  Les  pièces  relatives  à  cet  armement 
naval,  communiquées  par  Bor^  p.  SiS  iVi/.  «^  5a8b  ,  se  trouvent 
en  François  aux  Archives  ;  la  lettre  de  Réquesens  au  Roi  (p.  5^4^) 
également  en  Latin.  Lne  maladie  contagieuse  ,  emportant  F  Amiral , 

fils  de  Philippe  IV  (T.  IL  498).  C'est  à  lui ,  époux  de  Tbéritière  de 
Bitsch,  et  non  Philippe- Louis  I ,  à  que  le  Prince  avoit  «tousjours 
»  eu  bonne  affection  »  (T.  III.  485).  Le  Comte  Jean  l'aura  proposé 
ipour  mener  les  troupes  v  (T.  IV.  p.  891 ,  sq,). 
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beaucoup  de  mateloU  et  de  soldats ^  peu  de  temps  avant  le  départ  i^n^ 
£zé,  empêcha  de  mettre  ce  plan  à  exécution.  Juin» 

.  Le  Prince ,  désirant  faire  face  à  tous  les  dangers ,  con- 
voqua les  Etats  de  Hollande  à  Rotterdam ,  pour  le  i  juin.  Le 
courage  de  beaucoup  de  gens  commencoit  à  défaillir  ;  les  offres  de 
pardon  «.%  de  paix  semblolent  sourire  à  plusieurs.  cDe  macbt  der 
kHoliaoders  en  Zeelanders  was  seer  klein  te  desen  tyde ,  en  er 
swaren  veel  flauhertige  in  'tLaod,  die  naulyx  berten  en  hadden 
aom  tegenstand  te  bieden  ,  bysonder  dagelyx  meer  en  meer  aange- 
tlockt  zynde,  met  vêle  scbone  beloften  van  genade  en  pardon.» 
Bor^y  5a8^,  in  f.  Aux  sollicitations  de  Réquesens  se joignoient 
celles  de  concitoyens  transfuges  ;  «  uitgewekene  borgeren  die  men 

»doe  gUppers  noemde».    /. /.  53 1^ Le  Prince  s*efforçoit  de 

mettre  ordre  à  tout;  particuUèrement  à  la  défense  des  côtes ,  et  au 
secours  que  réclamoit  le  danger  de  Leîde  :  envoyant  aussi  des  Com- 
missaires dans  les  Villes ,  pour  les  adjurer  de  s'employer,  avec 
dévouement ,  au  salut  commun  ;  sans  quoi  il  seroit  obligé  de  les 
quitter,  a  Hy  soude  gedwongeu  worden  tôt  syn  groot  leedwesen 
»  opentlyk  te  versoeken  van  syn  last  en  gouvernement  ontslagen  te 

>  zyn  ;  met  proteste  dat  hy  hem  altydts  heeft  bereît  getoont  en  metter 
«  daed,  lyf  ^  goed,  en  bloed  opgeset  om  't  lieve  Vaderland  te  haud- 

>  houwen  in  syn  vrydomme,  en  vireder  te  brengen  in  syn  fleur  en 
»  welvaert ,  gelyk  aile  de  wereld  meer  dan  kenlyk  is  van  de  grote  ^ 
>zware  kosten,  lasten  ,  moeiten,  scbade,  pericule,  arbeid,  ver- 
»  driet ,  en  ongemak  die  Syn  Exe  daerom  geleden  en  gedragen 
vhadde  tôt  dîen  dage  toe,  en  dat  mitsdien  S.  Exe.  onschuldig  zy 
vvan  de  ellende,  slavernye ,  verwoestinge  en  de  uiterste  armoede 
»  daerin  de  Landen  en  de  luyden  van  dieu  door  haer  onacbtsaem- 
9  heyd,  onwiiligheid,  gierigbeid,  of  ontrouwigbeid  gescbapen^yo 
»  te  vallen.  c  LL  Soq*. 


Monsieur  mon  frère ,  les  dernières  que  j'ay  receu  de 
vous  sont  esté  du  second  jour  du  mois  passé.  Et  me  suis 
quelque  peu  trouvé  en  peyne  pour  n'avoir  eu  depuis  au- 
cune aultre,  bien  qu  à  mon  regret  mç  sont  venues  uou- 
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i5^4*  ▼dles  quaucunS)  venants  par  deçà  de  vostre  part,  sont 
JuîD.  tombez  es  mains  des  ennemis ,  leurs  lettres  avec  tout  ce 
,  qu  îlz  portoyent  prins  et  découvert  :  je  tiens  que  vous 
en  aurez  plus  seures  nouvelles,  dont  à  ta  première 
occasion  je  désire  bien  estre  adverty ,  et  mesmes  du  con- 
tenu de  leur  despesche.  De  ma  part  ',  depuis  celle  que  je 
vous  escripviz  le  vij'' jour  du  dit  mois  passé,  vous  ai  eacoi- 
res ,  par  uneaultre  du  xxiij*  jour  d'icelluy  mois,  faict  en- 
tendre Testât  et  disposition  de  noz  affaires  jusques  alors, 
et  comme  lennemy  s estoit  de  rechief  jecté  en  ces  cartiers 
de  Zuythollande  ,  où  il  nous  prcïsse  de  tous  costez  bien 
fort;  mais,  grâces  à  Dieu ,  jusques  icy  il  ne  s  est  peu  em- 
parer d'aucunes  places  d'importance,  et  j'espère  qu'aulx  plus 
importantes  est  tellement  pourveu  qu  il  ne  s'en  pourra  si 
aisément  prévaloir.  Et  serions  en  moindre  peyne,  si  le  maj^ 
heur  n'eu st  permis  qu'il  a  environné  la  ville  deLeiden  àTim' 
proviste  etau  temps  qu'elle  estoit  sans  gamison.Et toutesfois 
<^ulx  de  dedans  sont  cependant  de  bien  bon  couraige,  com- 
me encoires  ce  jourd'huyilz  m'ont  escript,  et  sont  délibérez 
et  résoluz  de  bien  se  deffendre ,  si  avant  que  l'ennemy  les 
vueille  attacquer.  Il  le  fault  remectre  à  ce  bon  Dieu  et  les 
assister  par  tous  moiens  possibles ,  oires  que  leur  propre 
faulte  (i)  les  ait  mis  au  poinct  où  ilz  se  trouvent.  L'enne-- 
my  marche  aussi  avec  quelques  aultres  forces  du  costé  de 
la  Langhestrate  où  se  doibvent  aussi  joindre  les  Espai- 
gnolz  niu,tinez  qui  sont  sortiz  d'Anvers ,  en  tel  équippaige 


{i)  fauUe.  «De  Prince  was  seer  bekommert  met  dese  belege- 
»  ringe,  welende  dat  sy  geen  krygsvolck  io  en  badden,  datse  ook 
»  van  koorn  en  aile  oorlogsprovisie  onvoorsien  waren  ,  door  dien  sy 
osyne  vermaningo  van  hen  in  tyds  van  ailes  te  toonien,  hadden 
>»  versaîmt.  Bor  ,  5o5 ,  ifi  /^ 
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daccoustremens  (cotnnpe  l'on  me  dict)  que  cest  chose  i574- 
merveiUeuse  àveoir;  mais  ne  puis  encoires  au  vrayen-  Jqîd, 
tendre  quel  est  le  desseing.  J*ay  de  rechieff  faict  convocquer 
les  Estatz  du  Pays  en  ceste  ville  pour  sur  tout  prendre  une 
bonne  et  ferme  résolution ,  laquelle  prinse  je  vous  roan- 
deray  le  tout  par  homme  exprès.  Cependant  serviroit  de 
beaucoup  si  l'on  pouvoit  par  delà  tenir  quelques  gens 
prestz  pour  les  avoir  tant  plustost  à  la  main ,  quand  on 
en  auroit  besoing.  Or  encoires  que  le  Seigneur  Dieu  nous 
visite  par  deçà ,  si  est-ce  que  par  Sa  miséricorde  il  Luy  a 
pieu  de  rechieff  prospérer  noz  affaires  en  Zeelande ,  ou 
elles  ont  prins  avecq  Son  ayde  si  heureulx  succès,  que 
dimanche,  jour  de  la  péhthecouste,  la  victoire  est  demeu- 
rée aux  nostres,  estant  le  combat  advenu  assez  prez  d'An- 
vers, voire  quasi  à  la  portée  du  canon,  où  nostre  admirai 
deZeelandÇ;  le  Sieur  deBoisot,  a  si  bien  faict,  qu  il  a  prins 
et  conquiz  unze  des  mellieures  navires  de  noz  ennemis 
qui  sont  arrivées  à  FHssinghen  avec  tout  leur  équippaige, 
artillerie  et  munitions ,  sans  huyct  aultres  navires  enne-: 
mies,  qui  sont  esté  bruslées,  partie  par  les  nostres,  partie 
par  |es  ennemis  mesmes.  Le  dit  Sieur  de  Boisot  m'a  icy 
envoyé  prisonnier  l'admirai  des  ennemis ,  qui  est  un  gen- 
tilhomme de  Zeelande ,  appelle  Hemstede  (i);  il  avoit  sur 
sa  navire  environ  vingt  pièches  d'artillerie  de  fonte,  et 
sont  esté  tous  les  aultres  bateaux  furniz  à  l'advenant^ 
tellement  qu'avons  en  ceste  victoire  gaigné  quelques  cin- 
quante pièches  de  fonte.  Et ,  selon  le  dire  de  tous  et  la 
confession  mesmes  du  dit  Hemstede ,  restent  à  l'ennemy 
bien  peu  de  batteaulx  en  Anvers  pour  nous  faire  la  guerre 


(i)  Hemstede.  Adolphe  de  Maeinstede,  Vice- Amiral. 
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|574  •  cy -après.  Mous  avons,  matière  de  louer  te  Seigneur  lies  ar>> 
Juin,  niées  d*ung  si  grand  bien.  De  la  flotte  d'Espaigne  Ton 
nous  parle  encôires,  point  toutesfois  de  telle  chaleur  quo 
l'on  a  faict  cj-devant.  La  perte  des  navires  d'Anvers  leur 
viendra  mal  à  propos.  L'on  nous  parle  aussi  de  deux  di* 
verses  victoires  que  les  nostres  auroyent  eu  en  Water- 
landt,  dofit  j'attens  toute  certitude  par  lettres  du  Gouver- 
neur Snoey,ou  des  Estatz  d'icelluy  quartier,  lesquelles 
ayant  receu ,  vous  en  feray  plus  ample  advertence.  — Es- 
cripvant  ceste  me  sont  d  aultre  costez  venues  nouvelles 
de  la  mort  du  Boy  de  France  advenue  le  jour  de  la  pen- 
tliecouste ,  et  que  tout  aussitost  le  Duc  de  Guise  a  prins 
la  poste  vers  Pouloingne  pour  induire  le  Roy  de  Pou- 
loingne  de  retourner  en  France ,  et  accepter  la  Couronne. 
Les  changemens  et  succès  que  cecy  nous  amènera  se  dé- 
couvriront avec  le  temps.  Le  Conte  de  Montgommery  a 
esté  prins  en  ung  cliasteau  où  il  estoit  assiégé,  et  a  esté 
mené  à  Caen.  J*estime  que  de  cecy  et  de  toutes  aultrez 
""  particularitez  vous  serez  plus  amplement  informé  par  la 
voye  de  Straesbourch.  Et  >  seroit  maintenant  temps  que 
les  Princes  d'Allemaigne  ^ssent  tqut  debvoir  possible  pour 
faire  donner  la  Couronne  au  Duc  d'Alencon.  D*aultre 
part  j  ne  sçaichant  si  aucun  de  ceulx  qui  sont  esté  prins 
venantz  de  vostre  part,  ayent  eu  chez  eulx  le  cyfïre  que 
dernièrement  m'aviez  envoyé,  je  vous  prie  me  faire 
entendre  ce  qui  en  est...  Rotterdam ,  ce  vij^  juing. 

Depuis  ceste  escripte ,  Ton  m*a  icy  envoyé  de  Zeelande 
ung  Anglois  prisonnier,  lequel  entre  aultres  confesse 
d'avoir  esté  apposté  du  nouveau  Gouverneur  pour  me 
tuer.Et  avoit  aussi,  par  charge  du  dit  Gouverneur,  entre»- 
prins  de  vous  tuer  à  Cuuloigne,  passé  dix  ou  douze  jours^ 
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Kt  toutesfois  il  dict  le  tout  avoir  esté  faict  par  consente-  i&yi\ 
ment  et  avec  intelligence  de  laRoyne  d'Angleterre," pour   Juin, 
tant  mieux  descouvrir  les  desseings  des  ennemis... 

Vostre  *  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

GUILLÂUMB  DE    NsASSAU. 

f 

A  Monsieur  le  Conte  Jéban  de  Nassau, 
mon  bien  bon  frère. 


Charles  IXéloitmort  à  la  fio  de  mai  :  selon  du  Thon  ,  <t  Princepi» 

>  praeclarà  indole  el  magnîs  virtatîbus  praeditus,  nîsi  quatenus  ea» 

>  pravâ  educatîoneet  matrisiodulgeatîà  corrupit.».  Regnum  Parîsi- 
»  ensi  praecipne  tumultu  infâme;  quamvis  id  potiosalienâquam  sua 
»  cnipâ  accidit,  necessitate  bomioi  fero'ci...  rei  exequendae  artifi- 
»  cioseînjecta.»//ff/.  77. p.  989,  ^r  s^. — Catherine  de  Médicisécrivil, 
Ife  3i  mai ,  du  bois  de  Yincennes,  au  Roi  de  Pologne  :  a  Monsieur 
»  mon  fils,  je  tous  envoys  ver  en  grant  diligense  Chemeraulx  pour 
»  vous  aporter  une  piteuse  nouvelle  pour  moi,  pour  avoir  veu  tent 
»  mourir  de  mes  enfans,  et  prie  à  Dieu  qu'il  m'envoy  la  mort  avent 
«  que  je  an  voy  plus,  car  je  cuyde'  désespérer  de  voyr  un  tel 
»  spectacle,  et  Tamitié  qu'il  m*a  montrée  alla^  fin,  ne  pouvant  me 
j»  laisser  et  me  priant  que  vousenvoyse^  en  toute  diligense  quéi  ir 
«  et  en  ce  pendent  que  fusîésarrivé,  me  pri[ant]  que  je  prinse  l'ami- 
»  nistration  du  royaume  et  le  [volouet]  et  que  je  fisse  faire  bonne 
»  joastice  des  prisonier  (i)  qu'il  savoit  estre  cause  de  tout  le  mal  da 
»  royaume,  qu'il  l'avoit  coneu  que  ces  frères  avoot  régné  en  lui, 
»  qui  lui  fesbns  penser  qo*il  me  seroient  houbéissans  et  à  vous,  mes 
»  que  fusses  yci,  et  après  me  dit  adieu  et  me  prie  de  l'embrasser  , 
B  qui  me  cuyde  faire  crever.  Jeamais  homme  ne  mourust  avecques 

>  plus  d'entendement,  parlant  à  ses  frères,  à  Monsieur  le  Cardinal  de 
»  Bourbon  ,  au  Chancelier  et  Segretayres,  au  Capitaine  des  gardes 

(1)  prisonier.  Voyez  T.  IV.  p.  37$. 

»   Voulre  —  serviç*.  Autographe.     '*  pense.      ^  à  la.     "♦  eiiTorasuet 
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1 574*   *  ^'^^  d*Ajrchers  que  de  Suisses,  leur  comeodant  à  tous  de  me  Imu-' 
Juin.    *  l^éir'  comme  à  lui  -mesme,  jeusques  à  vostre  ariveye,  etqu'il  s'as- 
»  seurait  que  le  voliés^  yo^î'»  ^^  prîans  de  vous  bien  servir  et  vous 
naystre  fidel ,  recommandant  à  tous  le  royaume  et  sa  conservation, 
i>  tousjour    disant   vostre     Uonté    et   que   Tavés    tousjours    tant 
»  aymé  et  haubéi ,  et  ne  lui  avés  jamès  donné  poinne,  mes  fayct  de 
»  grans  services  ;  au  reste  yl  est  mort  ayeot  receu  D jeu  le  matin , 
«ce  portant   bien  et  sur  les  quatre  heures  y  1  mourut ,  le  milieur 
»  Crétien  qui  fust  jeamès ,  ayant  resçu  tous  les  sacreniens  et  la  der-> 
»  nière  parole  qu'il  di^t,  ce   fust:  £'///ia  nt^/ir  /  Cela  n*a  peu  esire 
•  sans  un  eslrême  doleur  pour  moi,  et  ne  trouve  autre  consolation 
a»  que  de    vous  voyr  bientost  ysi  et  panser  que  Dieu  vous  haulte^ 
»de  là  [ou]  désirés  estre  hors  avecques  de  plus  d'honneur  et  de 
»  grandeur  [que^son ère?]  peupanseret  mesmeque  ne  la  grandeur  ni 
»  Tayse  que  aurés  de  vous  revoyr  aveques  nous  de  la  façon ,  ne  vous 
»  laissera  pour  sela  que  nejresenlez  que  avez  perdu  un  bon  frère  et 
»  un  grantapuy,  et  que  le  monde  ayl^  assezgrant,  ft  vous  et  lui  en* 
n  semble  assés  puis^ans  pour  vous  foyre^  grenl  et  consent  sans  set 
»  désastre;  mais  puisqu'il  plaist  à  Dieu  que  jesoye  de  lui  ayprovée^ 
»  et  de  telle  façon  visitayz^  si  souvent ,  je  Le  loue  et  Le  prie  me  don- 
'    »  aer  pasiense  et  setie  consolation  de  vous  voir  ysi  bientost  comme 
»  vosCreroiaume  hao  na*  **  besoin  et  en  bonne  santé;  car  [si]  et  vqus 
»  Tenés'  '  ha  perdre,  je  me  fayrez  entérer  avec  vous  louteen  vie;  car 
»  îe  ne  pourrés  aussi  bien  porter  ce  mal  ^  qui  me  fait  vous  prier  de 
»  bien  regarderie  diemin  que  tiendrés,et  si  paseréspar  [cbeu]  l'Am- 
«  peretir,  et  de  là  en  lulie ,  que  je  panse  aystre  le  plus  seur;  car  par 
»  l*A|emagne  je  ne  panse  poynt  qu'il  face  seur  pour  vous,  aytaot  Roi 
»  de  France,  car  [y  sont'  *]  trop  dequerèles  à  démeller  avec  voua^  mais 
»  je  suis  d'avis  que  alié  par  l'aullre  et  que  envoyez  quelque  gentil- 
»  homme  pour  visiter  les  Prinses  et  leur  faire  vostre  excuse  que  la 
»  haste  que  avez  eu  de  venir,  vous  ha  faicl  prendre  Taultre  chemin  y 
»  néantmoins  les  remercier  du  bon  traitement  qne  vous  avez  reçeu 
M  à  vostre  passage,  et  les  pries  qu'i  tous  veuillent  estre  amis  comme 
»Toa«leur  volés  estre;  et  que  oella  que  vous  [avez'^]  monstre  ao  pas- 

■obéir.     ">  Toulies.      ^  ainsi.     '^  tU.     ^  Ton  aurait  (?).    ^  est.     'faire. 
•  épronTéc.     9  ▼irilêc.     »*  ^n  a.      •  •  vtnoia.      'a  ils  est  (?;.      I3  a?oieDl(?). 
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sage  que  aves  fayct ,  qa*îb  le  TenîUetit  contioiier  et  conSmer  par  1 5j4^ 
plus  senre  promesse;  et  advisee  s'il  seroit  bon  d'envoier  Monsieur  Juin, 
de  Beliiévra,  et  qu'il  peust  faire  quelque  cliose  avec  eux  qui  vous 
peust  apporter  du  repo^  en  vostre  royaume  ,  et  que  à  vostre  arri- 
vée il  vous  vint  rapporter  ce  qu'il  aoroît;  vous  y  penserés.  Quant 
à  vostre  parlement  de  Pologne  ,  ne  le  retardé  en  nule  façon  et 
preoés  garde  qu'il  ne  veuille  vous  retenir  jusques  à  ce  qu'ils  ayent 
donné  ordre  k  leurfayste'  et  ne  le  fêtes'  pas;  car  nous  avons  besoin 
de  vous  ysi ,  avecques  Mm  je  meurs  d'ennuy  de  vous  ne  voir,  car 
rien  ne  me  peut  faire  consoler  et  n'oublier  ce  que  j'ay  perdu  que 
vostre  présence  ;  car  vous  sçavez  combien  je  vous  aime ,  et  quant 
je  panse  que  ne  bougéres  jamais  plus  d'avecque?  nous,  cela  me 
fait  prend i*e  tout  en  patiense.  Si  vous  pouviez  laisser  quelqu'un 
où  vous  estes  ,  qui  peult  ^  conduire  que  ce  Roiaome  de  Pologne 
vous  demeurât  ou  à  vostre  frère ,  je  le  désirerais  bien  fort ,  que 
leurdire[que]voe(refrcre,oule  second  enfant  que  vous  aurés  von» 
leur  envoirés,  et  en  cet  pendant  qu'ils  se  gouvernent  entre  eux,  y 
lésant  lousjour  un  François  pour  asister  à  tout  ce  qu'il  feroient, 
et  croi  qu'il  en  seroint  bien  ayse,  car  ilseroint  Rois  eulx-mesmes 
josquesà  ce  [qui  y  leussent^]  celui  quey  envoyrés ,  et  cela  est  beau, 
pour  paufre  qu'ils  soient,  de  aysire  Roi  de  deux  grans  Roiaumes, 
l'un  bien  riehe  et  l'autre  de  grande  estatidne  et  de  noblesse:  voyià 
ce  que  je  pense,  affin  de  ne  rien  perdre.  Quant  à  ce,  ai  vous  voyez  U 
grÂoe  que  Dieu  vous  fer,  reconneusez^  le  bien,  et  vous  prie  que  l'es» 
périense  et  la  nécessité  et  travail  que  avez  eu  vous  serv[ej  à  vous  y 
gouverner  si  sagement  et  si  prudemment  que  [sej  puisce  remettre 
en  son  entier,  et  Tbonneur  de  Dieu  premièrement:  et  ne  vous  lesser 
aller  aux  pesions  de  vos  serviteurs,  car  vous  n'estes  plus  Monsieur, 
qu'i  faille  dire ,  je  gagneré  »  c'est  par  affin  d'estre  plus  fort  :  vous 
aytes  *le  Roi  de  tous ,  faut  qui  ^  vous  fasent  le  plus  fort ,  car  tous 
faut  qu'ils  vous  servent ,  et  les  faut  tous  aymer ,  et  nul  ayr^  que 
ceux  qui  vous  treyront  ^,  mècles  querelles  particulières  les  appoin- 
ter ,  et  ne  se  pasionner  et  que  voa  serviteurs  ne  vous  fasent  plus 
perdre  ^  ,  aymés  les  et  leur  faytes  du  bien ,  mes  leur  parti- 


fait. 


'  raîtet.     3  pAi.     4  qo'ils  y  eussent  (?}.      -  r 
'  haïr.     »  trahiront.     ^  ttHsiblr. 


^  reconnoinex.     ^  qii*ih. 
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i5^4-  *  alités  ne  soient  point  les  vostres,  ponr  Thoneur  de  Dieti  ;  aussi  j«- 
Jnio.  »  vous  prie  ne  donnés  rien  que  ne  soyez  icy,  car  vous  scaurez  ceux 
»  qui  vous  auront  bien  servy  ou  non.  Je  les  vous  nomeré  et  mon- 
»  streré  à  vostre  venue,  et  vous  garderé  tout  ce  que  vaquera  de  bé- 
»  oéfices  ;  d'aufices  '  nous  les  mettrons  à  la  taxe,  car  il  n*i  a  pas  od 
»  escu  pour  faire  ce  qui  vous  ayt  nécessaire  pour  conserver  vostre 
»  royaume ,  et  vous  prie  n*en  donner  point,  car  yt  y  an  na*  de  si 
»  a varisieux  qu'ils  ne  sont  jamais  couls^  et  contents  ensemble,  et 
»  aussi  ils  ne  les  auront  point,  car  puisque  le  feu  Roi  vostre  frère 
•)  m*a  donné  la  charge  de  vous  conserver  le  Roiaume ,  je  croi  que 
»  vous  ne  le  désavoué  pas:  [ne]  omettre  peine ,  si  je  puis,  de  vous  le 
»  remettre  tout  entier  et  en  repos ,  affin  que  n'ayez  que  à  faire  ce 
»  que  conestrés  pour  vostre  grandeur  et  vouû  donner  un  peu  de 
B  plesir après  tantd'annuis  et  de  poinne;  et  vous  prie  vou»  délibérer 
»  de  ne  donner  tous  les  Eslats  à  un  seul,  comme  Ton  a  faict  jus- 
»  ques  isi ,  car  cela  a  mal  contenté  beaucoup  de  personnes,  et  l'es- 
»  périense  qu'avez  aquise  par  vostre  voyage  vheulx^  que  je  m'asseure 
»  qu'il  n'i  eu  jamais  un  plus  sage  Roi  :  c'est  que  je  prie  à  Dieu 
»  en  faire  la  grâse ,  et  ne  me  voidrés  mal ,  à  l'apélit  de  ceux  qui  ne 
»  scauré'  vivre  que  sur  leur  fumier,  car  j'espère  que  vostre  élection 
a  et  alaye^  en  Pologne  ne  vous  aura  point  apporté  du  mal  ni  de 
»  diminution  de  l'honneur  et  grandeur  et  de  réputation  ,  et  le  mal 
»  n'aura  esté  que  à  moi  qui,  depuis  vostre  parlement,  [ai]  eu  annui 
»  sur  annui;  aussi  je  pense  que  vostre  retour  m 'a  portera  joye  et 
»  contentement  sur  contentement,  et  que  n'auré  plus  detnal  ni  de 
»  fascherîe,  et  je  prie  à  Dieu  qu'insi  '  soit  et  que  je  vous  puisse  *  en 
»  bonne  santé  et  bientost.  Vostre  bonne  et  affectionnée  mère,  s'il  i 
»  a  jamais  au  monde.  Catherine  »  (*f*  ^  MS.  P.D.  5oo ,  p.  71). 

Il  semble  évident  par  cette  Lettre  que  la  Reine,  malgré  sa 
prédilection  marquée  pour  le  Roi  de  Pologne,  avoit  pour 
Charles  IX  des  sentiments  maternels  (T.  IV.  p. 276, 1.  7.).  On 

'  oflfion.  *  eo  a.  S  taoub  (?).  <  veut.  ^  Muiroitnt.  ^  allée.  ^  ainsi. 
^  embrasser  ou  un  moi  semblable  manqué.  ^  Jjes  fautes  tTorthographe  de  Ca-~ 
thérineetla  mauvaise  écriture  du  copiste  {Dupujr  lui-même)  ont  rendu  cette  Lettre 
très  difficile  et ,  en  quelques  endroits ,  impossible  k  déchiffrer. 


—  t7  — 

voit  aussi  qu'elle  ne  dooDoiC  pas  toujours  des  mauvais  conseils.  —  i^y^' 
Le  départ  précipité  du  Roi  de  Pologne  n'a  rien  d'étonnant.  Les  Juin. 
Polonoîs  songeoient  sérieusement  à  le  retenir  :  mécontents  qu'il 
avoit  pris  le  titre  de  Roi  de  France  sans  les  consulter ,  ils  vou- 
loient  qu'il  gouvernât  son  nouveau  royaume  par  ses  ministres; 
heureux ,  à  leur  avis  ,  de  pouvoir  exercer  ses  talents  militaires 
contre  les  Tartares  et  les  Turcs.-  Languet,  Ep,  secr.  L  i.2i. 
L'état  des  esprits  en  France  pouvoit  rendre  le  moindre  délai  dan-<- 
gereux;  et  le  Duc  d'Alençon  avoit  de  nombreux  partisans  et  fau- 
teurs, dans  le  pays  et  à  l'étranger  (p.  i»). 


LETTRE  CDXr.VII. 

Da7fi[s  '  ]  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négociations  apec  le 
Maréchal  de  Retz  :  embûches  (i)que  lui  tend  le  Seigneur 
de  Thoré^ 


^^  Guillaume  de  Montmorency,  Seigneur  de  Thoré,  gravement 
compromis  par  les  aveux  du  Comte  de  Coconnas  etdu  Duc  d'Alen- 
çon  lui-même  ,  s*étoit  enfui  en  Allemagne. 


éAm 


Monseigneur.  A  mon  partement  de  Heydelberg ,  pour 
mon  retour  en  Hollande,  j*eus5e  bien  désiré  de  passer 
devers  Yostre  Seigneurie  pour  faire  entendre  à  iceUe  tout 
oe  qui  s  est  passe  en  la  conférence  (2)  d'entre  Monseigneur 
l'Electeur  et  le  Maréchal  de  Raiz  '  et  recevoir  touts  autres 
commendemens  de  vostre  Seigneurie.  Ce  que  ne  m'ayant  ^ 
esté  possible  par  deffault  de  monteure,  j'ay  esté  contrainct 
me  seryir  de  la  rivière  du  Rhin ,  et  couler  le  long  dlcelle 

(i)  embûches.  Voyez  Tom.  IV.  p.   35a. 

(a)  conférence.  Plusieurs  pièces  y  relatives  se  trouvent  dans  les 
Archives  a  Cassel. 

X  ou  DmTÎd  ;  voyez  T.  IV.  p.  ia.     *  Retz;   voyez  p.  353.    ' 
5  2 


—  18  — 
tBy4-  jusques  à  Wesd  pour  accélérer  mon  diemyn.  Et  estant 

J 

Juin,  arrivé  en  ceste  ville  de  Coiilldigne,  je  nay  voulu  faillir 
v.jus  faire  la  [)résente[)our  tenir  advertyevnstre  Seigneurie 
romnie  en  la  conféranre  d'entre  les  dits  Seîffneurs  il  ne 
S  est  rien  peu  ccmdurc  de  bon  [lour  le  repos  de  la  Fran- 
ce, et  en  oonsëc^uent  moins  au  service  et  assistance 
attendus  par  nK»y  pour  le  hien  des  affaires  de  Monseigneur 
le  Prince  vostre  frère,  et  sur  ce  s  en  est  retiré  le  dit  Maré- 
chal, assez  mal  édiffié,  en  faisant  divei'ses  complaintes  du 
mallteur  du  temps.  En  prenant  congé  de  lu v,  il  me  pria  de 
faire  entendre  toutes  particularitez  de  sa  négiiciation  à 
mon  dit  Seigneur  Prince,  afin  i|u*il  congnoisse combien  il 
estoit  désireux  de  s^employer  en  ceste  action,  considé- 
rant le  grand  fruict  qui  en  dépendoit,  et  m'asseura  d'avan- 
tage, qu'il  feroit  tous  les  bons  oflices  près  de  s<m  maître, 
qu'il  congnoistroit  estre  j)ropicespour  le  bien  et  advance- 
ment  de  son  Excellence,  (^uant  à  la  partie  desxiiij^  niilie 
livres,  il  n'y  a  eu  moyen  de  la  tiMulier,  quelque  pour- 
suicte  et  instance  que  jen  aye  faictc;  Alais  le  dit  Maréchal 
m'a  donné  une  meilleure  espérance  pour  l'advenir,  (piant 
il  sera  de  retour  en  court,  et  à  ceste  fin  Monsieur  de  Lum- 
'  bres  s'en  est  allé  avec  luy ,  cpd  s'empl*  >yra  de  son  pouvoir 
pour  reprandre  le»  erres  de  ses  premières  poursuictes  et 
successivement  des  ndennes.  Par  cela ,  Monseigneur ,  je 
juge  (pie  on  peult  encores  espérer  dececc»sto  quelque  as- 
sistance) joinctaussy  ce  que  j'en  ay  apprins  d'ailleurs.  Le 
dît  S'  Maréchal ,  en  s'en  allant  soubs  lé  sauf-c«)nduict  de 
mon  dit  Seigneur  l'Electeur,  auroit  esté  aguecté  en  chemyn 
par  plusieurs  François  qui  prétendoient  se  saisir  de  luy 
et  de  sa  trouppe  par  forme  de  répressailles ,  (]ui  a  esté 
cause  de  le  mectre  en  une  merveilleuse  alarme.    Le  jour 
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de  son  partement  de  [Garmeasonl,  qui  fui  fort  subit  et  i574* 
înopiné,]^  fus  envoyé  devers  luy  de  la  part  de  Mit^nseigneur  Juin. 
r£lecteur  à  Neustat' ,  pour  sçnvoir  la  rcsolutionde  la  ditte 
partie  des  xiiij^  milles  livres,  et  m  estant  accompagné  du  dit 
Sieur  de  Lumbres  et  du  secrétaire  du  Sieur  Schonnebert, 
demeuray  derrière:  nous  feusmes  arrestez  tous  truis  par 
les  cheniyns  d*aulcuns  Gentizhommes François, accompai- 
gnez  de  Reytres,  estans  de  Fentreprinse  du  dit  aguect,  et 
menez  de  ce  part  devers  Monsieur  de  Thoré  qui  estoit  en 
campagne  avec  une  trouppe,  estant  auprès  de  luy  en  ces 
montagnes,  costoyant  Neustat  et  Lanstat*.  Il  nous  retint. 
deujL  j<uirs'avec  luy  assez  estroictement,  afin  que  on  n*eust 
mfiyen  (ainsi  qu'on  disoit)  de  descouvrir  Fentreprinse.  Et 
finallement.  nayant  la  ditte  entreprinse  réuscy,  le  dit 
Sieur  de  Tboré  nous  auroit  donné  congé  de  passer  jus- 
ques  au  Heu  de  Lanstat  où  estoit  le  dit  Sieur  Maréchal , 
et  au  dé[>art  nous  auroit  faict  beaucoup  de  belles  excuses 
pour  toutes  satisfaction.  Voylà,  Monseigneur,  comment 
ceulx  qui  négocient  pour  son  Excellence  ont  esté  respec- 
tez. J'en  voullus  parler  assez  bault  au  dit  Sieur  de  Tboré , 
mais  il  me  feist  parler  doulx ,  et  enfin  il  usa  de  i-éccmci- 
liation ,  et  me  feist  plusieurs  remonstrances  tendantes  à 
excuses,  et  demeurasmes  bons  amys  au  départir.  C'esjt 
en  somme.  Monseigneur,  ung  sommaire  de  ce  que  j*ay 
peu  faire  de  deçà.  Quant  aux  aultres  particularitez ,  ils 
seroient  longues  à  les  discourir  à  vostre  Seigneurie ,  que 
me  gardera  d'en  ennuyer  par  ceste-cy  vostire  Seigneurie, 
ayant  le  tout  bien  imprimé  en  la  mémoire  pour  en  faire 
ample  déduction  à  son  Excellence,  afnqueà  Fadvenir  elle 
puisse  reigler  ses  affaires.  Je  suis  accompaigné  de  deux   - 

'  N.  an  der  Hardt.      %  Lunclttiihl. 
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1574.  déléguez  d'Aurenge  qui  désirent  de  passer  arec  riioV 
Juin,  devers  sa  ditte  Excellence.  Quant  aux  deux  auftrés  pré- 
cédens  qui  parlèrent  à  vostre  Seigneurie  à  Heydelberg,  il 
y  a  nouvelle  par  deçà  qu  ilz  ont  esté  prins  prisonniers  prèa 
Bommel  par  l'Espagnol  et  menez  à  Utrecht ,  où  Ton  dit 
qullz  sont  de  présent...  De  CoHoigne,  ce  vi]""*  de  juing 
1574. 

De  vostre  Seigneurie^ 

trrs-hurable,  très-obéissant,  et  affec- 
tionné serviteur, 

Davi[s)* 
A.  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Jehan  dfr 
Tifassaa. 

L'Electeur  Palatin,  avant  fait  des  démarches  auprès  de  Gnillaamé 
de  Hesse,  pour  lai  faire  prendre  part  aux  négociations  av^c  laFran- 
ce^  le  Landgrave  lui  écrivit,  de  Cassel  le  1 5  juin  :  «  ...Wir  wîssen  uns 
»  zu  erinnern  das  wir  uns  jegen  £.  L.  rath  D.  Eheîmen  zu  etzlichen 
tt  mahlen  rundt  erclertt  wir  kônnien  oder  wollten  uns  înn  solche 
»  weittleufTtige  hendell  (einer  Franzosiseben  Correspondenz)  nicht 
»  einlassenn  oder  einmengen;  wie  wir  dan  auch  dem  Ronige  sein 
to  deshalben  an  uns  gethanes  gleichmessige  sucfaea  seibst  mîtt  run-* 
»  denn  worttenn  abgeschlagen;  in4tt  fernerer  vermeldung  dasso  ivolt 
M  unser  alsandererCburu.f.  gelegeiiheittnichtsein  wolle  uns  itzîger 
»  zeitt  inn  einir.be  Correspondenz  oder  bûndtnûs  initt  Franckreicb 
»  inzulassepn,  welcbes  wir  aucb  alhie  jegen nden  von  Retz  gutermaa- 
»sen  wiederboitt.  Der  meinungseindtwir  auch  noch  ;  dann  das  wir 
9  ans  mitt  einem  oder  zweyen  Ch.  u.  f.  inn  fremdter  Polentaten  ao 
»  sorgliche  bûndtnûs  inUssen  soltenn  ,  solchs  mdcbte  uns  bey  GoC 
»  dem  Hern,  der  Kay«  M.,  unsern  Frbeinigungsverwanten ,  und 
»  allen  Stenden  des  Reichs ,  zu  allerbandt  verweisz  und  nachlheil 
»  gereicben,  wie  wir  solches  dero  Kônige  nach  der  lengde  zu  gemûlt 
»  gefûrtt,  damit  aucb  s.  kôn.  W.  woU  content  und  zufrieden  ge- 
n  wesen...»  (-{"MvS.  C.}. 


t 


>. 
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•  LRTFftK  €IIX€V1II. 

f^e  [jandgraife  Guillaume  de  H  esse  au   Comte  Jean 'de 
Nassau.  Disputes  théologiques  ;  mort  du  Roi  de  France, 

Unserni  gùnstigen  grues   zuvor,   wolgeborner  lieber  i^*]^, 
Vetter  und  besonder.  Wir  haben  Ewer  sohreiben  de  data    Juin. 
Dillenberg  den  lo  Jumj  mit  seynen  zugehorigen  beyiagen , 
woll  empfangen,  gelesen,  und  \&l  uns  das  Pfaltzgrevisch 
original  schreiben,  darvon  Ir  uns  itzo  copien  ûberschickt^ 
auch  woU  zukonimen... 

Was  aber  das  darbey  Frlederichen  von  Hartingshau- 
sen  ùberschickte  bûchlein ,  der  Tlieologen  zu  Heidelberg 
bekantnûsz,  betrifft ,  haben  wir  es  jederzeit  vor  unsere 
personn  darfûr  gehalten  und  noch ,  wan  màn  das  zenc- 
kisch  PfafTengeschwetz  hindansetzen  und  theologice^  und 
nicht  p/iilosophice^  von  den  dingen  reden  wurde,  es  konte 
denen  von  etziichen  vorwitzigen  Theologen  erregten  un- 
notigen  disputationibus  und  spaltungen ,  ihre  gebùrende 
und  in  Gottes  wort  recht  gegrûndte  masz^  liederlichen 
getrofFen  und  gegaben ,  und  also  die  geliebte  concordja 
in  der  christlichen  kirchen  wiederbracht  werden. 

Die  zeitungen  von  des  Konigs  zu  Franckreich  abstcr- 
ben ,  darvon  Ir'  uns  nehermals  zu  Marpurgk  anzeig  ge- 
tban,  ervolgen  teglich  und  bestendiglich ,  also  das  wir 
daran  numehr  gantz  keynên  zweivell  haben ,  dan  newli- 
cher  zeit  etzliche  vornbeme  Frantzosische  von  adel ,  die 
solchen  fall  dem  Konige  von  Poln  zu  wissen  thuen ,  und 
ihnen  herausz  in  Franckreich  fordern  wollen ,  durch  Key- 
ser&lautem  undTûringen  durch  postirt,  und  giebt  die 
zeit  was  hierauf  vor  besorgende  muiationes  in  beiden 
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i574*  konigreichen ,  Franckreich  und  Poln  ,  ervolgen  werden. 

Juin.  •  j)35  etzliclie  uncl  zwaintzig  scIûefTe  vor  Antorf  Yon  den 
Priiitzisclien  aberiiials  erlegt  seyn  sollen,  soiclis  halten 
wir  niclit  olin  seyn  ;  dan  uns  hiervon  sonstet  auch  \on 
anderen  orten  ebenniessiger  bericht  einkoinnien,  und 
begeren  wir  giinstiglich  Ir  wollet  uns  was  [r  diesses  kriegs- 
wesens  halben  und  sonstet  ferner  erfaret ,  jederzeit  Kir- 
derlicli  verstendigen...  Datum  Cassel,  den  i3  Jumj  a.^  74* 

WiLHELM  L.  Z.  HbSSBN. 

Do  Ir  auch  von  IlertzogChristoffen  und  Eweren  beiden 
Brïidem  was  guts  und  gewisses  erfaret,  so  wollet  den 
botten  frey  lauffen  lassen  y  und  uns  darvon  ungeseumbt 
verstendigen. 

Den  Wolgebornen ,    uoserm 
besonclern  Mebena  vetler  iinod 
besondei'D,  Johansen  Graven  zu 
Nassaw... 


t  LETTRE  CDXCIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgraue  Guillaume  de 
Hesse.  Relatit^e  à  une  Lettre  de  L.  de  Sc/nvendi. 


Durchleuchtiger  hochgebomer  Fiirst ,  E.  f.  On.  seien 
mein  gefliszene  guttwillige  dîenst  aizeit  zuvor,  gnediger 
Her.  E.  f.  Gn.  schick  ich  ihn  underthenigen  verthrauen 
hiemit  copiant  eines  schreibens,  welliches  der  Her  von 
Schwendi  niich  ftir  wenig  tagen  gèschrieben. 

Obnuhn  woU,  Gn.  Herr,  ohne  vorwiszen  des  Hem 
Printzen,  ich  ufif  solliche  sadie  nichts  bestendigs  antwurt- 
ten  und  for  meine  person  mich  erckleren  khan,  dweil 
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aber  s.  6.  mil*  von  wegen  ferre'  des  wegs  undbesoi^er  i5y4* 
gefahr  halben ,  sicli  leichtlîch  verwcilen  inocUte ,  so  hielte  Juio. 
ich  £.  G. ,  nf  beszerung,  ich\s  docb  nit  fur  unr^tsain  dasz 
dem  llern  von  Schwendi  initier weil  el;was«  und  doch 
unyergreiflich,  gcantworlet  wiirde,  dauiit  aiso  die  leutt 
îhn  giuber  hoflriung,  and  von  andern  gedancken  und 
practioken  biedurcli  nit  allein  abgebalten  wurden,si>n- 
dem  das  niahn  *  aucli  daher  desto  l>eszer  gelegeiiheitt  und 
ursach  haben  niogte,  soviet  di»  «>ffter  ahn  sie  zu  schrei- 
ben,  und  ihnen  dasjhenig  zuw  obren  zu  bringen  und  ein- 
zubilden,  si)  der  saclien  nottitrft  erfordert,  und  man  son- 
sten^also  mit  gutben  fiigen  dergestalt  nit  thuen  kontte. 

Wer  der  ht>heort  (i  j  .seydaber  dièses  ahn  ihne  gelangt, 
i.>t  leichtiich  al>zunebiuen  ,  derwegen  soviel  do  luehr  von- 
nîitten  sein  vrill,  das  die  wiederantbwoitt  mil  desto  gros- 
zerem  bedacht  und  guther  vorsichtigkeit  gestelt  werde. 

Wahn  dan  nubn  ahn  dieser  sacbe  in  *s  geniein  hoch 
und  viel  gelegen ,  alshab  ich,  îhn  ahnsehung  deszen  und 
das  Ë.  f.  Gn.  gulte  aflecticm  und  iwolnieinend  geniûtt  ge- 
gen  den  ]Iem  Printzcn  und  die  gahntze  sach  mir  gnugsam 
bewust,  nit  underlaszen  sollen  noch  wollen,  Ë.  f.  Gn. 
hierinner  unib  gnedigen  ratlà  und  Derselben  guttbediinc- 
ken  dienstlich  zu  ersuchen  ;  ist  derwegen  ahn  Dieselbige 
niein  gantz  bocrhlleiszige  bitt,  £.  f.  Gn.  woUen  sich  liier. 
innen  unbeschwertt  erzeigen ,  und  mir  disz  mein  suchen 
und  begeren ,  so  ich ,  erheischender  nottûrft  hall  len  und 
aus  sonderlichen  dienstlicben  verthrauwen,  nit  unibgehen 
khiSnnen ,  ihn  kheinen  ungnadt  nicht  aufTnehmen. 

(  1  )  iler  hohe  on,  Saos  doute  TEmpereur  ,  duquel  Schwendi 
étoit  le  confident. 


fcrne. 


laati. 
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i5't4.  ^*  ^'  ^'  ^"*  *^'^  ^*^  *^S®  meines  lebens  ihn  etwa  eini- 
Juiu.  chen  dienst  und  gefallen  zu  erzeigen  wûste,  soU  es,  ge- 
iiebt's  6 ou,  vorsetzlich  nit  underlaszen,  sondem  ihm 
werck  und  mit  der  that  alzeitt  williglichen  erzeîgt  und 
hewieseïn  werden,  und  thue  hieniit  E.  f.  Gn.  dem  Almech* 
tigen  und  mich  Derselben  gantz  dienstlich  bevelhen.  Da- 
tum  Dillenburg,  den  ai  Junij  a.°  74» 

K.  f.  Gn.  Dienstwilliger, 

JouAx\  Graff  zu  Nassau  Catzj^nelubogem. 
•  A  lui  J..  ^Yllhelln. 


t  LETTRE  D. 

GniUaumCy  Landgi^ave  deHesse^au  Comte Jeande  Nassau, 
Réponse  à  la  Lettre  499  (ms.  cassel). 


...Wkhabenn  Ewer  schreiben  unterm  dato  DiUenbergk 
den  21  hujus^  neben  darin  gelegener  copei  was  Lazarua 
von  Schwendi  Euch  gelangen  laszen ,  empfangen ,  verle- 
senn.  Das  Ihr  nun  unser  bedencken  hierinnen  begert , 
laszen  wir  uns  anfangs  inn  allwege  gefallen  das  gemelter 
von  Schwendi,  inn  ansehung  das  sein  schreiben  sich  also 
ansehen  lest  als  sey  es  mitt  anderer  hoher  leuth  vorwiszen 
auszgangen ,  vonn  Euch  gepiirlich  und  dermaszen  beant- 
wortet  werde  ,  darab  zu  vernehmen  wie  ungern  der  Herr 
l^rinz  inn  die  kriegshendell  gerathen ,  und  wie  hoch  be- 
gierig  und  geneigt  S.  L.  allzeit  zum  frieden  und  allenn 
pillichen  mitteln  gewesenn ,  die  aber  S.  L.  sonder  zweivell 
durch  friedrhesziger    leuth  verhinderung  biszhero  nicht 
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erlaDgen  mogenn^  und  dasz  es  S.  L.  nachmalsnnn  allei'  1574* 
piUicbkeit  uf  derkayserL  Maj.  und  friedeliebenden  Juin. 
Chur-  und  fûrstenn  underliandlungy  nicht  ernmngeln 
laszen  ^verde,  nuit  mehrern  etc.^  wie  Ir  wol  zu  thun  vviszt. 
Was  ds^nn  die  miuel  anlangt  ob  Ihr  wohl  deren  halber , 
oline  Tonviszen  des  Uerrn  Prinzen ,  in  specie  erclerung  zu 
thun  bedenkens  tragt,  jedoch,  dieweilwir  nichtt  zweivlen 
es  werdt  Eoch  di^fallsS.  L.  genmth,  woruf  sie  enttlichenn 
die  handhing  gerichtett  sehen  und  leiden  mocht^  zimll- 
chenbaszen  unnd  beszèr  dan  uqs  bewuszt  seinn ,  du  Il^r 
dann  gleich  dieselbige  gelegenheit  inn  Ewer  antwort  einer 
maszenals  fur  Euch  selbst  anriirtçt  und  dem  von  Schwendi 
iinderm  fuesz  gebet,  so  konte  solches,  unsers  ermessens, 
nichtt  schadenn;  und  iiveil  der.von  Schwendi ,  seinem  salbst 
schréibenn  nach ,  dieser  dinge  halber ,  vonn  hohen  ortenn 
her  angelangt  ist,  auch  darinnen  allerlei  guts  schaffen 
und  befbrdern  kann ,  so  werdet  Ihr  inen  das  beste  .hier- 
un  ter  zu  thun,  unnd  an  seinen  moglichen  fleisz  nichts 
erwinden  zu  lassen,  gepiirlich  zu  vernebmen  wiszen.  Wol- 
len  wir  auch  uf  Ewer  sçhreiben  nicht  verhaltenn,  und 
seindt  Euch  mit  gunstigeu  guten  willen  gewogen.  Datum 
Cassel,  den  a3  Jiuiij. 

Ab  Grafen  Johao  za  Nassau. 


'^LETTRE  DI. 

Le  Prince  eF  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Siège  de 
Leide  ;  nécessité  des  secours  d'Allemagne  ;  desseins  sur 
le  Luxembourg. 


Monsieur  mon  frère,  mes  dernièr*îs  sont  esté  du  vij* 
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i574>  de  ce  mois,  et  incontinent  après  avoir  dëpesché  le  mes* 
Jaio.  saigier,  arriva  îcy  te  porteur  de  oeste  tiveo]  une  lettre 
vostre,  du  dernier  du  mois  passe,  par  loquelle,  joinctenient 
le  rnpport  du  dit  porteur, j'ay  partic^ulièrenient  vew  Testât 
des  affaires  de  par  delà,  et  j'espère  «fue  par  mes  précéden- 
tes vous  aurez  uussy  tout  au  long  peu  Cfignoistre  en  <|uelz 
termes  nous  sommes  icy.  A  quoy  ne  vous  scauroys  guer- 
res adjouster,  puur  n'estr^  survenu  aucim changement,  et 
se  tien^  Tennemy  es  environs  de  Leydeu ,  et  aultres  |)laces 
tjuc  par  mes  dittes  dernières  je  Vc)us  ay  nommé,  estant 
Leiden  fort  estroictement  serré.  Je  voys  les  diflicultez 
que  vous  proposez  à  faire  passer  quelque  armée  d^Ale- 
maigne  vers  le  Pays-Bas  par  la  Meuse,  ce  que  je  ne  puis 
sinon  vous  accorder.  Et  tiiutesfois,  quant  lesmoiensse- 
royent  de  faire  premièrement  une  levée,  seroil  bien  à 
es[>érer  de  trouver  passage ,  mais  pour  vous  dire  n^nde- 
ment  s'il  y  a  par  delà  faulte  de  deniers  (i).  In  courtresse 
en  est  telle  et  si  grande  icy  ({u*il  n'en  fault  faire  aulcnn 
estât  de  vous  en  pouvoir  enviiyer,  ne  b^stant'  tout  ceqife 
pouvons  par  deçà  cueillir  et  amasser,  à  furniv  aux  dépens 
tant  ordinaires  (pie  extraordinaires  «[ui  s  en  vont  journel- 
lement croissans  de  plus  en  plus.  Parquoy  reste seuUement 
que  les  Princes  de  TEmpire  nous  tendent  la  main,  etayantz 
pitié  de  noz  misères  ilz  nous  prestent  leur  bon  secours  et 
assistençe.  Ce  (piI  tourneroit  non  seulement  à  nostre  dé- 
livrance ,  mais  aussi  à  leur  propre  bien ,  et  éviteroyent 

{ ]  )  deniers.  Le  Pi'ince  ne  s'apperccvoil  que  trop  <le  ce  que  Je  la 

Noue  disoii  en  i573:  ii  le  fer  de  la  nation  Allemande  est  pesant  et 

<t  «nal-aysé  à  remuer  ;  c*esl  Targent  qui  lui  dunne  le  mouvement  » 

Vie  de  de  la  Noue  ,  p.  87. 

'  xurfifaiit. 


I 
I 
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par  ce  moyen  le  mal  qui  Miltrement,  sans  double  (et  n^iùs  iS'j4» 
iBantz perduz) ,  les  menace.  Que  s'Al  n'y  Tuéillent  aucu-  «'"'(o* 
nament  prester  Toreille,  nous  remectFons  nostre  cause  en 
Dieu,  avec  ferme  es{H)ir  qui!  ne  nous  abandonnera  point, 
comme  aussi  de  nostre  coslel  i^ous  sommes  icy  rësoluz  de 
ne  quicter  la  deffence  de  Sa  Parolle  et  de  nostre  liberté 
jusques  au  dernier  homme.  Je  voys'que,  à  ^ulte  de 
minen ,  avez  esté  contrainct  de  licentier  les  Walons  et 
François  qui  restoyent  encoires  de  la  dernière  deffaicte; 
si  avant  que  les  eussions  peu  avoir  icy,  ilz  nous  fussent 
venuz  fort  à  propos;  mais  je  scay  combien  il  vous  est 
inip)ssible  de  porter  tant  de  fraiz,  despenê,  labeurs, 
peynes,  et  travaillx  que  jusques  .oires  vous  avez  eu,  et  pour 
les(|uel|es  nous  voifs  sonunes  et  serons  éternellement  re- 
devables.  Je  cognoYs  aussi ,  comme  fort  [trudentement 
vous  discourez,  Cf>mbien  il  serviroit  à  iVdvanchement 
de  nostre  cause  d^avoir  quelques  agens  aux  cours  des 
Princes .  pour  tousjours  les  infirmer  de  noz  affaires  et 
de  Testât  d'iceulx ,  et  mesmes  pour  respondre  aux  calum- 
nies  des  adversaires.  Mais  faulte  de  moien  pour  les  entre- 
tenir nous  en  donne  lempéchement  ;  car  encoires  qu'avec 
[icu  de  chose  cela  se  pourroit  faire,  si  est  ce  qu*à  le 
recouvrer  y  a  de  la  difficulté.  Et  si  quelques  ungs  ayantz 
par  deçà  esté  en  service,  n'ont  été  satisfaictz  selon  leurs 
désirs,  pouvez  esti'e  asseuré  quHl  n'a  pas  tenu  à  la  l)onne 
vollonté  des  Estatz,  mais  est  procédé  à  faulte  de  n*avoir 
eu  de  quoy  les  contenter;  et  cela  je  puis  bien  tesmoigner. 
Cependant  pour  n'obmectre  rien  de  ce  qui  est  de  nostre 
debvoir,nous  sommes  pour,  au  nom  diss  Estatz  et  le  mien, 
envoier  quelques  députez  vers  les  Princes  susdictz ,  les- 
quelz  s'addreii^ront  premièrement  à  vous  pour  se  régler 
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iS74*  entièrement  selon  vostre  bon  conseil  et  advis.  r:?  Quant  ^ 
^»>»»'  ce  que  m'escripvex  de  Fentreprinse  de  Lutzembtirch,  si| 
y  eust  moien  de  la  mectre  en  effect,  elle  nous  apporteroit 
grand  advantaige  ;  comme  aussi  il  seroit  grandement  à 
désirer  si  Ton  pouvoit  empêcher  la  venue  de  Don  lan 
d*Austria  ;  à  quoy  je  ne  sçay  voye  plus  propre ,  sinon  que 
'ezPrinces  y  mectent  la  main.  —  Au  regard  de  TEspaignol 
que  vous  avez  prisonnier,  je  suis  bien  d'advis  que  le  de-, 
^enez  encoires  cptdque  temps,  jusques  à  ce  qcie  notfs 
voyons  comment  les  ennemis  se  gouverneront  à  Tendroict 
aucuns  des  nostres  qailz  tiennent:  je  désireroys  fort  que 
par  son  ifioiffn  le  S^  de  St.  Aldegonde  pourroit  estre 
délivré.  Et  cependant  ne.  sera  besoing*que  Icfy  donnez 
tant  d*aise  tiy  si  bon  traictement,  comme  j'enteps  qu'9 
reçoit;  ains  lé  pourriez  faire  traicter  à  ses  prdpres  desr 
pens,  comme  tous  les  nostres  sont  constraincts  de  vivre 
à  leurs  coustz'...  Escriptà  Rotterdam,  ce  xxiiij^  jour  de 
juing  1574. 

V  ostre  *  bien  bon  frère  à  vous  faire 

service, 

GuiLLÂUMS  DB  Nassau. 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  Conte  Jéhao  de  Nassau, 
mon  bien  bon  frère. 

t  LETTRE  DU. 

Le  Secrétaire  de  IMquesetts  au  Seigneur  Ruy-Gomez. 
Il  lui  fait  un  rapport  défavorable  de  la  situation  des 
affaires. 

Vous  vous  pourez  pleindre  de  ce  que  je  ne  vous  escrips 

^  ■  •  rfé|teDs.     *  Voslre  — serfice .  Autngmpke. 
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î[)ius  aouitfnt  de  iestat  4e  pàrdacà ,  mais  je  sçay  (fae  tous  1574. 
m'excuserez  facUfement  yeu  les  affaires  que  nous  avcMis,  Juîo. 
car  je  tous  assure  qu  il  fauk  que  Dieu  nous  tienne  par  la 
main  .^traordinairement.  Ce  ,  que  nous  deffaut  pour 
continuer  la  guerre  et  maintenir  ée  que  nous  ayons,  est 
si  grand  que  je  ne  sçay  comment  il  en  ira,  si  Dieu  n'y 
pmiryoit;  car  on^pourroit  bien  leyer  des  gens  en  abon- 
dance, yoire  jusques  a  210,000  lansquenet  et  10,000  reis- 
tres^  mais  il  ny  a  de  quoy  les  paier,  et  sont  gens  qui  ne 
feuUent  sortir  du  pa\s  sans  estre  paiez  et  gastent  le  pays 
cependant  en  sorte  qu'il  le  déstruisent.  La  plu  spart  de  ce 
que  nous  ayons  de  gens  ayoif  esté  leyez  contre  Tarmée 
qu*amenoit  le  Conte  Lodoyic  et  autres  leyées  qui  se  [fais- 
sent']  en  Allemaigne,  mais  ayec  la  deffaict  d'icelluy  tout 
cela  a  prins  fin.  En  Hollande  et  partie  de  Gueidres  il  y  a 
deux  armées,  mais  elles  ne  passent  point  outre ^d^autant 
qu'il,  n'ont  de  quoy  mener  l'artillerie  pour  faire  battisries; 
car  seulement  pour  la  mectre  hors  et  pour  la  soldy  d'ung 
mois  d'artiUerie  tault  plus  de  1 00  mille  *  et  ne  les  ayons 
pas ,  ny  de  quoy  paier  et  entretenir  l'infanterie  ny  la 
chayallerie:  et  tous  se  mutinent  horsmis  les  Espagnols, 
lesquels  s'estoient  mutinez  auparayant  en  Anyçrs,  et  ces 
jours  passés  ont  gaignés  au  pais  d'Alténe  ^  deux  fort  de 
l'ennemis  et  une  yiUe  qui  s  appelé  Worcum  sur  la  Meuse , 
laquelle  est  de  quelque  importance  pour  entreprendre  par 
là  aultres  choses  meilleurs;  et  les  gens  de  guerre  sont 
demeuré  là  par  faut  d'artillerie  ou ,  pour  mieux  dire, 
par  faut  d'argent.  Au  mesme  temps  a  esté  prins  le  pais 
deBommel,  qui  est  une  isle  fort  fertile,  enyironnée  d'une 
part  par  la  Mtuse  et  de  l'autre  du  Wal^ ,  mais  la  yilie  de 

1  rauoieot.     *   Un  signe  UimMe.  3  Alteo«.     ^  Wul  {rmkal). 
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i574  Bomin^  net  pas  este  assiégée,  par  faui  d'artill|triet  mais 
Juin,  nous  avons  gaignés  ce  point  démettre  là  ilouze  niijle 
piétons  qui  gasteront  leur  campaigne  et  se  «umservera  la 
nostre,  et  le  niesme  ce  faict  au  |uiis  <rAltène.  Environ  ce 
mesnie  temps  est  entré  le  niaistre  du  camp  Valdès  en  Hoir 
lande  avec  six  ou  sept  mille  piétons,  et  fist  une  gaillarde 
entrée,  car  les  Ëspaignolz  qu'i  avf»if  menez,  outre  les  Va- 
lons et  AUenians ,  d'autant  qu'ils  estoîent  offencez  par  les 
vielles  bandes  (jui  disent  qu'ils  ont  besongnez'  et  yu*il 
n'ont  point  combattu ,  et  touttesfois  ib  ont  foHbien  faictf 
et  ont  prins  d'assault  trois  fort  d'importatiee  et  tué  plus 
de  iSoo  hommes  et  ]>rins  ilix  ovt  douze  eusejgiies:  ils  ont 
prin6  aussy  4oo  Anglois  avec  quatres  enseignes,  les(juels 
ont  esté  renvoyez  à  leur  Royne,  a(in  qu  elle  les  cliastie^-s'il^ 
sont  venus,  sans  son» congé,  pour  combattre  contre  Sa 
Majesté.  Mais  tout  <«cy  n'est  rien  au  pris  de  ce  que  les 
rebelles  tieiment  et  les  places ,  dont  la  moins  fort  estoii 
Harlem  et  Alckmar;  Harlem  .s'est  rendue  k  composition, 
mais  Alckmar  n'a  peu  estre  prise.  £t  sont  eu  grand  nom- 
bre les  villes  et  païs  rebelles,  qi|i  est  presque  toute  la 
Hollande  et  outre  cela  tf>ute  la  Zeelande ,  «{ui  sont  les  isics 
qui  doivent  estre  prise  (Hir  le.s  forces  de  mer  ei  avec  dtflt- 
cultez,  voire  si  grand  que,  si  plusieurs  des  villes  ne  se  veul- 
lent  rendre,  on  ne  les  prendra  poinct;  nous  qui  sommes 
prez  voyons  tous  cecy  de  nos  yeulx ,  et  ceux  de  la  couit. 
d'Espaigne  le  voyent  de  loing.  Il  est  à  croire  que  le  Roy 
ne  peut  faire  davantage,  mais  il  perdera  tout  cecy,  s'il  ne 
peut  soustenir  la  guerre,  ou  s'il  ne  veut  venir  par  deçà,  et 
celluy-cy  est  le  dernier  remède ,  puisque  les  deniers  def- 
(ftillent  ;  et  cecy  soit  entre  vous  et  moy.  Dieu  pouroii 

,  fait  lenmifliiitT?)  (7). 
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ouTrir  chemin  à  ce  que,  $ans  argent  et  sans  la  venue  de  Sa  i5y4' 
Majesté,  cesl  guerre  sachevast,et  j'ay  fiance  en  Luy,  en  la  Juin, 
sainctetê  tlu  Coniniancleur-Major  quelle  s  achèvera  bien. 
Le  pardon  général  a  été  publié,  mai.'!»  les  villes  rebelles 
disent  qu'elles  ne  (iront  Meurs  personnes,  sinon  que  le  l&iyy 
soit  icy;  car  41  ne  autrefois  a  esté  publié,  combien  que 
non  pas  si  grand,  et  le  Duc,  selon  qull  disent,  ne  leurs  * 
lient  proumesse  en  quelques  poincts,  et  le  Prince,  est 
fort  et  luy  semble  qu*il  est  venu» au  bout  de  ses  affaires; 
mais,  avec  I9  vtrnue  de  noslre  armée  et  autres  effects  que 
nous  pensons  faire,  possible  les  choses  se  changeront. 
Et  pour  une  lettre^sans  chiffres  cecy  suffit,  et  me  repens 
d*en  avoir  tant  dict ,  veu  le  peu  de  seurté  qu'il  y  a  es  che- 
mins, et  si  quelquefois  jescris  briefvement,  croiez  que  le 
faiz  pour  ce  qu*il  me  souvient  de  cest  inconvénient  dès 
que  je  commence  à  escrire.  Le  jour  de  pentecoste^vint 
jusques  près  d*  An  vers  une  partie  de  farmée  de  lennemy , 
qui  pouvoient  estre  environ  4^  navires ,  et  les  nostres 
esto)ent  22,  qui  estoient  à  la  garde  à  deux  lieux  d'Anvers 
avec  le  vice-admiral  qui  estoit  delà  mesnie  ville,  lequel 
avoit  intelligence  (i)  avec  l'ennemy  pour  luy  livrer  nostre 
année,  et  le  fist  ainsy,  puisque  de  212  eschappèreot  seule- 
ment 8  ;  entre  ceulx-la  y  avoit  deux  fort  bonne  navires 
et  le  vice-admiral ,  qu*il  emmenèrent  avee  les  mariniers 
qui' estoient  de  Tinteiligence;  car  ceux  qui  nen  estoient 
point  se  jettèrent  dans  leau ,  car  c estoit  la  rivière  là  où 
ils  estoient.  Et  vous  ay  voulu  dire  cecy ,  combien  que 
vous  l'aurez  desjàsçeu  par  autres  plus  au  loing',  afin  que 

[\)nvoit  inleltigence^  Celte  supposîiion  ri*éloit  pas  conforme  â 

la  vérité:  voyez,  p.  1 1 ,  sq. 

*  fieront.     ^  Jong. 
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i574«  vous  voyez  et  consul i*rez  que  tout  ce  qui  est  entre  les 
Juin,  mains  de  ses  gens  icy,  qui  se  disent  èstre  catholiques  et 
amis,  est  de  cest  sorte.  £t  combien  plusieurs  choses  succè- 
dent, tantost  bien,  tantost  mal  pour  nous,  saches  que  n'en 
faisons  poinct  de  cas,  d^autant  que  c'est  ùng  chaos  si 
grapd  ce  qui  est  entre  nos  ninins  maintenent ,  que  je  ne 
TOUS  saurois  dire.  Je  feray  fin  à  la  présente ,  vous  ayant 
déclarez  que  les  mutins  ont  estez  à  la  fin  payez  et  sont 
sortis  sans  faire  désordre ,  dont  sommes  bien  joyeux. 
Son  Excellence  escript  asset  aU  loing  et  dép«ind  bien  au 
Tiff  au  Rqy  ce  qui  se  passe  par  deçà;  mais  depuis  quil 
est  par  deçà  il  n*a  envoyé  personne  vers  Sa  Majesté  pour 
l'informer  au  vray  et  luy  remonstrer  Testât  de  par  deçà, 
et  luy  dire  avec  larmes,  afin  qu'il  le  croie  à  la  parfin;  et 
cela  se  devroit  faire  d'autant  plus  maintenant  que  le  Duc 
d'AIl)e  est  à  la  court ,  lequel  maintiendra  qu'il  a  laissé  le 
tout  en  bonne  estât  et  que  Son  Excellence  a  tout  gasté. 
J'ay  supplié  souvent  Son  Excellence  qu'il  instruise  quel- 
que personnage  qui  puisse  faire  ce  voyage,  mais  il  tne 
respond  qu'il  n'a  personne  de  qui  il  se  puisse  fier;  car,  s'il 
y  a  quelques  uns  bien  informés  de  Testât  de  ce  pais ,  ce 
sont  ceux. qui  sont  créatures  des  partisans.  Dieu  pourvoie 
à  tout.  —  a6  juin. 

Réquesens  avoit  réanî  les  Ëtats-Généraux  à  Bruxelles  pour  le 
6  juîo^  com  heo  luîden  voor  te  houden  sekere  Propositie  om  geld 
itebebbett:i  Bor^  5i6".  Graovelie,  eu  ayant  eu  connoîssaoce, 
écrit,  de  Naples  )e  26  juin,  â  M.  de  Bellefontaine  :  «....Il  ne 
»  m'a  jamais  semblé  bon  de  faire  négocier  les  Eslatz  ensem- 
»ble,  car  je  sçay  la  peine  que  au  temps    de  la  Royne  (i)  Ton 


(i)  Eovne,  Marie  d»  Hongrie. 
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»  eusi  pour  une  assemblée  (i)  que  s'en  fit  il  y  a  passé  trente  ans,  du  i574' 
V  dommage  de  laquelle  Ton  se  sentoit  encores  au  parlement  de  la  Juin. 
»  dite  Royne.  Depuis,  Tan  lvii,  le  Roy  en  fit  une  aultre  laquelle 
»  je  contredis,  nonobstant  que  je  fusse  fort  indisposé  d'une  fiebvre, 
y  maïs  enfin  ceulx  qui  désiroient  la  dite  assemblée,  s'aydans  du 
»  confesseur  du  Roy,  prévalurent;  qu*a  esté  le  commencement  des 
«désordres,  car  il/  ostarent  au  Roy  l'administration  des  aydes , 
»pour  les  mettre  entre  les  mains  des  marchands,  lesquels  aydoient 
»  de  deniers  prestes  ceulx  qu'ont  esté  cause  des  troubles ,  et  fit  l'on 
»  ce  qu'on  peust  pour  abaisser  l'auctorité  de  Sa  Majesté,  afin  qu'elle 
»  n'eust  des  Pays d'enbas  sinon  austant  qu  on  vouldroit.  Dieu  doint  ' 
toque  de  ceste  nouvelle  assemblée  mieux  ep  advienne  que  je  n'ay 
9  veu  advenir  des  précédantes....»  (•{•  MS.  B.  B.  p.  79) Le  ré- 
sultat ne  fut  pas  tout-à-fait  contraire  aux  prévisions  du  Cardinal. 
f  Status  post  multas  deliberationes  consfanter  negaverunt  se  quid- 
•quam  pecuniae  ad  bellum  collaturos,  nisi  adempta  privilégia  ipsis 
»prius  restituantur.  »  Languet ,  Ep.  secr.  I,  2.  4o. 

Le  12  juillet  le  S^  de  Lumbres  écrit  de  Ueidelberg  au  Comte  Jeau 
de  Nassau:  «  Aiant  entendu  par  Monsieur  £mi us  quedebviez  arriver  ce 
b  soir  en  ceste  ville,  je  vous  y  ay  attendu  en  délibération  de  ne  partir 
a  jusqu'à  demain  au  matin;  cependant ,  affin  de  ne  faire  préjudice 
9  aux  affaires  de  Monseigneur  le  Prince  par  trop  longue  tardance 
9  en  chemin,  j'ay  délibvré  un  lettre  que  la  Royne-Mère  du  Roy  de 
»  France  vous  escrit,  au  dit  Seigneur  Emi us,  pour  la  vous  présenter. 
»  Je  Tay  aussy  requis  de  vous  descouvrir  amplement  tout  cela  que 
»  je  >uy  ay  déclaré  et  sçeu  durant  mon  voiage  en  France.»  (MS.). 

t  LETTRE  DIII. 

Guillaume  y    Landgrasfe    de  Hesse  ^  à  V Archevêque  de 
Mayence,   Secours  demandes  par  le  Prince  d*  orange 

(+MS.  CASSEL.). 

Ehrwûrdigster    in    Gott,    besonder    lieber   Her    und 

{i)  p.u.  ass,  Gntnvelle  s'en  plaignoitau  Roi  en  1  ô6o.  3JL  c  Mau- 
mer,  en  citant  la  Lettre  (Bist  Br,  L  160)  »  nomme  ce  reproche  «eine 
»  unwahreund  ungerechte  Anklage»;  nousnesavnns  trop  pourquoi, 
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i574*  fi'eundt.  Ë.  L.  wiederantwort  zu  Hejligenstatt  ^  denn  12 
Juillet.  Juhj  datirt,  zusampt  den  Extract  (  i)einesschreibens  so  der 
Prinz  zu  Urangien  ann  Graff  Johan  zu  Nassaw  gethan 
haben  soli,  haben  wir  enipfangen  gelesenn....  So  vieil 
nun  den  iin  Extract  vermeltten  anscMag  beiangtt ,  dersel- 
big  solte ,  unsers  ermessens,  zu  furderung  des  Printzen 
sachen  nicht  so  gahr  undienlich  sein ,  allein  so  E.  L.  und 
andere  Teutsche  Chur-  und  fursten ,  wie  auch  Franck- 
reîch,  zu  uff  sich  ladung  einer  solcher  unruhe  und  aus- 
spendung  einer  grossen  summa  gelts  so  woU  geneigtt  wie 
s.  L.  ihro  imaginiren,  de  quo  tamen  valde  dubitandum, 
lassenns  derwegen  ungelegte  eyer  und  unmoglicke  ge* 
dancken  pleibenn.  —  Dameben  moghen  wir  E.  L.  nicht 
verhaltenn  das  uns  diesen  morgen  der...  Churfnrst  zu  Sach- 
sen  zugeschickt....  welchergestalt  der  Konig  zu  Poln  den 
1 8  Jitn/j  inn  der  nacht  mitt  vier  personen  zu  Cracaw  ent- 
rittenn....  Uns  ist  von  Wien  geschrieben  das  ermeltter 
Konig....  von  dannen  nach  Italien  und  Franckreich  uff 
post  und  wagenn  gezogen  seye....  Was  sich  nun  nach 
solcher  verenderung  femer  inn  und  mitt  der  Cron  Poln, 
auch  inn  Franckreich  zu  des  Ronigs  ankunfft  daselbst  y 
allenthalben  femer  zutragen ,  das  wirtt  die  zeitt  geben. 
Und  ist  zu  besorgen  das  die  opération  und  wùrckung  des 
vor  einem  jahr  gestandenenn  ungewonlichen  stems  (a) 


(i)  extrada  C'étoit  un  extrait  eo  Allemand  de  la  Lettre  492: 
p.  389,  l.  10.  «Et  comme  que  ce  soit*  —  p.  390, 1.  8.  «et  courir  sus.» 

(a)  stems»  Le  Landgrave,  grand  asti'onome  ,  évitoit  les  écarts  de 
l'astrologie;  toutefois  «  aufmerksam  auf  die  zu  seiner  Zeit  erschei- 
»  nenden  jCometen  ,  die  man  allgemein  fur  Yerkûndiger  der  Welt- 
»  begebenbeiten  hielt.  •  i'.  Bommei^  N,  G,  H.  /.  p,  778.  II  avoit  la 
piété  pour  antidote  et  préservatif.  Il  écrit  à  Hotoman  :  <r  Soli  us 
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nun  allererst  angehen   unndt  erscheinen  werde.  Datum  i574- 
Gasseil,  am  i4  J^Hj  74*  Juillet. 


LETTRE  DIV. 

Le  S^  de  Lumbres  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Négociattons 
avec  la  France, 


Monseigneur.  Passant  dernièrement  par  Hideiberg  je 
•  parlaj  au  Docteur  Emius  *  ,  lequel  m'assura  que  vous  y 
debviez  tost  après  arriver,  qui  fut  cause  que  je  tous  y 
attendy  tout  un  jour:  toutesfois  Toiant  Tostre  retarde^ 
ment  pour  ce  jour  et  l'incertitude  de  Tostre  retour ,  je  me 
résolu  de  luy  discourir  brefVement  ce  qui  s'estoit  passé 
en  mon  voyage  de  France ,  pour  le  faire  par  après  enten- 
dre tant  à  Monseigneur  TElecteur  qu  à  vous ,  et  en  re- 
ceuiUir  tel  fruit  que  pourriez  estimer  utille  et  nécessaire 
en  ce  tems  turbulent.  Plus  je  luy  baillay  aussy  une  lettre 
que  la  Royne-Mère  du  Roy  vous  escrit,  ce  que  je  fis  pour 
rendre  la  témoignage  de  ma  négociation  et  ne  laisser 
viellir  la  datte.  Mais,  comme  merestoit  encore  beaucoup 
d*autre  choses  particulières  à  traiter  entre  vous  et  moy , 
lesquelles  pour  n'estre  [coer]  encore  bien  résolues  par 
dellà,  il  me  semble  les  debvoir  remettre  à  tans'  plus  op- 
portun ,  et  que  néamoins  je  ay  depuis  recheu  lettre  de 

»  Dei  est  Dosse  fatura ,  ac  illa  praecipue  quae  circa  mutatioDes  im- 
«  perioroiD  et  sîmilia  accidere  possunt:  »  /./.  789.  Un  astrologue 
aYoit  prédit  sa  morl;  peu  avant  le  terme  fixé  il  écrivit  avec  calme, 
cDeua  numeravit  omnes  dies  vitae  meae.»  /./.  p.  788.. 

'  Rhoni.       2  temps. 
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i574*  rafreschissement,  davantage  que  ce  sont  affaires  qui  em- 
Juillet  portent  un  gaing  de  cause,  si  nous  le  porions  négotier 
sûrement,  et  qui  requièrent  diligence,  laquelle,  pour 
estre  retenu  malade  de  ma  goutte ,  je  ne  puis  faire  de  mon 
<;osté,  ny  maintenant  ny  d'icy  à  dix  jours;  j'eusse  fort 
désiré,  pour  estre  chose  importante,  de  la  vous  povoir 
faire  entendre  icy ,  sy  tant  est  que  vostre  commodité 
leust  peu  permettre;  sinon ,  il  vous  plaira  me  faire  tenir 
un  coche  prest  pour  quant  je  le  vous  manderay,  et ,  si  tost 
que  Dieu  m'aura  renvoie  ma  première  santé,  je  ne  feray 
faulte  de  vous  aller  trouver ,  parce  qu*il  sera  plus  d'un 
mois  avant  que  je  puisse  aller  à  cheval....  A  Collongne , 
du  28""^  de  juillet  1574. 

Vostre  bien  humble  et  très-aflfectionné 
serviteur , 

GuiSLAIN  DE  FtENNES. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Coote  Jean  de  Nas- 
sau ,  Catzenelboghen  ^  etc. 


*  LETTRE  DV. 

Le  Landgraife  Gmllaunie  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau,  Bruit  dune  négociation  de  Rêquesens  avec  le 
Duc  Jules  de  Brunswick. 


Unserm  gùnstigen  grues  zuvor ,  wolgeborher  lieber  * 
Neve  und  besonder.  Wir  haben  Ewer  schreiben  ,  de  data 
Dillenberg  den  23  Julij^  empfangen ,  und  daraus  vemom- 
men  welcher  massen  .der  Guvernator  im  Niederlandt  mit 
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Herzog  ya/iV)  zu  firaunschweig ,  umb  darleyhung   eyner   i574* 
ansehniichen  summa  gelts  zu  continuirung  des  Nieder-  Juillet, 
lendischen  kriegs ,  mit  vleis  handelen ,  und  sich  darbene- 
ben  bearbeitea  soUe  s.  L.  inn  der  kôn.  Wiir.  zu  Hispa- 
nien  dienst  und  zu  dem  gulden  flusz  '  zu  bringen. 

Nun  ist  uns  gleîchwol  hiervon,  ausser  diesser  Ëwer 
anzeige,  nichts  ùberall  angelangt  oder  bewust;  wir  kon- 
nen  aber  wol  glauben  das  m  an  diesse  dinge  bey  s.  L. 
woll  suchen  mochte,  halten  aber  darfiir  das  s.  L.  in 
annhemung  des  gulden  flusz  woil  vorsichtig  fliaren  .und 
in  alleweg  ob  ir  auch  seiches  vonnwegen  der  religion 
die  sic  einmall  erkant  und  bekant  ^  anzunehmen,  und  dàr- 
mit  inn  die  gotlose  mesz  zu  [gehelen']  gebùren  wolle,  be- 
trachtenn,  auch  diesz  ferner  bedencken  werde,  wanund 
wai*zu  sie  das  geit  leyhenn  f olten ,  und  ob*s  ir  auch  gunst 
geberen  wan  sie  es  hiernechst  wiederfordern  wurden. 
Stellen  derowegen  solche  zeitungen  noch  zur  zeit  ann 
seynen  ort...  Datant  Spangenberg,  den  a8  JuUj  anno  ji- 

WiLHBLM  L.   Z.   HeSSEN. 

Dem  wolgebornen  unserm  lieben 
NeveD ,  und  besondero  Johan ,  Graven 
/.u  Nasyiu ,  CalzeDelnb<<g«ïn ,  Vianden 
und  Dietz. 

Zuseinenseibsteigen  liaudcii 


Le  SojuilletValdez  so  m  ma  dt  nouveau  la  ville  de  Leide  de  se  rendre. 
Sa  leUredemeura  sans  réponse:  les  assiégés,  commeaulrefoisËzéchias 
[i  Rois ,  19,  V.  i4),  la  déployèrent  devant  rEternel:  czy  ordonneer- 
»den  ecn  biddag  en  vastendag^  bevelendc  expresselyk  dat  nieiniind 
I  jcgotiH   Of»d.s  woord  eenige  verdiensten   in  /yn  vaslcn  en  soude 

"  vlirsz.    '   <;4'licn  (?). 
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l574*  »8toâlsD**  ^''^  55o9.  Od  commeD^ît  déjà  à  souffrir  de  la  famioe. 

Juillet.  LePrioceneselassoit  pas  de  leur  écrire,  et  de  s'occuper  nuit  et  jour 
de  leur  délivrance:  Ll.b  Bientôt  on  perça  les  digues  de  la  Meuse  et 
de  rissel.  Ce  fut  le  Prince  qui  proposa,  qui  persuada,  qui  exécuta 
cette  mesure.  «  De  Prince  proponeerde  dat  men  de  Maes  en  Tsel- 
*  dyken  soude  doorsteken....  .De  opinien  waren  hier  èerst  divers, 
»  maer  verstaende  uit  den  Prince  dat  het  onmogelyk  was  't  selve  te 
»  lande  te  mogen  doen,  so  bebben  sy  resolutie  genomen...  De  Prince 
»  is  selfs  met  M'  P.  Buys  en  sommige  andere  van  de  Staten ,  op 
»  ten  3  en  4  Aug.  op  ten  Yseidyk  getogen ,  alwaer  de  dyk  doorge- 
»  stoken  werde.»  /./•  p.  549* 


Le  8  août  M.  de  Lumbres  écrit ,  de  [Chinency]  ,  à  M.  de  Breyll: 
»  Monsieur  y  aiant  depuis  vostre  parlement  penssé  et  repenssé  sur 
»  Taffaîre  que  je  désirois  estre  communiqué  an  Comte  Jean,  et  oon- 
»  sidérant  combien  il  est  important  à  nostre  cause  que  cela  fut,  je 
»  me  suis  résolu  de  vous  escrire  ce  mot  pour  vous  dire  que  je  suis 
»  content  que  vous  Tescrivez  bien  et  au  coup  au  dit  Conte  Jean, 
»  à  condition  que  vous  ne  me  nomiez  pas  en  vostre  lettre,  ains  que 
•  vous  [distes]  seullement  parlant  de  moy ,  celluy  que  sçavez.  Ce 
»  que  je  tous  prie  donoq  faire  an  tontle  diligence  concernant  les 
>  deux  poincts  principaux  que  je  vous  ay  dit ,  Tun  de  la  religion  y 
9  l'autre'  ,  le  requérant  de  le 

»  soliciter  an  diligence  vers  le  personnage  que  sçavez  ,  et  en  escrire 
»  son  advis  (MSJ.  • 

— — — — ^^■■"•^^^"■— — — —  ^ 

*•  LETTRE  DVI. 

* 

FL  de  Nuynhem^  etN.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nas' 
sau.  Maladie  du  Prince  d^  Orange. 

\^  Florent  de  Nyenheim,  un  des  Nobles  confédérés,  Drossaard 
de  Hoorne,  Tsselstein ,  et  Buren:  Te  JfeUtr^  Ferhond  der  Edelen^ 

TEL  174.  Il  étoit  maître  d'hôtel  du  Prince:  p.  46,  1.  3. 

'  là  sept  moftf  pas   très  distinctement  écrits^  semblent  avoir  rapport  h  des 
i»/brmsitions  touchant  une  Dame  que  certain  personnage  désirait  épouser, 

*  Ecrite  par  Brunjnck.  ^  Njeoheiin. 
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Monseigneur.  Comme  il  a  pieu  au  Seigneur  Dieu  depuis  i574* 
quelques  jours  ençà  visiter  Texcellence  de  Monseigneur  le  Août. 
Prince ,  nostre  Seigneur  et  maitre ,  d'une  maladie ,  dont 
ne  faisons  double  que  le  bruyct  sera  desjà  venu  jusques  à 
vostre  Seigneurie ,  et  craignans  que  ceulx  qui  e^  teront 
le  rapport  par  delà  pourront  aggraver  et  faire  la  cliost^ 
plus  grande  qu  elle  n'est ,  ce  qui  pourroit  mectre  vostrt^ 
Seigneurie  et  tous  aultres  bons  Seigneurs  et  amys  de  son 
Excellence  en  grandes  perplexitez ,  mesmes  n  ayant  aulcun 
advertissement  de  ce  costel,  avons  estymé  estre  nostre 
debvoir  d'escripré  ceste  à  vostre  Seigneurie ,  et  par  icelle 
luy  donner  au  vray  advis  de  ce  qui  en  est.  Et  c'est  que 
depuis  douze  jours  ençà  son  Excellence   a  esté  saisie 
d'une  fiebvre  quotidienne,  dont-elle  a  eu  de  cincq  à  six 
accès,  sans  en  avoir  depuis  plus  esté  assailly.  Mais  toutes- 
fois,  après  avoir  prin^  quelque  peu  de  pillules  et  aussi 
s'estre  faict  seigner  une  veine,  demeure  son  Excellence 
en  une  débilité  de  tous  membres  et  une  infirmité  d'esto- 
mach  si  grande  qu'elle   ne  peult  quasi  se  bouger  du  lict , 
si  ce  n'est  à  la  fois  quelque  quart  d'heure ,  et  cela  avec 
grand   peyne.  Aussi  ne   treuve  goust   quelconque    aux 
viandes,  bien  que  ce  jourd'huy ,  grâces  à  Dieu,  elle  a  prins 
quelque  oeuff  et  ung  peu  du  blan  mengé,  avec  quelques 
confitures,  ce  que  luy  peult  servir  pour  entretenir  la  na-  ' 
ture ,  mais  assez  peu  pour  substanter  le  corps.  Du  vray 
somne'  son  Excellence  en  a  peu,  ne  faissant  continuelle* 
ment  que  sommeiUer.  Il  y  a  icy  trois  médecyns  lesquelz 
ne  sçaivent  encoires  bonnement  juger  de  la  maladie  ; 
seullement  que  tous  s'accordent  en  cela  qu'elle  est  procé- 
dée et  causée  de  mélancolie ,  et  qu'à  ce  regard  il  seroit 

'   sommeil. 
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Và'ji^/Mïsw  à  craindre  que  la  dirte  maladie  se  pourroit  tourner 
Août,  en  éthycque,  combien  quilz  en  espèrent  mieulx,  conune 
aussi  faisons  tous.  Nous  pouvons  asseurer  vostre  Seigneu- 
rie qu'il  n*eust  sçeu  venir  en  ceste  saison  chose  si  mal  à 
propos ,  d*aultant  que  tous  affaires  demeurent  sans  pou- 
voir dépescher  aucun.  Aussi  pour  le  faict  de  la  ville  de 
Leyden,  laquelle  on  est  sur  le  poinct  de  ravictuailier ,  en 
quoy  à  la  vérité  et  les  Estatz  et  tous  aultres  qui  y  sont 
employez ,  font  leur  extrême  debvoir  d  avancher  ce  faict 
tant  qu'il  est  possible.  Nons  ne  fauldrcms  de  jour  à  aultre 
d  advertir  vostre  Seigneuiâe  de  la  disposition  de  son  Ex- 
cellence, et  l'eussions,  faict  plustost,  n'estoit  qu  avons 
tousjours  espéré  amendement.  Des  nouvelles  n  avons  icy 
présentement  aucunes  dignes  de  vostre  Seigneurie,  sinon 
que  Fennemy  casse  une  pactie  de  ses  forces,  ayans  esté 
par  deçà.  Et  quant  à  la  flotte  et  armée  navalle  d*Espaigne, 
Ton  tient  pour  tout  asseuré  qu'elle  ne  viendra  pour  cette 
année. 

Monseigneur ,  nous  recommandantz  très  humblement 
à  la  noble  grâce  de  vostre  Seigneurie,  supplierons  Dieu 
vous  donner  en  parfaicte  santé  heureuse  et  longue  vie. 
Escript  à  Rotterdam,  ce  xxij®  jour  daoust  i574* 

De  vostre  Seigneurie  très-humbles  et 
très-obéysans  serviteurs, 

Floris  de  Nutnhem. 
Nicolas  Brunynck. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Jehan  de  Nassau, 
à  Dillenberch. 

Monseigneur,  son  Excellence  a ,  passé  cincq  ou  six  jours , 
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feoeu  les  lettres  de  Vostre  Seigneurie  dli  dernier  jour  dtt  i^j^» 
mois  passé ,  mais  à  cause  de  sa  maladie  n  y.  a  p6u  res-  Août, 
pondre.  Nous  espérons  que  Monsieur  crA£rensteyn(i)sera 
présentement  arrivé  et  quede  luy  aurez  entendu  l'inten- 
tion de  son  Excellence. 


*  LETTRE  DVII. 

Henri  de  Bourbon^  Prince  de  C^ndé^^ui^Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  proteste  de  ses  bonnes  dfspésttionSj  dSésire  de 
V argent  pour-  lever  une  armée  y  et  lui  propose  une  en- 


trevue. 


**  Le  Prince  de  Condé,  né  en  i552,'doQt  le  père  avoit  été  tué 
à  la  bataille  de  Jarnac  fT.  III.  p.  3 17),  rendit  de  grands  services 
aux  Protestants  et  particulièrement  au  Roi  de  Navarre:  «vir  fortis- 
»  sÎDio  pâtre  natus  et  virtute  patri  minime  inferior  ;  in  quo  huma- 
voilas cum  fortitudine,  constantia  cumcomilate,  prudentia cum 
»  liberalitate,  facundia  euro  gravitate  certabant:»  Thuan^  Hisi.  III. 
280  A.  £0  i588  il  mourut  empoisonné.  Sa  fille  Eléonore  épousa  en 
1606  Philippe-Guillaume,  fils  aîné  de  Guillaume  I.  —  Le  Prince 
d*Orange  désiroit  qu*il  se  mit  à  la  tête  des  troupes  venant  de  France 
et  d'Allemagne  au  secours  des  Protestants  dans  les  Pays-Bas:T.  IV. 
p.  393. 


Mon  cousin ,  je  ne  vous  sçaurois  dire  le  grand  plaisir 
et  contentement  que  jay  receu  d'entendre  des  nouvelles 

fi)  Af,  iP  J/yenstein,  Le  21  juillet  le  Prince  avoit  écrit  au  Comte, 
de  Rotterdam:  «  M.  d'AITenslein  va  vous  trouver  de  la  part  des 
>  Ëstats  de  ce  pays  et  de  la  mienne  :  vous  prieray  croire  le  dit 
B  Gentilhomme ,  comme  vous  feriez  moy-mesmes  ,  et  que  de  brieff 
»  je  puisse  avoir  responce  avecq  vostre  bon  advis  sur  tout»  (^  MS.). 
On  voit,  par  la  Lettre  suivante,  qu'il  avoit  des  Lettres  du  Prince 
d'Orange  et  un  Mémoire  pour  le  Prince  de  Condé. 
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tiy4*  deMoosieur)e{^rineed'Oreûge,  mon  cousin,  vosirert^re. 

Août.  Mais  aiant  yeu  et  meurement  digéré,  tant  les  lettre^  quU 
m'a  escriptes  que  le  mémoire  de  Monsieur  Affenstain ,  et 
considéré  de  quelle  impor^nce  est?  louverture  qu'A  Aie 
faict,  je  suis  très  marryde  n'y  pouvoir  aussi  prompIMaeiiC 
sati3faire,  comme  j'en  aurois  bien  la  volonté ,  si  les  moiens 
estoient  présens  pour  y  respondre  ;  tant  pour  la  parfaicte 
amitié  et  singulière  affection  que  j'ay  tousjours  portée ,  et 
à  luy,  et  à  feu  mon*  cousin  Monsieur  le  Conte  Ludovic, 
que  pour  estre  la  conjonction  des  Eglises ,  et  de  ceste 
cause  commune  ;  ung  lien  indissoluble  qui  d<Mt  autant 
resserrer  et  estreindre  toutes  nos  intentions  en  une  par- 
faicte unyon;  et,  copibien  que  depuis  deux  mois  encà 
j'aye  travaillé  et  tenté  tous  les  remèdes  qui  se  sont  peu 
excogiter',  après  avoir  esté  frustré  de  la  meilleure (i)  et 
principale  de  toutes  nos  espérances ,  et  que  je  n'ay^usques 
à  présent  rapporté  aucun  fruict  dema  peine,  si  est  ce  que , 
ne  me.voullant  poinct  encores  rebutter,  je  désirerois 
volontiers  d'en  conférer  avecques  vous.  C'est  pourquoy 
je  me  suis  avisé  de  vous  dépescher  ce  mien  gentilhomme, 
présent  porteur ,  exprès ,  et  par  cette  lettre  vous  supplier 
vouUoir  de  vostre  part  aviser  quelque  expédient  par  le- 
quel nous  puissions  recouvrer  une  bonne  somme  d'argent 
pour  mectre  bientost  sus  une  bonne  et  forte  armée,  tant 
de  pied  que  de  cheval,  laquelle  je  m'auserois  quasi  pro- 
mettre pouvoir  estre  incontinent  levée  ;  offrant  de  mon 
costé ,  tant  en  mon  nom ,  que  au  nom  des  Seigneurs  et 
Gentilzhommes  qui  me  sont  associez ,  en  fournir  telles  et 

(i)  la  meilleure.  Savoir  rexpédition  du  Comte  Louis. 

*  trouver,  inTcnter  (exeo^tare). 
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si  seures  obligations  sur  tous  et  cbacuns  nos  bieD«,  que  |S74> 
Ton  les  vouldra  requérir  et  demander,  et  en  après  telle-  Août, 
ment  délibérer  sur  toutes  les  autres  choses,  quepar  eé  dû 
porteur  je  puisse  estre  amplement 'instruiets  deTOSire 
bon  conseil  et  advis.  Je*  requéreroijis  en  oultre,  sioela  se 
pottvoit  commodément  faire ,  de  pouvoir  de  vive  voix  en 
conférer  aveoques  vous ,  d'aultant  que  la  paroUe  a  plus 
d'efficace ,  et  satisfaict  beaucoup  mieulx  que  une  opinion 
par  escript,  qui  ne  reçoit  poinct  de  réplicque;  çuime 
faict  derechef  vous  supplier,  que  si  l'opportunité  4lu 
temps  et  la  disposition  de  vos  affaires  vous  peuvent  pw 
mettre  d'entreprendre  ung  voiage  jusques  en  ce  lieu'^ 
d'en  vouUoir  aussi  prendre  la  peine,  estant  certain  qu  elle 
ne  sera  pas  mal  emploiée.  Et  en  attendant  vostre  résolu- 
tion et  ce  qu'il  vous  plaira  m'en  escrire  par  ce  porteur, 
après  m'estre  affectueusement  recommandé  à  vostre  bon- 
ne grâce,  je  priray  le  Créateur  vous  donner,  mon  cou* 
sin,  eu  parfaicte  santé  ce  que  plus  désirez.  Escript  à 
Strasbourg,  ce  xxiij^  jour  d'aoust  i574* 

Vostre'  plus  affectionné  cousin, 

Henrt  db  Boubbon.  . 
A  mon  Cousin, 
Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassau, 


LETTRE  DVIII. 

Florent  de  Nyenhmm  et  N.  Bruyninck  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Progrès  de  la  maladie  du  Prince. 


Monseigneur,  nous  avons doiz'  lexxj^  jour  de  ce  mois 

'   Vostre— -< cousin.  Autographe,     ^  dès. 
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t574«  par  noz  lettres  adyerty  vostre  Seigneurie  de  la  maladie 
Août,  de  son  Excellence  et^Pindisposition  où  son  Excellence 
estoit  alors.  Nous  confians  que'  par  la  voye  de  Wësel , 
par  le  mpien  de  monsieur  le  Blaire  de  Lymburçh ,  tous 
aurez  receù  noz  lettres  devant  ceste ,  et  oires  que  depuis 
ayons  tousjours  espéré  quelque  amendement,  si  est-ce 
que  jusques  icy  il  a  pieu  à  Dieu  faire  aller  la  maladie  de 
son  Excellence  de  jour  en  jour  augmentant,  et  tellement 
que  spn  Excellence  a  quelques  fois  en  ung  mesme  jour 
deux  ou  trois  accès  de  fiebvre ,  et  une  continuelle  et  si  ' 
grande  foiblessc  et  débilité  de  tous  membres,  quelle  ne 
se  peult  bouger  du  lict.  Ce  que  toutesfois  nous  soubhait- 
tenons  grandement  qu'il  se  pourroit  faire ,  d  aultant  que 
par  le  conseil  des  Docteurs  raédecyns ,  vouldrions  bien 
faire  transporter  son  Excellence  en  la  ville  de  Delft ,  tant 
pour  changer  d'air,  que  aussy  afin  qu'elle  y  pourroit 
estre  plus  commodément.  Tout  ce  qu'avons  bien  voullu 
advertir  vostre  Seigneurie  par  les  Gentilzhommes  Oren- 
geois,  porteurs  de  ceste,  s'en  retournans  en  Orange,  et 
desquels  vostfe  Seigneurie  pourra  plus  amplement  enten- 
dre comme  toutes  choses  se  passent  en  cest  endroict.  Qui 
fera ,  pour  n'ennuyer  vostre  Seigneurie  de  trop  longue  let- 
tre, ne  nous  extendrons  d'avantaige  par  ceste,  et  rete- 
nons icy  ung  messaigier  pour  advertir  vostre  Seigneurie 
de  tout  succès.  Une  chose  adjousterons  icy ,  c'est  que  la 
maladie  de  son  Excellence  n'eust  sçeu  venir  pis  à  propos 
que  maintenant ,  tant  pour  le  ravictuaillement  de  ia 
ville  de  Leyden,  que  pour  toute  la  cause  commune,  qui 
en  a  grand  intérest  ' ,  comme  vostre  Seigneurie  peult  bien 
considérer.  Et  toutesfois  puisqu'il  plaist  ainsi  à  Dieu ,  il 

V  '  détriment,  perle. 
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nous  fault  confoimer  à  Sa  diTine  yoluntéjet  prendre  \ë&  i^ji- 
choses  patiemment,  ainsi  quelles  nous  viennent  de  Sa  -^^^^ 
main.  De  nostre  part  ne  fauldrons  en  tout  ëTenement 
iiaûre  nostre  extrême  debyoir  en  toutes  choses,  et  monstrer 
nostre  fidellité  suyvant  l'obligation  qu'avons  à  son  Elx- 
cellence  et  à*vostre  Seigneurie.  Nous  escripvons  du  tout 
si  rondement  à  vostre  Seigneurie,  afin  qu  elle  sçaiche  com-    * 
ment  en  tout  se  régler.  Si  son  Excellence  eusse  peu*  avoir 
ce  bien  que  d'avoir  quelque  temps  vostre  Seigneurie  prez 
d'elle ,  ce  luy  seroit  esté  ung  grand  soulaigement.  Mais 
puisque  par  la  trop  grande  distance  des  lieux  cela  ne  se 
peult  présentement  faire,  il  en  fault  de  mesme  avoir  la 
patience. 

Monseigneur ,  nous  recommandantz  humblement  à  la 
bonne  grâce  de  vostre  Seigneurie,  supplierons  Dieu  oc- 
troyer à  icelle  heureuse  et  longue  vie.  Escript  à  Rotter- 
dam, ce  xxviij^  jour  d'aoust  i574« 

De  vostre  Seigneurie,  très-humbles  et 
bien  obéysans  serviteurs, 

Floris  db  Ncvnhbm. 

Nicolas  Brdntnck. 
A  Mooseîgoeur, 

Monseigneur  le  Coote  Jehan  de  Nassau, 

à  Dillenbercb, 


LETTRE  DIX. 

N,  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Le  Prince 
JT  Orange  déconseille  de  lei^er  une  armée  ^  vu  la  pénurie 
d^argent. 

Monseigneur ,  yl  y  a  quelques  jours   que  je  suis  esté 
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i574-  prest  pour  fiiire  ung  tour  vers  Allemaigne ,  et  de  faict 
Ao&t.  avois  aussi  quasi  entièrement  ma  dépesche  de  son  Excel- 
lence, quant  la  maladie  dont  Monsieur  le  Maître  d'Hos- 
tel  et  moy  avons  adyerty  et  advertissons  encoires  présen- 
tement vostre  Seigneurie  j  le  prist.  Mais  veu  la  disposi- 
tion de  la  ditte  maladie,  n'a  esté  trouvé  convenir  de  par« 
tir  encoires  d'icj  jusques  à  ce  qu'il  aura  pieu  à  Dieu  de 
remectre  son  Excellence  en  meillieure  santé,  conmie 
nous  espérons  qu'il  se  fera.  Et  cependant  son  Exoellenee 
m'a  faict  appeller  ce  soir,  m'enchargeant  d'escripre  à 
.  vostre  Seigneurie  que  ,  à  cause  de  son  indisposition  ,  elle 
n*a  sçeu  jusques  icy  respondre  à  voz  lettres  du  dernier 
jour  du  mois  passé.  Et  si,  en  cas  que  Monsieur  le  Prince 
de  Condé  ne  veult ,  ou  ne  se  peult  mectre  en  campaigne , 
quelle  ne  treuve  convenir  qu'on  face  armée,  d'aultant 
que  bien  mal  seroit  possible  de  trouver  les  fraiz  et  des- 
pens ,  mais  que  plustost  on  tasche  de  faire  quelque  entre* 
prinse  s'il  est  possible.  En  quoy  son  Excellence  estime 
consister  tout  nostre  fedcL  Me  dict  aussi  son  Excellence 
qu'elle  ne  trouveroit  guerres  convenir  qu'on  fisse  icy 
acheminer  quelques  Contes  ou  aultres  Seigneurs  de  sam- 
blable  qualité ,  craingnant  qu'il  y  auroit  peu  de  moien  de 
les  entretenir ,  estanz  les  fraiz  et  despens  tant  ordinaires 
que  extraordinaires  si  grans  qu*à  peyne  les  deniers  dont 
vostre  Seigneurie  par  ses  dernières  faict  mention,  ne 
^  peuvent  suffire  ;  aussy  ne  montent-ilz  ^  beaucoup  prez 
aultant  qu'aucuns  estyment  et  font  acroyre  à  vostre  Seig- 
neurie. Qui  est  tout  ce  que  son  Excellence  m'a  comman- 
Ai  vous  dire,  n'estant  disposé  à  beaucoup  parler,  et  aus- 
-  sy,  pour  dire  vray  à  vostre  Seigneurie ,  le  moins  qu'on 
parle  d'aucuns  affaires  à  son  Excellence  est  le  meilleur. 
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Si  la  Tille  de  Leyden  se  ponroit  ravictuailler ,  les  affaires  i574* 
se  porteroyefat  par  deçà  assex  raisonnablement;  Ton  y  Août 
trai^aîlle   tant    qu'on  peult ,  de  sorte*  qu  espérons  tout 
bien.  De  la  flotte  et  armée  navalle  d'Espaigne,  n^'ayons 
encoires  aucune  certitude  :  ung  jour  ori  nous  faict  enten- 
dre qa  elle  vient  ^  laultre  jour  on  dict  qu  elle  ne  viendra 
poQr  ces|a  ann.ee.  Et  ainsi  demeurent  ceult  de  Zeelande  * 
elde  Watnlandt  en  suspens,  avec  despence  excessyve, 
jliMir  la  grande  quantité  des  bateaulx  qu'il  leur  convient 
continiiellemententretenîr...  Escriptà  Rotterdam,  cexxviij^ 
jour  d*aoust  i574. 

De  vostre  Seigneurie,  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur, 

Nicolas  Brunttigk. 
À.  Monseigneur  y 
Monseîpieur  le  Conle  Jéban  de  Nassau,  eic, 

â  Dillenberch. 


LETTRE  DX. 

G.  de  Schonberg  au    Comte  Jean  de   Nassau.  Bonnes 
dispositions  de  la  Cour  de  France;  nouvelles  disperses. 


*^  Parti  le  i6  juin  de  Pologne,  Henri  IIl,  magnifiquement 
traité  à  Vienne  et  à  Venise,  arriva  en  juillet  ou  au  commencement 
d'août  à  Turin.  Là  vint  le  trouver  Henri  de  Montmorency ,  Doc  de . 
d'Anville  et  Gouverneur  du  Languedoc;  suspect  à  cause  des  événe- 
ments de  mars  (T»  rV.  p*  ByS)  ,  pour  le  moins  autant  que  ses  frères 
Charles  et  Guillaume ,  Messieurs  de  Méru  et  Thoré,  fugitifs  et 
actifs  en  Allemagne. 


Monsieur.  Si  je  ne  vous  ay  esorit  depuis  quelque  temps 
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'^74*  ençà,  s'a  esté  pour  mon  absence^  et  non  pas  adulte  de 
Août,  jjj^jj  humble  affection  que  j  ay  et  auray  toilt  le  long  de 
ma  TÎe  à  Tostre  service  et  celuy  de  toute  vostre  Maînbn; 
le  bien  de  laquelleT  je  ne  vois  pas  estre  tant  au  cueur 
(pour  le  moins  en  -extérieur)  à- plusieurs  de  par  delà, 
comme  il  del^vroit  bien  estre;  car  ny  FAn^bassadeur  du 
Conte  Palatin',  ny  celuy  du  Ls^dgrave(i)  ne  parlent  ung 
seul  mot  des  affaires  de  Monsieur  le  Princ^è,  lequel  est 
tousjouris  aymé  du  Roy,  vostre  frère  le  Conte  Ludovicq 
infiniment  regretté,  et  vous  beaucoup  estimé  pour  vos 
honnestes  et  sages  déportements  aux  affaires  qui  concer- 
nent le  bien  et  la  grandeur  de  Sa  Majesté,  ainsi  que  S. 
M.  a  esté  amplement  instruict  par  moy  et  la  Royne 
'  sa  mère  deuement  informé  par  Monsieur  le  Maréchal  de 
Retz  (2)  en  ma  présence.  Monsieur  vostre  frère  feroit  beau- 
.coup  pour  ses  affaires ,  d  envoyer  visiter  le  Roy  et  luy 
tenir  tout  honeste  et  très  humble  language,  comme  il 
seroit  fort  à  propos  que  vous  fissiez  le  mesme  ;  cela  con- 
firmeroit  S.  M.  en  la  bonne  opinion  et  volonté  qu'il  porte 
à  vostre  Maison. 

Depuis  quelques  moys  ençà  il  n'est  rien  survenu  de 


(1)    Landgrave^  Ces  Députés  faisoieDt  apparemment  partie  de 
FAmbassade  «  de  l'Ëlecteur  Palatin  et  autres  Seigneurs  d'Allema- 
«  goe ,  reçue  par  le  Roy  le  1  o  sept,  et  qui  venoit  lui  faire  remon- 
ter trance  de  la  pari  du  Prince  de  Condé  et  autres  Huguenots.  » 
Journal  de  Henri  III  ^  I.  100. 

{%)  Retz,  Confident  de  la  Reine  ,  plus  peut-être  que  le  Roi  ne 
le  desiroit.  «  Il  fit  réponse  aux  lettres  pressantes  de  sa  mère  pour 
M  conserver^l'état  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  aU  Mare- 
»  chai  de  Rets  que  le  Comte  étoit  assés  et  plus  que  récompensé 
M  de  ses  services:  »  ij. 
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nouveau,  sinon  qu'il  y  a  eiiviron  trois  sepmaines  que  le   i574* 
Koj  manda  à  la  Boyne,  sa  mère,  quelle  eust  à  laisser  Aoi\t. 
aller  et  yenir,  sans  aulcune  guarde,  Monsieur  son  frère  et 
le  Roy  de  Navarre,  et  qu  il  estoit  par  trop  asseuré  de  leur 
bonne  aiïection  en  son  endroict.  Sur  cela  la  Boyneet 
euk  se  sont  acheminez  à  Lion  pour  trouver  le  Roy. 

Messieurs  les  Mareschaulx  sont  encores  à  la  Bastille. 
Les  allées  de  Messieurs  de  Mëru  vers  le  Landgrave  et 
Electeur  de  Saxe  ^  ne*  font  rien  pour  le  bien  de  la  Maison 
de  Montmorancy.  L'humilité  feroitaysément  oublier  tout 
ce  qui  c'est  passé.  Monsieur  le  Mareschal  Damphille  se  con- 
tint sagement,  dont  les  ennemis  de  ceste  Maison  s'arrachent 
la  barbe'  ,  espérant  si  cesluy-là  semettoit  aux  champs, 
que  le  Roy  prendroit  ceste  maison  en  si  grande  hayne , 
qu'il  ne  les  vouldroit  jamais  voir ,  ny  ouyr.  J'espère  que 
Dieu  nous  fera  la  grâce  de  sortir  hors  de  ces  maulx  par 
une  bonne  paix  et  bientost ,  laquelle  nous  entendons  estre 
pareillement  quasi  preste  à  conclure  aux  Pays-Bas.  Je 
vous  supplie  m'aymer  tousjours ,  et  faictes  ung  estât  as- 
seuré de  mon  affection  à  vostre  service  ;  et  me  départez 
quelquefois ,  s'il  vous  plaist ,  Monsieur ,  de  vos  bonhes 
nouvelles  de  par  deçà.  S'il  vous  plaist  les  envoyer  à  Mon- 
seigneur FEvesque  de  Spire ,  il  a  moyen  de  me  les  faire 
tenir  par  l'ordinaire  de  la  poste  de  Bheinhausen  (qui  tire 
les  gages  du  Roy) ,  par  la  voye  des  postes  que  le  Roy  a  as- 
sises à  Neustat,  Keyserslàutem  ,  Linibach' ,  Sarbrûck ,  et 
St,  Avo'  ,  et  delà  à  Metz.  Der  alte  Deutsche  hatt  sein 
geldt  wegk.  Je  ne  scay  s'il  vous  est  souvenu  de  parler 
pour  mon  frère  au  Mareschal  que  scavez,  l'affaire  duqirel, 

•c  déwspèrent;  wjrez  IV.  p.  8^.    '  aux  bords  de  la  BUesj  près  de  Hambourg, 

^  St  AtoM. 

r,  4 
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i574«  touchant  [Resel] ,  a  esté  retardé  d*estre  résolue  quand  le 
Août.  Roy  sera  de  retour  et  arrivé  en  son  royaulme ,  qui  sera 
dans  la  fin  de  ce  moys ,  s\\  n  est  desjà  à  Lion.  En  cest  en- 
droict  je  me  recommanderay  bien  humblement  à  vos  bon* 
lies  grâces ,  priant  Dieu ,  Monsieur ,  de  vous  donner  ce 
c|ue  vostre  cueur  désire.  De  Verdun,  ce  a8  d'aoust  i574« 

Vostre  plus  humble  et  très-affectionné 
serviteur  à  jamais, 

■ 

,  Caspar  de  Schonberg. 

J'attends  en  ce  lieu  l'arrivée  des  reitres ,  pour  leur  faire 
faire  leurs  monstres  en  ce  quartier  icy. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau 
et  Catzenelnbogen. 


LETTRE  DXI. 

N.  Brunynck  au  Comte  Jean  rie  Nassau.  Convahscence 
du  Prince  (F  Orange. 


*J'^  Il  paroil  que  le  Prince  se  trouvoit  un  peu  mieux.  Peut-être 
est-ce  yren  cette  époque  qu'il  apprit  par  le  Receveui^général  de 
Hollande  ,  van  Mierop  ,  que  Leide  tenoit  encore  :  «  Verstaende  dat 
»  Leiden  noch  van  den  vyanden  niet  in  en  was  genomen  ,  so  ver* 
»  hengde  hy  hem  ,  en  dankte  God ,  en  van  dier  ure  begonde  hy  ter-' 
»  stonttebeteren:v^or,p.  55 1*.  Apparemment  il  y  avoit  eu  un  faux 
bruit  de  la  prise  delà  ville; car  bien  que,selon Bruyninck^  p.  46,  in/I, 
«  le  moins  qu'on  parle  au  Prince  d'affaires  est  le  meilleur  »,  il  n'est 
pas  présumable  que,  sans  l'arrivée  de  M.  van  Mierop,  il  n'auroitpas 
su  que  Leide  n'avoit  pas  encore  succombé.  Quanta  la  circonstance  que 
le  Prince  étoit  tout  seul  dans  sa  chambreà  coucher,  cedoit avoir  été 
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un  bazaid;  «komend^  in  'tlogemeot  of  Hof,»  c'est  ainsi  que  le  Rece-  l^y^. 
veur  avoit  raconté  la  chose  à  Bor^  «vand  by  aldaer  niemand  die  hem  Septembre. 
»  eenig  bescheid  doen  konde  ,  sodat  hy  gink  in  syn  slaepkamer  , 
»  alwaer  den  Prince  le  bedde  was  leggende ,  sonder  een  eenig 
»  menscbe  by  hem  te  hebben.  Uy  sprak  bem  aen ,  vragende  hoe 
»  dattet  met  syn  £xc.  was,  en  waer  al  syn  volk  was:  by  abtwoorde 
B  met  een  zwacke  sterome  dat  hy  se  van  hem  badde  doen  gaen  ,  en 
»  dat  hy  seer  krank  was  »  /.  /.  Il  n'aura  pas  renvoyé  ses  gens  ,  mais 
îl  les  aura  envoyé  en  commission.  La  maladie  ne  présentoit  aucun 
symptôme  de  la  peste,  et  on  voit  suffisamment  par  les  Lettres  du  Se- 
crétaire et  du  Maître  d'Hôtel,  que  le  Prince,  loin  d'avoir  été  délaissé, 
fut,  comme  il  davoit  Têtre,  l'objet  de  soins  continuels  et  attentifs» 


Monseigneur!  Monsieur  le  Maître  d'Hostel  Niiynhem 
et  moy  avons  jà  par  trois  fois  adverty  vostre  Seigneurie 
de  la  maladie  de  son  Excellence,  laquelle  jusques  hier  est 
tousjours  allé  augmentant ,  mais  depuis ,  grâces  à  ce  bon 
Dieu ,  son  Excellence  a  commencé  à  sentir  quelque  allé- 
gement. La  fiel)vre  ne  Ta  assailly  hier  de  tout  le  jour,  et 
ayant  son  Excellence  reposez  assez  bien  la  nuyct  passée , 
se  porte  ce  jourd'huy  par  raison ,  de  sorte  que  nous  espé- 
rons que  son  Excellence  sera  hors  de  danger  et  n'aura 
que  le  mal.  J'en  ay  bien  voulu  advertir  à  vostre  Seigneu- 
rie ppur  le  continuel  soing  et  grand  désir  que  je  sçay  où 
vostre  Seigneurie  sera  pour  en  avoir  seures  nouvelles, 
comme  aussi  de  jour  à  aultre,  en  ayant  aucune  commo- 
dité ,  ne  fauldray  de  faire  le  mesme.  Les  Estatz  et  tous 
aultrez  ayantz  aucunes  charges  s'employent  durant  la 
maladie  de  son  Excellence  le  mieulx  qu'ilz  peuvent  à  la 
conduicte  des  affaires.  De  la  venue  de  Tarmée  et  flotte 
navalle  d'Espaigne  n'avons  encolres  aultre  certitude, 
seullement ,  que  les  plus  rler  voyantz ,  pour  diverses  rai- 


\ 
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i^yi'     sons,  vueillent  conjecturer  qu'elle  ne  viendra  pour  ceste 

Septembre,  année.  L'on  nous  a  icy  semé  quelque  bruyct  de  la  mort 

du   nouveau  Roy  de  France,  mais  est  incertain....  Es- 

cript    à   Rotterdam,    ce    second    jour    de    septembre 

1574. 

De  vostre  Seigneurie  très-humble  et 
très-obéysant  serviteur, 

Nicolas  Bruntnck. 

A  Monseigneur , 
Monseigneur  le  Conte  Jehan  de  Nas- 
sau, etc. 

à  Dillenberch. 


^  s^ 


"  LETTRE  DXII. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Il  com- 
mence à  se  rétablir  y  embarras  pécuniaires. 


Monsieur  mon  frère.  Il  y  a  quelques  jours  passez  que 
je  receuz  en  ceste  ville  deux  lettres  vostres,  ambedeux' 
datées  du  dernier  jour  du  mois  de  juillet  passé ,  par  les- 
quelles j'ay  bien  amplement  cognu  toutes  les  occurrences 
de  par  delà ,  ensamble  le  soing  et  bonne  vigilance  que 
vous  portez  incessament  au  bon  progrès  de  noz  a£Eûres, 
et  à  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  ceste  patrie ,  en  quoy 
tous  les  habitans  d*icelle,  et  moy  avec  eulx,  vous  demeu- 
rerons à  tousjours  de  tant  plus  obligez.  Je  vous  eusse 
voluntiers  plustost  respondu ,  mais  comme  je  tiens  que 
^    par  lettres  de  mon  Maître  d'Hôtel  Nuynhem  et  de  mon 

'  tontes  denx  [amhaé). 
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« 

Secrétaire  Brmiynck  vous  serez  advert^,  la  maladie  dont  1674* 
il  ayoit  pieu  à  ce  bon  Dieu  me  visiter  peu  de  jours  aupa-  Septembre* 
ravant ,  m  en  a  donné  empeschement  jusques  icy ,  que  je 
me  treuve  encoires  bien  affoibly  pour  les  continuz  et 
durs  assaulz  que  m'a  donné  la  fiebvre,  ayant  quelque  fois 
eu  trpî^  ou  quatre  accès  pour  ung  jour,  et  de  telle  sorte 
que  bien  souvent  je  ne  me  trouvois  une  seule  minute  sans 
fiebvre.  Mais  depuis  deux  jours  ençà,  grâces  à  Dieu,  elle 
m'a  donné  quelque  relasche,  et  je  commence  quelque  . 
peu  à  me  refaire ,  qui  me  faict  espérer  que  la  ditte  fiebvre 
m'abandonnera  du  tout ,  et  ainsi  pourray ,  petit  à  petit , 
moyennant  la 'divine  faveur,  retourner  à  ma  première 
santé.  Je  me  remectz  du  tout  à  Dieu ,  bien  asseuré  qu'il 
ordomii^ra  de  moy,  conune  pour  mon  plus  grand  bien  et 
salut  II  sçait  estre  utile,  et  ne  me  surchargera  déplus 
d'afilictions  que  la  débilité  et  fragilité  de  ceste  nature  ne 
pourra  porter.  —  Pour  venir  aux  poincts  contenuz  en  vos 
dittes  lettres  et  premièrement  à  ce  qui  tousche  Diederich 
Schpnenberg,  je.  ne  séaurois  assez  le  louer  et  affectueu- 
sement remerchier  du  zèle  et  bonne  affection  qu'il  porte 
au  bien  de  noz  affaires,  et  de  la  promptitude  qu'il  démon- 
stré  pour  s'employer  à  l'advanchement  d'iceulx ,  et  ores 
que  je  ne  désirerois  rien  tant  que  de  veoir  par  son  moyen 
effectuer  chose  qui  pourroit  redonder  au  soulaigement 
de  ce  pays,  ne  sçaichant  aujourd'huy  homme  plus  idoine 
ny  plus  qualifié  pour  ung  tel  faict ,  comme  aultres  fois  je 
^  vous  ay  escript  plus  amplement  ;  veu  toutesfois  le  peu  de 
moiens  qui  sont  par  deçà  pour  les  %Top  grans  et  excessiff 
despens  que  durant  ceste  longue  guerre  il  a  icy  convenu 
porter ,  et  que  d'aultre  part ,  selon  le  tesmoingnage  de  voz 
lettres ,  ne  debvons  du  costé  d'AUeniaigne  attendre  aucun 
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i574-     secours  de  deniers,  et  qu'à  ce  regard  ne^eroit  en  nous 
Septembre.  Je  pouvoir  longtemps  sustenter  armée  en  campaigne ,  je 
ne  voys  que  par  la  levée  que  le  dict  Diederich  Schonen- 
berchou  aultre  pourroit  faire,  nous  pourrions  icy  recep- 
voir  aucun  notable  secours ,  duquel  toutesfois  avons  phis 
que  besoing,  mais,  à  mon  advis,  le  plus  expédient  pst  de 
nous  ajder  des  entreprinses ,  comme  aussy  en  vérité  tout 
nostre  faict  y  consiste,  si  nous  voulons  prévaloir  de'noz 
ennemis  ;  comme  j*espère  que  de  cela  entre  aultres  vous 
serez  esté  pkiinement  informé  par  le  Sieur  Affen^eyn: 
parquoy  vous  pourrez  de  cecy  communicquer  avecq  Die- 
derich Schonenberch,  et  sonder  de  luy  s*il  vouidroit  tenter 
quelque  entreprinse ,  laquelle  nous  pourroit  aucunement 
estre  advantageuse ,  et  sll  plaisoit  à  Dieu  bénir  J*entre- 
prinse  qu'on  vouidroit  tenter,  fauldroit  alors  cercher  et 
trouver  les  moyens  de  se  renforcer,  et  bien  maintenir  en 
ce  quartier-là ,  pour  attirer  illecq  Fennemi  et  par  ce  moien 
hiy  faire  quicter  ce  pays  de  Hollande,  qui  si  long  temps 
en  a  esté  travaillé.  Quant  au  traicCemenS  du  dict  Diede- 
rich Schonenberch  ^  vous  pourriez  c^onvenir  avecques  luy 
à  nostre  plus  grand  advantaige  que  sera  possible ,  me 
mandant  par  après  quelle  resohition  sera  prinse  sur  tout 
cecy,  Tay  aussy  veu  par  vos  dittes  lettres  que  vous  avex 
commencé  à  traicter  avec  le  Conte  de  Barby ,  en  inten- 
tion de  faire  le  mesme  avecq  le  Conte  de  Heydec(i)  et  le 
Conte  Albert  de  Hobenloe  (2),  afin  de  se  vouUoir  employer 


{i)  fie  Heydecz  apparemment  fiU  de  Jean  de  Heydeck  ,  qui  fut 
^u  service  de  TËlecteur  de  Saxe  et  mourut  en  i554. 

(a)  Mb.  de  Hohvnloe:  né  en  1543»  mort  en  i575;  marié  en 
1 566  avec  une  Comtesse  de  Hanau. 
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pour  nostre  faict  Sur  qiioy  vous  diray  que  leur  bonne     i^y4» 
compaignie,   principalement  celle  de    Conte  Albert  de  Septembre. 
Uohenloe,  me  seroit  icy  très  aggréable.  Mais  toutesfois 
potar  aultant  cpie  pour  yous  dire  rondement  nous  n'avons 
icy  le  moien  de  le  entretenir ,  je  ne  youldroy  les  luectre 
en  peyne,  ny  leur  donner  occasion  pour  cy-après  se  mes" 
contenter  ou  des*  Estatz  ou  de  nioy,  comme  j^entens  que 
plusieurs  estantz  retournez  par  delà  ont  faict,  oires  que 
ce  soit  à  tort.  Et  si  peult-estre  quelques  ungs  n  ont  estez 
du  tout  récompensez  selon  leur  désir ,  ce  n'a  tenu  à  la 
bonne  Tolonté  des  Estatz ,  ains  est  procédé  à  faulte  de 
moyens.  Car  pouvez  facillement  considérer  qu'ayant  ce 
petit  pays  soustenu  si  rude  et  dure  guerre  deux  ans  entiers 
contre  si  grandes  et  effroyables  forces  de  si  puissant  en- 
nemy ,  et  cela  sans  assistence  d'aultre  Seigneur  ou  persone 
du  monde ,  tpielz  frais  et  despenz  Ton  a  esté  contrainct 
de  porter.  Et  s*abusent  grandement  ceulx  cpii  vous  font 
entendre  les  grands  moyens  des  deniers  qu'ils  estiment 
estre  par  deçà ,  et  pensent  estre  que  ce  soit  tout  pur  or 
qui  reluict.  Vous  veuillant  bien  asseurer  que  les  choses 
vont  bien  aultrement ,  et  nous  tiendrions  bien  heureux 
si  nous  pourrions  tous  les  mois  furnir  au  payement  des 
soldatz  et  bateaulx  de  guerre,  qui  vont  journellement 
augroentans  en  nombre.  Je  laisse  à  part  la  despence  ex- 
traordinaire dont  aultresfois  par  mes  lettres  du  septiesf ne 
jour  de  may  je  vous  ay  plus  particulièrement  escript, 
vous  priant  à  ce  regard  de  n'adjouster  foy  à  ceulx  qui 
vous  feront  cy-après  samblable  rapport.  Car  je  vous  puis 
asseurer  en  vérité,  quoy  que  je  face  mesnager,  si  est-ce 
que  nous  venons  encoires  tous  les  moys  trop  court  de  c^ 
qui  nous  est  besoing ,  et  cependant  ne  délaissons  d'entre* 
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I  ^74-  tenir  ung  chacun  en  ofEce  et  bonne  dévotion  par  pro- 
Septembie.  messes  et  alléchemens  le  plus  que  pouvons.  Et  quant  au 
grand  trésor  qu'on  bruict  par  delà  avoir  esté  à  Mid- 
delbourg  à  la  reddition  dlcelie  ville,  pouvez  tenir  pour 
tout  certain  que  tant  peu  y  a  que  le  dict  trésor  n'ait 
monté  à  deux  millions  d'or,  que  raesmes  à  beaucoup  près 
.  il  n  y  a  eu  à  suffire  pour  satisfaire  les  soldatz  et  matelotz 
de  ce  qu'on  leur  debvoit  alors.  Et  la  faulte  des  payemens 
les  faict  encores  journellement  mutiner.  Les  Estatz  sont, 
grâces  à  Dieu ,  assez  bien  animez ,  faissanfes  tout  debvoir 
possible,  qui  est  cause  que  j'ay  différé  d'employ|r  les 
deux  blancx  signetz  que  m'avez  envoyé ,  et  les  garderay 
encoires  quelque  temps  pour  les  vous  renvoyer  seure> 
ment. 

De  solliciter  le  Duc  Jule  de  fimnsvic  pour  avoir  quel- 
que prest  de  deniers,  veu  le  naturel  avare  du  personnaige , 
me  semble  que  n'y  profiiterions  rien  y  ains  suffira  si  l'on 
peult  destourner  qu'il  n'avance  rien  à  l'ennemy.  —  Je  trou- 
veray  bon ,  que ,  le  plus  que  pourrez ,  vous  entretenez 
tousjours  l'Evesque  de  Coulongne  et  le  Coronel  Swendi: 
si  Dathénus  vouldra  venir  icy ,  il  me  sera  aggréable ,  oires 
que  j'ay  peu  de  moyen  de  luy  donner  grand  tra^ctement. 
D  vous  pourra  mander  quel  traictement  il  vouldroit 
avoir. 

En  quel  termes  sont  les  affaires  de  la  paix,  dont  j'en- 
tens  que  par  delà  on  parle  tant ,  ensemble  de  toutes  aul- 
très  choses,  je  vous  donneray  plus  ample  et  plus  particu- 
lier advis  par  mon  Secrétaire  Brunynck  qui,  avec  l'ayde  de 
Dieu,  vous  ira  trouver  en  brieffz  jours.  Vous  priant  que 
je  puisse  cependant  avecq  toutes  les  commoditez  du 
monde    avoir    bien    souvent    de    vozk  nouvelles....    Es- 
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cript   à  Rotterdam,  ce   vij*   jour  de  septembre   1574.  1574, 

Vostre  *  bien  bon  frère  à  vous  faire        Septembre. 

service , 

Guillaume  de  Nassait. 
A,  Monsieur,  ' 

Monsieur  le  Coole  Jéhao  lie  Nassau  ,  mou 

bien  bon  frère  y  à  Dilleuburch. 


LETTRE  DXIII. 

[G.  Morton]  au   Comte  Jean  de  Nassau*   Conualescence 
du  Prince;  affaires  ^Orange. 


'*'*  «  La  Régence  du  Comte  Ludovic  qui  avoit  estési  utile  au  public 
»  et  heureuse  à  tout  l'Estat  (d'Orange),  ayant  expiré  par  sa  mort, 
^  donna  lieu  à  plusieurs  hargnes,  et  chicoteries^qui  dégénérèrent  en 
»  partis  formés..  Il  falut  consulter  les  volontés  du  Prince,  qui  leur 
»  députe  deux  commissaires ,  Gelibert  Roy  et  Tayart,  avec  ample 
»  pouvoir  d'y  procéder  et  de  pourvoir  à  tous  autres  affaires  de 
•  TEstat.»  delà  Pùe,  p.  447*  [Morton]  paroitétre  un  de  ceux 
qu'on  envoya  vers  le  Prince  (p.  19 ,  inf,  et  44j- 


Monseigneur...  Ne  pouvons  à  présent  passer  à  Dillenbourg 
pour  vous  baiser  les  mains  et  recepvoir  vos  commendements» 
et  aussi  pour  vous  dire  de  bouche  des  nouvelles  de  son  Ex- 
cellence ,  laquelle  nous  avons  laissée  à  Rotterdam  dès  le 
dernier  du  mois  passé  malade  en  son  lict  hors  de  danger, 
Dieu  mercy!  Despuis  estant  àVezel  dimanche  dernier,  un 
marchant  venant  du  dit  Rotterdam,  dont-il  estoit  parti  le 
lundy  sixiesme  de  ce  mois,  nous  dict  qu  il  avoit  veu  le 
dit  jour  son  Excellence  levée  ,  et  que  son  Docteur ,  du 
quel  il  estoif  cousin ,  Tavoit  asseuré  qu^elle  estoit  hors  de 

*■  Voftre  -  service .  Autogmpht,    '  querelles  {lutr^meux)     ^  dispate». 
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1 574*  danger  et  en  melheur  estât  de  convalescence  qu  elle  n'avuit 
Septembre,  encor  esté  despuis  sa  maladie..r  Son  Excellence  nous  a 
confirmé  noz  libertés ,  et  pourveu  sur  une  partie  du  con- 
tenu en  noz  mémoires ,  et  sur  le  rest  a  députté  des  com- 
missaires pour  se  transporter  à' Auranges,  lesquelz  deb- 
Yoiént  partir  quand  et  nous,  mais  sa  malladie  a  le  tout 
empêche,  pour  avoir  nouvelles  asseurrées  de  laquelle  et 
pour  solliciter  le  despart  desdictz  commissaires,  nous 
avons  laissé  au  dit  Rotterdam  Monsieur  du  Renest  mon 
compaignon...  De  Colloigne,  le  i^"^  de  septembre  1574. 

[G.    MoRTON.] 

f  LETTRÉ  DXIV. 

Le  Prince  d'Orange  au  .Roi  de  France  Henri  IIL  11  le 
félicite  {i)  de  son  avènement  au  Tiône. 

4 

% 

*ff*  Le  Roi  étoît  arrivé  en  France  le  5  sept.  On  se  flattoit  que , 
selon  ses  promesses  aux  Princes  d*A.lleniagne,  il  useroit  de  nio~ 
dératioo  pour  pacifier  ses  Etats.  Les  Huguenalt  gardoient  avec  lui 
beaucoup  de  ménagornents.  Lorsqu'à  Millaud  ,  «-«ibi  jacta  unionia 
»  inter  Calholicos  qui  Polittci  dicti  sunt  et  Protestantes  ineundae 
Il  fundamenta  »  {TAuan,  Bist.  III.  1 3 ,  E.) ,  on  eût  élu  Condé  pour 
dief  y  ce  ne  fut,  disoil-on  ,  qu*en  attendant  la  venue  du  Roi  :  f  ut^ 
»  proximus  Régi  agnalus  ,  administrationem  regni  susciperet  quam 
»  Régi,  cum  primum  in  Galliam  venisset ,  reotituere  teneretur:»  /./. 
14,  A. 
,     Sire! 

La  grande  expectation  en  laquelle  sont  aujourdliuy 

tous  les  Princes  et  peuples  de  la  Ghrestientë  de  recep- 
voir  de  la  bénédiction  de  Dieu  quelque  grand  bien  et 
soulaigenient  par  le  moien  de  Vostre  Majesté  ,  me  faict 
congratuler  avecq  les  aultres  vostre  advènement  à  la 
(i)  Jéiiciie,  Voyeï  p.  48. 


—  59  ~ 

couronné  de  France ,  dune  affection  d'aultant  plus  grande  1 574- 
que  je  le  recognois  eâtre  conduict  et  disposé  par  une  Septembre, 
singulière  faveur  et  providence  du  Seigneur,  lequel  je 
prie  de  vouUoir  maintenir  vostre  grandeur  en  uiig  estât 
florissant  et  perdurable,  la  vouloir  enrichir  d'une  gloire 
immortelle,  laquelle  soit  célébrée  ])ar  toutes  les  parties 
de  la  terre,  à  Tadvanchement  du  nom  de  Dieu  et  à  la 
tranquillité  et  repos  publycq ,  pour  égaler,  voire  mesme 
surpasser  en  toutes  sortes  le  lustre  et  la  magnificence 
de  tous  les  Roys  yoz  prédécesseurs ,  et  estre  mis  au  rang 
des  plus  illustres  et  plus  excellens  Princes  qui  jamais  ont 
esté.  Et  ainsi  qu'estant  craint  et  redoubté  de  tous  voz 
ennemis ,  chéry  et  révéré  de  voz  subjectz  comme  père  du 
pays ,  Vostre  Majesté  en  reçoyve  tout  Theur  et  contente- 
ment qu'elle  pourroit  soubhaitc^r ,  si  que  grans  et  petits 
en  puissent  démener  joye  et  prier  incessamment  pour 
vostre  estât  et  prospérité.  Au  reste,  en  continuant  la 
mesme  affection  que  par  cy -devant  j'ay  faict  entendre  à  ■ 
Vostre  Majesté  avoir  à  son  service,  comme  ainsy  soit 
que  otrtaines  occasions  se  présentent,  qui  concernent 
non  seuUemement  le  bien  particulier  de  Vostre  Majesté  et  de 
vostre  Royaulme ,  maisaussy  lereposet  la  conservation  de  la 
plus  part  de  Ghrestienté ,  j'ay  dépesclié  ce  porteur  vers  icelle 
pour  scavoir  si  elle  aura  pour  aggréable  ung  négotiateur 
moins  suspect  à  Vostre  Majesté ,  qui  est  ung  Françoys 
naturel  estant  à  mon  service  ,  nommé  le  capitaine  de  î& 
Garde  (i),  pour  estre  par  icelluy,  ayant  la  cognoissance 

(i)  de  In  Garde,  Il  s'«inployoit  alors  avec  zèle  au  secours  de 
Leide:  Bor^  5541».  Il  fut  tué  en  i583,  au  siège  d*uD  château  près 
de  Lierre:  «  De  Prince  van  Orangien  wasser  seer  droevig  om,  want 
•  by  een  seer  goed  en  vroom  soldaet  was  geweest,  hebbende  langen 
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iSy4.  des  affairtis  de  par  deçà,  mi^ulx  esdaircb  et  plu»  aocerte- 
Septembrei  xiée  '  de  quelque»  poinctz  notables  qui  requièrent  estre 
discourruz  et  maniez  par  ung  tesmoing  oculaire,  tel 
qu'il  est.  Et  si  vostre  bon  plaisir  est  tel,  afin  que  la  négo- 
tiation  soit  plus  authorizée ,  qu'il  plaise  par  mesme  moien 
à  Vostre  Majesté  envoyer  par  ce  porteur  saulf-conduict 
tît  passe^port,  tant  pour  aller  comme  pour  revenir,  à  ce 
requiz  et  nécessaire. 

Sire! Baisant  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Ma- 
jesté ,  je  supplieray  Dieu  conserver  icelle  longuement  en 

> 

très^heureuse  prospérité.  Escript  à  Delff,  ce  xxvij^  jourde 
septembre  i574* 


N.o  DXIV*. 

Im traction  du  Prince  (T Orange  pour  Mr  de  [Revers]  j  al^ 
tant  vers  le  Roi  de  France. 


Premièrement  ledit  S^*  de  [Revers]  sachemyuera  droict 
vers  la  court  de  Sa  Majesté  ,  à  laquelle  il  présent^  les 
lettres  qu'il  porte  de  Monseigneur  le  Prince...  Déclarera  à 
Sa  Majesté  le  plaisir  et  grand  aise  que  le  Prince  a  reçeu 
de  l'advènement  de  Sa  Majesté  à  la  Couronne  de  France  ^ 
priant  Dieu  vouloir  maintenir  la  grandeur  de  Sa  Majesté 
en  ung  estât  florissant  et  perdurable  à  l'advancement  de 
la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  publycq. 

»  tijd  in  't  heetste  van  de  oorloge  in  Hollanden  Zeland  gedient,  als 
»ook  in  bet  Noorder-Qiiartier,  hebbende  bem  altyd  seer  eerlyk 
«en  wel  gedragen,  en  in  menîgen  aenslag,  schermutsingen,  es 
V  belegeringe  geweest.  »  LL  II.  366«.  Voyez  T,  IV.  ao3. 

'  iiMlruitr. 
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Qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  avoir  toujours  ses  subjects  i6j4» 
en  bonne  et  favorable  recommandation^  etencecom-  Septembre 
mencement,  selon  la  béningnilé  de  son  naturel ,  comme 
père  de  patrie,  user  plustost  de  toute  clémence,  doulceur 
et  débonnaireté  vers  eulx ,  que  de  rigeur,  en  quoy  Sa 
Majesté  ne  satisfera  pas  seuUement  à  Tespoir  et  attente 
dont  chascun  s*asseujre  de  Sa  Majesté,  ajns  fera  aussy 
de  tant  plus  accroistre  Sa  Majesié  en  toute  grandeur; 
voire  avecq  le  temps  parvenir  à  la  dignité  Impérial  le  ,  à 
quoy  ses  ancestres  et  prédécesseurs  ont  de  si  longtemps 
aspiré.  Et  fera  par  roesme  moien  florir  son  Royaulme  en 
bon  repos  et  tranquillité ,  et  prieront  grans  et  petits  in- 
cessament  pour  Testât  et  prospérité  de  Sa  Majestér.»  - 


f  LETTRE  DXV. 

Le  Prtnee  d* Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  api 
prend  apee  plaisir  les  tentatives  de  Maximihen  II 
pour  devenir  médiateur  de  la  paix.  ^ 


»  » 


^^  Ceci  est  une  Lettre  ostensible;  le  ton  Findiqueroit  suffisauK* 
ment,  même  si  le  Prince  ne  s'étoit pas  expliqué  à  cet  égard  dans  une 
lettre  de  même  date  (voyez  ta  lettre  5 17).  L'Empereur  s*occapoit 
sériensemeot  de  tout  acheminer  vers  la  paix:  «Hic  molta  dicon- 
•  tardeccwipoDendis  tumultibut  Belgicis,  ita  ut  andiam  Legatnm 
»  Hispanicum  dicere  se  non  dubitare  quin  brevî  componantur... 
»  Non  est  dubium  Imperatorem  nibil  intermittere  quod  ad  eam 
>rem  faciat..  Viennae,  i5  Aug.  i  Languety  Ep,  secr,  L  a.  33. 
«  Non  duhito  Imperatorem  in  eam  rem  diligenter  incumberci  /./. 
43.  Les  démarches  dont  il  est  ici  question,  amenèrent,  vers  le 
commencement  de  167 5,  les  négociations  infractneoscs  de  Bréda. 
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1574.  Monsieur  mon  frère.  Par  vostre  lettre  du  3"*  jour  de 
S^tembve.  ce  mois,  j'ay  veu  le  yoiage  que  vous,  acoompaigné  de 
Monsieur  le  Conte  Albert  de  Nassauw,  men  beau-frère, 
anez  &ict  puis  nagaîres  vers  Monsieur  le  Conte  Gûnther 
de  Schwartzbourg,  aussi  mon  beau-frère,  lequel  vous  a 
faict  bien  ample  récit  de  propos  que  le  très  hault,  très, 
puissant ,  et  très  illustre  Empereur  \uj  a  tenu  à  Tendroict 
le  faict  de  la  pacification  de  ces  pais,  avec  une  singulière 
'  affection  que  Sa  Majesté  Impérialle  démonstre  pour,  selon 
sa  nayffve  bonté ,  faire  tous  bons  offices  à  ce  que  la 
chose  puisse  réussir  à  bonqe  et  heureuse  fin;  dont  je 
vous  v^ux  bien  assurer  qu'ay  receu  très  grand  plaisir ,  et 
suis.jesté  fort  bien  aise  d entendre  qu*ii  a  pieu  à  Sa  Ma- 
jesté Impérialle  interposer  son  authorité  pour  mettre  ce 
pais  en  repos  et  tranquillité,  et  de  ma  part  ne  le  sçauroie 
assé  humblement  remercier  d'ung  telle  bénéfice ,  et  peut 
^  s^  dicte  Majesté  tenir  pour  tout  certain  qu'elle  me  trou- 

vera, avec  les  Estats  et  tous  les  habitans  de  ce  paîs,  tous- 
jours  bien  prompts  au  mesme  effect  et  appareillez,  à  nous 
soubm^Ure  à  toutes  conditions  justes  et  raisonnables, 
comme  de  cela  et  de  la  droite  et  sincère  intention  des  Es- 
tats, sa  dicte  Majesté  Impérialle  pourra  plus  amplement 
estre  esclarcie  par  la  requéste  (i)  puis  quelques  sepmai- 
nes  ençà  présentée  à  la  Majesté  du  Roy  d'Espaigne,  de 
laquelle  le  double  va  joinct^nent  ceste.  Et  quant  à  la 
résolution  que  Sa  Majesté  Impérialle  attend  sur  cecy  du 
Roy  d'Espaigne ,  avec  toute  ample  procuration  pour  traic- 
ter  ce  faict ,  je  supplie  de  vouloir  tellement  illuminer  le 
coeur  de  la  Majesté  du  Roy,  que  les  procurations  que  Sa 


(i)  requéste:  publiée  par  Bor^  p.  53^^. 
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Majesté  envoyra,  soient  teUes  et  si  ample  que,  par  le  1S74- 
iftoyen  d'icefles,  ceste  négociation  puisse  ayoir  tel  suc-  Septembre. 
ces,  comme  pour  précaver  et  éyiter  la  totalle  ruyne  de 
ce  paîs  de  par  deçà  il  sex^it  bien  requis  et  grandement  à 
désirer;  mais,  veu  de  queUe façon  Ton  est  accoustumé  de 
procéder  jusques  icy  avec  nous,  il  faid  fort  à  craindre 
que  les  procuration  qui  pourront  venir  d'Espaigne,  se- 
ront si  and)igues  et  pleines  de  pièges,  que  les  Estats  de 
ce  païs  ne  sauront  comment  s  y  fier,  se  souvenant  touflL 
jours  des  mots  cH'ig  und  einig^  qui  fust  faict  cy-devant 
au  contract  de  feu  le  Lantgrave  de  Hessen:  veuUant  au- 
trement bien  assurer  Sa  Majesté  Impérialle ,  comme  desjà 
TOUS  ay  dict  cy-dessus,  que  ne  désirons  par  deçà  rien 
plus  que  de  veoir  icy  establie  une  bonne  paix ,  tendant  à 
la  gloire  de  Dieu ,  service  de  la  Majesté  du  Roy  d*Espàig- 
ne,  et  au  bien  et  repos  de  ses  subjects.  Et  à  ce  iregard 
supplions  très  humblement  Sa  Majesté  Impérialle  que, 
considérant  le  devoir  de  la  dignité  et  préeminance  en  la- 
quelle Dieu  Ta  constitué  par  dessus  tous  autres  Rojs  et 
Princes  de  la  terre ,  il  luy  plaise  employer  son  bon  crédit 
et  authorité  vers  le  Roy  d'Espaigne,  nostre  Sire,  affin 
qu'il  veuille  à  bon  escient  mettre  la  main  pour  avoir 
bientost  la  fin  des  ces  guerres  intestines,  et  de  bonne 
heure  obvier  l'entier  ruyne  de  ces  païs  patrimoniaulx.  A 
quoy  aussi  je  me  veux  entièrement  confier  que  la  chose 
prendra  tant  meilleur  progrès,  puisqu'il  a  pieu  à  Sa  Ma- 
jesté Impérialle,  pour  encheminer  cest  affaire \  choisir  mon 
dict  beau- frère ,  le  Conte  de  Schwartzbourg ,  et  ne  m'eus- 
sent à  la  vérité  peu  venir  meilleur  nouvelles;  comme 
ausn  le  dict  Seigneur  Conte  sera  icy  plus  que  bien  venu 
<le  tous,  pour  le  cognoistre  Seigneur  sage  et  vertueux, 
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i5y4*  nous  assunns  que  conime  tel  il  sçaura  feciUement  juger 
S^tembre.  sur  Téquité  et  justice  du  différent  que  nous  avons  pv 
deçà  contre  le  gouvemement  des  estrangiers.  Et  touchant 
ce  que  k  dict  Conte  de  Schwartzbourg  désire  que ,  à  son 
retour  vers  TEmpereur,  les  Estats  veuillent  envoyer  quel- 
ques députez  avec  luj,  se  peut  le  dict  Sieur  Conte  assu- 
rer qu'il  n*y  aura  eh  cela  difBculté,  et  suppliront  à  ce 
regard  Sa  Majesté  Impérialle  qu'il  luy  plaise  faire  pour- 
veoir  à  leurs  dicts  députez  de  sauve-conduict ,  pour  aller 
et  retourner  librement,  pour  tant  mieux  estre  assurez 
contre  tout  ce  qu'en  ung  si  loingtain  voyage  leur  pour- 
roit  avenir  du  costel  de  leurs  ennemis;  car  nous  serions 
aultrement  assez  contents  de  la  parole  de  Sa  Majesté  Im- 
périalle ,  veu  que  ne  nous  sçaurions  aucunement  imaginer 
qu'ung  si  grand  Prince  et  Monarche  comme  l'Empereur  ^ 
vouldfoit  aller  en  cest  affaire  par  dissimulation  ou  autre- 
ment que  d'ung  pied  droict  et  condignement  à  sa  Césarée 
Majesté ,  de  tant  plus  que,  faisant  au  contraire,  n'y  gagne- 
roit  autre  chose  que  de  livrer  ung  grand  nombre  de  peu- 
ples entre  les  mains  des  bourreaux  ,  et  faire  tomber  le 
pais  à  jamais  en  une  tyrannie  et  servitude  pire  Turques- 
que,  ce  qui  redonderoit  à  ung  déshonneur  et  disréputa* 
tion  éternelle  pour  Sa  Majesté  Impérialle  et  pour  tout  sa 
postérité;  puis  mesroes  que  les  Pais  de  par  deçà  luy  sont 
si  proches.  Qui  est  tout,  Monsieur  mon  frère,  ce  que 
.  pour  le  présent  je  pourrois  respondre  à  vostre  lettre , 
vous  priant  le  faire  de  ma  part  entendre  à  mon  dit  beau- 
frère  ,  avec  mes  très  affectueuses  recommandations  en  sa 
bonne  grâce ,  et  remerciment  de  la  peine  qu'il  luy  plaist 
prendre  tant  pour  mon  regard ,  que  pour  le  bien  de  ce 
pays,  chose  que  luy  tiendrons  éternellement  à  obligation. 


—  65  — 

Escript  à  Delft,  ^  a8"^  jour  de  sepiembre   1574.  1574. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service,       Septembre. 

Guillaume  de  Nassau. 


Le  Prince,  en  manifestant  sa  défiance,  fait  allusion  à  la  perfidie 
avec  laquelle  en  \ht\l  i  on  s'empara,  par  des  propositions  d'accommo- 
dement et  le  changement  subtil  d'une  lettre  (a  literulae  unius  inversa 
•  forma,  »  écrit  deThou")  da  Land^ave  Philippe.  Charles-Quint  lui 
avoit  donné  Tassarailce  qu'il  o'auroît  pas  à  subir  le  moindre  {eini^ 
ge)  emprisonnement;  quand  on  fut  maître  de  sa  personne,  on  sou- 
tint ne  lui  avoir  remis  que  la  prison  perpétuelle  (eveige):  F.  Rommel, 
Phiiipp  d^Grossmûth.  L  536 — 54a.  Quelques  savants,  entr'àutres 
M.  î>.  Haumer,  Gesch,  Eur,  I.  548,  ne  veulent  point  admettre  d'in- 
tention perfide,  et  se  retranchent  dans  la  supposition  d'un  simple 
malentendu.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  ajouter  légèrement  foi  à  des 
reproches  de  ce  genre,  même  souvent  répétés.  Ils  peuvent  avoir 
lear  origine  dans  des  on-dits,  des  rapports  incomplets,  de  faux 
récits,  des  apparences,  des  soupçons.  Combien  de  fuis,  par  exemple, 
n'a-t-on  pas  affirmé,  même  dans  des  documents  contemporains,  que 
durant  les  conférences  deBayonne,  en  ]565 ,  Catherine  de  Médicis 
avoit  arrêté,  de  concert  avecleDucd'Albe,  l'extermination  des  Pro- 
testants dans  la  France  et  aux  Pays-Bas.  Le  Prince  lui-même  (IIL 
5o7),  ainsi  que  Guillaume  de  Hesse  (IV.  108),  semble  avoir  partagé 
cette  opinion.  Et  cependant  le  contraire  résulte  de  la  correspondance 
du  Duc  d'Albe  avec  Philippe  II,  du  1 5  juin  au  4  juillet  1 565,  où  il 
liiirendun  compte  très  détaillé  de  cette  entrevue  et  se  plaint,  amère* 
ment  et  à  diverses  reprises,  des  dispositions  favorables  de  la  Reine- 
Mère  envers  les  Huguenots  (*f-MS  B.  Gr.  xviii.  p.  106 — ai 3.  Esp.). 
Toutefois  en  craignant  d'être  crédule,  on  peut  pousser  trop  loin  l'in- 
crédulité Ici  nous  sommes  de  l'avis  de  M.  v.  Rommei(l  LetN.G.Vé  H. 
1. 85 a>  sqq,).  D'ailleurs  le  témoignage  du  Prince  nous  semble  d'u^n  très 
fn^nd  poids,  vuses  relations  avec  Charles-Quint  et  Granvel  le,  à  quoi 
iifaut ajouter  que,  de  1547a  i55a  (lorsque  Philippe  le  Magnanime 
fut  en  prison,  d'abord  à  Audenarde,  ensuite  à  Mali  nés),  ilsetrouvoit 
d'ordinaire  à  Bruxelles  à  la  Cour  de  la  Reine  de  Hongrie,  où  Ton 
s'en  tretenoit  sans  doute  souvent  du  sort  malheureux  duLandgr^veet 

5        .  5 
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l574*  ^^  cîrooosUnces  qui  avoîent  amené  sa  captivité.  Le  sentpoîot 
Septembre.  <^outeux,  dil  M.  r,  Rommel^  est  la  participation  de  rEmpereur;  mais 
ceci  paroit  décidé  également  par  quelques  lignes  que  M.  Duver- 
noy  nous  a  fait  remarquer  dans  une  Letire  exlrémement  intéres- 
sante du  Cardinal  de  Granvelle,  alor»  £vêque  d*A.rras,  au  Cliance- 
lier  son  pèie.  Il  lui  écrit  le  ai  févr.  i547  •  '*••  ^^  Majesté  lait  son 
»  compte  de  partir  d'icy...  pour  aller  en  Saxen  ou  contre  Franc* 
»  fort,  faisant  ici  courir  le  bruyt  que  ce  soit  pour...  aller  là  eston-: 
»  ner  Tennemy  et  les  villes  qui  luy  adhèrent ,  estant  aussy  ropinion 
»  de  Tallée  contre  Francfort  à  propos  tant  pour  esbrauler  les  dites 
»  villes  que  pour  presser  lel^ntgraff  à  passer  plus  av«ut  en  sa  prao- 
•  ticque  qu'il  mect  eu  avant  par  le  moyen  du  Duc  Mauris  de  son 
»  jecter  aux  pieds  de  Sa  Majesté....  Mais  je  ne  vois  que  de  ces 
»  mesmes  conditions  le  Duc  Mauris  soit  fort  asseuré..  •  Je  ne 
»  Vois  apparence  de  tant ,  et  me  semble  que  nostre  iiiaistre  gouste  la 
»  practicque  si  avan  que  une  que  Moi>sieur  de  Bure  a  mis^n  avant 
»  pour  le  prenJre,  [ne]  vienne  à  effect,  faisant  son  compte  en  tout 
»  cas  le  despouller  de  Casscoelbog  ,  pour  luy  oster  moyen  de  pou- 
»  voir  nuyre  ...  »  (MS  B.  Granv.  IV).  Cette  phrase  ne  saurait  signi- 
fier autre  chose  sinon  que  l'Empereur  goûte  les  propositions  dres- 
sées par  le  Duc  Maurice,  pour  autant  qu'une  «pratique  que  JVIonsieur 
»  de  Buren  a  mi«  en  avant  pour  prendre  le  Landgrave  »  ne  réussi:»se 
point.  Il  est  plus  que  probable  que  cette  pratique  est  la  honleusesu» 
percherie  dont  Philippe  fut  victime.  M.  de  But  en  (^T.  I.  i.)  étoit  père 
d'Anne  d'£gmont,  première  épouse  du  Prince;  celui-ci  pouvoit 
doDCy  mieux  que  personne,  être  instruit  de  la  chose  et  de  ses  détails^ 


t  LETTRE  DXVI. 

J,e  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  envoyé 
vers  lui  le  Secrétaire  Brunynck. 


Monsieur  mon  frère....  J'ay  receu  une  "vostre  du  iij* 
jour  de  ce  mois,  et  bien  entend uz  tous  les  poiuctz  y 
contenuz ,  signament'  les  propos  que  mon  beau-frère  le 
Conte  de  Swartzbourg  a  entendu   de  l'Empereur  sur  la 


'  DODunément. 


^  ft7  ~ 

paciScation  de  ce  pays,  et  la  délibération  que  mon  dit  1574. 
beau-ftèrea  devenir  à  cest  efFect  ung  tour  jusques  icy,  Septembiu 
accompnigné  de  ceulx  que  me  dénommez,  et  ne  sçaurois 
assez  remerchier  mon  dit  beau-frère,  Vous  et  tous  aultres 
mes  bons  amis,  du  b^n  solng  que  vous  avez  de  noz  affai- 
res ,  accompaigné  d'ung  désir  les  veoir  uug  jour  en  bon 
et  prospère  estât.  Cependant  je  ne  vous  liendray  icy 
long  propos  pour  respondre  à  vostre  lettre,  puisque  je 
vous  envoyé  préseplement  moii  Secrétaire  Brunytick, 
lequel,  estant  par  moyde  tout  instruict,  vous  fera  entendre 
mon  intention  ,  et  cognoistre  Testât  présent  des  affaires 
de  par  deçà,  joinctement  le  besoing  et  nécessité  qu avons 
d^estre  promptement  secoureuz  parquelcque  voye  que  ce 
soit.  Bninynck  vous  dira  aussy  la  débilité  et  indisposition 
grandedecorpsqui  m'a  détenu  quelque  temps,  et  combien 
cela  venoitmal  à  propos  pour  la  conduiclede  nos  affaires, 
principalement  en  ceste  saison  que  nous  sommes  sur  le 
poinct  deravictuailler  la  ville  de  Leyden,  qui  en  a  plus  que 
besoing.  Mais,  grâces  à  Dieu,  je  me  suis  depuis  aulcuns 
jours  ençà  bien  fort  refaict ,  et  espère  en  peu  de  temps 
avoir  recouvert  ma  première  santé.  Brunynck  vous  rendra 
les  deux  blancx  signetz  que  par  celles  du  dernier  de  jullet 
m'avez  envoyé...  Delft,  ce  28  jour  de  septembre  |574* 
Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GciLLA.UM£  DS  MaSSAU.         4 


On  mettnittoutenoeuvrepour  lesecoursdeLeide.  Une  flotfe,  sous 
les  ordres  de  L.  de  Boisot ,  traversant  le  pays  submergé,  étoît  déjà 
près  de  la  ville.  Le  26  sept.  TAmiral  écrivit  au  Commandant  de  la 
Garde  bourgeoise,  van  der  Does,  Seigneur  de  Noordwyk,  célèbre 
également  par  son  érudition  et  par  sa  bravoure  (utroqne  cianscen 

,    m/«iii)oe  billet'  transmis  par  U  posteaux  pigeons  (T.  IV.  47,  in/,). 

'  f Mtra  •  Mrvioe.  Autographe. 
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l574-  ff  Monsieur  de  Nortwyck  !  Doiz  que  f usines  arrivez  au  NoorC- 
5)epienibre.  >  Aa»  je  vous  escriviz  le  succez  de  nostre  voyage ,  mais  le 
«messager,  par  pusilanimité  ou  autrement,  i*etourna  en  ce 
>lieu  sans  accomplir  sa  promesse,  qu'estoit  de  présenter'  au 
I  Magistrat  les  lettres  de  son  Excellence;  et  cela  est  advenu 
»  par  diverses  fois ,  qu'est  la  cause  (au  grant  regret  de  son  Eic. 
»  et"*  la  nostre)  qu'avez  eu  si  peu  des  nouvelles  de  par  deçà.  Je 
»  suis  esté  très-aise  de  veoir'par  les  lettres  du  Magistrat  de  Leydear 
»  que  vous  et  vostre  cousin  avez  eticores  souvenance  de  celuy  qui 
ji  vous  est  vrayement  affectionné  serviteur  et  amys,  et  qui,  pour 

•  secourir  tant  de  gens  d'honneur,  n'espargnerat  sa  personne  ny 
»  sa  vie;  de  quoy  pouvez  hardiment  asseurer  ceulz  de  la  ville 

I  les  prians  qu'avecques  leurs  gallères  et  batteaulz  de  guerre  itz  ne 
f  sortent  jusques  à  ce  que  soyons  hors  de  tout  danger  à  voz  portes, 
>et  que  pourrons  communiquer  ensemble.  M.  de  Garnis  (i)  m'^t  fail 
■  délivrer  un  pastel  pour  le  mander  à  M.  sa  compagne,  et  son  nom 
»y  est  ecript;  et  pour  moy  j'ay  envoyé  un  autre,  où  il  n*y  at  riens 
»  escript,  à  Madame  vosfre  compagne ,  me  tenant  pour  assuré  qu'elle 
.  ^  s  vous  en  ferat  part  ;  aussi  n'at-il  esté  faict  avecq  quelques  autres 
ji  sinon  pour  le  manger  en  vostre  compagnie,  qu'estoit  la  raison  que 
f  demandois  par  mes  précédentes  d'cstre  logé  près  de  vous ,  en  cas 
»  que  n'y  serois  d'empeschement.  J'espère,  d'avecques  l'ayde  du 

•  Seigneur,  y  estre  debrief.  Iceluy  Dieu  vous  maintienne  avecques 
»  M.  vostre  compagne  (laquelle  trouverat  es  présentes  mes  cordiales 
s  recommandations  es  ses  meilleures  grâces) ,  et  nous  tous  ^  en  Sa 
i  sainte  sauvegarde.  En  nostre  gallère  au  lacq  de  Noort-Aa,  près  de 
«  Waytpoorte,  ce  %6  de  7tembre  167 4. 

Vostre  très-affectionné  et  parfait  amy, 
"  Lots  db  Boisot» 

«  Vostre  beau-frère  estoit encore  hier  icy,maiscejourd*huy  nel'ay 
«  veu;  vous  recevrez  ses  recommandations  avecq  celles  de  M.  de 
»  Wârmonf.  » 


(3)  Garnis,  Florent  v.  den  Boetzelaer  étoit  Seigneur  de  Asperen, 

Langerak,  et  Karnis. 

■  Imprimé  dmns  Het  TÎjfde  haWe  Eenwfeest  ovcr  bel  onlMt  Tan  Lejden,  p.  s4  , 
«rM  autorisation  du  possesseur  M,  le  Comté  de  LimvaoSTiBvn  de  Noordwrk. 
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f  LETTRE  DXVII. 


Le  Prince  (T Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau^  Les^Rè-     *574- 
formés  ne  consentiront  pas  à  quitter  le  pays.        ^  Septembre, 


^^*  Le  Prince  affirme  qae  Le  nombre  de  ceux  de  la  Religion  est 
tetlement  augmenté  qu*il  «  en  reste  fort  peu,  si  cen*est  quelques 
»  Ecclésiastiques,  qui  soient  de  contraire  opinion  :  »  p.  78.  Le 
i5  juillet   1575  le  Prince  et  les  Etals   écrivoient  aux  Commis- 
saires du  Roi  :  a  men  soude  (in  Holland  en  Zeeland)  geene  of  seer 
•  weioîg  bevinden  die  de  Roomse  religie  toegedaan  mogen  zîjn  :  » 
BoTy  61 1^  On  objectera  peut-être  qu'insister  sur  le  grand  nombre 
des  Protestants  étoit  un  moyen  pour  leur  obtenir  des  conditions 
favorables,  mais  Réquesens  lui-même  et  le  Conseil  d*Etat  convien- 
nent de  Ja  chose  dans  leur  avis  au  Roi  :  «  de  Catbolijken  minderen 
»  seer  ;  sommige  die  sterven ,  sommige  die  vertrecken  ,  en  in  haer 
»  plaetsekomen  vreemde  ketters,  dejoockheid  wordt  opgevoed  in 
»  rebellie  en  ketterie  ;  »  I.L  61 3*;  en  un  mot,  disent-ils,  encore  un 
an  de  guerre  et  la  Religion  C.  R.  y  aura  disparu,  p.  61 4"*  On  ne 
sauroit,  en  face  de  déclarations  aussi  positives,  admettre  qu'en 

• 

Hollande  il  n'y  avoit  que  très  peu  de  Réformés  :  «  boe  luttel  moet 
»  bet  getal  der  Hervormden  in  en  voort  na  1 673  zijn  geweest  !  » 
Ypey  en  Dermoui ,  Gesch,  d,  Ned,  Hen;  kerk ,  I.  5.  Quant  au  con- 
traste entre  ces  déclarations  et  celle  faite  au  nom  des  Etats  de  Hollan- 
de, le' 8  mai  i587 ,  »  dat  het  tiende  deel  van  de  ingesetenc  van 
»  den Lande  nietis  van  de  Gereformeerde  Religie:  »  Bor^  IL  976*; 
on  doit  observer,  d'abord,  que,  si  le  plus  grand  nombre  dea  États, 
comme  les  prédicants  le  disent  à  Elizabetb ,  étoit  secrètement  pa- 
piste, /.  (.  IIL  a6ab,  il  n'est  pas  surprenant  que  ce  calcul  soit  très 
exagéré;  ce  qui  d'ailleurs  devient  manifeste  en  comparant  Tavb  de 
la  Cour  de  Justice  de  Hollande,  du  18  sept.  So^:  een  yegelyken  is 
9  notoir  het  merendeel  van  een  yegelijke  stad  en  plaetse  te  zijn  de 
»  Roomse  religie  noch  van  berte  toeg^aen  >  /.  /.  IH.  5ol>;  ensuite  , 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  personnes  qui,  inclinant  vers  la  Réforme, 
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tSn4*  tardgient  encore,  pour  diverses  raisoDS^  à  devenir  Membres  de  l'E- 
Septeinbre.  g'îse:  le  Prince  les  aura  rangé  parihi  les  non- Catholiques  ;  on  pou- 
voi(  les  compter  aussi  parmi  les  non-Réforiiiè».  —  Il  n'est  pas  ques- 
tion ici  d* Amsterdam  et  de  beaucoup  d'autres  endroits,  au  pouvoir 

« 

des  Espagnols  et  où  les  Catholiques,  habitants  et  réfugiés ,  étoieot 
peut  être  en  grande  majorité. 


Monsieur  mon  frère.  Vous  serez  peult-estre  esbahy  de  ce 
que  par  ma  lettre  datée  ce  jourd'huy  et  allant  joinctenient 
ceste,  je  ne  respons  qu  en  partie  à  celle  que  vous  m'avez 
escript  le  iij*"  jour  de  ce  mois,  obmettant  quelques  poincts 
y  contenus  lesquels  toutesfois  ne  méritent  moindre  con- 
sidération que  les  aultres,  mais  comme  je  neFay  faist  sans 
bonne  occasion ,  et  que  je  ne  vouldroys  ouvertement  entrer 
en  ceste  matière  plus  avant  qu'elle  n*est  encoires  disposée» 
aussy  que  Monsieur  le  Conte  de  Schwartzbourch,  nos- 
tre  beau-frère,  n'a  pour  ce  coup  communicqué  avecq 
vous  que  tant  seulement  du  moien  que  l'on  pourroit 
tenir  pour  encheminer  la  négociation  de  paix  des  pays  de 
par  deçà ,  m'a  semblé  bon  de  tenir  ma  lettre  susdit  te  es 
bornes  que  vous  verrez  par  le  discours  d'icelle  mesmes , 
afin  que  tant  plus  librement  vous  la  puissiez  envoyer  à 
mon  dit  beau -frère,  et  tenir  la  bonne  main  à  ce  qu'il  la 
veuille  faire  tenir  à  l'Empereur.  Et  cependant,  pour  ne 
vous  tenir  en  suspens  du  surplus  du  discours  de  vostre 
lettre ,  j'ay  trouvé  fort  à  propos  vous  y  satisfaire  par  ces- 
te ,  afin  qu'estant  du  tout  esclaircy  de  mon  intention  , 
vous  puissiez,  selon  vostre  bonne  prudence  et  discrétion, 
tant  mieulx  vous  reigler  en  ce  qui  se  passera  plus  avant 
en  ceste  endroict. 

Et  en  premier  lieu ,  quant  à  ce  que  vous  désirez  je  vous 
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tace  entendre  si  je  (rouveroys  bon  que  vous,  av^qMes-»  i574- 
sieurs  les  Contes  Albert  de  Nassau  et  de  Solnis  mes  beau-  Septembre, 
frères  (  i  ),  vous  mectez  en  compaignie  de  Monsieur  le  Conte 
Gùnther  de  Schwartzbourg ,  lors  qu'il  pourra  venir  par 
deçà:  je  vous  diray  que,  oires  que  je  ne  désireroys rien, 
tant  que  d'avoir  icy  la  compaignie  de  mes  dits  deux 
beau-frères  et  principallement  de  vous,  pour  joyr  de 
vostre  bonne  conversation  et  par  vostre  bon  conseil  et 
advis  tant  mieux  encheminer  ces  affaires,  toutesfois 
mectant  en  considération  les  dnngiers  qui  vous  pour-  ^ 

royent  survenir ,  j'y  voys  bien  grandes  difScultez  et  ne 
trouve,  à  correction,  aulcunement  convenir  que  vous 
ou  mes  dits  beau  Arères  auriez  à  accompaignér  le  susdit 
Conte  de  Schvirartzbou rg  au  dit  voyage,  puis  mesmes 
que  vous  et  mes  dits  deux  beau-frères  avez  par  réitérées 
fois  esté  avecq  moy  au  camp,  et  à  ce  regard  seroit  gran- 
dement à  craindre  que  (par  dessus  ce  qu'on  pourroit  en 
vostre  endroict  practyquer  le  concile  de  Constance,  où  il 
est  dict  et  décrété  qu'il  ne  fault  garder  aulcune  foy  aux 
hérétycques ,  au  rang  desquels  ilz  mectent  les  AUemans 
qui  se  sont  retirez  de  l'Eglise  Romaine)  facillement  noz 
ennemis,  selon  la  fécondité  de  leur  esprit  maling,  trou- 
veroyent  quelques  aultres  inventions  pour  vous  grever  et 
^uyre;  comme  de  faict  nous  voyons  icy  advenir  de  la  part 
ducoronnelMondragon,  lequel  demeure  jusqttes  icy  manc- 
quant  à  sa  promesse  si  solennellement  jurée  au  con tract 
faict  avecq  moy  à  la  rendition  de  Middelbourg ,  et  depuis 
encoires  réitérée  par  plusieurs  et  diverses  lettfes  que  coup 


Çi)  beiut-/rères.  Voyez  T.  IV.  17a, 
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1 5y4'     À  '  '  coup  il  m'a  escript ,   et  toutesfois  il  est  encoires  ei| 
Septembre,  faulte  d  y  satisfaire,  soubz  prétextes  et  subterfuges  indi- 
gnes de  gentilhomme  d'honneur  et  homme  de  bien  (i). 

Davantaige  vous  me  diètes  qu'en  discourrait  a;^ecq  le 
^dict  Sieur  Conte  de  Schwartzbourg  de  plusieurs  aultres 
<chbses  concernantz  ceste  matière ,  et  faisant  mention  du 
faict  de  la  religion,  avez  assez  de  luy  entendu  que, 
quant  à  ce  poinct,  pourrions  par  deçà  à  grand  paine 
obtenir  aujtre  chose,  sinon  que  ceulx  de  la  Religion 
Réformée  pourroyent  franchement  sortir  hors  du  pays  et 
toutesfois  retenir  la  jouissance  libre  de  leurs  biens.  A 
çecy,  Monsieur  mon  frère,  je  vous  diray  librement  que 
je  voys  la  mellieure ,  plus  grande ,  et  plus  saine  partie  des 
personnes,  tant  hommes  que  femmes  par  deçà ,  avoir 
si  bien  proufBté  et  sadvancher  encoires  de  jour  à  aultre 
tellement  en  la  crainte  de  Dieu,  qu'il  n'y  a  aulcun  qui 
vouldra  changer  sa  religion ,  et  moins  abandonner  celle 
qui  est  si  conforme  à  la  parolle  de  Dieu ,  encoires  que 
ce  luy  cousteroit  la  vie  avecq  perte  de  tous  ses  biens.  Qui 
faict  que  je  voys  qu  avecq  grande  difficulté  l'on  pourra 
sur  ce  poinct  donner  contentement  au  Conte  de  Schwartz^ 


(i)  h,  de  bien.  Apparemment  ce  retard  etoit  involontaire  de  la 
part  de  Mondragon.  —  En  octobre  Aldegonde  fut  remis  en 
liberté:  «den  i5c°  oct.  is  de  Prince  na  der  Goude  gctrocken ,  daer 
»  de  Heere  van  St.  Aldegonde  weder  los  en  vry  is  gekomen.  »  Bor^ 
»  56o*>.  —  Strada  écrit  à  tort  qu'il  fut  très  promptement  (prO' 
tinusj  relâché:  ce  seroit  inexact  même  si  Mondragon  avoit  pro- 
rois  de  le  faire  libérer  dans  six  mois,  comme  cet  historien  le  pré- 
tend ,  et  non  dans  deux  y  comme  on  peut  le  voir  par  le   contrat: 


I    sur. 
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bonrg,  car  quant  oires  ilz  voilldrojent  se  retirer  et  sortie  i574* 
hors  du  pays ,  si  est  «ce  qu'ilz  sont  assez  asseurez  que ,  à  Septembres, 
pause  de  la  Religion  qu'ilz  tiennent  et  pour  la  hayne  qu'on 
porte  à  icelle  en  divers  aultres  lieux  et  pays,  ilz  ne  seroyent 
poinctaultre  part  bien  venuz,  et  ne  leur  seroit  quasi  en  ■ 
aucune  partie  d'AUemaigne  (i)  permiz  Texercice  de  leur 
ditte  Religion.  Et  à  ce  regard ,  quant  au  plus  fort  ilz  deb- 
Troyent périr  en  misère,  ce  que  toutesfois  ne  voulons  aul- 
cunement  espérer,  plustost  se  bazarderont  de  demeurer 
par  deçà ,  attendans  la  fin  et  issue  de  la  guerre ,  laquelle  ^ 

«en  tout  événement  ne  leur  pourroit  apporter  condition 
pire, que  feroit  leur  sortir  hors  du  pays. 

Il  est  vray  qu'on  me  pourroit  objecter  à  cecy  qu'ils 
l'ont  faict  cy-devant ,  ce  que  j'accorderay  tousjours  volun- 
tiers,  mais  vueillant  en  cest  endroict  faire  comparaison 
du  temps  passé  au  présent,  l'on  trouvera  que  le  nombre 
de  ceulx  de  la  Religion  icy  est ,  ces  dernières  années ,  par 
une  singuUère  grâce  de  Dieu,  tellement  augmenté,  qu'il 
en  reste  fort  peu ,  si  ce  n'est  quelques  ecclésiastiques^  qui 
soyent  de  contraire  opinion,  et  se  souvenantz  ceulx  qui 
aultrefois  pour  ceste  cause  sont  esté  vagabonds  aux  pays 
estrangers,  du  maigre  recueil  qu'on  leur  a  faict;  et  enten- 
dans  cela  ceulx  qui  depuis  sont  esté  illuminés  de  la 
parolle  de  Dieu  et  s'asseurans  assez  qu'on  ne  leur  feroit 
guerres  meillieure  mine  maintenant,  je  tiens  pour  tout 
certain  qu'ils  se  résouidront  de  mourir  plustost  les  ungs 
après  les  aultres  que  d'abandonner  leurs  maisons,  où  ils 
ont,  grâces  à  Dieu ,  encoires  bons  moiens  de  se  deffendre 

(  i)  Atlemaigne.  En  général  les  Princes  Luthériens  avoient  tou- 
jours de  très  fortes  préventions  contre  les  Réfoi  mes. 
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1 574*  ^t  yvfre  de  ce  que  le  Seigneur  Dieu  leur  eslargist  et  octroya 
Octobre.  joiirneHcment;  et  en  vérilé,  à  mon  simple  jugement,  ce 
serq^t  une  paix  non  seuiiement  pouvre  ^t  bien  piteuse^ 
mais  aussy  par  trop  aliénée  de  ce  qu  uog  si  grand  bien  et 
bénéfice  de  Dieu  porte  communément  avecq  soy^  quand 
l'homme  seroit  constrainct  de  quicter  et  abandonner  i*e 
que,  tant  par  succession  héréditaire  que  aultrement,  i| 
auroit  toute  sa  vie  possédé  paisiblement;  ayant  de  tout 
temps  et  entre  toutes  nations,  pour  barbares  qu'elles  fus- 
I  $ent ,  tousjours  usité  que  ceuix  qui  durant  la  guerre  avoient 

e§té  jettez  et  déchassez  hors  de  leurs  biens  et  possessions^ 
y  fussent,  au  moien  de  la  paix,  de  rechieff  remis  et 
redintegrés;  aussy  jestyme  assez  qu'il  n'y  a  personne' en 
Allemaign^  qui  se  contenteroit  d'estre  poussé  hors  de 
sa  maison  et  aultres  biens,  au  temps  mesmes  qu'il  eu 
debvroit  et  penseroit  jouyr  en  toute  liberté  et  en  bon 
repos.  Et  de  Vouloir  persuader  à  ceulx  de  la  Religion 
qu'ils  pourront  jouyr  de  leurs  biens,  ce  ne  seroit  qu  abuz 
et  une  yraye  piège  et  filet ,  pour  tant  mieulx  les  attraper , 
car  on  leur  mettra  à  chacun  bout  de  champ  tant  d*em- 
peschemens  directement  et  indirectement,  et  mesmes  ,  si 
besoîng  est,  par  forme  de  justice  (en  quoy  tous  les 
conseilliers  leur  seront  ennemis  mortelz^ ,  que  leurs  biens 
iront  bientost  entre  les  mains  de  leurs  plus  granfb  adyer- 
saires,  et  cela  de  tant  plus  si  les  estrangiers  demeuroyent 
en  ce»  pays....  A  Deift,  ce  28""*  jour  de  septembre  iij4* 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 
Guillaume  db  Nassau. 

*   A  Monsieur, 
Monaieur  le  Conte  Jehan  de  Nas- 
sat,  mon  bien  faton  frère. 

'   Vottre-ftcrrice.  Autographe. 
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M^ETTftE  DXYIII. 

Le  Prince  d* Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau^  Le  siège  1574^ 
de  Leide  esi  levé.  '  Octobi'e. 


*^  Le  3  oclobre  les  Espagnols  furent  conlraints  de  se  re^ 
lirer.  Un  vent  de  N.  O. ,  chassait  les  eaux  par  les  ouver* 
tures  des  digues,  rendit  les  inondations  efricaces  et  la  bro*ection  de 
Dieu  man'rfeste.  «  Aile  kost  en  moeiten  sclieen  bijna  verloren  en 
•  aile  raed  ten  einde.  Maar  God  die  alleen  de  eere  van  dese  sake 
»  toekomt,  voorsng  daer  in  door  den  N.  W.  wind.»  Bor^  p.  5551», 

>  Hij  sond  syn  posten  en  boden  ,  name^yk  de  Dvinden  even  mettea 
»  sprinkvloed  eerst  slormende  uitdenN.W.,  daermede  Uy  bet 
»  waier  wooderbaerlyken  weder  in  bet  land  bracbte,  endaernaer 
»  Zuid-AVest,  dewelke  het  selfde  naer  Leiden  dreef:»  /./.  557b.  Le 
Prince,  qui  peu  de  jours  auparavant  s*étoit  rendu  vers  les  soldats 
et  matelots  venus  au  secours  de  la  villp.  reçut  rheureiise  nouvelle 
à  Delfl,  durant  le  service  Divin,  c  Den  Prince  werd  denbnefop 
»  den  3^0  Oct.  ten  twee  uren  in  de  predicatie  sillende  gebracbt... 
»  En  liet  terstond,  als  de  prediratie  in  François  gedaen  was,  den 

>  brief  openbaerl}k  van  den  Predicani  lesen  ,  en  den  Heere  met 
»  YFofyker  en  viertger  berlen  danken.»  /./.  56o". 


Unser  freundtlich  dienst  und  was  yi'w  sonts  mehr  liebs 
und  guts  verniôgen  zuvor,  wolgeborner  fieundtlicher 
lieber  Bruder.  Ë.  L.  sollen  wir  hieniitt  nit-verbalten  wie 
das  wir  von  der  gnader>  Gottes ,  nach  gehal)ter  grossen 
sorg,  imihe,  undarl>eil,gesierigs  tags  umb  9  uhren  vor 
dem  jmittagb  die  statt  von  Leijden,  nit  ohne  mercklichen 
abhruch  und  schad^n  des  feîndes,  welt'her  ausz  allen 
schantzen  sehr  spottlich  gewichen  und  dieselben  verlauf- 
fen ,  entsetzt,  und  wiederumb  mitt  nottûrfftigeni  victua- 
lien  versehen  ;  dafùr  wir  dem  Almechtigen  lob  und  danck    « 
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i374*  sageniWiewol  nhun  wehread  der  beiagerung ,  wie  man 
Octobre,  sagt,  niehrdan  in  die6  oder  8  tausentsehlen'  an  der  pev» 
tilentz  und  sonst  gestorben  sein  sollen  y  seindt  wir  doch 
ausz  allerhandt  ulirsachen  vorhabens  unsz  noch  heut  (i) 
darein  zu  begeben  ,  und  das  damit  die  guten  leuth  ein 
bessern  mued  schepfFen ,  und  sonst  ail  andere  sachen 
in  mehrer  richtigkheit  und  ordnung  gebracht  werden 
mochten,  der  trostlîehen  zuTersicht  derAlmechtig  werde 
unsz,  wie  bîsz  anhero,  gnedigUch  bewahren  und  fïir 
gefahr  behùt  werden  ;  in  Dessen  gnadenreichen  schutz 
und  schirni  wirE.  L.,  neben  derselben  gemahel,  hiemitt 
befehien  ,  mitt  bitt  Sie  wollen  unsz  der  khùrize ,  auch  bei 
der  wolgebornen  unser  freundtlichen  lieben  fraw  Mutter 
und  andern,  neben  vermeldung  unserer  dienst  und  gru- 
sesz,  und  unseres  n!t  scbreibcns  halben,  entschuldiget 
nhemen.  Datum  Delfft,  den  4'*"  Octobris, 

E.  L.» 

dienstwilliger  Bruder , 

WlLHBLM  PrINTZ  ZU  URAlfléN. 

Ë.  L.  khûnnen  wir  nit  gnugsamb  schreiben  was  grosse 
freudt  under  dem  volck,  des  entsatzes  halben  ,  alkie  (a) 
gewesen  ,  also  das  wir  verhoffen  sie  werden  fur  basz  mehr 
fûrsichtîger  sein ,  auch  das  dieselbe  unsz  von  GoCt  gege- 

^—^M— «««»»— »—^—»—^^»i——      ^1.^^^— ^»^— .^^^— ^»«— «—— «»^^— «— ^^— i^»^— »— ^— ^ 

(i)  heuL  Le  Prince  y  arrivA  efTeclivement  le  même  jour.  Bor, 
56oa. 

(a)  alhie.  Il  n'est  pas  impossible  que  la  Lettre  ait  été  expédiée  de 
Leide  et  que  ce  soit  là  que  ce  P.  S.  y  a  été  ajouté.  £n  ce  cas  le 
Prince  ,  par  le  inoX  fûrsichtiger ^  fait  allusion  à  l'imprévoyance  de&, 
habitants  quand  le  siège  fut  interrompu  :  voyez  p.  lo. 
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bene  Victoria^  ausserhatb  dessen,  sonst  viel  frucht  schaf-  i^^A* 
fen  wêrde.  Octobre. 

Dem  wolgeborneo  unserqa  freundtlichen 
lieben  Bruder,  Horn  Johao,  Graffeo  zu 
Nassau  ,  Catsenelobogen,    Yianden    und 
Dieu. 

Le  4  QCt.  M.  de  Lambres  écrit ,  de  Colore ,  au  Comte  Jean 
de  Nassau:  «Je  fais  estât    de  partir  la  ^piDaÎDequi  vieot  pour 

•  m'achemioer  vers  la  France,  vous  suppIKint  humbleroeutadviser 

•  s'il  i  a  chose  en  quoy  je  puisse  faire  service  à  Monseigneur  te 
»  Prince  et  à  vostre  Maison ,  oultre  ce  où  le  particulier  devoir  et'la 
»  cause  prinqipalle  pour  laquelle  je  y  vay  m'y  obligent...  Je  vous 
»  supplie  humblement  aussi  avoir  mémoire  de  me  faire  dresser  des 
»  deulx  voudres'  de  vin  de  Rhin  que  Monseigneur  le  Conte  Ludo- 
»  vick  m'a  donné  de  penssion  ma  vie  durant...  J'ay  faict  délivrelr  à 
»  RoUont  Tostre  concherge  8  harquebouses  pour  Messieurs  voz 
»  filz  et  nepveus...!  (MS.). 


t  LETTRE  DXIX. 

G.  de  Schonberg  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Nouifelles  ^ 
diiferses. 


Edler  wolgeborner  Grave ,  Rédiger  Herr.  Ich  kan  wohi 
erachten  das  £.  G.  viel  wichtige  gescheffte  dieselbige 
mich  auff  meine  Torige  gelhane  schreibenzu  beantwort- 
ten  abbalten  y  stelle  es  derhalben  zu  E.  G.  gutten  gelé- 
genheitty  will  aber  doch  zum  underdinstlichsten  drumb 
gebetten  baben.  —  Von  neue  zeittung  weisz  K  G.  ich 
nichts  sonderlicbs  zuzuschreiben  y  sondern  das  ich  noch 

'  «utrit  (?). 


1574.  zyvéi  régiment  reittejr  au  jdeiïFKoijiggeschîckht  ^und-idi 
Octobre  wartte  weiters  besc^heidts  mit  den  5  antleren  auff  tleit  Pic-» 
carilischen  grentze,  dahin  rch.vernickhey  unil.morgen 
des  tags  auThreche^  van  dannen  will  ich  nirch  nâch  Lion 
zu  Tliier  Maj.  hegeben  ;  hetle  gern  gesehen  das  irh  zuvor 
scHreiben*  von  Euch  gehatt.  Weil  ich  liiese  gutte  gelegen» 
k<^itt  gesehen  ,  habe  ich  nit  underiaszen  wollen  Euch  die 
brieif  ûber  die  pensionen ,  darauff  E.  G.  auff  rnein  vrortt 
etlidie  p^rsonen  vertrostel  )  zu  iibersenden  ,  aïs  nemlich: 
dem  Mar»chalcfchHorst(i),  Hcrman  vonKronenbergk,  den 
Meniïisch«*n  Cantzier  und  Marschaickh;  George  Rlanken- 
burges  sein  1>rieffe  behaltte  ich  bej  niir,  will  es  aberihm 
^elber  zusrhickhen  ;  bitt,  soes  ibnen  gelieffert  virorden  , 
nûch.  solches  zu  verstendigen ,  damit  ihre  M«  mît  dcnr 
zahing  auch  ahnordnung  thun  moge,  dénn  solches  nicht 
durch  der  Tresoriren  hende  gezalt  werden  soll ,  und 
glaube  kùhniich  das  es  mit  Euren  sachen  zum  besten 
geschicht ,  denn  so  viel  ahniangt  dasjenige  da  erstlich 
davon  geredt  wardt,  da  wir  drausz  hoffen  sollen,  wissen 
wir  woll  wehm  es  albereit  zugesaget  und  verschrieben ,  ja 
auch  von  demselbîgen  seibst  mit  eigenen  bantlen  under- 
schi'iebcn  ,  der  so  hoch  bedeurelt'  er  wolle  ninimeriHehr 
darein  willigen  das  es  ihn  den  henden  bleiben  soIFte  da 
es  etiiche  zeitt  hero  gewesen  und  noch  ist;  ihn  summa  , 
was  E.  G.  zugesagt  v^orden,  dus  st>ll  gelialten  werden; 
ehe  will  ich  den  kopff  nicht  sanfft  legen. 

E.  G.  wiszen    sonder   zweiffel   das   der  Marschaickh 
von  Damphille  zu  Tiirin;  so  berichtet  niich  des  Heizogs 


.    (1)  fforsi.  Maréchal  de  TEIecteur  de  Cologne  :  Tom.   IV,  34a. 

belfaMiret  (jfmuue). 
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TonBiilIoQ  junolLh^rn;  Messieurs  de  M^ru  uqfl' Thoré  15744 
sollen  auch  daliiii  khomniçn;  Jie  zeil  wir  «â  geben^  —  Ich  Octobre» 
khan  noch  nicliiS  vor  gevvjs2  schre])>en  ^  ^leder  voo  clem 
firiède  noch  von  dem  krieg^.  Ich  bili  aile  srtinde  -Aner 
post  von  ho(Te  .gewertlig ,  uod  wûnsche  £.  G.  y  neben 
erbieUtmg  roeiner  gantz  |^efli«rszenen  dienstes ,  allé  dasje- 
DÎge  was  Sie  to^  Gottdeâi  A.'mechtigen  begcren.  Dation 
[Vrihg]  ,  ihn  eil ,  den  iS'»»  Oçtohris  M"  74. 

e:  g. 

U.  D- 
Caspbr  von  Sghonberg  von  scbônàw. 

Abn  Gr.  Jobann  zu  Nassaw, 
Catzenelnpogen,  etc. 

M.  de  Lumbres  écrit,  de  Cologne,  le  i5  octobre,  au  Comte  JeaD 
de  Nassau  :  t  J*ay  reçeu  à  cest  instant  la  nouvelle  plus  que  trè» 
»  bonne  de  ravilailleinent'  de  Leyen^,  dont  Dieu  soit  éternelle- 
•  ment  loué.  Par  la  mesnie  j*av  entendu  ce  que  Monseigneur  le  Prtn- 

>  ce  a  faict  (1)  surU  congratulai  ion  de  la  vnae  du  Roy  en  France 

>  et  l'intention  sienne  sur  la  fiéguliation  avec  sa  Majesté.  Suivant 
»quoy  je  ne  laisseray  derrière  chose  aulcune  qui  ppusl  servir  en 
»  chose  si   importante    que  je  ne  tente  et  effectue  au  plus  près  de 

»  son   voul(>ir  et  selon   le  peu  d'entendement  et    affection  grande  , 
»  qu^il  a  plu  à  ce  bon  Dieu  me  départir...!  (MS.). 


St,  Goardaii  Roi  Henri  II L  Pacification  des  Pays-Bas. 
...Le  Roy   Catholicque ,   qui  est  de  bonne  intention  , 


(1^  a/tUi.  Voyez  p.  58. 

'  da  ravitailleiMBt    *  Leidc. 


1 
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i5yi.  et  qui  [semble]  que  tels  soubçons  que  l'on  luy  à  vottl« 
Octobre,  lu  donner  pour  le  passé  ou  en  aucunes  sortes,  porte 
préjudice  à  ces  affi^ires,  les  lùeptant  mesme  à  Fazard  de  les 
précipiter,  n'a  à  ceulx  icy  trop  preste  Toreille  [et  me] 
monstre,  à  ce  que  j'entenck  ,  une  très  grande  confidance 
avecquès  Votre  Majesté  ,  parlant  d*elle  avecques  autant 
de  respect  et  bonne  signification  quil  fist  jamais  de 
Roy... 

...UEmpereur  trayaille  autant  qu'il  fist  jamais  en 
ceste  affaire  ,  et  entendz  que  ce  qui  a  esloigné  la  venue 
du  S'  [Roulx']  (  i),  qui  debvoit  venir  de  par  deçà  de  sa  part, 
c'est  qu'il  atendoit  une  responce  du  Prince  d'Orange , 
devers  lequel  il  avoit  envoyé  pour  veoir  s'il  le  pourroit 
conduire  à  quelque  bonne  raison  ;  et  ay  entendu  que 
l'Empereur  mectoit  en  avant  que  le  Roy  Catkolicque ,  en 
fin  pour  remédier  ces  affaires ,  il  pourroit  donner  au  fils 
du  Prince  d'Oranges  qui  est  détenu  de  deçà  en  Alcala ,  les 
Estats  du  >dit  Prince  et  le  subroger  au  gouvernement  de 
Hollande  et  Zellande  ,  et  (jue  le  père  iroit  vivre  auprès 
de  luy ,  ou  autre  part  où  bon  luy  sembleroit.  Mais  avec- 
ques  cella  l'on  ne  sçait  si  ceulx  de  Hollande  et  Zellande  se 
contenteront  ;  car  il  se  dict  que  ils  font  leurs  conditions 
à  part ,  et  demandent  liberté  de  conscience  ,  à  quoy  je 
pense  que  qe  Roy  ne  consentira  jamais ,  ou  je  me  trompe 

(i)  [Roulai],  Probablement  il  s'agit  ici  du  Seigneur  que  Maii- 
milien  II  envoya  vers  la  fin  de  i574  en  Espagne:  «een  Legaet ,  te 
»  weten  Wolphanguin  Rumphen  ,  een  voortrefTelijk  Heere  van  uit- 
JB  nemende  autoriteit,  opperste  Camerling  des  Coninx  van  Hon^a- 
»ryen...,  begerende  dat  Z.  M.  hem  soude  willen  erbermen  ovcr 
•  aijne  ondersaten.  *  J?or,  593a, 

'  Rottmf  \}). 


/ 
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bien:  depuU  aux.  bons  (i),  qui  clemandent  que  on  leur  oste  i^yi^ 
toute  sorte  de  gouTemement  estranger  ,  on  leur  a  aussi  Octobre, 
introduit  ung  moien  avecques  lequel  ils  se  pourroient 
contenter  ,  et  semble  que  cella  vient  de  ceulxqui  veuUent 
jaccommoder'  l'Empereur  ;  qui  est  qu'ils  demandent  ung 
de  ses  enfans  (a)  pour  commander,  et  que  on  luy  donne 
ung  conseil  des  plus  notables  personnages  de  tous  les 
Estatz  et  les  mieulx  entendus  et  expertz  en  toutes  sortes 
d'af&ires  ;  et  pour  contenter  le  Roy  Gatholicque  quant 
aux  forces  estrangères  et  Espaignolles ,  pour  les  avoir 
touqours  dans  le  pays  en  tant  qu'il  sera  besoing  ,  il  les 
réduira  dans  les  places  frontières  de  France.  Et  si  ce  con- 
certe se  faisoit ,  je  croy  bien  que  l'Empereur  ne  consenti  • 
roit  ces  traictez  ^  pour  n'estre  en  peine  du  soubcon  que 
telle  Yoîsinance  pourroit  aporter  ung  temps  advenir.  Je 
pense,  en  conclusion,  que  l'on  est  bien  marry  d  avoir  perdu 
des  occasions  que  l'on  avoit  d'apointer  ses  affaires  de 
Flandres  parie  passé  avecques  réputation ,  et  que  j'ay  bien 
peur  que  l'on  ne  pourra  jamais  faire  à  tel  ne  si  bon  marché , 
veu  comme  sont  les  affaires  d'une  part  et  d'autre.  l'Em- 
pereur meit  toujours  son  intérest  avant ,  disant  que,  si 
l'on  ne  paciffie  avecques  les  Gueulx,  que  TEmpire  sort  de 
la  Maison  d' Austriche ,  et  que  c'est  la  résolution  des  Eslec- 
teurs.  Je  croy  que  ceulx  qui  sont  pour  son  service,  tant  en 
Flandres  qu'en  Allemaigne  ,  tiennent  bien  l'oeil  à  ce  qui 
se  mesnagede  delà  sur  ses  affaires  icy ,  et  que  du  tout  ils 
■ — —  —  --- — — —    ■-  — ■ —      '  -- ■      - 

(i)  bons  :  ceux  qui  sont  restés  fidèles  à  la  religion  Catholique* 
Romaine. 

(a)  enfans,  Voyez  ï.  IV.  p.   ia6*. 

'  obliffer,  pendre  service  a. 

5  6 
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1074*  le  tiennent  bien  advertiy  estant  très  marry  que  de  ma  part 

Octobre,  je  ne  voye  plus  ayant.  Mais  les  affaires  se  traictent  si  es- 

troictement  de  par  decàqu'avecques  grande  difficulté  si  Ton 

peult  entendre  aucune  chose  déterminée...  Madrid  i5  oct. 


...  (i)  Le  courrier  à  ceste  heure  venu  de;  Flandres  a 
aporté  une  dépesche  de  FEmperetir ,  laquelle  a  faict 
que  aussitost  on  a  dépesche  vers  luy  courrier  extraordi- 
naire, et,  si  on  m'a  dictvray,  il  [faict]  une  très  grande 
instance  que  Ton  accorde  avecques  le  Prince  d*Oranges  , 
et  qu'il  fera  qu'il  se  déportera'  de  sa  rébellion  ,  et  qu'il 
yra  vivre  hors  des  Etats  du  Roy  Catholique  ;  et  m'a-on 
Hsseuré  qu'il  faisoit  toutes  ses  instances  au  nom  de  tous 
les  Princes  Eslecteurs,  qui  luy  ont  promis  que,  s'ilpaciffi- 
oit  les  Bas-Pais  à  certaines  conditions  qu'ils  prétendent 
pour  le  Prince  d'Orange  et  ses  adhérans,  que  aussitost 
ils  esliroient  son  filz  Roy  des  Romains ,  et  voy  ses*  gens  en 
tels  termes  que  je  croy  que  à  ceste  heure  ils  ne  se  feroient 
plus  tenir  pour  apointer,  voire  jusques  au  Roy,  s'ils  en 
avoient  le  moien  ;  ce  temps  pendant  ils  font  tousjours 
semblant  de  se  vouUoir  pourvoir  de  plus  grande  force,  soit 
par  mer  ou  par  terre..* 

'  ...Ils  ne  travaillent  tous  les  jours  sinon  à  chercher  quels 
moiensleur  seroient  les  plus  convenables  pour  faire  la 
paciffication  en  Flandres ,  où  il  y  a  tousjours  infinies  con- 
tradictions. Le  Roy  s'est  proposé  d'y  envoier  l'infan- 
te Donna  Ysabel  (a)  pour  gouverner,   assistée  du  plus 

(i).  Les  fragments  de  Lettresqui  suivent  sont  écrits  dans  le  cou- 
rant du  même  mois. 

(i),  I).  Yxahel.  A^ée  de  huit  ans:  T.  IL  264. 

'  départira,  désistera.    '*  ««?». 
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honorable  cons  *ii  que  Tonpourroit  choisir  des  Pays-Bas,   i574- 
«t  ce  pour  vaincre  Fapétit  qu'ils  monstrent  avoir  au  faict  Octobre. 
du  privillège  du  gouvernement.  Mais  il  ne  s* entend  que 
ceste  proposition  tire  plus  avant  ;  et  aussi  là  dessus  est 
arrivé,  de  la  part  deFEmpereur,  Rouf,  qui  s'atendoit  de 
longue  main  ,  lequel  eust  audience  le  23™*  de  ce  mois... 


...Rouf  a  charge  de  prier  le  Roi  de  la  part  de  TEm- 
pereur  et  des  Eslecteurs  d'accorder  ans  Bas-Pais  la  pa- 
ciffication  soubz  la  liberté  et  franchise  de  leurs  previl- 
lièges;  et  que,  pour  la  fiance  que  les  païs  luy  ren- 
dront toute  obéissance  etfideUité,  l'Empire  en  respondera , 
le  persuadant  et  admonestant  qu*il  peult  ne  fuir  à  ce 
parti ,  acceptant  tous  les  articles  qui  se  proposeront ,  en 
conformité  et  selon  les  prévillèges  entiers  des  dits  Bas- 
Pais,  où  bons  ou  mauvais  concurrent  ' .  Je  n*ay  sçeu  ce  qu'il 
y  a  en  matière  de  Relligion ,  et  ne  s*en  parle  jusques  à  ceste 
heure  en  aucune  manière;  mais,  puisque  les  Princes  Protes- 
tans  s*en  meslent ,  il  ne  fault  doubter  qu*il  y  aura  ung 
article  en  marge  pour  ceste  affaire  :  je  puis  dire  à  V. 
M.  pour  résolution ,  comme  je  Tay  jà  advertie  par 
plusieurs  de  mes  lettres ,  que  ces  gens  icy  ,  comme  du 
tout  désespérez,  quelque  bonne  mine  qu'ils  façent,  nesça- 
vent  comme  ils  .sont  des  affaires  de  delà  ,  et  dont-iU  sont 
si  empeschez  qu'ils  n'ont  autre  si  grande  volunté  que 
d'apointer ,  et  ne  cherchent  que  comme  le  pouvoir  faire , 
aiant  coulleur  que  c  est  avecque  raison  et  réputation  ,  ce 
que  je  présume  pourroit  prendre  coup ,  s*i]  est  ainsy  que 
Rouf  ayt  la  résolution  que  dessus.  Je  ne  perdray  heure 
ne  moment  pour  y  pencher  si  avant  que  je  pourray.  Ce- 

,  ('atlinliqiirK  on  li^rôtiijiic»  so.it  de  Ij  uii^inr  «piiiioiK 
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i574-  pendant  je  Teiilx   bien  dire  à  V.  M.,   comme  son  très 
Octobre,  humble  et  fidelle  serviteur  ,   qu  eUe  ne  perde  temps  à 
faire  ce  qui  complira  pour  le  bien  de  ses  affaires... 


t  LETTRE  DXXI. 

JV.   Bninynck  nu  Comte  Jean  de  Nassau,  Il  compte 
venir  sons  peu  à  Dtllenbonrg, 


Monseigneur,  V.  S.  aura  entendu  mon  parlement 
(rHoUande  pour  aller  trouver  V.  S.,  et  sera  peut- 
estre  esmerveillée  de  mon  loing  séjour,  et  que  je 
tarde  tant  à  venir;  mais  se  peut  Y.  S.  assurer  qu*il  ne 
procède  par  aucune  faulte  mienne,  ains  par  la  contrariété 
des  vents  et  les  tempestes  qu*avons  eu  sur  la  mer,  avecq 
autres  empeschemens  que  depuis  me  sont  survenus, 
tellement  que  je  naysçeu  arriver  à  Vésell*  jusquesàhier, 
que  je  y  suis  venus ,  grâces  à  Dieu ,  en  bonne  santé. 

Or  comme,  par  commandement  de  son  Excellence, 
j*ay  à  communiquer  avec  V.  S.  plusieurs  choses  de  bien 
bonne  importance,  et  que  toutesfois  pour  aucuns 
autres  affaires,  que  S.  £xc.  m*a  enchargé  d  exécuter  à 
Couloingne,  je  ne  pourez  encores  estre  auprès  de  V.  S. 
de  cinq  à  six  jours,  et  craignant  toutesfois  que  cepen* 
dant  M.  le  Conte  de  Schvirartzbourg  pourroit  estre 
acheminé  desjà  vers  V.  S.,  pour  les  affaires  dont  V. 
S.  at  escript  à  S.  Exe. ,  et  que  mon  retardement  pour- 
roit apporter  quelque  préjudice  nus  dicts  affaires,  j'ay 

• 

•     Wi'îmI. 


8N   — 

trouvé  convenir  d envoyer  à  V.  S.  par  ce   porteur  ex-   1574. 
près   les  lettres  de  S.  Exe.  que  je  ^orte  sur  ce  faict ,  Octobre. 
adressantes, partie  à  V.S.,  partie  à  M.  leConte  de  Schwartz- 
bourg,   par  lesquelles  V.   S.   pourra  veoir  à  peu  près 
rintention  de  S.   Exe.  sur  ce  faict,  et  régler  cela  jus- 
ques  à  ma  vehue  vers  icelles ,   que  je  hasterai  tant  que 
pourray,  pour   alors   de  tout  informer  sur  cela  V.  S., 
suyvant  la  crédence  et  instruction  que  j*ay.  U  y  a  en- 
cores    diverses    autres   affaires  que    j'ay    à   communi- 
quer  avecques  V.  S.  ,  et  entre  autres  ung   qui  est  fort 
important  (i),  et  sera  besoing  que  Monsieur  d'Affenstein 
y  soit  auprès ,  d'autant  qu'il  a  entier  congnoissance  du 
dict  affaire  ;  parquoy ,  si  V.  S.  le  trouve  bon  ,  elle  pour- 
ra incontinant  le  mander  vers  icelle,  et  j'espèr,  avec  1  aide 
de  Dieu,  me  trouver  à  Dillenbourg  pour  le  commence- 
ment de  la   sepmaine  ad  venir.  J'ay  laissé  S.  Exe.  en 
fort  bonne  disposition,  et  les  affaires  de  Hollande   en 
meilleur  estât  qu'elles  ne  sont  estes  de  loingtemps ,  grâces 
à  Dieu,  dont  sera  besoing  de  cheminer  en  toutes  choses 
prudemment,  et  ne  nous  point  laisser  tromper ,  car  Tinten- 
tion  de  lennemy  asseurément  est  telle ,  ainsy  que  V.  S. 
verra  par  plusieurs  mémoires  que  je  porte  avecq  moy.... 
Escript  à  Berck  '  ,  ce  aS  jour  d'octobre  i574» 

De  V.  S,  très- humble  et  très-obéyssant 
serviteur  , 

NiCOL4s  Brunynck. 


{\) fort  important,  Apparemmeul  fe faict  fPEmrf en  (p.  Sj).  Plus 
lard  î!  fur  question  d\v  envoyer  M.  d'Affenstcin. 

'    ni^yiiltrik  (?). 
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1574.  W"  DXXl: 

Oclobrc. 

Articles  sur  lesquels  Brunynck  doit  eonjérer  at^ec  le  CemÊe 

Jean  de  Nassau.  (Poinctz  principaulx  des  choses  que 

le  Seci'ëtaire  Brunynck,   par  expresse  charge  de   M. 

le    Prince    d'Orange    son    Seigneur     et    maître,    a 

rapporté  à  la  Seigneurie  de  M.  le  Conte  de  Nassau , 

pour  sur  iceulx  poinctz  sçavoir  la  résolution  de  s.  S. 

pour  Tadvertir  à  s.  Exe.) 


X.  Premièrenient  quant  au  faict  des  entreprinses',  ou 
d'une  levée  de  gens  de  pied  et  de  cheval ,  quel  des  deux 
samble  à  s.  S.  plus  apparent,  et  dont  pourroit  réussir 
plus  grand  bien  à  la  Hollande  et  Zeelande. 

Quelz  personnaiges  s.  S.  estyme  qui  se  vouldroyent 
employer,  ou  en  Tung  ou  en  Taultre  faict,  et  à  quelles 
conditions,  s'ilz  ne  vouldroyent  suyvre  le  pied  par  son 
Exe.  pourjecté. 

Si  s.  Sv  n  a  point  miz  en  avant  à  quelque  ung  les 
conditions  que  son  Exe.  luy  a  faict  entendre. 

Quelle  entreprinse  sembleroit  à  s.  S.  la  plus  prouffic- 
table  aujourd'huy. 

Ce  que  samble  à   s.  S.  de  lentreprinse  de  Yenloo. 

Si  5.  S.  ne  treuve  convenir  que  le  commissaire  Sten- 
zel  s  employé  en  ces  affaires ,  suyvant  la  Commission  que 
son  Exe.  luy  a  donné. 

3.  Si  s.  S.  a  délibéré  sur  ce  que  je  luy  a  vois  rapporté 
de  quelque  personnaige ,  parent  à  son  Exe.  et  à  s.  S. ,. 

*  IcntatiTM  pour  «irprcnrirc  iJr«  tîUm.T.  IV,  p.   •}.\o.  in /y  et  pas»im. 
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ou  aultre  qui pôurroit  aller  en  Hollande  à  Tassistence  (i)  i574* 
de    son  Exe. ,  veu  que  cecy    importe  grandement  pour  Octobre, 
diverses  raisons  que  jay  discourru  avecq  s.  S. ,  mesmes 
que  les  Estatz  insistent  grandement  à  cela. 

Les  £stat2  eussent  bien  esté  d  advis  qu'il  eust  pieu  h 
son  Exe  mander  son  petit  filz  Maurice ,  auquel  on  eust 
donné  ung  conseil  ;  mais  son  Exe.  nestoit  encoires  de 
cest  advis  y  pour  la  tendre  jeunesse  d*icelluy. 

3.  Quant  au  fàict  des  Ambassadeurs  (2)  vers  les  Princes 
d'Allemaingne,  quelles  personnes  samble  à  s.  S.  qu'on  y 
pôurroit  employer,  quel  traictcment  on  leur  donperoit , 
et  vers  quelz  Princes.  Quelz  soient  aussy  les  conseilliers 
des  Princes  que  s.  S.  pense  estre  à  gaigner. 

4*  Qu  il  plaise  à  s.  S.  mectre  en  considération  le  faict 
d'Emden^  et  s'adviser  des  moiens  que  Ton  y  pourra 
tenir  y  suyvant  que  son  Exe.  Ta  faict  prier  à  s.  S. ,  pour 


(1)  à  i'assistence ,  et  pour  remplacer  le  Prîoce  d'Orange,  si 
l'oD  avoit  le  malheur  de  le  perdre;  c'est  ce  qui  résulte  de  l'alinéa 
suivant.  —  Les  Etats  de  Zélande  a  voient  pris  l'initiative ,  par  uue 
lettre  du  i3  sept,  exhortant  comme  in  lydts  verdacht  ende  Toor* 

•  sien  te  mogen  syn  van  een  bequaem  Hooft  en  Christelycke  Vorst, 
«  soo  verre  sy ne  PrÎDcelycke  Ëxcellencie,  door  Godes  wille,  't  eeni- 

•  ger  tydt  van  dese  wereldt  genomen  soude  mogen  worden.  » 
ResoL  i\  HolL  i^T^t  p*  98  Les  Etats  de  Hollande  n'avoient 
oullement,  comme  fTagenaarXt  suppose  (VI.  287)^  écarté  la  pro- 
position; mais,  au  contraire,  invité  ceux  de  Zélande  à  envoyer  quel- 
ques Députés,  afin  de  délibérer,  ensemble  et  avec  le  Prince  , 
sur  cet  important  su  jet ,  et  d'y  pourvoir  de  commun  accord:  /.  /. 

(7,!  Ambassadeurs,  Voyez  p.   «7. 
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i574*  estre  de  si  grande  importance ,  comme  tant  de  bouche  qoe 
Octobre,  parles  mémoires  c[uej'ay  apporté,  j*ay  faict  entendre  à  s.  S. 

5.  Quant  au  faict  de  la  paix ,  il  fault  remectre  le  tout 
jusques  à  la  venue   de  M.  le  Conte  de  Schwartzbourg. 

5.  S«  a ,  tant  par  les  lettres  de  son  Exe  que  par  mon 
rapport,  entendu  Tintention  de  son  Exe.  sur  ce  faict. 

Si  l'Empereur  et  les  Princes  d'Allemaigne  seroyent 
contentz  de  donner  à  son  Exe.  quelque  bien  ecclésiasiy- 
que  ouauhre  en  l'Empire  pour  y  demeurer ,  en  cas  que  la 
paix  se  face. 

6.  Du  marriaige  de  la  filte  de  son  Exe.  (i)  avecq  le  Duc 
de  Wirtemberg  (a),  Duc  de  Montbéliart  (3),  ou  aultre 
Prince  ou  Conte  que  s.  S.  trouvera  convenu*,  moyennant 
qu'il  ne  soit  Evesque  ou  aultre  ecclésiastycque,  à  quoy  son 
Ëxc  ne  veult  aucunement  entendre. 


7.  Touchant  l'Espaignol  prisonnier  à  Dillenbefch ,  son 
Exe.  est  contente  qu'il  soit  relaxé  en  eschange  de  Mon- 
sieur dellumelles,  Senisque ,  et  Wambach. 

8.  Si  le  commandeur  de  Liège  retourne  et  passe  jus- 


{i)LafilUdeson'Exc.^  Marie,  Comtesse  de  Nassau.  Elle  ne  se 
maria  qu'en  iSqS,  au  Comte  Philippe  deUobenlo. 

{i)  Le  Duc  de  Wirtemberg,  Louis  le  Pieux  ,  né  en  1554)  épousa 
le  7  nov.  1575  Dorotbée-Ursule,  fille  du  Margrave  Charles  de 
Bade. 

(3)  Duc  de  MonibéUari:  Frédéric  ,  néeo  i557.  Son  épouse  fut^ 
en  i58i,  Sibylle,  fille  de  Joachim-£rnes(,  Prince  d'AnhalU 
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ques  wy,  ce   qui  plaist  à  s.  S.  que  luy    soit  rapporté*     t^y4» 

_         Novembre. 

t  LETTRE  DXXII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur  Beuttenck.  Sur 
une  entreprise  contre  la  Bourgogne* 


**  Il  paroit  que  le  Prioce  de  Coodé  et  le  Duc  Jean-Casimir 
projetoieDt  une  invasioo  dans  la  Franche-Comté;  ils  comptoient 
sur  du  secours  de  la  part  des  Cantons  Réformés  de  la  Suiîîse,  et 
surtout  aussi  sur  les  intelligences  du  Prince  d*Orange  à  Besancon 
et  ailleurs.  Héritier  de  la  Maison  de  Châlons  ,  il  avoit  de  grands 
biens  en  Bourgogne.  «Das  Haus  Chalon  besasz  ansehnliche  Gûter 
»  und  Herrschaften^...  theils  in  Bourgogne,  tbeils...  in  der  Francbe- 
»  Comté  ,  oder  Grafschaft  Burgund.  Die  Zabi  der  lelztereu  belief 
»  sicb  an  dreyszig,  welche  ûber  36o  Orte  entbielten,  unter  welcben 
»  die  Yorzûglichsten  Nozeroy  ,  Arlay,  St,  Àgn^  ,  Bletetans^  Moit- 
^tagne  y  Orgelet^  Àrguel^  Lons  le  Sanm'et,  Chdte/-£elin ,  und 
»  Salins  mit  seinen  betrâcbtiichen  Salzwerken ,  waren.  Aucb 
ftgebôrte-  dero  Hanse  Cbalon  die  Vicomte  und  Meierei  \ooBesan- 
»  con,  I  jimoldi ,  Gestk.  d,  N,  Or,  L,  H.  233.  —  On  savoit  en 
Espagne  que  le  Duc  avoit  formé  ce  dessein:  T.  IV.  p.  78^ 

^Pierre  Beutterich,  Conseiller  de  l'Electeur  Palatin,  natif  de 
Monlbéiiard ,  étoit  un  bomme  de  beaucoup  de  science  et  de  talent, 
aussi  pour  la  guerre.  .En  i568  il  accompagna  en  France  le  Duc 
Casimir,  et  commanda,  vers  i58/»,  une  expédition  dans  l'Arcbe- 
vecbé  de  Cologne.  Il  mourut  en  1587. 


Monsieur  le  docteur  Beutterich.  J'ay  receu  le  pacquet 
qu'attendions  en  si  grande  dévotion  le  lendemain  que 
TOUS  fustes  parti ,  dont  vous  envoyé  les  lettres  et  procu- 
ration 9  vous  priant  de  communiquer  le  tout  à  ceux  que 
sçavez ,  affin  que  pensiez  de  choisir  homme  propre  à  telle 
charge  et  surtout  qui  soit   secret   et  entendu  ;   quant  à 
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iS^4'  ^^Ji  ^o\ïs  scavez  que  n  en  peux  fournir  pour  le  présent. 
Novembre.  Je  vous  prie  de  tenir  bonne  main  que  le  tout  soit  bien 
dressé,  comme  j'en  ay  la  confiance  en  vous,  m'asseurant  que 
nemanquerezau  devoir  que  devez  à  Dieu  et  à  Son  Eglise. — 
Advertissez  moy  en  diligence  de  tout  ce  que  se  passera.  De 
ma  part  je  disposeray  le  tout  par  deçà  pour  vous  assister  prin  - 
cipalement  de  cavallerie ,  si  besoing  est.  Il  faut  baster  les 
affaires  le  pi  us  que  possible  sera ,  toutesfois  avec  prudence 
et  discrétion,  me  raportant  du  surplus  à  ce  qu avons 
conclu  par  ensemble,  —  Quant  aux  nouvelles ,  il  n'y  a 
autre  chose  y  sinon  que  le  nombre  des  fidèles  croist  (i) 
tous  les  jours  ,  et  nos  affaires  s'avancent  de  plus  en  plus. 
En  tant  prieray  Dieu  qu'il  vous  maintienne  en  prospérité. 
De  Tillembourg,  cea3  de  novembre  1574. 

Jean  db  Nassau. 

Ne  vous  esbahisez  de  ce  que  la  signature  est  en  Aile- 
mant  y  car  quant  M'  le  Prince  est  empêché  ,  il  n'y 
regarde  de  si  près  ,  et  puis  il  m'a  envoyé  autres  pièces 
pour  l'Allemagne. 

A  M^  le  Docteur  Beuttericb  , 
Conseiller  de  M*^  l'Electeur  Palatio. 

Du  20  oct.  au  3  5  nov.  il  se  passa  dans  l'Assemblée  des  Etats  de 
Hollande  des  choses  bien  remarquables  par  rapport  à  Tautorîté  do 
Prince  ^t  sa  position  vis-à-vis  des  Etats. 

'  Son  pouvoir  étoit  mal  dé6nt  et  souvent  peu  respecté.  Stadhoa- 
d^r  du  Roi,  Magistrat  en  vertu  de  la  Commission  que  le  Roi  lui 
avoit  donnée,  réunissant,  par  le  fait  même  de  Topposition  des  Etats 
au  Duc   d'Albe  et  à   Réquesens ,   les  fonctions  de  Gouverneur- 

(1)  croixt.  Voyez  p.   69. 

<  Dillenbiirç. 


/ 
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Généndei  de  Gouverneur  de  Province»  Guillaume  de  Nassau,  afin      l574- 
d'intéresser  et  de  lier  d'autant  plus  les  Etats  à  la  cause  commune  ,  Novembre, 
s'étoit  montré,  déjà  avant  d'arriver  en  Hollande,  disposés  demander 
leurs  avis,  et  à  déférer  souvent  à  leurs  conseils  (Tom.  IV.  p.  ij.  Il 
ne  pou  voit  agir  autrement  ;  mais  ce  fut  pour  lui  la  source  de  diffi- 
cultés de  tout  genre. 

D*abord  il  n'éloit  pas  facile  d'obtenir  d'eux  de  l'argent ,  înéroe 
en  cas  d'absolue  nécessité.  Leur  parcimonie  désespéroît  les  Offi* 
ciers.  Tout  en  détestant  les  cruautés  du  Comte  de  la  Marck  et  de 
Sonoy,  on  est  obligé  de  reconnoitre  que  leurs  services  étoieot 
souvent  mal  récompensés  et  leurs  plaintes  contre  les  Etats  pas  tou- 
jours sans  raison,  c  De  Proviantmeester  van  Bartel  Entes  ,  Lieute* 
I  oant  van  den  Grave,  van  der  Mark  binnen  Delfk ,  heeft  gekiaegt 
»  als  dat  de  soldaten  geen  gelt  en  kregen  ,  en  dat  bovendien  de  Sta- 
9  ten  haer  geen  proviande  en  sooden,  scbeldénde  desdve  voorver- 
»  raders  des  lands  :»  Bor^  4^4**  Ernst  de  Mandeslo  avoit  quitté  le 
service  parcequ'il  •  voioit  les  Etats  si  mal  résolus  et  afTectionnés  à 
»  condescendre  aux  demandes:»  Tom.  IV.  p.  3i4* 

Ensuite  ils  empiétoient  de  toutes  parts  sur  les  droits  d'autrui. 
Les  Villes  s'arrogeoient  de  plus  en  plus  une  autorité  que  le  Prince 
et  la  Noblesse  aiToiblie  pouvoient  difficilement  leur  disputer. 
Tantôt  on  se  permettoit  de  faire  ce  qui  étoit  manifestement  dans 
les  attributions  du  Stadhoudérat;  tantôt  onexercoit  une  juridiction 
qui  appartenoit  à  la  Cour  de  Justice  (Kluii ,  Dist.  d,  JBfolL  Staatsr. 
L  II 3);  tantôt  on  s'attaquoil  aux  privilèges  du  plat  pays  ,  sans 
tenir  compte  des  réclamations  de  la  Noblesse  (/!./.  ii4)*  Quelquefois 
même  on  avoit  la  prétention ,  parcequ'on  contribuoit  aux  frais  de» 
opérations  militaires,  de  vouloir  plus  ou  moins  en  diriger  la  mar- 
che, c  De  steden  van  N.  Holland  en  Waterland  hebben  Sonoy 
»  naergeseid  als  dat  hy  den  aenslag  sonder  haer-luider  wete  hadde 
»  begonnen,  't  welk  zij  hem'  lieten  beduncken  dathy  niet  en  ver- 
»  mochte,  of  immers  dat  hy  sulx  niet  behoorde  te  doen  ,  nadien 
»  zylniden  de  koslen  en  lasten  rooslen  fnrneren  en  dragen  :  » 
Bor,  437K 

Enfin  ces  Messieurs  étoient  aisément  découragés.  Ce  n'éloit  pa» 

»  lien  (?). 
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l5^4*  ^^  seî»  de  leurs  Assemblées  qu'émanoient  d'ordinaîra  les  actes  de 
Novembre,  vigueur;' en  se  décidant  à  des  mesures  de  ce  genre  on  y  étoit  le 
plus  souventexcilé  par  le  Prince ,  et  quelquefois  presque  contraint 
par  les  sentiments  que  les  bourgeoisies  manifesloient. 

Le  Prince  faisoit  partout  Toffice  de  modérateur;  il  voyoit  avec 
peine  tous  ces  ferments  de  discorde  et  se  consumoit  en  efforts  pour 
en  prévenir  ou  en  atténuer  les  fâcheux  résultats.  Pour  appaiser  les 
différends  entre  les  viUes  de  la  N.  HoUnode  et  Soooy,  il  s'y  prit 
adroitement  en  leur  faisant  proposer  pour  Gouverneur  le  Comte  de 
Berges:  <  Die  van  het  Noorderquarlier  niarea  hierin  seer  perplex  en 
»  begaen  ;  want  den  Grave  van  Bergen  en  begeerden  sy  in  geender 
M  manière  tôt ecn  Gouverneur  te  kebben...;  syhebben  ten  laetste  een- 
ndrachtelyk  verUaert  dat  sy  begeren  datSonoy  in  *t  Gouvernement 
«soude  willen  continueren.  »  Bar  ^  571^.  Souvent  le  Prince, 
bien  qu'il  désapprouvât  la  conduite  des  Etats,  étoit  forcé  de  dissi- 
muler. C'est  ce  qu'il  donnoit  à  entendre  à  la  Cour  de  Justice  et  à 
la  Noblesse,  tout  en  déclarant  qu'il  désiroit  les  protéger:  «  men 
u  behoort  nu  coozeer  nii'l  te  staen  op  onze  auloriteit  :  »  Aiuit,  L  l. 
Mais  ce  qu'il  ne  pouvoit  à  ta  longue  supporter ,  c'étoit  d'avoir 
continuellement  les  mains  liées  par  le  peu  de  dévouement  des 
Etats ,  par  leur  nonchalance  à  percevoir  les  contributions  accor- 
dées, et  par  le  désordre  de  leur  gestion. 

Déjà  en  juin  à  l'occasion  d'une  demande  de  subsides,  envoyant, 
de  a>mmun  accord  avec  les  Etats ,  des  Commissaires  aux 
Magistrats  et  principaux  habitants  des  villes  (com  den  Officiers  , 
»  Magistraten ,  en  Capiteinen  van  de  schutterye ,  en  burgeryen 
•  te  vermanen  tôt  aile  gnede  officie.  »  Bor^  Sog")  y  il  avoit  fait 
remontrer  que,  faute  d'une  assistance  plus  zélée»  il  se  verroit 
obligé  de  quitter  le  pays:  (p.  g.) 

En  octobre,  las  des  tergiversations ,  des  lenteurs,-  et  de  la 
confusion  inoirie  dans  les  affaires  ,  tant  du  Gouvernement  que  des 
finances,  il  s'adressa  à  l'Assemblée  des  Etats,  et  leur  ayant  exposé 
comment  plusieurs,  en  regardant  à  lui,  oublioient  que  la  cause 
dont  il  s'agissoit ,  étoit  celle  de  tous ,  il  proposa  ,  pour  remédier  à 
ce  mal  et  obvier  à  d'autres  difficultés  y  que  les  Etats  prissent  eux- 
iiicméd  en  main  les  intéi-éls  du  pays,  le  déchargeant  d'un  fardeau 
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i|ii*il   ne  voyoit  plus  nioyea  de  portei*  :  «  dal  de  Staten  selve  het  i574* 
»  gftotscfae  Gouveroemeot  haer  sullen  aeoneanen.  »  Resol,  v,  Holl,  T^o?embre« 
1574.  p.  177. 

La  répoose  des  Etats  se  fit  attendre»  Ce  ne  fut  que  le  la  nov. 
quUls  le  supplièrent  d  abandonner  ce  dessein.  Ils  le  conjurent  de 
ooDtiniier  à  les  régir  :  «  sy  bevinden  heogbnoodigh  een  boofd  ende 
•  overigbeydt  te  hebben ,  dat  sy  daeromme  hidden  syn  Ejlc.  ,  in 
»  aller  onderdanigbeydt ,  dat  haer  gelieve  syne  gelucksaligbe  Rege- 
»  ringe  te  continueren:»  L  L  Puis,  confirmant,  autant  qu'il  est  en 
eux  9  le  pouvoir  que  la  force  des  circonstances  et  leur  opposition 
contre  les  mesures  et  les  Ministres  du  Roi  lui  avoîent  donné  ,  ils 
lui  défèrent  un  pouvoir  absolu  et  Souverain:  «Het  gelieve  S.  Exe. 
»  de  Superintendentie,  Overigbeydt ,  ende  Regeringe ,  oncler  den 
»  naem  van  Gouvernear  of  Régent,  uyt  goedtwillige  collatie  van 
»  de  Staten ,  Yasallen  ,  gemeene  Ingesetenen  en  Geérfden  des 
»  Graenelyckbeydt&  van  Hollandt,  aen  te  vaerden  ;  confererende 
»  syluyden  tôt  dien  âne  aen  syn  Exe  absolu  te  macbt,  aulliorileyt , 
9  eode  souverain  bevel  «  ter  directie  van  aile  des  gemeene  Lands 
9  saken ,  geene  uy  tgesondert  :»/./. 

Le  lendemain,  i3  nov.  ,  il  fit  déclarer  que  les  sommes 
accordées  éteieni  insuffisantes ,  et  présenta  quelques  autres  obser* 
vatiotts. 

Pas  encore  de  réponse  le  a  a  nov.  11  envoya  P.  Buys  pour 
insister  sur  une  décision  :  «  sonder  langer  vertreck,  op  dat 
»  daerdoor  geen  gemeen  verloop  ende  oonfosie  in  den  Lande  op  en 
»  ryse:»  p.  197. 

Le  a5 ,  après  de  longues  délibérations ,  les  Etats  conviennent  d^ 
donner,    au  lieu  de  /*  45,ooo    par    mois    qu'il    avoit  exigés, 

Ils  s'étoient  trompés  en  croyant  pouvoir  ainsi  persévérer 
dans  leur  système  de  demi -mesures,  et  marchander  sur  la  somme 
que  le  Prince  jugeoit  indispensable  pour  résister  avec  espoir  de 
succès.  Le  même  jour,  dans  l'après-midi,  les  Membres  chargés  de 
communiquer  la  décision  rapportent  que  S.  ^xc.  ne  s'y  conforme 
nullement:  bien  au  contraire  il  en  est  tellement  ému  et  troublé  («ge^ 
»  moveert  ende  ontroert  »)  qu'il  se  plaint  avec  force  de  la  lenteur 
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t  Sjia  des  Etats,  de  leur  légèreté ,  de  leur  négl^ence  dans  raocompline* 
Novembre*  nient  de  ce  qu'ils  avoient  solennellement  promis;  il  n'entend 
0jas  se  charger  plus  longtemps  ainsi  des  affaires,'  mais,  s'ils  ne 
peuvent  tenir  leurs  engagements ,  il  juge  être  mieux,  pour  eux  et 
pour  lui ,  qu'il  prenne  congé  et  quitte  le  pays,  «met  baren 
»  danck  ende  conservatte  van  syne  eer ,  »  avec  ceux  qui  voudront 
le  suivre; dès  lors  ils  seront  mâitres  de  tout  dirigera  aussi  bon  mar« 
ché  que  possible  ;  à  quoi  servira  son  départ ,  puisqu'ils  n'auront  ni 
son  traitement ,  à  payer,  ni  sa  Garde  à  entretenir. 

Les  débats,  qui  sembloient  interminables,  furent  immédiatement 
terminés.  On  accorda  la  dépense  et  on  trouva  les  moyens. 

Plusieurs  supposent  que  ce  fut  ici  une  simple  menace  du  Prince 
et  non  un  projet  arrêté*  Il  est  probable  en  e(Tet  qu'il  prévoyoit 
ISembarras  et  la  consternation  de  gens  pour  la  plupart  timides, 
irrésolus,  incapables   de  se  gouverner  par  eux-mêmes  au  miKeu 
de  tant  de  difficultés  ;  mais   11  est    certain  qu'il  eût  de   beau- 
coup préféré  sortir  du  pays  que  d'y  rester  avec  des  moyens,  à  son 
avis,  insuffisants  pour  le  sauver.  Les  Etats  eux-mêmes  en  ont 
ainsi  jugé  en  déliant  la  bourse.  Kluit  écrit:  «'t  Land  te  ruimen  aal 
w  denklyk  bet  oogmerk  van  den  schranderen  en  staatkunJigen  Yorst 
'  )>  nietgeweest  zyn  dan  alleen  by  uitersteo  nood,  die  zekerlyk  t(»en 
»  zeer  groot   was:  »   /.  /.  I.   i*o3.  Observons  que  le  dessein  du 
Prince  n'étoit  nullement  motivé  par  la  grandeur  du  danger ,  mais 
par  le  manque  de  résolution  et  de  vigueur  cbez  les  Etats  pour  y 
faire  face.  Les  Etats  reconnoissent  eux-mêmes  «  dat  aile  saecken 
9  door  Godes  gratie  als    nu  in    sulcken    staet  eo    ge^taltenisse 
I  gebracbt   zyn,    dat    er  in   korte   tyden  naer    aile   appareatie 
»  niet  dan  een  goedt  ende  gewenscht  e^rnde  af  is  te  verwacbten  :  » 
ResoL  ('.  BoU, ,  /.  /.  Pour  le  Prince  le  péril  fut  toujours  une  raison 
non  de  partir,  mais  de  rester  ;  ce  qu'il  craignoit,  c'étoit  de  succom- 
ber honteusement  et  au  préjudice  de  la  cause  à  laquelle  il  s'étdit 
dévoué.  **  Hy  soude  in  syne  i^eputatie  ofte  eere  verkort  ofte  ver- 
•  mindert  worden,  indien  't  synder  aansien  ende  Regeringe,  de 
»  Lande  in  handen  der  vyanden  souden  geraken ,  hoewel  t'  synder 
H  Exccllenties  ontschuU.  »  /•  /• 
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-"LETTRE  DXXIII.  1574. 

Novembre. 
Le    Prince   d  Orange  >  au   Comte  Jean  de  Nassau,    Il 

désire  la  paix  ^  mais  à  des  conditions  raisonnables  ; 

embarras  financiers. 

Monsieur  mon  frère.  Oires  que. je  tiens  pour  asseuré 
que  mon  secrétaire  Brunynck  sera  desjà  arrivé  par  delà, 
et  TOUS  aura  donné  aucunement  satisfaction  sur  les 
poinctz  touchez  en  voz  dernières  lettres  que  m'avez 
envoyées  en  date  l'une  du  xxviij^  de  septembre,  et  Taul- 
tre  du  xxix^  d'octobre ,  de  façon  qu'il  ne  sera  besoing  d'en 
foire  icj  longue  répétition^  si  n'ay-je  voulu  faillir  d'ad- 
jouter  ce  mot ,  afin  qu'ayez  tant  plus  ample  esclarsissement 
de  mon  advis  et  opinion  sur  les  principaulx  poinctz.  Et 
premièrement  quant  au  traicté  de  la  paix ,  je  demeure 
tousjours  en  la  mesme  bonne  volonté  et  désir  de  veoir 
ces  ai&ires  acheminer  en  une  bonne  tranquillité  à  la 
gloire  de  Dieu  et  Sou  Peuple,  comme  j'ay  esté  tousjours , 
ainsy  que  tous  aytesmoigné  par  mes  précédentes,  et  pour 
tant  sont  esté  mal  informez  d'eux ,  qui  vous  ont  dit  que  les 
Estatz  d'Hollande  seroyent  fort  désireux  de  la  paix  et  à 
ceste  cause,  si  quelque  occasion  de  seur  appointement 
s'offroit,  non  seulement  me  vouldroient  abandonner, 
mais  aussi.livrer  entre  les  mains  des  ennemis  en  cas  que 
je  ne  voulusse  condescendre.  Car  au  contraire  vous,  vous 
pouvez  asseurer  que  tous  les  Estatz  et  Villes  d'Hollande  et 
Zeelande  sont  animez  et  résolutz  que  il  n'y  a  grand  danger 
que  malaisément  on  les  polra  faire  incliner  à  quelque 
accord  que  ce  soit ,  veu  la  grande  haine  qu'ilz  portent  aux 
étrangers,  joinct  la   fermeté   et  résolution  au  fait  de  lu 
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1^74*  Religion  (i),  et  singulièremeni  pour  la  grande  deffiance 
Nofembre.  q^e,  non  sans  cause,  ilz  ont  delà  procédure-^  de  leurs 
adverses  parties,  estantz  advertitz  de  plusieurs  endroictz 
et  de  bonne  part  que^  encoir  qu'ilz  soyent  contrainctz  à 
entrer  en  appoinctement avecque  nous,  si  tascheront-ilz 
par  tous  moyens  du  monde  de  nous  tromper.  Ce  qui  est 
d*aultant  plus  croyable  que  les  moyens  des  Ëstatz  et 
d'autres  se  trouvent  plus  difficiles  et  plus  eslongnés  de 
l'intention  des  parties.  Et  pour  tant  vous  prie  croire  et 
vous  persuader  fermement  que  je  ne  seray  jamais  celluy 
qui  vouldra  empescher  une  bonne  et  seure  paix,  voire 
tascheray  mesme  de  Tadvancer  de  tout  mon  pouvoir, 
moyennant  seullement  qne  Ton  propose  telles  conditions 
et  si  raisonnables  que  le  peuple  de  par  deçà  ait  occasion 
d'avoir  quelque  repos  et  contentement ,  tant  au  regard  de 
la  liberté  politîcque  que  pour  le  faict  de  la  conscience , 
afin  que  j*aye  aucun  apparent  fondement  et  raison  de  leur 
persuader.  Et  ce  poinct  particulier  que  me  proposez  de 
Fung  des  filz  de  TEmpereur,  si  par  aventure  Ton  le  vouloit 

(i)  de  la  Religion,  Il  est  remarquable qae  les  Etats  en  font  queU 
quefois  mention  expresse  y  là  ou  le  Prince,  a6n  de  ne  pas  irriter  le 
Roi  et  de  ménager  les  Catholiques,  se  sert  uniquement  de  termes 
qui  voilent  la  question  religieuse  sous  la  question  politique.  Il 
avoil  parlé  de  son  dévouement  pour  o  het  ghemeene  welvâren  ende 
»  vrylieydt  van  dese  Landen  :  »  Resol,  v.  ffoll.  i574.  p.  178.  Les 
Etats ,  dans  leur  réponse,  mettent  deux  fois  la  Religion  en  avant; 
ils  reconnoissenl  avoir  besoin  d'un  Chef  «  tôt  bewarenisse  van  de 
»  gemeene  ruste  ende  welvaert,  onderhoudl  van  goede  PoHtie, 
M  privilegicn,  ende  vryheden,  ende  sonderiinffhe  iot  conservatie 
0  van  de  Christelyke  Religiei  »  p.  179  et  p.  18a.  —  Remarquons  le 
silence  du  Prince  sur  la  peine  que  les  Etats  venoient  de  lui  cnu- 
s<M-  :  voyoz  ci-dessus  ,  p.  90 ,  xqq^ 
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establir  au  Gouvernement  de  ce  pays,  ne  vous  scauroye     i574* 

donner  responceabsolute;  seullement  que  l'affeqtion  de  Novembre. 

ceux  de  par  deçà  est  si  bonne  vers  la  maison  d'Austrie 

que  je  me  persuade   fermement   qu*ilz  en  seroienfc  bien 

contents,  pourveu  qu  on  leur  donnast  bonne  asseuranoe 

de  la  liberté  de  leurs  privilèges  et  de  la  Religion ,  auquel 

cas  j'estime  qu  ilz  choisiront  tousjours  ung  de  la  maison 

d'Austrie  par  devant  tout  aultre,  quel  qu'il  fut.  Et  quant 

à  oe  que  touchez  de  vostre  venue  par  deçà ,  oires  que  de 

tout  mon  cœur  je  désiroye  vous  veoir  et  seroy  très  joyeux 

de  jouir  de  vostre  présence,  si  est-ce  que  considérant  de 

plus  prez  les  dangiers  ausquelz  poirés  tomber  ^  tant  en 

allant  qu'en  retournant,  pour  les  ruses,  malice,  et  perfidie 

de  nos  ennemis ,   taschants  par  quelque  bout  que  ce  soit 

de  parvenir  à  leurs  desseins,  et  me  proposant  en  quel 

estât  nostre  Maison  viendroit  à  estre  réduicte  en  cas  qu'il 

vous  mésadvint ,  que  Dieu  ne  veuille,  je  me  résouldz  qu'il 

vauldra  mieulx  éviter  les  occasions  et  remectre  nostre 

entreveue  à  quelque  aultre  opportunité  meilleure,  si  ce 

n  est  que  vous  fussiez  d'advis  de  prendre  le  chemin  de  la  * 

mer,  IfKjuel ,  à  cause  des  glaces  ,  se  rendra  doresnavant 

difficile  et  doubteux. —  Touchant  Schonenberg,  je  vous 

prie  d'insister  à  ce  qu'il  déclaire  ouvertement  et  résolute- 

ment  de  quoy  il  se  vouldra  contenter ,  ayant  esgard  à 

nostre  estât  présent,   lequel  je   ne   vous  dissimule   ne 

pouvoir  supporter  grands  frais  ^  qui  est  particulièrement 

cause  que  vous  vous  pouvez  bien  asseurer  que  les  reitres 

ont  esté  mal  informé  ,  quant  ilz  ont  cuidé  qu'en  Zeelande 

j'aye  empesché   qu'ilz  ne  parvinssent  à  leitr  payement; 

vous  certiffiant  pour  vraye  vérité  que  il  n'y  avoit  pas 

assez,   à  beaucoup  prez,   pour  satisfaire  senllçment  à  ce  ' 
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i574-  que  Ton  debyoit  aux  matelots  et  soldatz  qui  estoyentlà 
NoTcmbre.  présens  (i)  et  prêts  à  susciter  une  bien  dangereuse  muti* 
nerie,  si  on  ne  les  eut  contentés;  de  façon  que  pour  leur 
payement  nous  nous  trouvasmes  en  arrière  près  de  cent 
mille  florins  y  tant  s'en  fault  quil  nous  ait  demeuré 
quelque  chose  pour  furnir  aux  payemens  d  eux  hors  "du 
pays,  et  de  fait  vous  entendez  assez  et  vous  prie  aussy  le 
réprésenter  de  ma  part  aus  dis  capitaines  et  reitres ,  qu'il 
n'y  a  chose  au  monde  que  je  désirerois  plus  que  de  veoir 
que  ce  pays  eût  bons  moyens  de  leur  satisfaire,  yeu  que 
par  là  nous  accroitrions  grandement  nostre  crédit ,  et 
polrions  exploiter  plus  grands  effets  que  ne  faisons  à 
présent,  mais  veu  Testât  auquel  [moyen]  retrouvons  et 
qu'il  est  impossible  de  furnir  à  leur  satisfaction ,  si  ce 
n'est  que  nous  vueillons  du  tout  abandonner  ceste  cause , 
et  par  ce  moyen  mectre  le  pays  en  proie  à  l'ennemy  ,  et 
quant  et  quant  retrancher  aus  dits  capitaines  et  reitres 
toute  espérance  de  jamais  pouvoir  parvenir  à  leur  dit 
payement,  considéré  que  le  Roy  d'Ëspaigne ,  estant  une 
^  '  fois  icy  le  maistre,  ne  fera  jamais  estât  de  les  contenter  ; 

j'espère  queulx-mesmes,  selon  leur  discrétion  et  pru- 
dence, considéreront  qu'il  vault  mieulx  encor  ungpeu 
temporiser  et  avoir  patience  avec  le  dit  payement  (puisque 
,  semblables  dilations  surviennent  bien  souvent ,  mesmes 
aux  plus  grandz  Monarques  et  Princes  du  monde)  que 
non  pas,  en  nous  voullant  précipiter,  nous  amener  à 
une  ruine  totale,  et  quant  et  quant  se  forclore  eux-mesmes 
de  toute  espérance  d'estre  payé  à  jamais;  vous  priant  de 
leur  monstrer  cecy  de  ma  part ,  ainsy  que  scaurez  bien 
faire ,  et  comme  je  me  confie  en  vostre  prudence  et  dis- 

(i)  présens.   Voyez,  p.  56. 
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« 

crétion,  et  les  prier  qu*ilz  s  asseurent  que  là  où  aucune-  1674. 
ment  les  moyens  du  pays  s'estendront  à  pouvoir  fumîr  Novembre. 
leur  dit  payement ,  ne  fauldray  à  y  tenir  la  bonne  main 
de  tout  mon  pouvoir,  selon  Tenvie  et  dësir  que  j'ay  de 
reconnofstre  envers  eux  les  bons  services  qu'ilz  ont  fait  à 
moy  et  à  tout  ce  pays.  Touchant  le  Roy  de  France ,  je 
luy  ay  depuis  nagaires  escript  une  lettre  de  congratulation, 
et  mesmes  prié  Sa  Majesté ,  s*il  luy  plait  que  je  luy  envoyé 
ung  Gentilhpmme  Franchois,  pour  luy  déclarer  choses 
concernantes  son  service ,  qu'elle  m*envoye  ample  sauf- 
conduict  à  cest  effect;  dont  je  vous  envoyé  la  copie  delà 
lettre  et  son  Instruction,  sur  laquelle  je  n*ay  encoires 
receu  nulle  responce. 

Quand  au  prisonnier ,  j'ay  permis  de  le  donner  en 
eschange  de  M.  de  Jumelles  (i),  de  Seniske  ,  et  de 
Wanpach;  si  vous  le  trouvez  bon,  vous  vous  pourrez 
arrester  à  cela.  Et  pour  ce  qu'icy  Schenck  et  ung  aultre 
prétendent  droict  sur  luy  et  à  ceste  occasion  demandent 
grand  rançon ,  je  vous  prie  me  mander  ce  qui  en  est,  à  la 
Térité ,  affin  que  je  sache  conunent  m'y  pouvoir  reigler... 
De  Deift,'  ce  xxvj*  jour  de  novembre  i574- 

Vostre  •  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service^' 

Guillaume  db  Nassau.    . 

LETTRE  DXXIV. 

P.  Beatterich  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Expédition  con- 
tre la  Bourgogne. 

Monseigneur  le  Conte*  Tay  trouvé  Messieurs  Ehem,. 

{i)  de  JmnelUs.  Voyez  III.  480. 

'  VosCre  —  aeriricB.  jimtagmfkê. 
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i574-  qui  est  maintenant  Chancelier,  et  Zuléger  assez  dispos 
Novembre,  et  bien  affectionez  à  nostre  affaire.  Il  ne  reste  maintenant 
par  deçà  que  de  le  communiquer  à  son  Exe.  (i).  Quant 
au  Duc  Casimir  ,  Ton  a  esté  d  avis  qu'il  falloit  attendre 
encores  quelque  peu ,  mesme  que  Af  Dathénus  feroit 
bien  l'office.  Je  partiray  incontinent  que  sera  jour, 
pour  aller  trouver  son  Exe.  qui  est  à  Chàteauneuf , 
là  où  est  arrivé  un  Ambassadeur  du  Roy  de  France. 
Surtout ,  Monsieur ,  désirerois-je  qu'eussions  communi- 
cation de  ces  lettres  qui  ont  esté  escrites  au  Roy ,  car 
cela  profitera  merveilleusement  pour  sçavoir  de  qui 
s  accoster.  Par  tant  seroit  bon  ,  s'il  est  possible  que  Mon- 
sieur Dathénus  les  apportast  pour  me  les  bailler ,  ou , 
s'il  est  desja  parti ,  que  les  eussiez  envoyé  icy ,  ouàEhem , 
ou  à  Zuléger ,  ou  au  dit  Dathénus ,  pour  me  les  £atire 
seurement  tenir. 

Quant  à  l'affaire  d'Emden  je  trouve  le  plus  expédient 
que  3o2.  loi.  5i.  iia.  prévienne,  ayant  crainte  qu'il  n'y 
ayt  du  danger  aultre  part.  Et  vulgata  régula  est  saUus 
esse  praevenire  qnam  praeveniri;  par  tant  serois  d'advis 
que  l'on  ne  différât  que  le  moings  que  possible.  Estarit 
despeché  vers  son  Exe.  je  me  hasteray  pour  retourner 
à  la  maison ,  dont  vous  avertiray  incontinent.  Au 
reste ,  s'iJ  y  a  quelque  chose  où  puisse  estre  employé  pour 
l'avancement  delà  gloire  de  Dieu  et  establissement  de  son 
Eglise ,  je  fais  offre  de  ma  petitesse  j  selon  le  pouvoir  que 
est  en  moy  d'aussy  bon  cœur ,  Monseigneur  le  Conte , 
comme  je  prie  le  Souverain  Créateur,  qu'il  veuille  mainte- 
nir vostre  clémence   avec    toute    sa    famille    en   toute 


(i  ',  son  Exe.  le  Prince  de  Condé. 
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prospérité.  De  Heydelberg,  ce  a6  de  novembre  1574*     ^^'j4» 

•r  X       rr      •         '  •  Novembre. 

Vostre  tres-anectionne  serviteur  , 

P.  Beutterigh,  D', 
La  femme  (i)  de  M.  le  Prince  de  Condé  est  morte. 

A.  Monseigneur , 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau , 

Dillembourg. 


^ 


t  LETTRE  DXXY. 

Le  Prince  d*  Orange  à  N.  Brunynck.  Il  désire  se  concilier 
le  Comte  d^Osi-Frize  et  CEvéque  de  Liège. 


...Nous  sommes  bien  marri  que  le  faict  d'Embden  n'a 
esté  tenu  mieulx  secret.  Néantmoings  nous  avons  depuis 
quelques  jours  ençà  dépesché  vers  ce  quartier  Pompejus 
Ufkens,  luy  aiant  commandé  de  s*addresser  premièrement  à 
Haye  Maifinga(a),  pour  entendre  et  sçavoir  de  luy  6*il  trove- 
roitmellieur  de  trnicteravecqle  Conte  Jehan  en  particulier, 
ou  bien  avecq  les  deux  frères  ensambie.  Parquoy  Mon- 
sieur le  Conte  Jehan ,  nostre  frère ,  fera  bien  de  dépescher 
quelque  homme  fidel,  soit  Breyl  ou  aultre,  qu  il  trouvera 
propre  pour  traicter  cest   affaire ,   lequel  s'addressera 

(i)  la  femme  :  Marie  de  Clèves ,  fille  du  Duc  de  Nevers^  mariée 
en  157a  ;  «  douée  d'une  singulière  bonté  et  beauté ,  à  raison  de 
»  laquelle  le  Roy  Henri  III  Taiinoit  éperduement:  »  Joum.  de  Henri 
JIJ.  L  io5. 

(î.)  H,  Maninf(a.  Voyez  T.  IV.   p.    ,5. 

*   Dortor. 
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i574-  aussi  premièrement  au  susdit  Haye  Maninga  et  Ufkens  9 
Décembre,  pour  entendre  d'eulx  comme  il  se  aura  à  conduire  en  cest 
affaire.  Quant  à  présenter  nostre  soeur  Julienne  en  ma- 
riage au  dit  Conte  Jean,  nous  sommes  adverty  que,  pour 
certains  respectz  lesquels  ne  se  peuvent  escripre ,  il  ne  se 
vouldra  marier.  Toutesfois,  en  cas  que  Monsieur  le  Conte 
Jehan  ,  mon  frère ,  treuTe  bon  de  le  faire ,  il  en  pourra 
parler  à  Madame  nostre  mère ,  et  à  nostre  soeur  ,  pour 
entendre  d*eulx  s*ilz  en  seroientcontentz(i).  Et  touchant 
.  ce  que  m'escripvez  de  rÉvesque  de  Liège,  il  ne  seroitque 
bien  faict  de  le  retirer  du  service  du  Roi  d*Espaigne ,  com- 
bien que  nous  ne  pouvons  espérer  grand  advantaige  de 
nostre  costé,  mais  bien  nous  semble  que  tout  l'advantaige 
redonderoit  sur  le  dit  Evesque,  en  luj  faisant  avoir  une 
bonne  gension.  Néanmoingson  le  pourra  gratifier  en  cela, 
dont  Monsieur  le  Conte  Jean ,  nostre  frère,  en  pourra  faire 
parler  à  Frégouse,  qui  est  à  présent  en  Allemaigne,  lequd 
poufra  mieuix  dresser  cest  affaire  que  nul  aultre....  Delft , 
le  4"^*  jour  de  décembre  i574* 


LETTRE  DX&YI. 

P.  Beutterich  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Expédition  con- 
tre la  Bourgogne, 


Monseigneur  le  Conte ,  le  grand  désir  qu  avois  de  parler 


(1)  contenu.   Ceci   n'eut  pas  de  suite;   la  Comtesse  Juliane 
épousa  en  1575  le  Comte  Albert  de  Schwar/.bourg-Rudolstadt. 
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à  Monsieur  Dathéims  pour  avoir  plus  ample  résolution  de  i^y4' 
quelques  poincts ,  m'a  arresté  icj  deux  jours ,  et  ce  en  Décembre, 
vain ,  car  il  n'est  encores  venu ,  et  si  ne  scait-on  bonne- 
ment  quand  il  viendra.  Cependant  j'ay  bien  acheminé 
nostre  faict ,  et  trouvé  un  chacun  bien  affectionné  à  la  be- 
soigne  ,  que  me  faict  avoir  bonne  espérance  qu  aurons  par 
le  moyen  de  Taide  deDieu ,  une  heureuse  issue.  Je  ne  l'aj 
communiqué  à  homme  vivant  qu'à  ceux  que  sçavez,  et  der 
Kurfûrst  hatt  die  sach  in  génère  gelobt ,  în  specie  nicbts 
wissen  woUen ,  et  pour  cause  dont  estois  bien  aise.  Quant 
à  Prinz  Kasimir^  il  est  fort  bien  disposé,  et  ne  désire  autre 
chose  ;  par  tant  faudra  battre  le  fer  cependant  qu'il  est 
chaud.  Il  y  a  un  mal  en  tout  cecy  que  sera  cause  de  retar- 
der quelque  peu  l'affaire,  que  j'ay  entenduz  que  Vezânes 
nicht  einheimisch  ,  sondern  zu  dem  Prinzen  von  Uranien 
gereist.  Si  d'aventure  il  repassoit  devers  vous,  je  vous 
prie  de  l'encourager.  —  Emden  belangend,  sein  beide 
der  Kurfiirst  und  Prinz  Kasimir  in  meiner  opinion, 
auch  andere  denen  ich  die  sach  communiciret.  Ist 
derowegen  wasz  daran  gelegen,  dasz  man  demjenigen 
nachsetze,  wo  nicht  groszwichtige  ursachen  darvon 
abtreyben. 

Je  partiray  tout  à  ceste  heure ,  Dieu  aydant ,  et  me  has% 
teray  tant  que  possible  sera.  J'ay  conféré  avec  Messieurs 
pour  trouver  quelque  bon  secrétaire  pour  vous ,  mais  il 
n'a  esté  encores  possible.  Quant  aux  discours,  je  les  envo- 
yeray  au  plus  tost  que  pourray  ;  ilz  ne  sont  encores  miz 
au  net ,  et  j'ay  beaucoup  à  y  adjouster.  Que  sera  l'en» 
droict,  Monseigneur  le  Conte,  où  prieray  le  Créateur,  jqu'il 
vous  donne,  avec  une  bonne  vie  et  longue,  accomplisse- 
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.  1 574*  ment  de  voz  vertueux  désirs.  De  Heydelberg ,  ce  8®  décem- 
Décembre,  bre  i574» 

Vostre  très  humble  et  affectionné 
serviteur  à  jamais , 

P.  Beutterich,  D. 

A.  Monseigneur, 
Monseigneur  te  Con(e  Jean  de  Nassau ,  etc. 

Tîllemburg. 

Zii  iren  Gn.  selbst  eigen  handen. 


LETTRE  DXXVII. 

N,  Bnmynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.   Négociations 
twec  le  Comte  dOst-Frize. 


Monseigneur,  retournant  dimenche  dernier  en  oeste  ville, 
j'ay  trouvé  bien  à  propos  ung  messaigier  tout  prest  pour 
aller  en  Hollande ,  par  lequel  je  n  ay  failly,  suivant  le  com* 
mandement  de  v.  S.  d'escripre  et  advertir  son  Exe. 
aucunes  des  choses  principalles  qu*il  avoit  pieu  à 
V.  S.  me  donner  en  charge,  combien  que,  pour  la  haste 
que  le  messaigier  avoit  de  s'en  aller ,  je  ne  pouvois  mander 
g  son  Exe.  le  tout  si  amplement  que  j  eusse  bien  désiré  et 
comme  pour  la  conduiete  des  affaires  de  son  Exe.  il  esi 
bien  requiz;  mais  pour  y  satisfaire,  je  ne  fauldray  de  dépe- 
scher  ung  aultre  homme  exprès  vers  Hollande  d'icy  à  deux 
ou  trois  jours. 

Je  n  ay  trouvé  M.  de  Breyl  en  ceste  ville  ^  d*aultantqu*il 
estoit  malade  en  sa  maison  de  Vyssenich  ' ,  à  ungne  grande 
lieue  d'icy ,  où  je  le  suis  allé  trouver  hier,  et  commençoit  àse 

'  FÎKchenirh ,  au  5.  OL  de  Cohf^rté. 
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« 

refaire  et  repprendre  sa  première  santé ,  et  toutesfois  n  ose--  1 574* 
roitencoiresd'icy  à  quelques  jours  sortir  la  maison.  Je  luy  ay  Décembre, 
faict  ample  rapport  de  tout  ce  que  v.  S.  m'aToit  commandé, 
et  l'ay  trouvé  bien  délibéré  de  faire  tout  ce  qu'il  plaira  à  t. 
S.  luy  commander  pour  le  regard  du  Toiayge  yers  Emden, 
mais  il  ne  trouve  aucunement  convenir  qu'il  iroit  à  Dillen* 
bergh ,  pour  les  raisons  que  v.  S.  entendra  par  ses  lettres 
cyjoinctes,aynsluy  sembleroit  mellieur,  quant  ilserarefaict, 
d'aller  trouver  v.  S.  en  quelque  aultre  lieu  ou  place  que 
V.  S.  luy  vouldra  assigner ,  ou  que  v.  S.  luy  envoyé  une 
ample  instruction  avecq  lettres  de  crédence  ur  ce  servan- 
tes, selon  lesquelles  il  se  pourra  rigler.  Il  insiste  fort  de 
practycquer  le  mariaige  de  Mademoiselle  la  Contesse 
vostre  soeur  avecq  le  Conte  Jehan  d'Oistfrize,  et  luy 
samble  que  cela  seroit  l'unicque  moien  d'employer  puis 
après  le  dit  S'  Conte  en  tout  ce  qu'on  vouldroit,  comme 
je  croy  que  par  sa  ditte  lettre  il  escript  à  v.  S. ,  laquelle 
lettre,  avecq  ceste,  j'ay  bien  voulu  envoyer  à  v.  S.  par  ce 
porteur  exprès,  afin  que  v.  S.  se  puisse  selon  cela  rigler  ' 
comme  par  sa  prudence  elle  trouvera  convenir ,  puisque 
V.  S.  sçait  maintenant  l'intention  de  son  Exe.  et  a  veu 
toutes  les  mémoires  que  j'ay  apporté  sur  ce  faict,  aussy 
que  c'est  à  v.  S.  seul  auquel  son  Exe.  se  repose,  et  sur 
lequel  son  Exe.  a  tout  son  espoir  et  confidence  après 
Dieu,  estant  aultrement  son  Exe.  abandonnée  de  tous 
les  hommes  d'Allemaingne,  et  toutesfois  Dieu  ne  délais- 
sera jammais  son  Exe.  ny  v.  S.,  mais  viendrez  encoires  au 
boult  de  toutes  adversitez  avecq  grand  honneur  et  répu- 
tation. Il  plaisra  à  v.  S.  faire  entendre  au  dit  S^  Briel 
vostre  intention,  et  comment  il  se  pgsurra rigler.  La  chose 
est  de  fort  grande  importance,  et  l'ennemy  est  après  pour 
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i^74-  &*emparer  4e  la  place  »  s'il  peult.^M'  de  BreyL  dict  qu*ii  n  « 
Déoembre.  nul  argent  pour  faire  le  voiayge  et  le  Sieur  baack  Leeu- 
wenharter  sera  bien  content  de  le  desbourser  y  moiennant 
qu'il  ait  une  ordonnance  de  y.  S.  par  laquelle  ▼.  S.  luy 
Yueille  commander  de  donnei*  aultant  au  dit  Briel,  comme 
Y.  S;  pensera  qu'il  pourra  despendre ,  afin  que  la  chose 
,soit  tant  mieulx  authorizée  vers  son  Exe.  et  les  Estatz. 

J'envoye  à  t.  S.  le  double  de  la  lettre  que  son  Exe.  a 
escript  au  Roy  de  France,  ensemble  les  pointz  princi- 
paulx  (  I  )  des  choses  que  par  charge  de  son  Exe.  j'ay  rapporté 
%   à  y.  S.  et  sur  lesquelles  son  Exe.  désire  entendre  la  délibé- 
ration et  résolution  de  y.  S. 

Monsieur  le  Conte  de  Nuenar  est  party  de  ceste  yille 
lundy  dernier ,  qui  estoit  ayant*hier  ;  je  luy  ay  déliyré  les 
lettres  de  y.  S.  mais  ne  m'a  rien  dict,  seuUement  que, 
quant  à  l'Espaignql  prisonnier  à  Dillenberch  ,  il  n'a  jus- 
ques  icy  peu  sçayoir  sa  qualité  ;  s'il  entend  quelque  chose , 
il  en  adyertira  yoluntiers  y.  â. 

n  n'y  a  encoires  nul  messaigier  yenu  d'HoUande,  et  n  a- 
yons  présentement  aucunes  nouyelles  dignes  de  y.  S. 

Monseigneur,  baisant  bien  humblement  les  mains  de 
y.  S.,  je  supplieray  Dieu  octroyer  à  y.  S.  en  santé  heureuse 
et  longue  yie.  Escript  à  Gouloingne,  ce  xy^  jour  de  décem- 
bre i574« 

De  y.  S.  bien  humble  et  bien 

obéyssant  seryiteur  , 

Nicolas  Bruntnc&. 
A  Monseigneur , 
Monseigneur  le  Conte  Jehan  de  Nassau , 
de  Catzenellenl>ogen ,  etc. 


(i)  points  princ.  Voyez  n.**  5a i«. 
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Le  17  déc.  Bruoynck  écrit,  de  Cologoei  «u  Comte  Je%ii,de  i5^4^ 
Nassaa:  «  Monseigneur.  J'ay  devaothier  escript  à  ▼.  S.  par  bomme  Décenbre, 
i>  exprès  ce  que  j'aTois  besoîngoé  avecq  Mr  de  Breyl  sur  l'affaire 
qu'il  avoir  pieu  à  v.  S.  ro'encharger ,  et  J'attens  sur  tout  la  res- 
ponce  et  le  boble  commandement  de  y.  S.  pour  selon  icelluy  me 
rigler.M  Son  £xc.  m'escript  aussi  de  diverses  choses  en  respouce 
de  mes  lettres  que  je  luy  avois  auparairant  envoyé ,  et  afin  que  ▼• 
$•  scaicke  ce  que  son  £xe.  m'escript  sur  le  faict  d'Ëmden  et  de 
l'Evesque  de  Liège,  j'ay  bien  voulu  envoyer  à  v.  S.  ung 
extraict(i)  de  mes  lettres...  Les  Ëspaignolz  ont  quitté  la  Haye 
et  toutes  les  aultres  places  qu'ilz  tenoyent  encoires  jusques  prez 
de  Harlem.  » 

Et  le  i8  déc  «  Monseigneur.  Vincent  Ghyer  (tu)  s'en  vient 
joarnellemeot  icy  importuner  le  Sr  Isa'âck  Leuwenharter  pour 
avoir  de  luy  payement  de  noeuff  cens  Dalers  à  laj  deux  à  causse 
des  armes  qu'il  a  livrez  au  dernier  voiayge  de  Monseigneur  le 
Conte  Louys  de  Nassau,  frère  de  v,  S.  et  Leeuwenharter  escript 
présentement  sur  ce  à  v.  S.  afin  qu'il  plaise  à  icelle  faire  dresser  le 
susdit  Yincent  Ghyer ,  ou  du  moins  luy  donner  addresse  vers 
soo  Esc.  et  M,M.  les  Estatz  d'Hollande...  >  (MS). 


LETTRE  DXXTIII. 


BeuHenck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Entreprise  de  Bour^ 
gogne. 


Monseigneur  le  Conte  !  Vezines.  est  vers  le  Prince  d'O- 
range ,  et  croy  qu'il  repassera  par  devers  vous*  Je  désire- 
rois  grandement  que  luy  donnissiés  bon  courage,  et  l'inci- 
tiez à  faire  son  devoir  \  à  quoy  ne  fais  doute  que  n'ayez 


(i)  extraiL  Voyez  la  Lettre  5 a 5. 
(a)  K  Ghyer.  T.  HL  p.  333. 
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tSy4-  satisfait  :  cela  est  cause  que  le  tout  sera  un  peu  plus  long. 
Décembre.  Cependant  je  ne  suis  pas  oisif,  ains  achemine  le  tout  tant 
que  je  puis.  Il  y  a  un  autre  point ,  c  çst  que  Champagne 
.  estBourgoingneundBisantz';  ayant  esgard  que  rien  ne  se 
brasse.  Jehan  est  content  de  faire  tout  ce  qu  il  lui  sera 
possible.  Tbj  escrit  à  Béza  et  autres  ;  attendant  leur  réso- 
lution ,  solliciteray  autre  part.  Je  vous  ay  desja  escrit  que 
le  Prince  Casimir  estoit  fort  enflammé ,  et  ne  désiroit  aul- 
tre  chose  que  quelque  bonne  occasion.  Surtout,  Monsieur, 
il  faut  cercher  ses  lettres  que  dites  avoir  de  Bourgoigne  ^ 
pour  sçavoir  à  qui  s  addresser  seurement. 

Monsieur  Schwendi  n*estoit  pas  à  Bensheim'  quand  je 
suis  passé  par  le  païs  d'Elsas  :  j'eusse  bien  désiré  de  confé- 
rer avec  luy.  Quant  à  mes  discours ,  l'un  est  du  tout  ache- 
vé, l'autre  est  en  tel  estre  que  Tay  emporté,  et  n'ay  délibéré 
de  l'achevei'  que  je  ne  voye  que  nostre  affaire  s'achemine,  et 
à  la  vérité,  si  j'en  faisois  autrement,  je  travailleroisen  vain. 
Je  S;uis  icy  vers  le  Prince  de  Condé,  espérant  partir  demain. 
Je  ne  vois  point  que  les  affaires  de  France  soyent  en  bon 
train,  quoyque  l'on  en  dit,  et  n'ay  aucune  espérance  aux  for^ 
ces  humaines.  Je  voy  beaucoup  de  choses  qui  ne  me  plai- 
sent  pas  trop ,  et  crain  qu'il  n'y  aye  quelque  mal  caché.  Je 
désire  fort  de  savoir  quelque  bonne  nouvelle  de  Monsei- 
gneur le  Prince  d'Orange,  vous  priant  humblement  de  me 
faire  advertir  s'il  y  a  quelque  bon  succès,  afin  que  les  po- 
vres  gens  de  deçà  ayent  occasion  de  prendre  courage  et 
continuer  leur  espérance.  Sonsten  weiszichdiszmalnichts 
eigentlichs  zu  schreiben ,  dan  ich  mit  niemanden  gehan- 
delt;  bin  aile  tag  schreiben  gewertig;  stehet  darauf  dasz 

(   C^ci    tUvoit  apparemtneiU  être  inintelUgibU  pour  qmcorit^ui'  n'en  aurott  pas 
la  vit*/.      **    Pftite  i'Ule  entre  Dannsladt  et   Heitleîhrrir, 
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icb  nach  GenètFe  verreisze  mit  Béza  und  Clervan  (t)3ta    1674. 
faandeln.  Décembre. 

Priant  le  Créateur,  Monseigneur,  qu'D  vous  maintienne 
en  Sa  Grâce.  De  Basle  ,  ce  19  décembre  i574- 

De  Yostre  Seigneurie  très  humble 
serviteur  à  jamais , 

P.  Bbuttbeich,  D. 

A  MoDseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  de  Nassau  , 
à  Dillembourg. 


''IJETTREDXXIX. 

Le  Prince  iT  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  AiTwée 
de  Léonînus  ;  entreprise  infructueuse  contre  Anvers* 


*^  Le  21  déc.  Léoninus  et  Bont,  députés  par  Réquesens, 
forent  introduits  dans  l'Assemblée  des  Etats  de  Hollande.  Re^ 
soL  r.  Bail,  i574  ,  p.  254*  —  Léoninus,  né  en  1 5 19  ou  i5io  à 
Bommel ,  Professeur  à  Louvain,  étoit  connu  du  Prince,  auquel  il 
fat  envoyé  en  1672  pour  traiter  delà  reddition  de  la  ville.  Plus 
tard  il  fat  Chancelier  de  la  Gueldre.  Sa  vie  a  été  savamment  décrite 
par  le  Prof.  v.  Cappelie  dans  ses  Bydragen  tôt  de  Gesch,  d.  I^ederi 
p.  I  —  ao4.  —  Bont  avoit  été  Pensionnaire  de  Middelbourg. 

On  avoit  réussi  à  faire  entrer  dans  Anvers  plus  de  tiooo  soldats 
«  die  secretelyken  hier  en  daer  onder  de  borgerye  zyn  geherbergt 
M  en  gelogeerU  »  3or ,  586*.  Il  paraît  que  Réquesens  avoit 
reçu  avis  de  la  chose;  du  moins  il  étoit  venu  à  Anvers,  sans 
y  être  attendu  et  précipitamment.  <*  Dit  maekte  de  herten  van  de- 

(1)  Clen*an,  Officier  très  distingué  :  «  vir  génère  et  virtute  iilu- 
^  slris.   Thuan,  Eist.  IIL  106. 
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1 5y4*     •  gcne  die  van  den^aeoslag  wisten ,  so  wel  van  soldaten  ala  van  bor- 
Décembre*  *  geren,  geheel  verflaut:»  /.  /•  Peut-être  le  Prince  ignoroit-il  encore 
ces  détails. 


Monsieur  mon  frère.  Combien  que -par  ma  dernière  je 
vous  ay  escript  bien  amplement  de  tout  ce  que  je  tous 
avois  à  dire ,  je  n'ay  peu  laisser  toutesfois  par  ce  mot  vous 
mander  que  pour  présent  je  me  porte  bien,  comme 
aussi  font  noz  affaires  de  par  deçà  (Dieu  en  soit  loué)  ,  et 
que  depuis  quelque  jours  est  arrivé  en  Hollande  ung 
Docteur  Elbertus  Léoninus,  demourant  à  Louvain,  qui  est 
envoyé  pour  avec  moy  et  les  Estatz  d*Hollande  entrer  en 
quelque  conférence  de  paix,  comme  je  pense.  Mais  comme, 
avant  sa  venue  ,  je  m*estois  party  pour  quelques  affaires 
en  Zeelande,  n'ay  encores  entendu  ce  que  porte  sa  charge. 
Je  Tattens  d*heure  à  autre  icy  ,  et  après  avoir  entendu 
sa  proposition ,  ne  fauldray  de  la  vous  mander.  Tant  y  a 
que  je  vous  puis  asseurer  que  nostre  partie  adverse  le 
donnent  meilleur  marchié ,  et  ce  laisse  veoir  qu'ilz  se 
trouveront  plus  traictables  que  du  passé.  Je  suis  bien 
nttentif  d'entendre  de  voz  nouvelles ,  d  aultant  qu'il  y  a 
desja  quelque  bonne  espace  que  je  n*ay  eu  de  voz  lettres. 
L'occasion  de  ma  venue  icy  a  esté  pour  1  entreprise 
d'Anvers ,  laquelle  est  failli  et  n'a  eut  tel  succès  que  dési- 
rions. La  cause  a  esté  la  pussilanimité  des  bourgeois , 
n'aiant  au  temps  préfix  osé  mectre  les  mains  aux  armes  , 
combien  que  noz  batteaux  et  gens  de  guerre  estoient 
arrivé  pour  leur  secour ,  comme  il  leur  estoit  promis ,  et 
ainsi  que  le  jour  devant  ilz  avoient  encores  mandé ,  nous 
asseurant  de  le  mectre  en  exécution.  Vous  le  tiendrez 
encores  secret,  si  d'aventure  on   le  pourroit  autre  fois 
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attenter.  Sur  ce  je  prie  Dieu ,  Monsieur  mon  frère  ,  vous   iS^4» 
maintenir  en  Sa  saincte  grâce,  me  recommandant  de  bien  Bémnbre. 
bon  cœur  à  la  vostre.  De  Middelborch ,  le  xxv®  décem- 
bre i574* 

Yostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 

service , 

GuiLLâUMB  DB  NaSSAU. 
Â.  Monsieur  y 

Monsieur  mon  frère ,  le  Conte  Jehan 

de  Nassau ,  eic, 

LETTRE  DXXX. 

I 

BeuUerich  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Entreprise  de 
Bourgogne, 

Wohlgeborner  Graff ,  gnediger  Herr...  Esz  beruhet  die 
gantze  handlung  auf  den  termims  so  von  Basel  aus ,  un- 
dern  dato  den  19  Decembris  74,  K  G.  underthenig  ich 
zugeschrieben.  Dan  [Vezines]  noch  niet  ankhommen,  und 
kan  nicbt  wol  wasz  fruchtparlichs  furgenobmmen  oder 
angegriffen  werden ,  er  seye  dan  gegenwertig  ;  bleijbt  also 
darbeij  ,  K  G.  underthenig  pittende  wo  sich  zutrûge  dasa 
er  seinen  wegk  auf  Tillenburg  nehmen  wûrde  ,  ime  zum 
handel  anzuhalten. 

Dem  Champagne  betreffend ,  ist  dasz  geschreij  wol 
gewesen  er  were  in  Bisantz  und  Bourgoîgne ,  abeikbefindet 
sich  nicht ,  sonder  der  Graf  Ferdinant  soUe  daszjenig 
versehen  und  darauf  achtung  geben  ,  so  £.  G.  in  gedach- 
tem  schreijben  ich  underthenig  verstendigt.  Sonsten 
will  es  in  allweg  vonnoten  sein  das  E.  G.  die  schreijben 

'    Vottre—  wrrioe.  Autogrmphe, 
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i574  ^àer  von  Adel  an  dén  Piinzen  von  Unmieh  vor  dieaer 
Décembre,  zeyt  gethan ,  auf  das  ehist  dem  Datheno  zukhommen 
lassen,  welcher  wol  mittel  und  wegh  haben  wûrt  mirdie- 
jenigen  zu  verschaffen ,  dan  zu  der  gantzen  handlung  sie 
hoch  Yonnoten  und  sehr  dinstlich  seijn  werde  ;  was  sich 
sonsteu  zugetragen ,  werden  E.  G.  ausz  dem  extract 
meines  schreijbens,  den  E.  6.  zuzuschioken  ich  Hem  Zu- 
léger  schriftiich  gepetten ,  weittieu£ftiger  Temehmen, 
Toutes  choses  se  préparent  et  disposent  de  mieux  en 
mieux ,  et  me  semble  que  jamais  le  temps  ne  fut  plus  pro- 
pre. Je  pense  quil  sera  nécessaire  que  j'aille  en  brief  à 
Genève  pour  traiter  et  résoudre  avec  Béza ,  lequel  peut 
beaucoup(i)  en  cest  afiaire,  mais  je  désirerois  grandement, 
qu'eusse  premièrement  lettres,  ou  de  vous  ,  ou  de  Mes- 
sieurs de  Heidelberg,  et  depuis  que  suis  parti  n'ay  rien  re- 
ceu ,  ni  d'un  costé  ni  d'autre.  Pour  conclusion  je  vous 
prie  me  faire  cest  honneur  que  de  me  faire  escrire  quel- 
ques nouvelles  de  Monseigneur  le  Prince  ,  et  quelle  espé* 
rance  qu'il  y  a.  Que  sera  l'endroit  où  prieray  le  Souverain 
Gréateur,Monseigneur  le  Gonte,qu'il  vous  bénisse  avec  toute 
vostre  illustre  famille,  vous  baillant  l'accomplissement  de 
vos  vertueux  désirs.  De  Montbéliardt ,  le  dernier  jour  de 

cest  an  1674* 

E.  G.  undertheniger 

Pbt.  Bbuttbricb,  D. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau ,  etc^ 

Tillembourg. 

"  (i)  peut  beaucoup,  £n  exhortant  les  Suisses  Protestants  à  8*em~ 
ployer  pour  la  cause  commune»  Ainsi  en  i575  «prolatae  Theodori 
»  Bezae  literae  quibus  spes  de  numeroso  exercitu  a  Condaeo 
N  adducendo  fiebat.  ^  Thuan.  HisU  III.  1  to. 
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Le  4  janvier  le  Prnioed*Oraiige  écrit  aa  Comte  Jean  de  NasMU  ,  1 575. 
de  Mîddelbouri;  :  f  J'ai  dépesché  le  Sieur  de  St.  Aldegonde  par  Janvier. 
»  delà  pour  certaines  affaires  de  conséquence,  lesquelles  luy  avons 
»enchaiigées  vous  communicquer  9  (^  MS.).  Le  S**  de  St.  Aide- 
gonde  alloità  Heidelberg, selon  Languet,  pour  procurer  à  l'Université 
de  Leide  des  savants  propres  à  donner  de  la  célébrité  à  cette  însti- 
lation  naissante:  «venit  nuper  Marnixius  (ob  Academiam  Leiden- 
9  sem)  Heiielbergam ,  ut  Ministrosv  verbi  et  bonarum  artium 
»  Profeasores  conquireret...  Pragae^  Cal.  Mart.»  Languet^  £p.  secr, 
I.  a.  75.  Quoiqu'il  en  soit  de  ce  motif,  parmi  les  affaires  de  consé- 
quence qui  Tamenoient  à  la  Cour  de  l'Electeur  Palatin  ,  il  faut 
sans  doute  mettre  en  première  ligne  les  vues  du  Prince  d'Orange 
sur  Charlotte  de  Bourbon,  fille  du  Duc  Louis  de  Montpensîer  ,  et 
qui  9  auparavant  Abbesse  de  Jouarre  ,  devenue  Protestante ,  s'étoit 
réfugiée,  à  Heidelberg,  au  printemps  de  157a.  Il  est  probable  que 
le  Prince ,  qui  avant  son  expédition  se  sera  concerté  avec  l'Elec- 
teur ,  ait  eu  alors  occasion  de  la  voir  :  déjà  au  mois  de  juillet 
l'Electeur  écrit  à  Junius  :  «  Mademoiselle  de  Bourbon  est  mer- 
veilleusement fascbée  de  la  mort  de  la  Royne  de  Navarre 
•  et  non  sans  cause  v  (MS.  P.  Bréq.  vol.  9$).  Son  père 
étoit  Catholique  fougueux.  Il  fut  un  de  ceux  qui  ,  en 
2565  à  Bayonne ,  en  opposition  avec  la  Reine-mère ,  s'exprimèrent 
avec  chaleur  ^  dans  leurs  conversations  avec  le  Duc  d'Albe ,  sur  les 
moyens  à  employer  en  France  contre  les  hérétiques  (*}*  MS.  B.  Gr. 
i8.  Lettres  du  Duc  d'Albea  Phil.  II).  Longtemps  ceux-ci  n'eurenf- 
pas  de  plus  grand  ennemi  :  «  infestiorem  hostem  non  habuerunt 
4^ugnenoti.»  Lang.yEp,  secr,  L  a.  290.  Sa  fille  avoit  fait  des  voeux 
domt/méme  d'après  les  prescriptions  de  l'Eglise  Romaine  ,  on  con- 
testoit  la  validité.  «  Ante  aetatem  sacris  legibus  défini tam  professa:» 
ThuanuSy  HisU  III.  p.  73  ,  E. 


LETTRE  DXXXI. 

N,  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Départ  du  Comte 
de  Sckwartzbourg.      ,        , 

Monseigneur!  Ayant  ce  jourd'hui  par  ung  messaigii^r 
5  8 
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157*5.  venant  de  Zeelande  veceu  ung  pacquet  de  lettres  de  son 
Janvier.  Exc. ,  j'ay  par  ce  gentilhomme  présent  porteur  bien  voulu 
envoyer  à  v.  S.  une  lettre  que  son  Exc.  vous  escript ,  et 
estoit  en  mon  pacquet.  U  y  avoitau  mesme  pacquet  encoires 
deux  lettres,  Tune  pour  M' le  Conte  de Schwartzenbourg, 
Taultre  pour  Madame  la  Contesse  sa  compaigne ,  desquelles 
j^ay  délivré  à  leurs  Seigneuries,  et  sont  leurs  Seigneuries  ce 
jourd'huypartiesde  ceste  ville  versNuys,  pour  estre  demain 
à  Moers'  avec  toute  leur  compaignie.  Monsieur  le  Conte 
Herman  de  Wyde  (i)  est  encoires  venu  en  temps,  et  party 
avecq  leurs  Seigneuries.  J  envoyé  à  v.  S.  encoires  une  let- 
tre venant  de  Monsieur  le  Conte  de  Nuenar:  J*ay  parlé  au 
Sieur  de  Breyl ,  lequel  est  et  se  monstre  bien  affectionné  à 
faire  service  à  son  Exc.  Mais  veu  qu  il  n*a  pieu  à  v.  S.  de 
luy  escripre  un  seul  mot ,  ny  aussy  luy  envoyer  aucunes 
lettres  de  crédence  ou  instruction ,  il  estime  que  v.  S.  a 
employé  et  envoyé  ung  aultre  au  lieu  que  v.  S.  sçait.    Je 
luy  ay  dist  que  cela  m'estoit  incognu ,  et  sur  cela  sommes 
partiz  Tung de  laultre.  Monsieur  de  Heylinghen  est  arrivé 
par  deçà  :  j'espère  le  trouver  à  Wésel ,  où  je  me  parte  de- 
main avecq  ma  femme,  Dieu  aydant,  pour  aller  à  Emden... 
Colongne ,  6  janvier. 


LETTRE  DXXXII. 

N.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles  diverses. 


Monseigneur ,  j  escripvis  à  v.  S.  le  6^  de  ce  mois  ce  que 


(i)  H.  de  Wijde  :  qni  avoît  épousé  la  Comtesse  de  Bentheim  ; 
mort  en  iSp^t. 


Mcurn. 
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depuis  mon  dernier  parlement  de  Dillenbereh  j  avois  be-  1675. 
soigné  avec  Monsieur  de  Briel,  et  le  double  enquoy  ledit  Janvier. 
S'Briel  estoit  tombé  pour  la  froide  response  que  je  luy  ap- 
portois,  et  qu  estions  ainsy  partiz  ung  de  Taultre  avecqpeu 
d'espoir  d'effectuer  quelque  chose.  Depuis  estant  prest  de 
partir  de  ceste  ville ,  je  reçoys  les  lettres  qu'il  "a  pieu  à  v.  S. 
m'escripre,  joinCtement  les  lettres  de  crédence,  tant  sur  le  dit 
Sieur  Briel  que  sur  moy,  et  cdles  qui  sont  sur  ledit  Sieur 
Brid,  je  luy  aj^incontinent  envoyé,  en  espoir  qu'il  les  ac- 
ceptera et  fera  le  voiayge ,  dont  je  luy  ay  par  mes  lettres 
prié  d'advertir  v.  S.,  afin  que,  s*il  n'y  vouldroit  aller ,  v.  S. 
sçaiche  comment  se  conduire  en  ce  faict.  Je  renvoyé  pré- 
sentement à  V.  S.  les  aultres  deux  lettres  de  crédence,  qu'il 
afvoit  pieu  à  v.  S.  faire  escripre  sur  moy ,  car  je  ne  me 
cognois  assez  suffisant  pour  entreprendre  ung  si  grand 
fidct  ;  j'ay  aussy  encoires  quelque  temps  à  faire  au  pays  de 
Clèves ,  de  sorte  que  je  ne  sçay  quand  je  pourray  passer 
vers  Emden  ,  et  par  plusieurs  respectz  il  sera  meilleur  que 
le  dit  Sieur  Briel  face  ce  voyaige.  Des  nouvelles  il  n  y  a 
icy  aucunes  dignes  de  vostre  Seigneurie ,  sinon  qu'il  y  a 
qvelques  Ambassadeurs  de  l'Empereur  en  ceste  ville  ,  qui 
s'en  vont  devers  l'Evesquede  Couloingne,  pour  luy  signi- 
fier la  diète  Impérialle.  J*ay  descouvert  quelques  gran- 
des practycques,  et  ay  adverty  du  tout  son  Exe.  Le  Sei- 
gneur Dieu  gardera  son  Exe,  comme  II  a  faict  jusques  icy... 
Goloigne ,  9  janvier. 

Le  la  janvier,  le  Prince  d'Orange  écrit  au  Comte  Jean  de 
Nassau  ,  de  Middelbourg  :  «  Comme  nous  désirions  faire  une 
»  eschange  de  Monsieur  de  Jumelles  ,  Senisque  et  Wannebach  , 
«  contre  Don  Alonso  Ponce  de  Léon,  lequel,  comme  il  me  semble, 
»  se  trenve  si  bien  traicté  à  DiUemborrb,  qu'il  d9  pourchasse  guer- 
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iS^D.  »  l'es  pour  sa  délivrance.  Cependant  les  aullres  se  treuvent  fort  mal 
Janvier.  *>  traicté  et  aussy  à  grand  despènce  ;  ce  que  me  cause  de  vous  prier 
»  que  vueillez  tenir  le  dit  Don  Alonso  plus  estroictement ,  et  de  ne 
»  si  bien  traicter ,  et  luy  faire  escripre  et  poursuivre  sa  délivrance, 
»  joinctement  qu*il  mande  au  Coromandeur-Mayor  qu'il  face  oster 
»  la  grande  garde  qu'ilz  ont  donné  à  Monsieur  de  Jumelles,  ou  , 
^i  en  lieu  qu*ilz  donnent  dix  soldatz  pour  garde  et  à  la  despènce 
>^  du*dit  Jumelles,  qu'on  luy  en  comptera  trente.  ("^MS.) 


t  LETTRE  DXXXIII. 

Le  Prince  d^  Orange  au  Secrétaire  Brunynek.  Négociations 
avec  la  France;  affaires -éCEniden;  noupelles  dii^erses. 


....Or  pour  respondre  sur  aucuns  poinctz  de  vo$tre 
ettre  du  xvj^  de  décembre ,  nous  dirons  en  premier  sur 
ce  que  Frëgouse  a  mis  en  avant  au  Lantgrave  de  raltiancé 
que  le  Roy  de  France  désire  faire  avecq  les  Princes  de 
TEmpire,  que  nous  trouverions  bon  que  les  dits  Princes 
en  fissent  toute  bonne  démonstration  d*y  vouloir  enten- 
dre 9  moyennant  qu'il  s^appaisist  avecq  ses  subjects ,  lenr 
accordant  libre  exercice  de  la  religion ,  et  est  bien  requis 
qu'on  s'efforce  pour  advancher  ce  faict  envers  les  dits 
Princes,  en  tant  qu'il  viendroit  bien  à  propos  en  ce  temps. 

Nous  serions  aussi  bien  aise  et  vouldrions ,  pour  le  bien 
de  l'Empire  et  de  tous  les  pays,  que  l'élection  du  Roy 
des  Romains  du  filz  de  l'Empereur  ftisse  encoires  pour 
quelque  temps  différée ,  si  aulcunement  on  le  peult  prac- 
tycquer.  Quant  à  ce  que  le  Grand-Commendator  est  après 
pour  s'emparer  de  Embden,  et  que  le  Conte  Edzard 
d'Embden   dépend  entièrement  de  luy,  nous  le  croyons 
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fermement,  et  feront  tout  ce  quilz  pourroiit  pour  y  iS^S. 
parvenir,  et  pour  tant  désirerions  bien  que  riens  ne  fust  Javier. 
obmis  pour  accélérer  cest  affaire  envers  le  Conte  Jean 
mon  frère.  Et  tenons  pour  aggréable  (^'aVez  tant  faict 
vers  Brejl  qu  if  a  entreprins  le  voyage  à  cest  effect.  Et 
quant  à  Fargent  que  luy  avez  procuré ,  vous  nous  ferez 
sçavoir  combien  que  c'est,  pour  le  vous  faire  rembourser , 
et  regrettons  bien  que  nous  ne  sommes  mieulx  pourveuz 
au  regard  des  bonnes  entreprinses  qui  se  pourroient  exé 
cuter  par  delà,  dont  nous  pouvons  bien  asseurer  le  Conte 
Jean  mon  frère,  qu'il  ne  nous  mancque  au  bon  vouloir  de 
*  luy  en  fumir,  mais  vous  sçavez  qui  n'y  a  moyen  d'en  retirer 
d'icy  pour  les  raisons  autre  fois  alléguées. 

Nous  sommes  en  bonne  dévotion  attendant  ce  qu'il 

« 

nous  mandera  de  la  bonne  entreprinse  qu'il  a  devant  la 
main  ;  Dieu  doint  que  puissions  veoir  en  brieff  et  sentir 
par  effect  le  bien  qu'il  en  espère  réussir. 

D  ne  sera  plus  de  besoing  que  Monsieur  nostre  frère 
s  empêche  pour  trouver  quelque  personnaige  en  Allemai- 
•gne  pour  me  seconder  et  assister  aux  affaires  d'Hollande , 
car  les  Estatz  en  feroyent  difficulté,  et  ne  luy  vouldroyent , 
fidre  ny  donner  le  traictement  qu'il  demanderoit.  Nous 
sommes  aussi  de  mesme  opinion  de  gaigner  les  ^Gonseit* 
lîers  des  Princes  d'AUemaigne;  mais  comme  cela  ne  se  peut 
faire  qu'à  force  d'argent,  à  quoy  ne  pouvons  fumir,  il  le 
bout  remettre  à  aultre  temps. 

n  nous  desplaist  grandement    d'entendre  les  practyc-^ 
quesqui  se  dressent  et  la  malveillance  qu'on  porte  au  Con- 
te Palatin,  qui  n'est  que  ruse  et  finesse  de  noz  ennemis, 
tendans  par  là  augmenter  le  discorde  et  allumer  le  feu  en- 
tre les  Grinces  d'AUemaigne  pour  s'en  prévaloir  et  faire  le 
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167  5.  prouilyct  de  leur  ruyne;  en  quoy  j'espère  que  Dieu  pour- 
Janvier,  yoyra;  et  sera  bien  fait  de  m'advertir  les  conseilliers,  afin 
de  contreniiiier  telles  ruses. 

Et  quant  à  ce  que  touche  laliance  (i)  de  Mademoiselle 
d'Orange  ,  nous  vouldrions  bien  qu'elle  fust  alliée  ayecq 
le  Duc  de  Wurtemberg  ou  le  Conte  de  Mumpéliard ,  ou 
•  bien  à  celuy  que  j  ay  déclaré  à  Heylinghen,  auquel  j  ay  dé- 
claré plus  amplement  de  cecy  mon  intention  pour  le  Éaire 
entendre  à  mon  frère. 

Je  prie  à  Monsieur  mon  frère,le  Conte  Johan  ^qu'il  me  veuil- 
le envoyer  avecq  le  premier  ung  compte  général  de  tout 
ce  qu'il  sçait  avoir  cousté  les  guerres  qu'avons  faict  depuis 
nostre  retirée  du  Pays-bas,  et  combien  je  doibz  encoires 
en  général  aux  gens  de  guerre  et  aussi  aux  Princes  ,  et 
aultres  gens  particuliers ,  pour  nous  en  servir  au  besoing. 

Doctor  Albertus  Léoninus  est  depuis  nagaires  arrivé 
icy,  et  envoyé  par  le  Conunandeur- May  or,  avecq  commis- 
sion, en  forme  de  lettre,  pour  remonstrer,  à  nous  et  aux  Es- 
tatz  d'Hollande  et  de  2^elande ,  comme  le  Roy  a  prins  de 
bonne  part  la  requeste  que  les  ditsEstatz  luy  ont  présenté, 
et  comme,  par  l'intercession  de  l'Empereur  et  aultres  Prin- 
ces ,  il  est  entièrement  incliné  à  démonstrer  et  user  de  sa 
clémence  et  débonnaireté  vers  ses  pays  patrimoniaulx  du 
Pays-Bas  et  Gouvernement  d'iceluy ,  et  qu'à  ceste  occasion 
on  avoit  députté  aucuns  personnaiges  estantz  du  pays  , 
pour,Ayccq  ceulx  que  nous  et  les  ditsEstatz  d'Hollande  et 
ilKeelande  vouldront  députer,  communicquer  et  traicter 
sur  la  pacification  des  dits  pays.  Surquoy  sommes  en  ter- 
mes de  donner  responce  ,  qui  est  d'envoyer  aucuns  dépu- 


(i)  Paliftucc.  Voypz  p.  88. 
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tez  pour.commencher  à  communicquer;  avec  laquelle  le     1575. 
dict  Léoninus  en  brieff  retournera.  Et  sont  nos  affaires  Janvier, 
assez  en  bon  estât  par  deçà.  A  tant,  Secrétaire  Brunynck  ! 
Dieu  vous  .  ait  en  Sa  garde.  Middelbourg ,  ce  12  janTÎer  . 

Vostre  bon  amy  , 

Guillaume. DB  Nass^i). 

Au  Sr  Nicolas  Bruaynck  ,  ' 

mon  Secrétaire. 


Le  Comte  de  Bossu,  ayant  désiré  faire,  à  la  faveur  des  négo- 
ciations ,  un  tour  à  Bruxelles  ,  le  Prince  dût  lai  refuser  sa 
demande^  et  lui  écrivit  le  i  a  janvier  de  Middelbourg...  «  Solde  wel  te 
9  wenscben  syn  dat  van  overlange  gy  en  âe  andere  van  Uwe  quali- 
9  teit,  die  crédit  had  binnen  *t  Land,  u  bad  geëmployeert...  dat  gy 
»  belet  bad  dese  tyranniscbe  handelingen...  Ik  wilde  wel  van  gants 
»  myn  herte  dat  den  tyd  nu  also  ware  dat  wy  mochten  gebruiken 
a»  een  goede  en  oprechte  vriendscbap  d*eene  met  den  anderen, 
>  gelyk  wy  t'anderen  tyden  bebben  gedaan  :  »  Bor^  SgQ,\ 


LETTRE   DXXXIV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à...  Embarras  ' pécuniaires  par 
suite  de  ses  sacrifices  pour  les  Pays-Bas, 


**  Dans  les  passages  que  nous  omettons  et  qui  du  reste  n'ont 
aucune  importance,  il  s'agit  d^envoyer ,  diaprés  les  prières  réité- 
rées du  Prince  celui  auquel  le  Comte  écrit,  cabn  den  bewusten 
»  orttb.i  Apparement  ce  lieu  sera  Emden,  et  l'enToyé  W.  v.  Breyll. 


Unsem  gunstigen  grusz  unnd  geneigter  willen  zuvor  , 
Edler.  Emyester  lieber   bes»onder..é.    Darneben    haben 
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iS^S.  wir  deii  Secretario  «uch  ferner  vermeldet,  obwol 
JanTier.  ein  jeâer  verstendiger  aus  allen  verlauffenen  leidit^ 
lich  abzunehmen ,  das  weder  der  Herr  Printz  in 
dieszer  sachen  seiner  G.  privât  w erck ,  noch  auch  unsere 
Brueder  und  wir  derselben  '  unsere  eigene  sachen  nîemak 
gesucht  oder  auch  noch  nicht  suchen  theten,  so  weren 
doch  deszen  unahngesehen,  beneben  den  Hem  Printzen, 
wir  Gebrûder  nhun  so  oft  und  viel  von  denjenigen  mit 
Welchen  von  uns  gemeiner  sachen  zue  gutem  gehandlet 
worden  umb  erstattung  ihrer  aufgewendten  unkosten  und 
erlittenen  schaden  ahngelangt ,  das  wir  dardurch  in  grosze 
beschwerung  und  schulden  gerathen ,  also  das  sich 
nhun  hinfûrter  gebûren  woUe  uns  in  die^zen  dingen  bes- 
zer  fiirzusehen  ,  und  mehr  nicht  auf  uns  zii  laden  dan  wir 
leisten  und  ertragen  konnen...  Datum  DiOenbergh ,  den 
1 5*"  Januarij  A®  i  SyS. 

Le  16  janvier  le  PrÎDce écrit ,  de  Middelbourg,  au  Comte; 
»  J'ay  receu  vostre  Lettre  du  1 1  déc.  et  entendu  par  iœlle  que 
»  pour  lors  vous  estiez  fort  chargé  des  affaires»  (  ^  MS.). 


LETTRE  DXXXV. 

Beuttertch  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Projets  contre  la 
Bourgogne. 


Monseigneur  le  Conte.  Je  ne  scay  que  penser  de  n'avoir 
jamais  reçeu  aulcune  lettre  de  vous  depuis  mon  partement 
de  Dillembourg;  ce  néantmoings  je  n*ay  laissé  de  faire 
mon  devoir ,  et  pense  les  affaires  estre  tellement  avancez 

'  oder  est  rmturé. 
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qu'en  verres  Inentoat  telle  issue  que  la  pouvez  souhaiter ,  i&75. 
Dieu  aydant.  Rien  n^  retardé  les  besoignes  que  les  Janvtci 
nouvelles  et  lettres  qu'attendois  de  vous,  dont  sera  e^ 
crit  cy-après ,  et  de  Messieurs  de  Heydelberg  ;  teUement 
qn'ay  este  contraint  d'envoyar  mon  homme  exprès  à 
cheval  avant  que  passer  outre.  Pespërois  que  m*envoye* 
riez  ce  qu'ay  tant  souhaité  et  recommandé  à  Monsieur  Da- 
thénus,  et  sollicité  vers  vous  par  toutes  les  lettres 
que  je  vous  ay  envoyé ,  ce  sont  les  lettres  de 
Bourgoigneau  Prince  d'Orange,  et  sans  icelles  tout  est 
plus  difficile  de  la  moitié.  Par  tant  je  vous  prie  bien 
humblement ,  tant  que  je  puis  et  qu'aimez  la  gloire  de 
Dieu,  comme  l'aimez  uniquement  et  l'advancement 
d'icelle  ,  que  ne  différiez  de  prendre  la  peine  à  les  cher- 
cher et  les  envoyer  icy  ,  afin  que  l'on  s'en  serve  ;  car  si 
nous  les  avons,  nous  serons  comme  asseurrez  de  Dôle  , 
Croy,  Nozareth'  et  autres  servans  au  fait.  Yezines  est 
absent ,  dont  est  au^  l'afiGeiire  retardé  ,  mais  Dieu  nous 
en  à  mis  en  main  un  autre.  Johann  ne  sçait  pas  le  n*eud 
de  la  matière ,  mais  l'entend  en  général  ;  il  approuve  le 
tout,  et  s'efforcera  de  se  monstrer  telquel'ay  tousjours 
estimé.  Prince  Casimir  ostera  toutes  les  difiBcultez  qui 
pourront  survenir.  Il  n'y  a|difficulté  au  monde  que  jevoye 
que  quelquepeu  Glerevan  pour  le  commencement,  mais,  si 
je  recoy  de  vous  ce  que  j'espère ,  nous  trouverons  trop  de 
mcyyeus  pour  y  remédier  :  joint  que  me  doibs  trouver  k 
Basieen  brief ,  où  sera  Béza  et  plusieurs  autres,  lesquels 
voyans  si  grandes  et  belles  commoditez,  trouveront 
remèdes  convenables.  Au  reste,  tant  plus  je  pense  à  cecy , 
tant  plus  je  m'y  employé  de  meilleur  cœur  ;  mesmes  ay 

'  Noteroy  (f)  petite  pifU  <U  U  Franche  Comté»  *  noeud. 
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S. 

1575.  dressé  le  discours  que  sçavez  bien  d*une  autre  façon  qu'il 
Jaovier.  n'estoit ,  car  je  me  suis  dilligemen^informé  du  tout. 

'  Il  est  nécessaire  que  le  Prince  d*Orange  soit  adverti  du 
tout,  afin  qu'il  dispose  ses  affaires  selon  cecy.Wûrt  villeicht 
auchVonnoten  sein  das  ich  nûch  gen  Heydelberg  yerfïige, 
ehe  und  zuvor  der  handel  in  das  werck  gefurt.  Will  raich 
bevleissen  das  zu'E.  G.  ieh  yolgendts  auch  kommen 
moge  und  den  discours  mit  mir  bringen ,  der  ausz  er£ai- 
rung  Tieler  sachen  die  mir  sonsten  unbewust,  ^e 
gemeldt,  yielanderst,  richtiger,  und  Tolckommenlicher 
dan  zuvor.  Wie  dem  allen  E.  G*  schreyben,  bin  ich 
undertheniger  begir  gewertig.  Were  rhatsam  das  E.  G. , 
'  wo  nicht  sonsten,  disser.handel  betreffend,  rechte  schrey- 

ben  Yorhanden,  zweên  oder  drey  desPrinzen  von  Oranién 
brief  auf  blanketen,  doch  yersiegelt ,  mir  zugeschikht , 
mich  derselbigen  der  nottûrft  und  occurenzen  nach  zu 
behelffen. 

Sonsten  bleybe  ich  und  werdt  teglich  in  meiner  ersten 
meiilung  bestetiget,  seye  keinem  Konig  emst  zum  firiden, 
man  sagç  oder  schreybe  unsz  waz  man  woUe ,  ist  weder 
thunlich  noch  ratsam  daz  man  was  auff  ir  furbringen 
beyderseits  achtung  gebe,  esz  ist  umbsonst,  derer  weg 
ist  der  best  weg,  ist  kein richtiger  wie  unrichtig  er  ist. 

Die  brieff  so  hierin  ^verscUossen  wollen  E.  G.  cito  et 
tuto  gen  Coin  schicken  lassen,  dan  ich  der  tausent  kronen 
halben  schreyb ,  die  dem  handel  noch  wol  werden  kom- 
men... 

Newer  zeittung  Weisz  ich  nichts  gewisz,  gib  auch  kein 
achtung  aufFdie  gemeine  sag  und  generaUa  noi^a.  Man 
sagt  gleichwol  seyen  zu  Antorff  vil  printzischen  eingezo- 
gen  worden ,  und  doch  stehe  man  auff  den  vertrag. 
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J  ay  peur  quand  j  oys  ce  mot  de  paix,  soit  en  Flandres,  ]kBji. 
smt  en  France ,  totus  horreo:  cum  sciam  obductat  hoc  J«ovi«r* 
verbo  iraiumerai  technas  ^  fraudes  ^  insàUas*  Je  tous  prie, 
Monseigneur ,  qu'il  vous  plaise  me  faire  adTertir  du  succès 
du  S'  Prince  d'Oranges,  et  ne  tous  offenser  de  ceste 
lettre ,  escrîtte  fort  à  la  haste ,  car  j'en  ay  escrit  treize 
toutes  d'importance  en  diTers  lieux  en  deux  jours,  puis 
je  ne  me  fie  de  personne  pour  les  copier.  Mais  pour 
retourner  au  point,  je  tous  supplié  très  humblement. 
Monseigneur,  que  soyez  recors'  de  ces  lettres  que  scaTcz, 
et  ce  d'aussi  bon  coeur  comme  je  prie  le  Créateur ,  Mon- 
seigneur,  qu'il  Luy  plaise  assister  à  toz  Tcrtueux  deseins, 
et  TOUS  bailler,  en  bonne  Tie  et  longue,  Taccomplissement 
de  TOZ  désirs.  De  Montbéliardt,  ce  xxj,  de  jauTier  i575. 

P.  B,  D.* 

L'on  dit  que  le  Conte  d'Egmond  (i)se  retire  de  la  cour 

de  l'Empereur.  Je  désirerois  qu'il  suiTist  le  bon  party. 

A  Monseigneur» 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nat* 
sau  y  TiUembonrgk 


t  LETTRE  PXXXVI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Duc  Bichard  (a).  Nouvelles 
dii^rses. 


Durchleuchtiger  ,    hochgebomer    Fûrst....  '  Von    der 


(i)  d'Egmond  Philippe ,  fils  aine  de  l'infortuné  Comte  Lamoral 
d'£gmont. 

(a)  Bichard,  Probablement  Bichard  de  Simmern ,  né  en  iSai  ; 
Prince  Luthérien  et  frère  de  l'Electeur  Palatin. 

'  mémoratir.     *  f  etrut  Beiittirricb,  Doctor. 
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V 

i575.  Priedtdiandlungy  s6  durch  anhalten  der  Stende  des  Nie- 
HsomxT.  derlandts  fûrgenommen  sein  solte,  danu  dan  beide 
Praesidenten  in  Gelderland  und  Frieszlandt,  sambt  den  D. 
Longollius  zu  Loven  deputirt  und  zu  dem  Hem  Printzen 
abgefertiget  seien,  scbreibt  man  aus  Antorff  das  auch 
Grave  Gûnther  von  Schwartzburg,  sambt  demOraven  von 
Hohenlohe,  zu  boehgemelteA  Hem  Printz  binein  solteH 
gezogen  sein. 

Vom  Frieden  in  Franékreich,  auch  von  des  Konigs  Gro* 
nung,  so  auf  den  a5^  hujus{i)  geschehen  solte,  darauf 
der  Printz  von  Condé  sampt  andem  ist  geladen  wor- 
den ,  haben  wir  etwas  gewiszes  gehort  ;  item  wie  etliche  ' 
gesandten  Rochelle  durch  Metzs  mit  des  Konigs  frey- 
geleidt  zue  Basel  bei  hochgemelten  Printzen  ,  der  Friedts- 
handlung  halben  ahnkommen ,  ist  gewisz  und  offenbar  ; 
man  sagt  aber,  obgleich  hochgemelter  Printz  dem  Konig 
und  seiner  zusagung  wol  vertrawe,  so  konne  er  den 
leuthen  so  bei  irer  Ma'  seindt ,  ûbel  vertrawen,  derwe- 
gen  er  sich  entschuldigt  bat. 

Von  des  Gardinals  von  Lottringen  (a)  todt  kompt  zei- 
tung  die  man  alhie  gewisz  helt  ;  gleichergestalt  von  des 
groszen  Tûrcken  (3)  todt;  man  scbreibt  aber  sein  sohn,  der 


(i)  den  25  hujus.  Henri  TU  fut  sacré  à  Reims  le  i3  fén-ier;  oo 
le  i5,  selon  de  Thou, 

(a)  LoWi^gefu  Le  Cardinal  de  Lorraine  mourut  le  29  décembre 
à  Avignon  ,  âgé  de  ôo  ans. 

(3i  T&rcken.  Sélim  H  étoit  mort  le  i3  déc. ,  après  un  règne  hon- 
teux de  huit  années  :  (T.  H,  p.  4B0.)  A.murad  UI  lui  succéda. 
«Besonders  îm  Gegensatz  mît  dem  Yater  erscbien  er  maszîg,  mann 
»lichy  den  Studien  ergeben,  den  WafTen  nîcht  abgeneîgt.  Auch 
«zeigte  er  einen  sehr  loblîcfien  Anfang:  »Ranke,  F,u,  V.  I,  41.  Bien- 
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auf  die  sS  jahr  ait  und  ein  geûbter  kriegsman  sein  solte>  iSji* 
derChristenheit  mebr  dan  seinVatter  za  furchten  sey.  Der  Jaovier, 
Her  woUe  ailes  zum  besten  schicken, 

Id  Hispanièn  sol  es  auch  ùbel  zugehen ,  dan  aUè  stette 
inGatbaloma  soUen  den  Inqmsîtoribia  die pforten zu irer 
ahnlunfft  zugesperret,  und  sie  einzulassen  yerweigeit 
haben  ;  darzu  soUen  die  bûrger  in  einer  statt  auf  einen 
tagin  die  laomûnchen  undpfaffenerscblagen  haben,  So 
sdireibt  man  auch  aus  Italien ,  der  Rûnig  auf  dem  jagen 
bah  sich  gestûrtzt  mit  einem  gawel',  und  einen  schweren 
fallj^ethan,  daraus  er  in  kranckheit  gerathen  sein  soit. 
Was  aber  daran  ist,  giebt  die  zeitt..,  Dillenberg,  a5  Januar0\ 

hhn  Hertog  Reicbharth; 


t  LETTRE  DXXXTII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Commandeur  N.  Hum  (i). 
Relatîpe  à  la  PaAdfication  des  Pays^Ba^, 


Mein  gûnstigen  grusz  zuvor,  lieber  Henr  Compthur. 
Von  denen  ghen  Gollen  abgeordenten  dhienern  bin  ich 
Dotûrfftigberichtetworden  wasihr  mit  ihnen  von  wegen 
der  Friedtshandlung  in  den  Niederlanden ,  und  dan  einer 
ahnsehentlichen  fiimehmen  persohn  hohen  erbiethens , 
fiir  yertrewliche  underredung  gehabt.  Das  ihr  nhun  in 

tôt  il  se  livra  à  la  débauche  et  à  Tavarice.  H  vécut  et  régna  jusqu'en 
1595. 

(i)  N^  Bum^Ce  perBonnage,  qui  parolt  avoir  ea  de  Tinfluence 
en  Àllamagne ,  nous  est  inconnu. 

■   i^aii  f  cheval. 
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i5j5.  dieszen  sacheo  £uch  so  vleiszig  und  gutwiUig  bemûhet, 
Janvier,  l^m  ichanderst  nicht  erachten  dan  das  es  aus  einem  recht 
Christ- und  va  tterlandt^liebhabendem  gemûth  herfliesze 
und  allen  theilen  zue  gutem  geschehe.  Bedanck  mich 
deszelben  gantz  "deisûg,  und  wil  nicht  underlaszèn 
solches  forters  zu  rhûmen  und  wo  mûglich  hienwieder  in 
allem  guten  zu  beschulden.  Dameben  aber  mach  ich  dem 
hern  in  yertrawen  nicht  bergen,  das  ahnfengklichen  mir 
.der  ahngeregten  persohn  erbiethens  zu  yemhemen  etwas 
frembdt  gewesep  ,  in  betrachtung  das  des  orts  gleichwol 
ein  zeitlangk  allerley  seltzame  und  nach  Yerenderun|[  des 
glucks  so  wiederwertige  (i)  handiuhge  Torgelaufïen,  das  wir 
dardurch  zue  allerley  nachdencken  und,  die  warheit  zu 
bekennen ,  zue  gar  geringen  vertrawen  und  gùtem  willen 
seindt  yerursacht  worden.  Wan  aber  von  des  hem  wegen 
mir  solcher  ausfhûrUcher  bericht  geschehen ,  wil  demsel- 
ben  ich  desto  lieber  glauben  zustellen,  und  den  hem 
hiemit  vleiszig  ersucht  und  gebetten  haben  das  der  herr 
unbeschwert  sein  woUe  die  mùhe  aluizunehmen ,  und  der 
bekanten  persohn  fur  dero  geneigten  willen  und  gute 
zuneigung  gantzs  hochlicben  zu  dancken ,  und  zue  der* 
selben  mich  zum  yleiszigsten  underdienstlichen  zu  erbie- 
then ,  der  gentzhchen  zuyersicht  und hofnung,  hertzs  und 
wèrck  werdenmlt  wortten  und  erbiethen  ûbereinstimmen, 
und  derselben  gemesz  und  gleichfonnig  sich  altzeit  erzei- 
gen  und  beweisen. 

So  yiel  die  ahngezogene  friedtshandlung  betreffen  thut, 

(i)  wiederwertige.  Ceci  feroit  penser  à  l'Empereur ,  si  dans  les 
derniers  mois  sa  bonne  volonté  envers  les  Pavs-Bas  n*amt  été 
trop  manifeste.  Pent-étre  s'agit-il  de  TËlecteiir  de  Saxe. 
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were  von Gott  dem  Almechtigen  wol  hochlicben  zu  wûn-  iSj&» 
sehen  und  zu  hitteny  ja  einjeder  Ghiisteninensch  mit  Janvier,^ 
#ondenn  vleisz  damach  zu  trachten  schuldig  und  pflicbr 
tig ,  das  die  sachen  in  dem  Niederlande  dermahl  eins  ans 
dem  erbermlichen  standt  zue  einem  Ghristlichen^fried- 
samen,  beslendigen  wesen  môchten  gebracht  werden,    . 
Auf  dieszer  seitten  soll  und  werdt  man  desfals  nicht» 

m 

erwinden  laszen ,  noch  einige  mittel  und  wege  ausschlagen 
so  bierzu  dliienlich ,  so  fem  man  nhnr  dieselbige  mit 
gewîszen  und  ehren,  ohne  euszerst  yerderben  und 
underdrûckung  der  lapdt  und  derselben  einwohner ,  ein- 
gehen  und  ahnnebmen  mag;  und  weia  under  andem 
insonderheit  don  Hem  Printzen  ich  hierau  dermaszen 
geneigty  willig  und  geflieszen,  das  ire.  G.  daszelbe  nach 
euszersten  yennogen ,  auch  mit  hindahsetzung  und  rerlust 
aller  derselben  zeitlicfaen  wolfiauth  und  priyatsachen , 
gem  werden  vortsetzen  und  befurdem  belffen. 

Wolte  Gott  das  die  sacben  nbur  mocbten  zu  gebûr- 
licher  yerbore,  tractation  und  bandlung  kommen,  so 
bette  icb  keinen  zweifFel  es  solte,  Termittelst  gottbcber 
gnaden^  dieszem  werck  leicbtlicb  zu  belffen  sein,  und 
solcbes  mit  der  koniglicben  Ma^  zue  Hispaniën  grosser 
réputation ,  nutzen ,  und  vortbeiL 

Man  ist  dieszes  tbeils  jederzeit  zue  aller  billikeit 
mecbtig,  wie  er  sicb  dan  aucb  darzue  alwegen  und  was 
er  sonsten  der  kon.  Ma*  ûber  die  scbuldige  pflicbt  nocb 
femers  fur  underthenigste  dienst  und  gefaDen  'mit 
gewiszen  und  ebren  zu  beweisen  vermogt,  gutwillig 
erbotben  und  nocb  auf  den  beutigen  tag  erbietben  tbut. 

So  ist  auch  der  ursprung  und  die  uhrsacben  des  ein- 
gereîszenen  unratbsimd  ûbels  nhumehr  dermaszen  norori 
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i575.  und  bekant,  das  soviel  da  leichtlicher  und   henjev  die 
Janvier,  sachen  zu  remedyren  seint,  nom  cessante  causa  ^  cessât 
etiam  effectus, 

Weil  aber  davon  alhie  zu  discuriren  etwas  weideufflig 
tind  zulang  sein  wûrde ,  der  herr  auch,  ab  der  yerstendig 
der  sachen  gelegenheit  und  umbstende,  ohne-fimier 
erinnerung)  naoh  notturft  wirdt  zu  bedencken  wiâzen,  ak 
wil  den  hem  mit  femerer  ausfhûning  und  déduction 
nicht  bemûken ,  sondem  andere  mehr  yerstendige  und 
etwan  weniger  verdechtige  guthertzige  leutbe  hierinnen 
Ghristlichen  judiciren, die  sachen  selbstreden,  und ^  die- 
weil  ich  nicht  vieldarbey  zu  thun  vermag,  die  zeitt  ailes 
entscheiden  laszen;  gantz  vleiszig  abermals  bittendtdas 
der  herr  offt-  und  hochgedachter  persohn  mein  gebûrlich 
Und  dinstwilliger  erbiethen  in  besten  Terrichten,  auch  sie 
und  andere  wolmcinende  und  ftiedliebende  leuthe  deszen 
Tergewiszigen  und  informiren  woUe,  das  man  auf  dieszer 
seitten  nie  anders  begert  oder  auch  noch  begere,  dan 
dasz  dieszen  landen  zue  ruhe  und  frieden  ausz  aller 
beschwerung  ukid  trangsal  moge  geholffen,  und  Yonden- 
selben  ire  konigliche  Ma^  aile  schuldige  und  mùgliche 
dienst  und  ehrerbiethung,  mit  gewiszen  und  diren, 
trewlich  geleist  und  erwiesen  werden. 

Da  deuLhem  Compthur  ich  fur  meine  persohn  wûste 
allen  guten  willen  und  ahngenehme  wilf  harung  zu  erzei- 
gen,  soU  er  mich  altzeit  bereitt  und  willig  haben ,  mitbitt 
der  H^rr  Compthur  woUe  in  solchen  friedliebenden 
gemûth  und  Christlicher  affection ,  so  er  zue  dem  alge- 
meinenvatterlandt  tregt,  verharren,  und  demsëlbenzugu- 
temdisz  hochnothwendig  werck  der  friedtshandlung  nach 
▼ermogen  jederzeit  befïirdern  helfen  ;  ahn   dem  erzeiget 
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der  herr  ein  rhûmblich  und  gaiitz  nûtz-und  nothwen*  i575. 
diges  werck,  welches  der  Almechtig,  dem  ich  den  hem  Janvier, 
hiemit  in  seinen  sphutz  bevelen  thue ,  nicht  wirdt  un» 
vergolten  laszeo.  Datum  in  eile,  Dillenbergk,  den  28 
Januarij. 

> 

Ewer  alzeit  guter  gônner  und  ireundt, 
JoHAN  Gravb  zu  Nassaw  Catzbnblnbogbn. 

l>eiD  erwirdigeD,  edlcD  und  ernvesten, 
meîoem  lîebeD  besondern  und  guten 
gonnem,  l9iclaosHuni,  Coroinentliur  su 
ReYentszbeim ,  Teuisches  Ordens. 


LETTRE  DXXXVIII. 

N,  Brunynck  an    Comte    Jean    de    Nassau.    Nouvelles 
diverses. 


.....Le  jour  d'hier  jereceuz  ungpacquet  de  lettres  (i)de 
son  Exo.  escriptes  à  Middelburch  le  xij®  jour  de  ce  mois, 
responsives  à  quelques  miennes  que  précédentement  je 
luy  ayois  escript ,  et  mesmes  en  partie  par  charge  de  v.  S. 
Et  d'aultant  que  par  la  fin  d'une  lettre  son  Exe.  me  com- 
mande d  envoyer  le  double  d'icelle  à  t.  S. ,  aTecq  celles 
que  son  Exa  vous  escript,  je  les  ay  bien  en  diligence 
voulu  dépescher  A  v.  S. ,  joinctement  ceste,  a6n  que 
soyez  sur  tout  esclarcy  de  l'intention  de  son  Exe.  et  puis- 
siez veoir  combien  son  Exe.  a  ce  faict  de  Embden  à  coeur. 
Tenescrips  dérechieff  à  Monsieur  de  Breyl,  afin  qu'il  se 

* 

(i)  Lettres.  La  Lettre  533. 

5  Q 
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I  SjS.  (léchre  s'il  vouidra  faire  le  voiayge ,  ou  poini ,  et  cela  bien 
Janvier,  tost,  pour  y  pouvoir  remédier  par  aultre  voyc  s'yl  n'y 
vouldroyt  entendre.  Je  luy  faiz  donner  trois  cens  florins 
Carolus,  par  dessus  les  trois  cens  qu'il  a  desjà  receuz,  qui 
font  ensamble  six  cens ,  ce  qui  est  à  suffire  pour  foire 
nng  tel  voiayge.  J'enToye  à  t.  S.  aussi  le  double  de  la 
commission  en  forme  de  lettre,  que  le  Docteur  Léoninus, 
appelle  Longolius,  a  eu  pour  aller  vers  son  Exe. ,  suyvant 
que  verrez  par  ce  que  son  Exe.  m'escript.  Monsieur  le 
€onte  âe  Schwartzbourg  arriva  dimanche  dernier  è 
Dordrecht,  où  sa  S.  fust  receue  fort  honorablement.  Son 
Exe.  n'y  est  pas  encoires  arrivé,  d'aultant  qu'il  ne  peult 
sortir  de  Zeelande  à  cause  des  glaces...  Monsieur  de  S. 
Aldegonde  est  aussy  en  AUemaigne ,  et  tiens  qu'il  sera 
présentement  à  Heydelberch,  et  de  là  passera  vers 
V.  S Wésel,  a8  janvier  1575. 

De  vostre  Seigneurie  bien  humble  et  bien 
obéyssant  serviteur, 

Nicolas  Brunynck. 


t  LETTRE  DXXXIX. 

Le  Comte  Jean  de  Piassau  à  G.  de  [Schale^']  Il  se  défie 
des  négociations  et  désire  que  le  Tjandgrai^e  GtdllaU" 
me  continue  aussi  à  veiller  aux  intérêts  de  la  cause 
/         Epangélique.    • 


»  ♦ 


George  de  Scholley  y  appartenant  à  une  des  premières  famîl**   ^ 
les  de  la  Hcsse  ,  éloi{  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Land- 

•   Schollry  (?). 
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grave:   «Uoter  L.  Wilhelm  lY  undMonz  zeichnete  sîch  Georg   iS^S. 
VDO  Scbolley,^  Hessiscbei-  Gesandte  und  Oberst,  aus.  »  r.  Rommel^  Février. 
/V:  G.  B.  I.  433. 


Mein  g^unstigem  grusz  zuvor ,  ernyester,  lieber  besonn- 
der.  Ich  habe  Ewer  schreiben  enthpfangen,  und  ausz 
demselben  das  trewehertzig  wohlmeinendt  erinnern  und 
wamen  gnugsamb  yerstannden.  Bedancken  mich  deszel- 
ben  gantz  vleiszig ,  will  es  auch  an  gebuerenden  orten 
za  thunen  nicht  underlaszen.  Des  in  Ev^eren  schreiben 
angezogenen  gifFts  halben,  habe  ich  vpr  einer  guten 
weil  yon  Venedig  ausz  gleîchfais  warnung  bekomtnen, 
daszelbige  auch  dem  Hem  Printzen  aisbaldt  zu  wiszen 
gethan.  Es  seindt  aber  zu  solchen  und  dergleichen 
unloblichen  thatten  nuoniher  so  geschwinde  und  selt* 
zame  practiken  und  mittel ,  derselben  auch  so  ofFt  und 
yiel  gegen  den  Hern  Printzen  und  uns  andern  nbun  ein 
zeithero,  wiedan  auch  noch  newlichen,  versucht  worden, 
und  ohne  zweiyel  noch  teglichen  geschichtt ,  das  ohne 
sonderliche  yersehung  Gottes,  menschlich  dayon  zu 
reden,  sich  dayor  zu  hueten  nicht  wol  mûglichen  ist. 
Weil  uns  aber  aile  haar  uff  dem  hauptt  gezelett  und  ohne 
den  willen  Gottes  deren  keins  abfallen  noch  sonsten  ettwas 
wiederfharen  mag,  so  haben  wir  uns  deszen  zu  troSten 
und  dameben  niehts  do  weniger  trewhertzîger  leuthe 
warnen  und  gebiirliche  mittel  nicht  zu  yerachtten. 

Die  friedtshandiung  betreffendt  ist  fûrwhar  hochlichen 
zu  wùndschen  und  Gott  der  Herr  mit  yleisz  zu  bitten  das 
diesachenin  den  Nîederlànden.  wie-auch  sonsten  zwar 
in  gemeîn  yonnothen,  in  einem  bestendigen  Christlichen 
fried^n    '^•^'*hten    ffebracht    werden.    Soviel   den    Hern 
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i575.  Priiizen,  sanibt  dcn  Stenden  der  Niederlande ,  aulangett^ 
Février,  werden  dieselbige  solch  werckh,  wie  auch  billich,  nacb 
aller  mogligkeitt  gern  befùrdern  und  deszfals  an  3ich 
gewiszlich  niclits  erwinden  laszen.  Nachdeme  es  aber  ein 
scliweer  hoichwichtîge  sachbt,  welcbe  sehr  weit  siehett, 
und  daran  niebt  allein  dem  Hern  Printzen  und  den  Nie* 
derlanden ,  sondern  vûrwhar  unserm  Vatterlandt  und  in 
gemein,  vornemblich  aber  ettlichen  wohneinenden  Evan* 
gelischen  Stenden ,  welcbe  ohne  das  dem  gegentheil  in  viel 
wege  verdechtig  und  verbast  seindt ,  nierglicb  boch  und 
viel  gelegen  ist ,  als  nimptt  micb  wenig  wunder  das  so 
geringscbetzig  zu  dies^en  sacben  getban,  und  deme  Hern 
Printzen  und  Stenden  mit  Cbristlicben  rbat  und  ver« 
mbanen  die  hanndt  nicbt  mber  gebotten  wirdt,  wie  ich 
dan  weisz  sie  solcbes  bei  menniglich  gern  suchen  soitten, 
ini  fall  sie  nbur,  anderer  vielfalttiger  obliegender  geschefft 
halben ,  dai'zu  kommen ,  und  darneben  wiszen  mochten 
dasz  nian  ir  ansucben  boren  und  ufTnemen  woltte.  Wie 
micb  der  bandel  ansiebett,  kan  icb  allerbandt  umbslende 
balb  daruff  nocb  zur  zeitt  mir  nicbt  grosz  recbnung 
macben ,  und  sonderlicb  weii  l>ei  dem  ytztvor&tebenden 
und.zu  solchen  werck  zwar  gantz  bequeme  gelegenlieiten 
so  gar  langsamb  und  kaltlsinnig  getban  und,  meins 
bedûnckens,  den  gebrecben  grùnddicben  zu  belfen  nicbt 
understanden ,  nocb  auff  das  geniein  werck,  und  was 
kûnfftig  dabcro  zu  erwartten,  mit  sonderlicben  emst 
geseben  wirdett.  Und  obwol  obne  allen  zweivell  die 
Keys.  Ma* ,  sambtt  Chur-  und  fùrsten ,  und  andern  gut- 
berzigen  leutben  ,  so  bierinnen  sicb  benmeben,  die  sacben 
gern  gutb  seben,  so  wirdt  der  gegentbeil  flocb  nicht 
uuderlaszen  ,  wie  es  dan  der  Herr  Printz  und  die  Stende 
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anderst  nicht  davor  halten ,  dieszer  handlung  xu  seiuém  iS^S. 
vorteil  sich  zu  miszbrauchen ,  ùnd  dieselbige  dahin  zu  Févriec. 
richten,  damit  er  das  volck  mit  vielemverheiszenundbe- 
trawenenthwedèrsicher  mâche,  oder  aber  schrecke,  den 
Hern  Printzen  und  sie  von  einander  trenne,  oder,  da 
solcfaes  Ton  wegen  ihrérzusamen  gethaner  verpflichtung 
nicht  geschehen ,  noch  sie  die  vorgeschlagene  untregliche 
und  gante  gefahrlicfae  condtttones  und  anmutungen  niclit 
eingehen  und  annehmen  konten ,  dasz  er  sie  alsden  Tor 
iridheszige  und  rebelien  sovieli  damehr  auszschreyen  und, 
wie  biszhero  geschehen,  mit  seinem  verungUropffen  und 
calumnijren  der  leutt  gemùther  und ,  wo  mûglichen ,  das 
gantz  Reîch  mît  Torwendung  aHerhandt  scheins  gegen 
Me,  noch  ferner  hetzen ,  verbittern,  und  alienyren  mcge; 
dan  der  gegentheil,  mit  sampt  seinen  anhang,  solches 
aizeit  im  brauch  gehapt  das  er  under  andem  gifften  sich 
vornemblich  dieser  aizeit  befliszen,  durch  welche  er  die 
leutt  entweder  schIafFendt  mâche,  der  sinn  und  ver- 
standes  beraube,  oder  ihnen  das  hertzs  und  aile  man^ 
und  daptferkeit  hinwegnehme ,  oder  einander  geheszîg 
und  feindt  mâche;  wie  man  deszen  bien  und  wieder 
YÎelfeltige  exempell  erfahren ,  davon  in  das  Machiavelli- 
buch  und  Granvels-tastanient  ihre  iehren  zu  sehen ,  und 
solches  aber  zuediesen  zeitten,  sonderlich  aber  in  Teutsch- 
landt  am  allermeisten ,  zu  spùren  hett,  da  die  leutt 
an  vielen  orten  dermaszen  mit  solchen  gifften  befleckt, 
das  derer  einstheils  und  nicht  wenig  so  blindt  , 
▼erstockt,  und  sicher  worden,  dasz  sie  baldt  nichts  mehr 
sehen,  horen  oder  fhûlen,  und  das  uff  allen  seiten  bren- 
nendt  fewr  und  ihr  vor  augen  stehendt  unglûck  nicht 
erkennen,  und  wedder  des  gegentheils  practicieren  und 
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i575.  drawen,  noch  der  armen  betrangten  klagen  und  flehen, 
Fénittr.  odder  anderer  guthertzîger  leutt  warnen  und  vem^hroen , 
nicht  horen ,  sondern  viellmehr  solche  ding  vor  frembdt 
und  privât*  ,jaunzimliche  undungepûriiche  hendell,  deren 
man  sich  nit  anzunehnien  habe ,  halten  ;  einstheiU  aber 
seindt  dermaszen  so  forchtsam,  blodti  und  kleinmûtig  ge- 
macht  dasy  ob  sie  schon  die  sacben  und  algemeine  gefhar 
wol  Terstehen ,  sich  derselben  docfa  nicht  annehmen  dorf- 
fen;  (orchten  Tor  einen  rauschenden  bladt  und  des  gegent- 
theils  aufFgebUsenen  worter  sich  vielmehr,  dan  dasz  sie 
àich  einer  solchen  gerechten  sacben  und  Gottes  Almecli- 
ligkeit  trosten,  und  derselben  mit  gepûrlichen  emst  an- 
nehmen solten.  Einstheils  aber  seindt  aiso  gegen  einander 
in  misztrawenn,  nnwillen,  und  verbitterung  verheitEt, 
'  dasz  zu  besorgen  sie  leichtlîch  dahien  gereichen  mochten 

dasz  sie  einander  seibsten  vervolgen ,  und  diejenîge  sein 
wûrden  so  inwendig  das  fewr  selbst  anlegen  und  holtzs 
zutragen  helfFen,  die  rude  ûber  ihren  eignen  rûcken 
binden,  und  den  gegentheiU  unser  schwert  und  aile 
Tortheill  und  gelegenheit  entgegen  trugen  und  in  die 
hende  geben  ;  inmaszen  ihnen  dan  solches  nach  ail  îhren 
willen  ime  newiicher  zeit  gerathen ,  und  zwàr  also  dasz  er 
es  anders  nicht  bette  dencken  [woUe],  geschweig  begehren 
konnen.  Von  welchem  aber  alhie  weithlâufiftigere  mel- 
dung  zu  thun  nicht  allein  zu  lang,  sondern  auch  umb  de&- 
willenn  gantzs  unvonnothen  ware,  nachdeme  Euch  <liesze 
ding  so  wol  undzwar  mher  dann  mir  bewust ,  und  Ir  ohne 
zweiyel  meinem  gn.  Hn  L.  Wilhelmen ,  und  andere  gutt- 
herzige  leutt,  hierùber  ofFtmals  dagen  horetl  Wannaber 
solche  und  dergleichen  gifft  viel  grbszere  gef  haar  und 
schaden  bringen  als  die  andere  ^welche  doch  auch  nicht 
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I 

SU  veraehtea,  als  bette  man  siob  auch  s»oviel  da  iiiher  i575. 
darrorzu  hueten,  und,  nehen  vleisziger  anrufTnng  zu  Gott  Février. 
dem  Hem,  mit  allem  ernst  dahinzutrachten  das  denen  in 
zeîtien  (ehe  sie  hoch  weiter^  dan  albereith  leider  gesdie- 
heo,  einreiâzen  und  ûberbanndt  nemen)  vorkoromefi  und 
gewherett  werde.  Und  wie  Ir  den  H"  Prinzen  vor  ein  in- 
^tmmentum  Deî  in  den  Niederlanden  zu  auszbreittung 
aaines  gottliehen  namens  hait,  aUo  ist  gleichfals  mein  gn. 
H^  JL  Wilhelm  vor  ein  instrumenium  Dei  zu  erhaltung 
und  yortbsetzung  dei  kircben ,  schulaa,  und  gantzer  wol- 
fiirth  unaeres  algemeinen  Vatterlandts  zu  achten  und  zu 
balten ,  inn  bedracbtung  dasz  ire  G.  yonn  Gott  dem  Al- 
mechtîgen,  vor  andern,  mit  bohem  verstandl  und  sonder- 
barer  gescbiUigkeitt  und  erfbarung ,  auch  einem  chriat* 
licben,  eifFerigen,  und  Vatterlanddiebhabendem  gemûtb 
begnadettyhierzu  yonweilandt  derselbenH"  Vatter5,hoch- 
16blich8tergedecbtnûs,inS.G.  todtbetb,  mit  sondermvleitz 
-rcrmh.t.cu,  undd.««in  gro«er  réputation,  an<».heD<, 
und  gutem  gebore  yaat  bey  allem  Reicbsstenden  sindt. 
Derwegen  denn  ibre  fûrstl.  G. ,  ob  sie  schon  vor  ire  per- 
son ,  Gott  lob ,  keines  wamens  bedûrfften ,  docb  sonst^ 
mit  vleisz  zu  versuchen  und  zu  bitten  seindt ,  das  ire  f.  G. 
vor  den  obangeregten  und  andern  gefharUchen  gifften , 
{Nractiquen,  und  anschlegen,  bien  und  wieder  warnen,  und 
denselbcm  pach  mûgligkeitt  steuren  und  webren  belffen  • 
Bin  der  ungezweivelten  zuversicht,  wie  ich  dan  zum 
ùberflusz  auch  bieru'mb  vleiszig  will  gebetten  haben,  Ir 
werdet  und  wollet  zu  continuirung  Ewerer  christlichen 
affection  und  gâter  zuneigung  so  Ir  zu  der  allgemeinen 
wolfartli  trâgtt ,  bei  ire  iiirstl.  6.  weniger  nicht  dann 
auch  bei  dem  H"  Printzen  wohneinendt  geschehen,  mit 
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iSjD,  treweu  erinneren,  wamen,  TernihaneD,  und  aiso  aile  gute 
Février,  befûrderung  thun  helffen.  Das  auffwachens  und  vleis^igs 
zusehens  hoch  vonnothen  sey,  dasz  konnen  Terstenndige 
gutthetzige  leuthe ,  am  allermeisten  aber  die  ieîchtiich 
erkeimen  'wdche  des  gegentheils  und  seines  anhangs 
practiken  und  ansclilege  so  sie  ungeverlich  vor  dreien 
jahren  Tor  der  handt  gehabtt,  deszgleichen  ir  ytzige  dis- 
cours wiszen ,  und  hergegen  die  grosze  gelegenheîten  und 
occasionef  ^elohe  Gott  uns  diszer  zeitt  uflf  unser  settten 
anbeuth  und  gibtt,  zu  gemûth  fhûren  und  bedencken;  in- 
sonderheitl:  aber  will  solches  hochermelts  Landgr.  no- 
tûrfïit  in  allwegeerfordern,  sinttemal  ausz  iren  discoursen 
und  handlungen  gnugsamb  abzunemen  das,  nach  der 
Churfurstl.  Pfalz,  ihnen  kein  Stanndt  im  Reich  mher  sus- 
pect  und  verhast  ist  als  eben  ire  furstl.  G. ,  und  solches 
nicht  Ton  wenig,  sondem  yielen  lan^en  jarenhero:  der- 
wegeii  ste  auôh  nhunzu  etiich  mhalen  als  der  (riedtshand- 
lung  gedacht  worden ,  sich  dabin  erclertt  das  sie  ire  f.  G. 
nicbt  gern  dabei  haben  woUen,und  solches  zu  Torkommen 
bei  hohen  standspersohnen  angesucht  haben.  Welches 
ich  Euch  hiemeben  vertreuwlich  anzeigen  wollen,  damit 
Ihr  solches,  wo  vonnothen,  s.  f.  G.  zubefichten  wiszett , 
den  solchs  ferner  haben  nachzudencken.  Ich  bette  ver- 
bofft  es  soUte  sich  lengst  gelegenheit  zugetragen  haben 
dasz  mit  irem  f.  G.  ich  von  dieszen  und  andern  sachen 
dienstiich  mich  bette  ùnderreden  mogen  ,  so  hat  es  aber 
mit  fïigen  biszhero  nicht  geschehen  konnen;  bitt  Ir  wollet 
bei  i.  f.  G.  raein  dienstwillig  erpiethen  im  besten  zu  ver- 
richten  unbeschwert  sein.  —  Da  ich  Euch  allen  geneigten 
willen  und  angeneme  wilfharung  zu  erzeigen  wuste ,  btn 
ich  allezeit  beraith  und  willig,  thue  Euch  hiemit  deme  Al* 
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mechtigen  bevelhen.  Datum  Dillenberg,  dena'*"  Februarij  i5^5. 
A.®  75.  Février. 

Johann  ,  Grapv  zu  Nassau  Catzbnblnpogbn. 

An  Georgea  v.  Schalen, 
^x  tnanu  generosi  Domini  Comitis. 


*  LETTRE  DXL. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négocia- 
tions. 


Monsieur  mon  frère.  Ne  faisant  double  que  se  sèmeront 
pardelà  plusieurs  et  divers  bruitz  de  la  conférence  de 
paix  des  pays  de  par-deçà ,  et  que  Tincertitude  des  dit 
bruits  TOUS  pourra  mettre  en  doubte,  j*ay  estimé  bon  et 
à  propos  vous  esclaircir  à  la  vérité  en  quel  termes  nous 
en  sommes,  et  c est  que  le  docteur  Elbertus  Léoninus, 
ayant  faict  son  rapport  au  grand-commandeur  de  Castille 
de  ce  qu^il  avoit  besoingné  avecq  moy  à  Middelbourch , 
le  susdit  commandeur  a  dénommé  quelques  personnaiges , 
lesquels  au  nom  de  la  Majesté  du  Roy  viendront  en  com- 
munication du  traicté  de  paix  avecq  ceulx  qui  sont  aussy 
deqà députez  de  la  part  des  Estats d'Hollande,  Zeelande,  et 
de  la  miene....  Et  comme  vous  sçavez  que  Monsieur  le 
Conte  de  JScbwartzbourg ,  nostre  beau-frère ,  avoit 
esté  envoyé  pardeçà  de  la  part  de  la  Majesté 
Impérialle  pour  moyenner  ces  affaires,  je  Tay 
avecq  les  Estats  de  ce  pais  requiz  d'assister  à  ceste  con- 
férence ,    pour  venir  et  entendre  comment    le  tout  se 
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i5ji,  passera.  Je  m'estoys  avecq  mon  ait  beau*frère  depuis 
Fé?rier.  trois  ou  quatre  jours  acbemyné  en  ceste  ville,  et  il  partist 
hier  versBréda.  Noz  députés  sont  encoires  icy  entendans' 
les  ostaigiers  que  le  dit  gcand-commandeur  m'envoyera 
pour  leur  seureté,  et  les  dit  ostaigiers  Tenuz,  nos  dit 
députés  passeront  aussy  vers  Bréda  pour  entrer  et  entam- 
,  mer  la  dite  communication.  Le  Signieur  Dieu  y  yueille  do- 
ner  Sa  bénédiction  que  le  tout  puisse  réussir  à  Fad^anche- 
ment  de  Sa  gloire  et  au  bien  de  laGhrestîenté  ;  dece  qu'en 
succédera  ne  faudray  vous  donner  advis  à  toutes  occa- 
sions ,  en  espoir  que  cependant  vous  aurez  noz  affaires 
par  delà  pour  recommandez  envers  tous  ceulx  qu'il  appar- 
tiendra y  comme  mon  secrétaire  Bruyninck  (qui  est  retour- 
né icy  devers  moy,  depuis  dix  à  douze  jours  ençà)  ma 
faict  rapport  de  vosti*e  bonne  affection  et  continuelle  vi- 
gilance à  nos  dit  affaires,  dont  je  vous  remerde  très  af» 
fectueusement.  Si  vous  désirez  qu'au  traicté  de  paix  je 
face  faire  quelque  mention  de  vous  en  particulier,  me  le 
pourrez  faire  entendre.  Je  suis  bien  aise  qu'avez  mandé 
devers  vous  le  commissaire  Stenzel  pour  dresser  les  comp- 
tes de  nos  guerres,  ainsi  que  j'avois  escript  au  dit  Bru- 
nynck,  tant  de  ce  que  les  dit  guerres  ont  cousté,  que  de 
ce  que  nous  debvons  encoires  aux  gens  de  guerre  et  à 
aultres  particuliers  ;  et  vous  prie  que  les  dit  comptes  dres- 
sez ils  me  soyent  envoyez  au  plustost.  N'estant  ceste  k 
aultreeffect,  après  m'estre  très  affectueusement  recom- 
mandé en  vostre  bonne  grâce ,  je  supplieray  Dieu  vous 
donner  ^  Monsieur  mon  frère,  en  bonne  santé  heureuse  et 


'  attcodaat. 
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langue  vie.  Escript  à  Su  Geertruydenberghe,   ce  21^^  i5j&. 
jour  de  febvrier  1575.  Février. 

Yostre  Inen  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

GuiLLAUMB  DS  NaSSAU. 

Depub  mes  lettres  .escriptes    le  Conte    Philippe  de 

Hohenloo  (i)  est  arrivé  à  Delft. 

A  Monsieur  ^ 
Monsieur  le  Coule  Jéban  de  Nassau  , 
«ion  bien  boa  frère. 

ÏjETTKE  dxli. 

■ 

N.  Brunjmckau  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles  diverses. 


Monseigneur.  Par  la  dépesche  que  son  Exe.  faict 
présentement  à  vostre  Seigneurie ,  icelle  verra  Testât  des 
afEûres  de  par  deçà,  et  à  ce  regard j^estymeroys  superflux 
d'adjouster  icy  quelque  chose ,  seuUement  diray  à  vostre 
dicte  Seigneurie  comme  depuis  quelques  jours  je  suis, 
grâces  à  Dieu ,  retourné  en  Hollande  prez  de  son  Exe.  sans 
aucun  dangîer.  Son  Exe.  à  esté  bien  aise  d^entendre  que 
Monsieur  Breyl  estoit  dépesche ,  d'aultant  que  cest  affaire 
nous  importe  grandement ,  et  son  Exe.  désire  aussy  que 
les  conqptes  des  guerres  soyent  hastez.  Monsieur  le  Conte 
de  Scfawartzbourg  est  allé  à  firéda,  et  de  la  doibt  se  re- 
tounieir  en  Hollande.  Sa  Seigneurie  a  esté  esmerveiUée  de 
trouver  les  choses  au  dit  Hollande  en  si  bon  ordre.  Le 

m 

(i)  Ph.  de  Hohenloo.  Né  en  i55o  et  frère  du  Comte  Wolfgang. 
n  étoit  déjà  dans  le  pays.  tDeu  18  Febr.  is  hîj  uit  Duitsland  geko- 
•  men ,  in  méninge  om  bij  den  Prince  van  Orangicn  den  krggs- 
»  handel  te  leeren»:  Bor^  617". 
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iS^S.  Conte  Philippe  deHohenloo  n'est' point  encoires  venu  (i), 
Février,  et  il  n  y  a  nulles  nouvelles  de  luy...  Geertruydenberg,  ce 
aa"»*  jour  de  febvrier  iSyS. 

De  vosCre  Seigneurie  bien  humble  et  bien 
obéissant  sei*yiteur , 

Nicolas  Brunynck. 

A.  Monseigneur, 
^  .  Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau 

et  Catzenellenbogen. 


*  LETTRE  DXLII. 

Le  Prince  (T  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négo- 
ciations ;  nouifelles  diverses^ 


Monsieur  mon  frère  !  Par  mes  dernières  escriptes  » 
Geertruydenberch  le  xxije  jour  du  mois  passé ,  vous  aurez 
▼eu  le  peu  qu'il  y  avoit  encoires  entamé  allendroit  la 
communication  de  la  paix  des  pays  de  par  deçà.  Depuis , 
'  après  plusieurs  débatz ,  le  faict  des  ostaigiers  a  esté  vuydé , 
et  sont  les  dits  ostaigiers ,  en  nombre  de  six  ^  arrivez  hier  sur 
lemidy  en  ceste  ville...  Nous  attendons  aussy  la  venue  du 
Maître  del  Campo  Juiian  Roméro,  lequel  arrivé ,  deux  des 
Espaignolz  assavoir,  don  Michiel  d'Alerton  et  don 
Michiel  de  Cuirga  (2) ,  retourneront.  Noz  commissaires 
sont  de  mesme  devant-hier  partiz  de  Geertruydenberch 

(i)  venu.  Voyez  p.  iBq. 

(a)   Cuirga,  Ces  deux  personnages  chez  Bor^  p.  697  ,  sont  nom- 
més Michiel  d'Alentour  cl  Michiel  de  Croyelles. 


—  Hi- 
vers Brëda ,  pour  commencker  la  communication  avecq  iS^S. 
les  Coniinissaires  du  Iloy  ;  du  succès  je  vous  adver-  M«n. 
tiray  à  toutes  occasions.  Le  Seigneur  Dieu  veuille  que  le 
tout  puisse  réussir  à  Sa  gloire  et  au  soulaigement  du  povre 
peuple.  Je  vous  ay  au;9sy  par  ma  dernière  e^ript  si  pour 
vostre  regard  vous  désirez  estre  faicte  aucune  mention 
au  traité  de  paix,  et  vous  prie  encoires  de  rechieff  me  man- 
der sur  cela  au  plustost  vostre  volunté  ;  car  pouvez  estre 
assuré  que  je  ne  désire  sinon  vous  servir  et  complaire  en 
tout  où  ma  puissance  se  peult  estendre,  et  Dieu  scait  le 
raarissement  de  coeur  que  j*ay  de  ne  pouvoir  faire  corres» 
pondre  les  effects  à  mon  bon  désir;  mais  debvez  imputer 
le  tout  aux  petits  moyens  qui  me  restent  pour  les  trop 
grans  et  excessiffs  despens  que  ceste  guerre  nous  a  amené , 
tellement  que  quand  vous  verriez  les  comptes ,  seriez  non 
seullement  esbahy ,  mais  contrainct  de  confesser  que  qua- 
si toute  TAUemaingne  ne  seroit  bastante  à  porter  si  grans 
firaiz ,  et  cependant  toutesfois  nous  demeurons  aultant 
délibérez  que  oncques  auparavant  à  bien  faire  et  nous 
deffendre  gaillardement,  si  avant  que  nos  ennemis  ne  nous 
vouldroat  accorder  toutes  conditions  justes,  raisonnables, 
et  équitables,  pour  Tadvanchement  de  la  gloire  de  Dieu  ,  * 

le  bien  publycque,  et  pour  nostre  asseurance. 

Par  vostre  lettre  du  xxviij*'  jour  de  janvier  dernier  pas- 
sé j*ay  veu  la  poursuyte  du  duc  Hans-Casimir  pour  avoir 
remboursement  de  quelque  argent  à  luy  deu  à  raison  par 
vous  alléguée  et,  que  vons  requérez  qu*en  cela  je  vous 

vueiUe  assister Je  vous  advancerayà  Teffect  que  dessus 

la  somme  de  trois  mille  florins  de  Brabant ,  lesquelz  vous 

recepverez  par  les  mains  de  Isaac  Leeuwenharter Et,  si 

Dieu  donne  la  grâce  que  la  paix  se  puisse  faire,  vous  trou- 
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iSyo.  Terez  que  la  despence  par  vous  faicte  et  portée,  tournera 
Mar^  au  grand  bien  et  honneur  de  nostre  Maison. 

Quant  à  TafFaire  de  Besançon ,  j^attendray  ce  que  vous 
y  aurez  davantaige  besoingnë  ;  et  si  Ton  vouldroyt  atten- 
ter quelque  chose,  il  le  fauldroit  faire  devant  que  la  paix 
soit  conclue. 

J  eusse  fort  voluntiers  assisté  le  Maréschal  deColoingne, 
mais  trduvantz  les  Estatz  de  ce  pays  qu*ilz  ne  pouvoyent 
bonnement  condescendre  à  sa  demande,  sans  leur  grand 
intérest  ' ,  je  n'ay  pour  ce  coup  sceu  effectuer  aul* 
tre  chose  pour  luy ,  mais  j*espère  que  par  le  moien  de 
la  paix  il  aura  pleine  et  entière  jouyssance  de  ses  salines. 
Toute  la  difiiculté  gist  en  ce  que  ses  dits  salines  sont  si- 
X  tuez  au  pays  à  nous  ennemy,  et  accordant  au  dit  Maréschal 
sa  requête,  nous  fortiffions  non  seullement  noz  ennemis, 
mais  viendrons  à  perdre  par  deçà  toute  la  traffycque  de 
salines,  en  quoy  gist  tout  nostre  bien  ,n  ayantz  quasi  aul- 
tre  traffycque  icy  ;  parquoy  vous  prie  nous  excuser  et  le 
tenir  cependant  tousjouri»  en  bonne  dévotion ,  comme  de 
ma  part  je  le  tiens  gentilhomme  doué  de  si  bon  entende- 
ment que,  pour  son  particulier,  il  ne  vouldroyt  postposer 
le  faict  général ,  qui  tant  importe. 

Tay  avecq  voz*  lettres  susdittes  receu  le  discours  que 
m  avez  envoyé  sur  le  faict  de  la  paix,  et  treuve  le  dit  dis- 
cours  assez  conforme  à  nostre  intention ,  vous  remerchiant 
du  bon  soing  que  vous  portez  à  nostre  bien.  Mais ,  au  re- 
gard du  Conte  Gûnther  de  Schwartzenburg,  je  nay  jus- 
ques  icy  peu  apercevoir  en  luy  que  une  sincère  intention, 
et  qu'il  désire  de  veoir  les  choses  réduictes  en  bonne  paix 
et  union.  Le  Ck>nte  Gûnther  de  Schwartzbourg  est  es- 

^  '  détrimeot. 


«  I 
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raerreiné  de  veoir  noz  affaires  icy  en  si  bon  estât ,  et  bien  i  SyS. 
aultrement  que  le  grand-commandeur  et  aultres  noz  en-  Mars. 
nemiz^Favoyent  faict  entendre  à  TEmpereur. 

Par  une  aultre  vostre  lettre  du  xxviij®  jour  du  mois  de 
décembre  dernier,  j*aj  veu  ce  que  m^escripvez  du  faict  au-* 
quel  j'avois  cy-devant  une  fois  employé  feu  maître  Guil- 
laume Knuetel ,  et  que  vous  estimez  qu'il  seroit  présente* 
ment  temps  de  mectre  le  dit  faict  en  avant  ;  à  quoy  je  tous 
diray ,  qu'en  cas  que  la  chose  se  pourroit  faire  à  raisona- 
bleprix ,  et  que  je  pourrois  avoir  certains  termes  de  paye* 
mentj  comme  de  demy-an  en  demy-an,  vous  me  ferez 
plaisir  de  vousenquester  de  cest  affaire  de  plus  prez,  et  me  . 
mander  ce  que  vous  en  aurez  trouvé ,  pour  puis^après 
vous  faire  sur  tout  plus  amplement  entendre  mon  inten- 
tion. Et,  pour  procéder  en  cecy  seurement,  il  seroit  bon 
que  la  partie  eust  congé  de  l'Empereur  pour  pouvoir  ven- 
dre la  pièche  à  celuy  que  bon  luy  sembleroyt...  Dordrecht , 
4  mars. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  db  Nassau. 


t  LETTRE  DXÛIL 

Le  Comte  G.  de  Schwartzbourg  au  Comte  Jean  de  Nassau, 
Négociations  de  Bréda. 


Mein  (reuntlich  dienst  zuvom,  wolgebomer  freuntli- 

■  Voiiire  —  aerrice.  Autographe. 
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i5yo.  cherlïeber  Schwager,  Bruder  und  Gevatter.  Ob  ich  wol 
Mars.    E.  L.  vorlengst  gern  bette  schrifftlichen  bericht  angefugt 
was  sich  allenthalben  von  wegen  bewuster  fûrhabender 
friedtshandlung  bat  begeben  und  zugét^agen,  bat  doch 
dasselbigen  bisdaber  derhalben  nicht  konnen  geschehen  ^ 
das  bis  auf  dièse  zeit  nocb  nichts  sonderlichs  verrichtet 
werden  mûgen ,  au  s  ursacben  dieweil  der  Herr  Printz 
eher  nicht  als  auff  den  letzten  Januarij  zu  Dordrecbt  aus 
Seelandt  ankommen  konnen,  und,  wie  ich  sage,  nacb  be- 
scbehener  ankunfft ,  wie  aucb  den  Staten  aus  Hollandt 
und  Seelandt,  der  Rom.  Kon.  Mat.  gemùthe  undmeinung 
beide  scbrifftlich  und  mûndtlich  fûrgetragen ,  S.  G.  und 
die  Staten  bei  mir  gesucht.  Nachdem  sie  sich  dabevor 
ausz  nachlassung  des  Don  Luys  de  Requesens  erclert,  auff 
den   negstverflossenen  i5^  FebruariJ  ihren   ausschus  zu 
des  Kônigs  zu  Hispanien  Rethen  und  abgescbickten  gegen 
Osterholt ,  alhie  bei  Bredawgelegen ,  zu  gutlicher  friedts- 
tractation  abzuferttigen,  und  sie  sich  fur  solchen  gehalte- 
nem  tage,  ihres  gemûths  nicht  entlich  ressolvirn  konten 
mit  auf  solchen  tag  zu  ziehen ,  wie  ich  dan  mit  beliebung 
desGuvernatorsDon  Luys  de  Requesens  gethan,  lindmich 
versehen  baldt  von  den  sachen  zu  kontmen;  aber  es  ist 
seindt  meiner  anherkunfft  ein  tagnach  dem  anderen,  erst- 
lich  der  Geisel,  und,  als  die  von  beiden  theiln  ûberschickt, 
hernacher    anderer  fûrgefallener   disputationes  halben, 
vergebens  verflossen  ,  das  also  bisz  auff  dièse  zeitt  noch 
nichts  aigentlichs  verrichtet.  Noch  heut  oder  morgen  aber 
kommen  etliche  von  den  Staten  abgesandteu ,  die  umb 
erholung  weitters  berichts  zum  Hern  Printzen  nach  Dor- 
drecbt wieder  geschickt  geworden ,  wiederumb  hier.  Wan 
dieselbigen  angelangt,  versebe  ichmich  soll  aile  ding,  als 
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weit  es  auf  diszmahel  zu  bringen  ,  zum  lengsten  iil  acht   iS7b* 

tagen  gewisz  geschlossen  werden.Man  ist  auf  beidcn  seiten  Mars. 

zum  frieden  wol  geneigt ,  aber  der  religion  halben  yrill 

derKonig  niebt  weichen  (i);  so  gedencken  die  auff  der 

anderen  seiten  dièses  puncts halben  auch  nichts  nachzulas- 

sen;  ^irdt  sich  derwegen  noch  wol  ahm  herttesten  und 

meîsten  stossen  :  jedoch  hoff  ich  zu  Gott  das  der  Ro.  Keij. 

]Ma^jetztein  gutter  wegk  zum  bestendigen  frieden  zu  tref« 

fen  soll   gemaeht  und  zugerichtet  werden....  Bredaw ,  den 

8  MarUj  A^  75. 

E.  L.  dienstwilliger  Bruder ,  ' 

G.  G.  Z.  ScHWARSBDRGfi. 

Dem  wolgeborneo  Hern  Johan  ,  Graf 
zu  Nassau,  CaUenelobogeii ,  etc,  meiDeu 
freuodlicben  lieben  Scbwager,  Bruder, 
und  Gevallero. 

*  LETTRE  DXLIV. 

Le  Comte  de  Schwartzbourg  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Même  sujet. 


*    ik 


\*  Dans  la  réponse  des  Commissaires  du  Roi,  en  date  du  14 
mars,  ou  stipuloit  très  expressément  la  conservation  de  la  Religion 
Catbolique  Romaine;  ne  laissant  à  ceux  qui  ne  voudroient  pas  s'y 

(1)  A.  ppeiehen.  Il  parott  que  le  Comte  n'épargnoit  pas  les  in« 
stances  à  ce  sujet!   «  De  Graef  verslond  dat  bij  aen  de  syde  des 

>  Coninx  voor  suspect  gebouden  wérde ,  eensdeels  doordien  by  een 

•  suster  badde  van  den  Prince  van  Orangien,  en  anderdeels  omdat 
»  by  seer  dreef  dat  men  die  van  Holland  en  Zeelaod  iet  in  't  poinct 

•  der  religie  soude  wilten  toelaten ,  opdat  se  uit  nood  en  desperatie 

>  niet  gedrongen  en  souden  werden  het  Land  aen  een  aoder  Heer  te 

•  brengen.i   Bor,  p^Sol^^. 

5  10 


—  ne  — 

iS^S*  conformer,  que  la  faculté  de  quitter  le  pays  et  de  vendre  leur»  biens. 
Mars,  ^^l'B  ^^  certain  espace  de  temps ,  et  cela  sans  conséquence  pour 

Favenir:  «  ten  hoogsten  ende  voor  dese  reyse  alleen:  »  Resol.  %\  H0U4 

1575,  p.  i63« 

Mein  freutitlich  dienst  xuvorn  ,  wolgeborner,  freundt" 
licher,  lieber  Schwager,  Bruder,  und  Gevatter.  Sieder 
negsten  meinem  schreiben  ist  alhier  weitter  nichts  getrac- 
tirt  worden ,  dan  das  sich  die  konigschen  Abgesandten  y 
beide  scbrifFtlich  uAd  mùndtlich  '  ,  auff  was  mittel  und 
conditiones  der  Konig  zu  Hispanién  den  vertrag  mit  dem 
Hem  Printzen  zu  Uraniên  und  atleu  S.  G.  Bundts-  oder 
Mitverwandten ,  einzugehen  bedacht  ist,  die  gieichwol 
des  ansehens'Sein  das  sie  nicht  viel  disputirens  oder  dif  • 
ficultirens  b^sdûrfften ,  wen  der  religion  halben  keine  be- 
schwening  fûrfîele ,  dan  der  Konig  will  keine  atidere  àl» 
die  Gatholische  lebr  zulassen  ;  nvie  darin  rath  zu  finden, 
.  steht  noch  miszlich*  Morgen  oder  ûbermorgen  aber  wer- 
den  dieDeputirten,  90  mitder  Konigischen  erclerung  zum 
Hern  Printzen  gesandt ,  wieder  mit  S.  G.  und  der  Staten 
antwort  hier  kommen.  Wan  dieselbig  angehort,  wirdt 
man  zumabschiede  schreiten;  das  ich  gieichwol  zu  Gott 
hoffe  es  soll  in  dieser  -sach  ettwas  guets  noch  verricbtet 
werden ,  und  solche  handlung  nicht  vergebens  geschen 
sein ,  wiedan  Ë.  L.  hernacher  von  mir  soUen  ailes  verlauffs 
weittern  bericht  empfangen...  Bredaw,  den  18  Martij. 

£.  L.  dienstwilliger  Bruder  , 

G.  G.  Z.  SCHWARSIIIIRG. 

Dem  wolgebornen  Hern  Johan ,  Gra- 
▼en  zu  Nassau  9  etc,  meinen  freundtlicben 
lieben  Schwager,  Bruder,  und  Gevattern. 

Dillenbei'g. 
'  crkUrt  habeo ,  ou  quelque  expression  équivalente ^  est  omis. 


f  LETTRE  DXLV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  de  iSyS* 
Hesse,  Sur  lés  discussions  théologiques  dans  le  Pala-  Mars, 
Unat, 


*J^  Au  très  grand  déplaisir  de  son  père  et  de  son  frère, 
celés  Calvinistes  j  le  Duc  Louis,  fils  aîné  de  TEIecteur  Palatin  j 
éloit  Luthérien  outré.  Son  épouse  Elizabeth  de  Hease,  sœurda 
Landgrave ,  partag^oît  les  opinions  de  son  mari.  A  une  époque  où 
la  tolérance,  même  entre  les  Confessions  Protestantes  ,  étoit  rare, 
de  telles  dispositions  dévoient  causer  de  vives  inquiétudes  aux 
Calvinistes  et  à  tous  ceux  qui  vo^oient  avec  douleur  combien  ces 
disputes  sont  nuisibles  à  Tavancement  du  règne  de  Christ,  f  Dieser 

•  Zank,  9  écrivoit  le  I<andgrave  en  iS73  ,  «ist,  unseres  Ermessens, 
»  bey  Leuten  die  cfùistlicàe  Liebe  bei  sich  baben ,  so  geriog  nnd 
■subtil,  dasz  auch  unser  Herr  Yatter  gottseeliger  eineti  Xag  vor 

•  S.  G.  christseeligem  Absterb^n  mit  hoher  Bethewrunge  gegen  uns 
^  gesagl  das  S.  G.  von  Jugend  auf  bei  diesem  Streit  gewesen  y  und 
a  ailes  was  darin  ergangen,  gelesen,  aber  nunmehr  Gott  lob  nicht 
»  sehen  konnte  worin  die  Lutherischen  ubd  Zwinglianer  dtssen- 
»  tirten.  »  V,  Rommel,  N.  G.  H.  ,  I.p.SSi. 


Durchleuchtig  hochgeporner  Fiirst.  E.  G.  seien  meiu 
geviissen  und  aizeit  gutwillïg  dienst  tuvor,  Gn;  Herr. 
Beiyerwaites  der  Ghurf-Pfaltz  schreiben,  hab  ich  zii  noeiner 
anhetinkunftalhie  gefunden,  und  nicht  underlassen  mo« 
gen,  demnach  E.'F.  G.  eben  derselbigen  sachen  meinen 
gn.  Hem  Heraog  Ludwig  Pfaitzgraven,  und  den  streit  der 
Theologen  vom  abendtinahl  des  Herrn  belangendt,  gegen 
mirzu  Cassel  gedncht,  E.  F.  G.  darvon  in  underthenigen 
Tertrawen  copiant  zûzuschicken  ,  damit  E.  F.  G.  darausï 
zu  sehen,  nit  allein  wie  sehr  hochstermelter  G.  Churfiïrst 
ime  die  sach  mit  derselbigen  Sohn  angelegen  sein  lasset, 
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i575.  und  in  dem  mit  E.  F.  Gn.  ûbereinstiromet,  das  sie  es 
Mars,  darfiir  halten  beiderseits  Theologen  seien  so  weit  nicht 
Ton  einander,  und  mehrertheils  gleicher  meinung,  fùr- 
nemblich  aber  in  den  haubtpuncten ,  sondern  was  il-e 
Churf.  Gn.  durchausz  vom  abendtmahl  glauben  und 
halten. 

Dweil  danne  £.  F.  Gn.  ausz  christlichen  gemûth  und 
eiffer  sich  hiebevor  in  dem  obangeregten  beiden  sachen  ) 
so  gutwillig  bemûhet,  aïs  pin'  ich  der  tiostlichen  zuyer- 
sichl  und  hofFnung,  E.  F.  G.  werden  derselben  sich  noch- 
main  annemen,  dieselben  nach  mûgligkeit  fûrdern  und 
treiben  heiffen ,  und  sich  nicht  abschrecken  lassen , 
obschon  E.  F.  G.  guthertziger  wolmeinung  nach,  die 
sachen  fiir  ein  erst  nicht  verstànden  werden  ,  noch  ab* 
lauffen;  sondern  werden  vilmehr  derselben  christenlichs 
und  vatterlandsliebhabends ,  auch  heroisch  gemût,  mit 
continuirung  eines  solchen  hochnotwendigen  und  16b- 
lichen  wercks,  und  hinderansetzung  aller  verdrieszlichen 
mûhe,  hindernûs,  und  wider wertigkeit ,  erzeigen  und 
beweisen. 

Man  pflegt,  L.*  Gn.Herr,  zu  sagen^es  fall  ein  grosser 
baum  Ton  ein  oder  wenig  streichen  nit:  da  E.  F.  G.  die 
handt  abthuen  ,  ist  zu  besorgen  esz  werden  wenig  oder 
woU  garwenug'  sein  der  sich  dieser  ding  der  gepûr  an- 
nemen  kôndte  oder  wolte;  esz  ist  ein  Christliche ,  ja  Got* 
tes  sach,  darumbhaben  Sie  sich  desto  mehr  Gottlicher 
hùlff  und  segens  zu  getrôsten ,  und  esz  gewiszlich  darfûr 
zu  halten ,  demnach  Gott  der  Herr  E.  F.  G.  (tir  andere 
mit   einem  Christlichen  eiffer,    hohen  standt,  grosser 

»   bin.     »  Licbcr.     s  Apparemenl  faute  de  copiste  pour  Vf incr 

ou  quelque  mot  pareil* 


ges4:hickligkeit,  und  anseben- begnadet,  daszderhalben  Sie  iS^S, 
auch  yor  andern.Ir  solche  und  dersfieicben  sachen  ernst-  Mars. 
KchsoUen  angelegen  sein,  und  das  gegeben  talent  nicbt 
vergraben  und  mûssig  ligen  hssen. 

E.  F.  G.  woUen  disz  mein  scbifeiben  ,  welchs  fùrwar 
und  wie  Gott  bewust,  anderer  gestalt  nit  dan  aus  under- 
tbenigen  vertra^en  und  sondern  wolmeinung  gescliicht^ 
mir  zu  keiner  ungnaden  nicbt  aufnemen,  und,daes  von  mir 
nicbt  zuvil  begert,  oder  sonsten  E.  F.  G.  nit  bedencklich 
oder  bescbwerlich  ist ,  mir  zu  sondern  gnaden  derselben 
judicium  ûber  das  obangeregt  Churfurstlich  scbreiben  in 
gnedigen  verlrauwen  mittheilen...  Datum  Dillenberg,  den 
iS*"*  Martij. 

E.  F.  G.  alzeit  dienstwilliger , 
loHAN  Gbave  zu  Nassau  -  Catzbnblnbogen. 

Gn.  Herr.  Nacbdem  vermutlicb  ist  es  werde  der  junge 
Hertzog  von  Gûlicb  von  wegen  S,  G.  Bruders  todUcben 
abgangs,  den  Stift  Munster  wider  begeben  und  verlassen 
mûssen,  so  wer  piliich  dahin  zu  gedencken,  wie  man  einen 
Evangeiischen  CbristKchen  Bisschoff  an  das  ort  promo* 
TÎren  und  pringen  môcbte ,  damit  aiso  die  religionsver- 
wandten  desto  mehr  geçterckt  und  vortgesetzt  werden. 

Dan  man  zur  sachen  recbt  tbun  -wolte^  zweifle  ich 
nicht  man  solte  an  diesem  ort  zu  einer  cbristlichen  refor- 
mation ,  oder  zum  wenigsten  zuw  erhaltung  der  freistel- 
lung,  leichtlich  mogen  kbommen;  man  musz  aber  da$ 
eisen  scbmieden  weil  es  warm  ist. 

Ahn  Landtgraf 
Withelm  zu  Hessen. 
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*  LETTRE  DXT.VI. 

iSyS.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassan  Négocia-z 
Mars.       tions;  désir  quil  a  de  le  voir. 

*  *  Le  Comte  de  Sçhwartzbourg  avoit  écrit  fvoyez  p.  1^5)  que^ 
le  point  de  la  Religion  excepté,  on  pourroit  assez  facilement  s'en- 
tendre. Cependant  |e  Prince  dit,  et  avec  raison ,  que  les  ennemis 
n'avoienl  accordé  ni  le  départ  des  étrangers,  ni  la  réunion  des  Etats- 
Généraux;  savoir  dans  le  sen^  de  la  demande,  qui  en  avoit  été  faite. 
Ondonnoit  l'espoir  que  les  Espagnols  seroient  éloignés;  toutefois  ib 
resteroient  aussi  longteiqps  qu'il  plairoit  à  S.  M.  a  wesende  de  sake 
D  veraccordeert ,  en  is  S.  M.  niet  in   meeninge  de  Spaingiaerdeo 

V  langer  in  dese  landen  te  houden ,  dan  de  necessiteit  en  de  noodt- 

V  druft  der  saecken  sal  uyteysschen ,  waerinne  S.  M.  niet  verder  en 
»  beboorl  geeyscbt  ofte  beduongen  te  werden.  »  ResoL  v.  H,  i575. 
p.  i6i.  On  vouloil  bien ,  après  la  paix,  demander  les  avis  des 
Etats;  c'est-à-dire  lorsque  le  Roi  jugeroit  à  propos  de  les  réunir , 
çt  comme  autrefois ,  et  sans  leur  permettre  de  s'ingérer  en  aucune 
manière  des  affaires  qui  ne  les.concernoient  pas  directement;  et 
pour  l'assemblée  des  Etats-Généraux  ,  on  donnoit  aisez  à  entendre 
que  le  Roi  n'y  consentiroit  qu'à  la  dernière  extrémité:  «  want  de 
9  vergaderinge  van  de  générale  Staten  langea  tydt  en  vertreck  uyt- 
»  eyscht,  eode  sonder  groote  swarî|i;hcydt  niet  en  kan  geschiedeo, 

V  eode  daereoboven  groote  onsekerbeydt  heeft.  »  /.  /«  p.  i6su 


...Au  regard  de  la  paix,  vous  aurez  veu  par  m^  der« 
nières  du  iiij  (i)  du  présent,  ce  que  je  tous  en  ay  lors^ 
escript ,  et  ne  vous  sçaurojs  encoires  pour  ceste  heure 
rien  mander  de  certain  ,  sinon  qu  a  juger  humainement 
il  y  a  petite  apparence  qu'elle  doibve  pour  ce  coup  réussir 
à  telle  et  si  bonne  fin  que  pour  le  bien  de  la  Chrestienté 

{\)4u  iiij.  Voyez  la  Lettre  54a. 
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seroit  à  désirer;  puisque  noz  ennemis^  au  Heu  de  nous  iSjS, 
accorder  noz  demandes  si  justes  et  équitables  que  leur  Mars. 
avons  faictes  ,  àsscavoir  la  retraicte  des  estrangiers,  et  la 
convocation  des  Estatz-Généraulx  ,  nous  mectent  en  avant 
conditions  (i)plus  dures  et  iniques  que  ne  sçaurions  jamais 
recepyoir  des  plus  grans  tyrans  du  monde,  et  par  où 
nostre  condition  devîendroit  pire  que  celle  des  esclaves 
ou  des  bestes  brutes ,  ainsi  que  pourrez  veoir  par  lescript 
allant  icy  joinct ,  que  les  commissaires  du  Roj  nous  ont 
exhibé  le  xiiij^  du  courrant.  Je  suis  icy  avecq  les  Estatz 
en  besoingne  à  faire  la  responce  (2),  laquelle  ne  fauldray 
vous  envoyer  par  le  premier,  m'aydant  Dieu,  et  vous 
advertiray  de  temps  à  aultre  de  tout  le  succès  de  ceste 
communication ,  et  le  pourez ,  si  trouvez  bon ,  faire  en* 
tendre  aux  Princes  et  aultres  Seigneurs  par  delà,  afin  qu'ils 
sçaichent  comment  les  choses  se  passent  et  de  quel  pied 
nos  ennemis  marchent. 

Toqchant  ce  que  m'escripvez  de  Duc  Hans-Gasimir, 
vous  aurés  veu  par  mes  dernières  qu  à  cest  effect  je  vous 
fais  tenir  trois  mille  florins  (3),  lesquelz  trouverez  à  Cou- 
loîngne  chez  Isaac  Leeuwenharter,  et  puis  asseurer  que 
c'est  tout  ce  cpie  je  pourroys  présentement  faire.  Et ,  si 
vous  fussiez  icy  quelque  temps,  vous  trouveriez  par 
effect  que  les  moiens  d*argent  ne  sont  pas  telz  que  Ton 
iaict  courrir  le  bruyct  par  delà  ,  car  aultrement  je  seroys 
marri  de  vous  laisser  ou  aultres  mes  amis  en  peyne ,  pre- 

(i)  conditions.   Le  dépari  des  Réforinés  ;  p.  i45* 

(a)  la  responce.  Cette  pièce ,  arrêtée  le  21  mars,  déclare    les 

conditions  proposées  tout-à-fail  inacceptables:  BesoL  c.  H,  iS75« 

p.  166. 

(3)  florins.  Voyez  p.  141. 
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i575.  nant  Diea  a  tesmoiog  du  désir  que  j'ay  eu  de  tout  temps, 
Mars,  et  aj  eneoires ,  pour  vous  servir  et  assister  de  tout  mon 
pouvoir  ;  ce  que  je  vous  prie  croyre  et  ne  vous  laisser 
abuser  de  ceulx  qui ,  ne  cognoissans  point  l*estat  de  noz 
affaires,  ne  pensans  aussy  à  noz  grandes  charges  et  des- 
penssi  excessiffs  qu'il  nous  convient  porter  contre  les  plus 
grans  et  plus  puissans  Potentatz  de  la  Chrestienté ,  vous 
vouldroyent  faire  entendre  les  choses  tout  aultrement 
qu*elles  ne  sont,  estynians,à  faulte  de  jugement,  que  ce 
$oit  tout  or  quireluict. 

Quant  à  ce  que  trouviez  bon  pour  certaines  raisons  qu^ 
j'envoyerois  quelque  pièche  d'artillerie  ou  d'argent  à  !'& 
vesque  de  Couloingne ,  je  suis  esté  bien  aise  d'entendre  la 
bonne  affection  qu'il  nous  porte  et  vouldroys  bien  à  ce 
regard  luy  faire  service,  mais  de  luy  envoyer  artillerie 
cdia  m'est  du  tout  impossible ,  tant  pour  le  besoing  qu'en 
avons  par  deçà  pour  furnir  noz  villes,  chasteaulx,  forte- 
resses ,  et  batteaulx ,  que  pour  le  mescontentement  que 
cela  causerait  îcy  à  ung  chsiscun,  voyantz  en  ceste  saison 
emmener  quelque  artillerie ,  et  me  respondroyent  qu'il 
seroit  meilUeur  que  les  Princes  de  par  delà  envoyassent 
îcy  quelques  bonnes  pièches  avec  force  munition  ;  car,  si 
'  nous  venons  à  rompre  la  communication  de  paix  sans  bon 
effect, comme  il  faict  à  craindre,  nous  debvons  asseurer 
qu'aurions  bien  à  faire  de  toute  noz  flesches  j  lesquels  aus- 
si en  ce  cas  nous^  sonunes  délibérés  d'employer  gaillarde* 
ment, 

D'aultre  part,  par  ung  billet  inséré  en  voz lettres,  j'ay 
veu  vostre  intention  de  vous  trouver  en  briefz  jours  icy, 
désirant  que  je  vous  mande  sur  cela  mon  advis.  Or,  pour 
yous  y  respondre ,  Monsieur  mon  frère ,  ie  vous  tiens  mé- 


—  153  — 

mqratyff  qu aultre  fois  je  vous  ay  escript  et  aussi  mandé  i5yS* 
par  mon  Secrétaire  Brunynck  le  grand  désir  que  j'avois  Mais, 
de  vousveoir,  pour  avoir  ce  bien  de  vous  veoir,  tant  pour 
vous  remerchier  de  tous  voz  bénéfices  et  grands  oiBces  y 
que  pour  discourir  bien  particulièrement  de  tous  noz  af- 
faires, et  aussi  affin  que  vous  puissiez  veoir  à  Toeil  la  dispo- 
sition d'iceulx.-  Mais  considérant  d'aultre  part  les  d^ngiers 
et  périlz  qui  vous  pourroyent  survenir  en  chemyn ,  veu 
qu'il  vous  faultdroit  passer  deux  ou  trois  jours  par  le  pays 
de  noz  ennemiz,  et  que  vous  venant  à  courrir  quelque  si- 
nistre fortune,  que  Dieu  ne  veuille  permectre,  ce  nese^ 
roit  seullement  au  grand  préjudice  de  vostre  personne , 
mais  bien  le  plus  grand  désastre  qui  pourroit  en  ce  temps 
survenir  à  toute  nostre  Maison ,  comme  vous  pourrez  par 
vostre  bon  jugement  bien  considérer,  etseroit  icy  trop 
long  à  discourir.  Parquoy  je  vous  prie  de  bien  peser  ce 
faict  devant  que  entreprendre  le  voiage,  et  surtout  ne. 
vous  hasarder  par  terre ,  où ,  comme  j'entens ,  il  faict 
maintenaint  plus  dangereulx  que  du  passé.  Mais  quand  vous 
seriez  résolu  de  venir,  je  vous  conseillerois  plustost  de 
prendre  le  chemyn  par  Embden ,  oires  que  ce  soit  aussy 
bien  dangereulx ,  de  tant  plus  que  noz  batteaulx  de  guerre 
ne  sont  sur  la  rivière  de  Ems.  \ 

Au  regard  du  Conte  van  den  Berch,  je  ne  fauldray  de 
Tayder  en  tout  ce  que  me  sera  possible ,  mais  en  ce  temps 
Ion  ne  peult  toujours  faire  pour  les  amis  ce  qu'on  voul- 
droy t  bien.  J*ay  veu  les  comptes  que  m'avez  envoyé ,  vous 
remerchiant  de  vostre  peyne  et  bonne  diligence ,  mais  je 
crains  que  les  affaires  n'auront  point  si  bon  succès  que  j'en 
soye  renibourssé,  ce  que  seroit  toutesfois  ung  grand  mai 
pour  moy  et  pour  nostre  Maison,  remectant  ce  néant- 
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iij5.  moings  le  tout  à  ce  qu^il  plaisra  à  ce  bon  Dieu  disposer.M* 
Mars.  Dordrecht,  ce  ai  jour  de  mars  i5y5. 

Vostre  *  bien  bon  frère  à  vous  faire  service  , 

Guillaume  de  Nassau, 


Le  Laodgrave  Guillaume  de  Hesse  écrivant  à  Auguste  Electeur 
de  Saxe  (Cassel,  24  mars)  qu*il  a  lu  la  copie  d'une  lettre  du 
Comie  GûDther  de  Schwarzbourg  à  son  frère  Hans-Gûother , 
ajoute:  «  ..  Dîeweil  der  Religion  inn  obgedachts*  von  Schwartz-^ 
V  burgs  schreibenn  so  kaltt  gcdacht ,  und  darnebenn  erwehnett 
»  wirU  das  der  Prinz  wiederunib  zum  seinen ,  ja  einem  noch 
»  mehrerem  gelangen  und  kommen  soHe«  desgleîchen  dasz  ebr, 
9  der  Prinz,  dabevor  ôfTentlich  ausrufen  und  gebîetenn  lassen  das 
>i  aile  frembte  Predicantenn,  inmassenn  £.  L,  uns  \or  wenig  tagen 
»  zugeschickre  zeittutigen  melden,  auszm  landt  hinweg  geschaft, 
»  nnd'darinnen  nicht  geduldeU,  noch  ihhen  elnicbe  predigteun  zu 
u  thun  verstattet  werdenn  solte,  so  erschrccket  uns  solcbs  nichC 
«  wenig,  also  das  wir  sohier  nicbt  wissen  was  wîr  zu  diesenn  dîn** 
M  geun  sagenn  unddarausyW/ci'fv/isollenn...  ^  (-f'MS.  G.) 


t  LETTRE  DXLYII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassiu  au  Prince  d'Orange.  Nouvelles 
diverses. 


...E.  F.  G.  und  der  Staten  standthafftigs  furnemen 
hab  ich  gar  gerii  und  mit  sonderm  freuden  vernom- 
men,  dan  an  dero  christlichen  eiffer,  gemuet,  und  hoheii 
verstandt  mir  nicht  z'weiffelt;darneben  auchE.  F.  G.  bie- 
bevor  meîn  geringfiigig  und  anderer  gutherzigen   be- 

*    Viwlrc  —  service.  Autofraphe. 
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« 

dencken  hirinnen  zugeschrieben  hab,  so  acht  ichs  unn&tig  i575. 
und  ûberflûssig  sein  dero  halben  hierron  weittere  anre-  Mar^. 
gung  zu  thun. 

Esz  ist  mir  von  ein  fïirnemen  arth  beiverwarte  In- 
struction ,  welche  die  Key.  Ma^  derselben  abgeordenten 
Oratorizn  den  Koning  zii  Hispanién  geben,  vertrewlich 
initgetheilt  worden;  ausz  welch  E.  G.  za  sehen  wasdie  Ka j. 
Ma*,  aiich  aile  verstendigen ,  von  dieaem  werck  yW/cire/t 
iind  halten  mûssen^  und  seindt  vill  leut,  sonderlich  aber 
Landgraf  Wilhelm  der  meinung,  inmassen  E.  G.  ich  solches 
▼on  einer  andern  hohen  stands  personen  hiebevor  aqch  zu- 
geschrieben, dasz  sie  und  die  Staten  darzu  sehen  soit  wie 
sie  die  Kay.  Ma\  sanipt  den  Chur-und  Fûrsten,  zur  frieds-» 
handlung  vermùgen  und  pringen  mochten.  Was  nun  E.G. 
hierin  fur  bedenckens  habeu  ,  pit  ich  mich  zu  gelegener 
zeitt  zu  yerstendjgen. 

Welcher  gestalt  E.  G.  nicht  allein  nieiner,  sondern  auch 
iinsem  Schwegern  undtfreundt,  so  in  dieser  sachen  sich 
bemùhet ,  i|i  angezogener  fridshandlung  gedencken  mû- 
gen,  darvon  hab  ich  im  nechsten  scbreiben  meldung  gethan, 
lind  thite  derselben  nochmals  solchs  gentzlich  heimstellen. 

E.  G.  ist  ohn  zweiffell  bewust  das  Axe  privilégia^  befreite 
heuser  und  gueter  nùtzung  und  gerechtigkeit ,  so  Fûrsten, 
Gravcn,  und  Herrenhinund  wider  im  Reich  und  andern 
fumeinen  stetten  haben ,  inehrertheils  und  furnemblich 
daher  iren  urspruhg  haben  und  khommen ,  das  dieselbige 
dem  Hem  ,  yonwegen  in  notfellen  erzeigte  trew ,  hùlff 
undbeistandt,  zu  erkandnùs  schuldiger  danckbarkeit  und 
ewigs  gedechtnûs  seind  gegeben  worden.  Da  nun  die 
sachen  in  den  Nidderlanden  dermals  eine  in  solchen  gueten 
s^ind  und  wesen  wiederumb  khommen  miichten ,  das  sio 
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iS^S.  sich  ebenmessiger  gestalt  hinwider  gegen  cbnen  se  trew* 
Aian*  lich  zu  inen  gesetzt  und  das  pest  fûrgewendt ,  mit  solchs 
und  dergleichen  ergetzligkeit  erzeigeten,  es  scit  solcha 
aUentheilen  bey  jcderman  rhumblich  sein,  und sovil  desto 
uiehr  ursach  geben  das  man  sich  irer  und.  anderer  in  not- 
fallen  wiederumb  anneme,  und  aile  guete  befùrdecung , 
rhat  und  that  mittlieille. 

Das  aber  E.  F.  G.  icb  jetziger zeit,  da Sie  dochmit  Ir 
selbst,  wie  ich  leichtlich  erachten  kan ,  mehr  dan  zu  vil 
zu  thun  y  geldsbalben  nun  etlich  mahl  aniangen  mûssen  , 
solchs  pit  ich  mii:  in  keinen  ungnade  ufzunehinen  ,  noch 
esz  dahin  zu  achten  als  ob  ich  derselben  obligende  be- 
schwerung    nicht  bedenckeo   und   zu   gemûth    (uhren 

thett 

Esz  nimpt  mich  aber  nicht  weinig  wunderdas.etliche  bey 
E.  G.  sich  solches  und  andem  ansuchens ,  wie  ich  berîcht 
werde ,  befrembden ,  und  sich  horen  lassen  esz  haben 
imeine  Briider  und  ich  &o  grosz  geldt  empfangen  ;  dweil 
-  aber  £,  F.  G.  des.  gegentheils  bewust ,  und  ich  n^ich  nicht 
einiges  hellers  oder  pfennigs  zu  erinnern  weisz,  so  meinen 
Bruder  und  mir  der  orts  her  jemals  zukhommen  oder  an-: 
gepotten  were,  auszerhalb  einer  obligation  und  volmacht 
so  dîe  Statenn  von  Hollande  meinen  Bruder ,  Grave  Lud-. 
^igen  ,  zugesteit,  so  hab  ich  nicht  underlassen  konnen, 
noch  so.Uea,  E.  G.  dessen  zu  berichten,  damitSie  nicht 
aUein  in  dem  fall  mein  Bruder  und  mich  entschuldigen 
und  aus  dem  veçdacht  pringen  helffen,  sondern  dairgends 
etwas  herausz  verordnet  were  worden  ,  Sie  sich  darvon 
hetten  gepùrlichen  bericht  und  réchnung  thun  laszen...., 
Und  '  ob  etwan ,  wie  ich  dan  eusserlich  bericht  werde , 
das  Frantzosisch  geldt  hieniit  gemeindt ,  so  wirdt  sicfai 
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nicht  allein  befinden  das  hievon  in  unserm  privat-iiutzen  iS^S^ 
oichts  khommen ,  noch  etwas  ûberplieben  seie ,  sondern  Mars» 
das  meine  Brûder  und  ich  hierûber    noch  umb  etlich 
vile  und  bisz  in  die  4o,ooo  G  ' .  so  wir  darneben  aufnemen 
und  zuschissen  mùssen ,  beschwerung  und  schaden  kom- 
men  seînt.... 

Wasr  dann  Bysantz*  anlangt ,  da  bat  der  man  welcher 
die  sach  auf  sich  genommen  und  mit  alleni  trewen  vleisz 
getriben,  mir  vor  etlichen  wochen  zugeschrieben ,  esz 
seien  dieselbige  nùnmehr  so  fern  pracht,  das  er  verhoff  ;; 
da  er  nur  ein  gering  geldt  und  nur  etlich  hundert  thaller 
bette ,  sie  solten  in  kurtzen  ins  werck  gericht  und  zu  ge- 
wûnschtem  endt  gepracht  werden 

S.  Gn.  G.  Tonn  Schwartzenburg  belanngendt ,  hab  ich 
an  seinen  gueten-willen,  das  er  die  sache  uf  allen  seitten 
gern  guett  seye ,  nie  nicht  gezweiffeit;  dweil  er  aber  sich 
der  sachen ,  fîiir  des  gegentheils  und  seines  anhangs  vilfel* 
tigem  calumnieren,  nie  nicht  hat  grûndlich  berichten  las- 
sen ,  noch  auch  vonwegen  der  widerparth  grossen  gewalts 
und  atif  dieser  seitten  geringschetzig  und  Terechtlich  an- 
sehens  inn  disz  werck ,  so  der  vemunfft  unbegreiflich  und 
zuwider,  eben  so  wenig  als  in  den  stritt  der  religion ,  dweil 
er  nur  den  einen  und  nicht  den  andern  theill  horn ,  noch 
die  sache  grûndlich  erforschen ,  lesen ,  und  ausz  Gottes 
vroTtt  judiciren  wollen ,  sich  darin  schicken  konnen  ,  so 
hoff  ich  er  werdt  bey  E.  F.  G.  sovil  vememen,  sehen,  und 
horen,  das  er,  wieS.  Thomas,  nunmehreiner  anderer  und 
pesserer  meinung  und  glaubens  sein  wûrdt-,  welchs  ich 
dan  ime  und  aUem  guetherzigen  leutten  von  hertzen  gern 

'  Gniden.     2  Besancon. 


ê 
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1675.  sehen  uncl  wùnschen  mocht Datiim.  T)i\\èn\ieTg^  ^B 

Mars.  Marc fj  y  5. 

JoHANi 

Ann  demi  Hern  Printzen. 


t  LETTRE  DXLVIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgtat^e  Guillaume  dé 
H  esse.  Négociations  de  Bréda» 


Durchleuchtiger  Hochgeborner , ....  ich  hab  newiichei' 
tag  von  beiden  meinen  Sch^agern,  Schwartzenburg'und 
Hohenloe,  underschiedliche  sçhreiben,  deren  die  letzte 
zu  Bredaw  den  19  huj'us  datirt  gewesen,  empfangen;  desz-* 
gleichen  auch  vom  gnedigen  Printzen  brieff,  den  4*n 
ejusdem  zu  Dortrecht  datirt ,  bekommen ,  in  welchen 
gleichwol  sonderlich  nicht  vermeldet  wurdt ,  und  zwar 
anderst  nit  dan  das  die  sachen  iioch  im  alten  terminis  ste^ 
hen.  Ich  vermercke  so  vill ,  das  die  Seelender  und  Hol* 
lender  von  dera  exercitio  religionis  nicht  abstehen  werden  , 
dan  zu  besorgen  esz' werden  die  Spaniër  kein  andere  rdi- 
gion  dan  die  Romische  oder  Papistische  v^ollen  ztllassen; 
hergegen  abef  zu  hoffen  ist  das  der  Herr  Printz,  samptden 
Sehlender  und  Hollender,  wie  oben  gemelt,  bei  der  reU- 
gion  und  des  lands  wolhergeprachten  privilegien ,  besten- 
dig  pleiben  und  in  dem  nichts  nachgeben,  noch  sichin 
einem  sclilipferigen  friden  begeben  iassen  werden.  So  ist 
ufeinen  bestendigen  Christlichen  friden  nochzurzeitt  nit 
grosz  hoffniîng  zu  haben ,  und  ist  zu  besorgen  die  Spa- 
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nier  wenlen'noch  mehr  teglichs  erfaren,  undniit  schaden  iSjS. 
witzig  werdeh  mûssen.  >    Mars. 

Wasz  mein  Schwager  Grave  Gûnther  von  der  friedts- 
bandlung  schreibt ,  solchs  haben  E»  F.  G.  inligendt  zu  ver- 
nemen.  Da  mir  weitters  etwas  giaubhafftigs  2ukoinpt^  soll 
EL  F.  G.  dessen  jeder  zeit  verstendigt  werden»..*  Dillenberg, 
dcn  a6  Marri j  h?.'jS. 

Ë.  F.  G.  akeit  dienstwiliger  , 

JoBAN  Grave  zu  Nassaw  -  Catzenelnboge?!* 

An  Landtgraff  Wilhelm  zu  Hessen. 


ir  DXLVIII\ 

Projet  d alliance  efu  Prince  d'Orange  et  des  Etats  de 
Hollande  et  de  Ze lande  avec  le  Comte  Jean  d^Ost-Frize 
et  la  ville  tVEmden. 


« 


Dans  une  lettre  contresignée  par  Brunynck  et  dat^e  de  Geer^ 
traidenberg,  le  ^9  mars,  le  Prince  écrit  à  M.  de  Brey|l:  «<  jEdler 

>  frommei^  lieber  besunder,  wbir  haben  vorlanghs  durcb  Euweren 
»  dîener  sichere  Euwere  schreiben  enlfanghcn  ,  und  dairbey  gesien 
»  dasselbighe  Ihr  mit  GrafT  Johan  von  Oistvrieslandt  uch  bearbeidt 

>  babt  in  den  sacben  dhair  unse  Brader  und  wihr  uch  von  hetten 
»  laiasen  eranchen ,  und  haben  gern  vernommen  die  gutte  neeraticb- 
»  ketdt  bey  £uch  vorgewandt,  insanderlich  daa  GraifT  Johan  vorge- 
»  noemptsîch  so  gatiwillich  in  den  sacben  lieat  finden^  begerende 
»  derhaWen  Ihr  ihm  von  unserent  weehen  bertziich  bedancket ,  und 
»  so  vieil  moeglich  vorthan  in  gutter  devotie  haldet.  Und  ufTdas  roan 

>  des  zo  gebûrlicher  in  der  sacben  roach  vortfaren ,  so  haven  wbier 

>  allbier  ittT  der  sachen  geresolviert ,  sichere  articulen  begrilTcn  und 
»  in  schrirrien  laissen  stellco,  auff  wekbe  unsz  bedùnck  datt  luan 
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1 575.  »  mitt  den  Yoirsz  Hern  Graiff  Johan  von  Oîst- Vriesiant  und  mitt  do* 
Mars,  *  *tA^(  Embden  solde  moegben  handelen  ;  welche  articuleo  wheyr 
»  Euch  bierbenebeo  gevuecht  seodeo ,  so  wir  aocb  vod  gleicben 
B  dhoÎQ  abn  Poropeius  Ufflcens ,  ten  ende  Ihr  mit  ihm  aod  mit 
V  JuDcker  Hayomainga'  dieselbige  ûbersiett  und  daaruff  gedelibe- 
«reerdt,  und  wbes  der  sacben  dienlich  moechtseio,  gesamender 
»  handt  beygevuecht  oder  ver'ândert  habende,  der  Torgemelden 
»  HerD  Graiff  Joban  von  Oistvriealaodt  die  vorhaldetl;  urob  mitt 
»  ihm  uod  der  statt  Embden  dair  ufT  ibe  accordieren  [und  ibn  ]  ein 
»  gutt  und  vâst  verbondt  tbe  kommen.  x 

Une  alliance  avecEmden  étoit  pour  la  Hollande  an  point  très  im- 
portant. Les  habitants,  en  grande  partie  Réformés ,  s'étoient  toa« 
jours  montrés  bien  disposés  pour  le  Prince;  en  diverses  occasions 
ils  lui  avoient  rendu  service.  Les  Espagnols  en  conservoient  un  vif 
ressentiment:  Réqueaens,  bien  que  mécontent  aussi  du  Comte  £d- 
zaïxl  («  de  Grave  van  Emden  beeft  seer  wel  verdient,  »  écrit-il  au 
Roi  «  eenige  zo  grote  strafTe  en  castydinge  als  nlen  hem  soude  mo- 
»  gen  aendoen:  •  Bor^  5^4^)  9  tâcboit  néanmoins  à  s*enlendre  aveo 
lui,  afin  de  parvenir  àson  but  et  d*étre  maître  de  la  ville  sans  exciter 
les  plaintes  de  TEmpire.  Cet  accord  étoit  d*autant  plus  facile,  vu  que 
le  Comte  ne  vivoit  pas  en  fort  bonne  harmonie  avec  ses  sujets:  «  Re> 
1^  quesens  badde  voor  hem  genomen  Emden  te  veroveren ,  want  by 
u  badde  die  opinie,  indien  by  daer  meester  van  konde  werden,  dat  fay 
»  dan  meester  van  de  zee  was;..,.  *t  werd  ontdekt  en  door  hulpe  van 
«Grave  Johan  v.  Emden,desGravenbroeder,endegemeente....  belet, 
u  en  men  meende  dat  de  Grave  daer  selvo  in  geconsenteert  badde.  » 
/./.  663*.  Le  Prince  attachoit  un  grand  prix  à  déjouer  ces  pratiques, 
et  c'est  à  quoi  la  mission  de  v.  Breyil  devoit  servir.  -—  La  chose 
étoit  fort  secrète;  car,  tandis  qu'on  ezpédioit  ce  projet  de  traité, 
par  lequel  la  ville  étoit  mise  presque  sous  l'obéissance  des  Etats  » 
ceux-ci  donnoient  à  une  députation  des  deux  Comtes,  arrivée 
vers  la  fin  de  février,  Bor,  617*,  une  réponse  qui  ne  faisoit 
rien  soupçonner  de  pareil:  «Werdt  niel  geraden  gevonden  de 
M  GraVien  in  ons  verbondt  ende  paix  te  begrypen,  also  sy  te  meer 
H  by  het  Huis  van.Bourgogne  bewaert  souden  zyn ,  presenterende 

■llavo  Manio?a.  *  umb  In  rf\ 
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»  nochtabs  Yselve  t  admittereD ,  so  verre  9y  dat  i>egeerencie  zyn  :  »   iS^S. 
Resd,  i\  HoU,  a6  noaart  i575.  Mïirs. 

La  Comtesse  Anne,  «  eene  seer  Godvresende  en  Chrisielvke 
B  Gravinne,  die  de  Gereformeerde  Religie  seer  toegedacn  was«, 
Bor ,  655%  vivoit  encore  :  elle  mourut  le  9  novembre. 

Le  23  mai,  sous  ombre  de  protéger  le  commerce^  le  Prince  fît 
prendre  une  résolution  qui  se  raUacboit  peut-être  au  dessein  de 
s'erapai*er  de  la  ville  «  Onse  Admirael  sal  met  den  eersten  doen- 
»  lyk  nae  de  Vlie  ende  Embdeii  zeyleo:  »  Résolu  v,  H,y  a 3  Mei 
iSyS  ,  p  3ao. 

1 

Le  dialecte  dans  lequel  cette  pièce  est  écrite,  apparemment  celui 
dont  on  faisoit  usage  en  Ost-Fri/e ,  est  un  mélange  assez  bizarre 
de  mots  Holiandois  et  Allemands. 


Aiso  zu  wollfarungh  und  vorspoett  van  tl«n  landen 
van  Hollandt  und  Zeelatidt,  und  auch  zu  versicherungfa 
der  Statt  van  Embden ,  und  ohm  '  dieselbigfae  vor  allen 
gewaldt  und  ahngriffungh  des  Hausz  van  Burgundiën  zu 
bebuetten  und  zu  verhinderen  das  boese  und  ungemach 
whairniitt  die  viirscreven  '  Statt  tagliçhs  van  den  Burgûn- 
dischen  gedrawett  wirJt^  raetzam^  gutt  und  nutzlich 
soltte  sein  ein  gudt,  sterck,  und  v'âst  verbondt  jund  vertrach 
zwissen  meinen  Hern  dem  Printzen  van  Uranien  und  den 
Staeten  van  Hollandt  und  Zeelandt  zo  einer ,  und  zwyssen 
meîn  Herr  Graiff  Johan  van  Oistvrieslandt  und  der  vor- 
screyen  Statt  Embden  zur.anderh  seitten  ,  auITzurichten , 
und  begeren  seine  £  G.  und  Staeten  voirsz.  zo  gutter 
vertrauwungh  zu  thoin ,  sein  zofrieden  mit  den  voirsz. 
Hem  Graiff  Johan  und  Statt  Embden  ihn  accord  t  zu  treden 
uff  die  condition  und  vurtwartten^  nachfolgenden  : 

Ahnfencklich  sali  mein  H""  Graeff  Johan  van  Oistvries- 
landt die  Statt  und  Schlosz  Embden  ihn  seinen  henden 

>   oin.   ^  voortdircvcii.   ^  voorwaarUen. 

5  II  . 
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15^5..  stellen ,  und  dieselbige.  haltten  meinen  H**,  den  Prinzen 

Mars,   und  dei^  Staeten  van  Hollaqdt  und  Zeelandt  zum  besten , 

und  sulieh  seine  f.  G.  und  Staeten  vursz.  H<^'>  GraifT  Johan 

jairlichs  auszreichen  und    geben  eine  pension  von  acht 

tausent  Carokis-gulden  ,  zo  zwantzich  stuvers  das  stuck« 

Sali  weilters  dhairbeneben  seine  f.  G.  und  .Staeten 
vuirsz.  zo  versicherung  und  béwarungh  der  Statt  und 
slosz  van  Embden,  aile  dhair  underhalten  sichere  zall 
knechten ,  vor  die  besoldungh  und  underhaittungh  von 
welchen  knechten  seine  f.  G.  und  Staeten  jairlix  auszrei- 
chen und  bezalen  sullcn  die  somme  von  ein  und  sechzich 
tansend  und  zwey  hondertt  Carolus-gulden.  ' 

Belangend  der  renten  und  inkompsten  der  Statt  van 
Embden ,  sali  mein  Herr  Graiff  Johan  dieselve  heffen , 
ufburen  ' ,  und  entfanghen ,  geleich  die  Graifien  van  Oîst* 
vrieslandt  van  alters  gewoenlich  sein  zo  thoin. 

Und  soll  s.  f.  G.  noch  die  Staeten  niett  moghen  einighe 
schatzungh  zo  Embden  uffstellen ,  ohn  consent  und 
bewillungh  van  meins  H^^*  Graiff  Johan  und  die  van  der 
Statt. 

Und  sali  sich  s.  f.  G.  oder  die  Staten  vursz.  keinsins^ 
derplatte  landen  ihn  Obtvrieslandt  underwinden,  aber 
soll  die  regierungh  van  denselbighen  den  Graiff  und  sei> 
nen  ofGcieren  zukommien,  dergeleichen  auch  das  gou* 
vernement  von  justitie.und  policey  bimien  der  Statt  Emb« 
den  sali  bleiben  bey  ihren  aitten  yreiheitlen ,  herkommen, 
und  privilegien ,  sunder  ettwas  bey  seine  L  G.  oder  die 
Staeten  dhairihn  verneuwerdt  soll  werden. 

Solchs  ailes  seine  f.  G.  und  Staeten  van  Hollandt  und 

'   bcareu ,   inxainelen.    '  grcnsiins. 


: 
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ZSeelandt.beloTen  vestlich  und  nnerbrechlich  zu  under-  i^jo^. 
halden,  auff  nachfolgende  réciproque  condition ,  welche  Mars» 
sej  van  dein  Hr^^GraifTen  Jokan  sein  begeren: 

Zu  wi$sen,irstlich,das  mein  Herr  Graiff  Johan  sali  die 
Stadt  und  Schlosz  van  Embden ,  als  vorgesaght,  in  seineii 
henden  stellen  und  halden ,  Tor  utid  zo  behoefTvan  seiner 
jF.  G.  und  den  StaetenT  vorsz./  whatrauff  s.  G.  und  die 
inwhoeners  der  Statt  Embden  behoirchlichcn  eidt  ahn 
s,  f.  G.  und  den  Staeteii  dhoin  sullèn^ 

Und  sullen  die  Staeten  moeghen  sinden  uff  die  £ni8 
und  binnen  die  faavene  van  Embd^  ail  so  vieil  oirloogh- 
schiff  und  so  ofFmaill  als  innen  dâsselbighe  geiieven  sall^ 
welche  schijfTe  aldair  eotfanghen  sollen  Vrerdeh  als  ihre 
eigen«  oirlooghschiffe^ 

Sullen  auch  die  Stàten  jcfderzeitt  zo  Embden  so  vieU 
schiff  zum  kriegh  ni'oeghen  zorusten,  aïs  ihnnen  gutt  be- 
dCmcken  salL    • 

Sullen  dergeleichen  aile  kaufiFarer  van  Hollandt  und 
van  Zeelandt  zo  Embden  yriedtlich  môgheii  handden  als 
bûrgbers  alldhair,  und  bûrghersrecbt  und  vreyheidt  in 
ailes  geniessen ,  so  auch  die  van  Embden  in  HoUatidt  und 
Zeelandt  bûrgers  recht  und  vreyheidt  geniessen  ^  und  aïs 
bûrgers  und  ihnwonners  van  derselven  landen  gehalden 
sullen  werden. 

Datt  Sh  f.  G.  uxid  diè  Staeten  mit  ihren  schiCfen  ausz 
Embden  sullen  ter  oirlooghe  mogh^n  lauffen  als  innen 
dasselbige  guttdûncken  sali,  und  jederaeitt  wederom  bin- 
nen der  haVene  ihnzuzhehen  '  -, 

Das  keine  munition  vanoîrloghj  proviand,  oder  andere 
ware ,  van  Embden  nha  s.  f.  G.  und  der  Staeten  vianden- 

I   ein  zu  zk'hen. 
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107S.  lanten  sali  gefhûrett  werden,  ohn  voirwîssen  upd*bewil- 
Mars.   lungh  van  dèrselber  s.  f.  G.  und  der  Staeten. 

Die  Staeten  sullen  binnen  der  voirsz.  Stede'  mbghen 
eineh  oder  mheer  Ck>ntmissarîen ,  ohm  van  den  goederen 
die  auszgefhûrett  sullen  werden  ,  die  licenten  die  înan  all- 
dhair  auff  stellen  sali,  zo  entpfangen,  solchs  sich  der 
Graiff  odei  die  van  der  Statt  niett  tallen  bemueden ,  aber 
denselbighenCommissarissen  allehûlffund  beistandt  dhoin^ 
zu  dem  endt  die  ordtnunghdairauXf  gémacht  ter  executie 
gesteldt  wurdeni 

Ingefall  s.  f.  G.  und  die  Staeten  zo  land  einighen  ahn« 
slagh  oder  zoch  deden  theghen  ihrë  vianden ,  sullen  ab- 
dan  die  van  der  stadt  Embden  ibr  f.  G.  krei&volck,  pro* 
viand,  und  alleanderenottsaechlichheiden^zumredlichen 
preisz  lassen  volghèn  und  in  s  l^her  schicken.    ' 

Mein  Her  Graiff  Johan  en  sali  gelnen  kriegh  téghen 
jemandtz  mogheii  ahnfahghen  ohn  vorwissen  und  will 
van  s.  f.  G.  und  den  Staeten. 

Und  sali  ditt  tegenwerdich  verbondt  und  contract  ge- 
duiren  den  zeitt  van  zwey  jairen,  sonder  midler  zeitt  ge^ 
brochen  zu  moghen  werden ,  woll  verstaenden  das  nach 
den  zweyen  jairen  ein  jeder  wederom  vrey  aufif  sein  ge- 
faeell  stain  sali  ohm  van  den  verbunde  zu  scheiden,  over- 
mitz  tselbigen  ein  halb  jairthe  beforn  uffzusaghen;  binnen 
welchen  halben  jair  nochtans  die  beloeffte  vast ,  gedue- 
rich,  und  von  werden^  sali  sein. 

Endtlich  soU  die  statt  Embden  und  die  Hollànders  und 
Zeelanders,  mitt  ihren  geassocierenden  steden  zosamen, 
allein  ein  lichnam  seiiïdt ,  friïndeu  und  geallieerde  mitt 
«inandern ,  und  die  eine  den  anderen  theghen  allen  vian- 

^  «   habcn ,  ou  quelque  mot  pareil,  est  omis  (?).   *»  waardc. 
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den  gewaldt  beystaen.  Van  allen  Welchen  punctén  und  ^^7^* 
articulen,  und  zu  underhah  und  beYestunghe  von  densel-   ^^^* 
bighen,  ofFentlich  acten  bey  s.  f.  6.  und  Staten,  mitt  sampt 
bey  den  Hern  Graiff  Johan  yan  Oistvrieslandi:  und  der 
statt  Embden  underscreven  und  besiegeldt ,  gemaicht  sul- 
len  werden. 


t  LETTRE  DXLIX. 

f^e  Licencié  Zuléger  au  Prince  d  Orange^   Consentement 
de  Mademoiselle  de  Bourbon. 


*  *  Henri  III,  doDt  on  désiroit  obtenir  i'aveu,  ne  vouloit  ni 
désobliger  le  Prince  d'Orange,  ni  se  compromettre  envers  le  Duc 
de  Montpensier.  En  i*ef usant  de  sanctionner  le  mariage ,  il  donnoit 
à  entendre  qu'il  ne  prendroit  pas  la  chose  de*  très  mauvaise  part 
(p.  169). 

Monseigneur  et  très-illustre  Prince!  Le  Seigneur  [Mine] 
est  revenu  de  France  portant  la  mesme  résolution  du  Roy 
de  France  et  de  la  Royne-Mère ,  comme  vostre  Exe.  la 
cogneu  par  fextrait  des  lettres  du  dit  de  [Mine] ,  lequel  ay . 
envoyé  dernièrement  à  Tostre  Exe. ,  à  savoir  que  le  Roy 
ne  se  veut  engager  en  cest  affaire ,  comme  estant  contre 
sa  religion  ;  toutesfois  que  Madarmoiselle  seroit  heureuse 
de  rencontrer  une  si  bonne  partie  ;  semblablement  a  fait 
h  Royne-Mère  :  et  qu  en  somme  ils  ne  trouveront  point 
mauvais  ce  que  Madamoiselle  feroit  par  le  conseil  du 
Conte  Palatin ,  et  qu  elle  verroit  estre  son  bien  ,  moyen- 
nant qu  il  ne  soit  contre  le  service  du  Roy;  toutesfois  que 
cela  méritoit  bien  estre  communiqué  au  Duc  de  Mont- 
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i573.  pensier  son  père.  Ce  non  obstant  il  a  esté  résolu  en  prë^ 
Mars,  sence  du  Conte  Palatin ,  le  chancelier  Ehem,  et  moy ,  par 
Madamoiselle ,  qu  il  ne  fust  besoing  d attendre  le  consen- 
tement du  Duc  Montpensier ,  à  cause  qu'il  ne*  faut  espérer 
de  Iny  au^re  response  que  du  Boy,  estant  de  mesme  reli- 
gion, et  qu'elle,  ayant  atteint  son  parfait  aage,  ne  demande 
sinon  d  obéir  au  Conte  Palatin  en  tout  ce  .qu*il  luy  plai- 
roit  de  luy  conseiller,  lequel  en  ceste  affaire  elle  trouve 
pour  père.  Et  qu*ayant  le  Conte  Palatin  trouvé  bon ,  et 
déclaré  qu*il  ne  luy  sauroit  desconseiller  un  parti  si  bon-, 
neste  et  estant  de  sa  religion  ,  Madamoiselle  a  simplement 
déclaré  en  cest  aORûre  d'obéir  au  Conte  Palatin  et  vouloir 
donner  son  consentement.  Ce  que  le  Conte  Palatin  m'a 
commandé  de  escrire  à  vostre  Exe. 

Car  quant  aux  autres  points,  à  savoir  la  déclaration  de 
vostre  Exe.  qu'elle  veut  faire  aux  parens  de  l'autre  parr 
tie  (i),  le  Conte  Palatin  et  Madamoiselle  le  remettent  à 
la  suffisance  de  vostre  Exe. ,  laquele  fera  tout  ce  qu*elle 
trouvera  convenable  |ant  pour  appaiser  les  dits  parens , 
que  pour  garder  l'honneur  de  vostre  Exe.  et  de  Mada- 
moiselle. 

Quant  au  douaire,  le  Conte  Palatin  et  Madanoiselle 
ont  entendu  ce  que  vostre  Exe.  a  résolu  touchant  la  maison 
deMiddelbourg(3)  mais  comme  Madamoiselle  ne  demande 
autre  chose  sinon  d'attendre  et  porter  avec  vostre  Exe. 
tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  d'envoyer  à  vostre  Exe.  et 
Madamoiselle,    estans   conjoints,    ainsy  Madamoiselle, 

p -— — -^ —  —        .-_     -  -  ^^      —   .  ^ 

(i)  autre  partie;  c*cst-à-<lîre  cVAnne  de  Saxe» 
(a)  Middelhourç,  Voyez  ci- après  le  Mémoire  pour  leCbmiede 
Hobenloo,  du  24  avril. 
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comme  aussy  lè  Conte  Palatin ,  ne  font  aucune  doute  que  iSy^. 
TostréExc.  auira  considération  du  sexe,  et  des  biens  que  Mai-s. 
vostre  £xc.  pourra  avoir  en  France ,  soit  Aurange  ou  en 
]a  Duché  de  Bourgogne ,  s'ils  ne  soyent  point  obligez  aux 
enfans  précédens  de  vostre  £xc. ,  afin  qu*6n  tout  événe- 
meot  elle  puisse  avoir  de  quoy  s'entretenir  honneste-  , 
ment;  car  quant  à  Messieurs  frères  de  vostre  Exe,  elle 
ne  voudroit  ni  vostre  Exe.  ni  eux  discommoder.  Car 
elle  ne  s'arreste  nullement  sur  ce  point ,  ains  le  remet 
aussi  bien  que  les  autres  à  la  discrétion  et  preudhommie 
de  vostre  Exe. ,  laquelle  elle  s  asseure  bien  d'  '  avoir  puis- 
sance d  y  pourveoir  autrement.  Il  ne  reste  donc  sinon  la 
déclaration  de  vostre  Exe.  là^dessus,  et  qu  icelle  ordonne 
du  reste  qu'il  luy  pUise  que  par  la  permission  du  Conte 
Palatin  Madamoiselle  face.  Car  il  nous  semble  estre  chose 
superflue  que  vostre  Exe.  renvoyé  pour  cest  affaire  au 
Roy,  ains  suffit  de  la  response  susdite,  veu  aussi  que  le 
Conte  Palatin  attend  de  jour  en  autre  la  response  du 
frère  du  Roy  et  du  Roy  de  Navarre ,  ausquels  le  Conte 
Palatin  a  escrit  de  vouloir  consentir  à  ce  mariage ,  et  ad- 
doucir  le  Duc  de  Montpensier  son  père ,  qu  il  le  trouve^ 
bon.  Francfort ,  le  dernier  jour  de  mars. 

A.  Moaseigneur  le  Prince  , 

d'Aurenge, 


Le  même  jour  Zuléger  écrit  au  Comte  Jean  de  Nassau:  «E.  G. 
tfaab  ich  jûngst,  des  man's  halben,  geschrieben,  wie  £.  O.  an  D^ 
lEhem  und  micb  begert  dasderselben  dienen  môchte;  der  istdieser 
•mesz  alhte  geweseu,  uod  bab  ihme  zu  D<^  Scbwartz  gefûrt;  es  ist 
tkeÎD  gemeiner  maOi  sondera  in  Ungud  Graecn,  Meùredf  Latind^  docn. 

.    xC  (?). 
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1575*  .  >  tissimtts  )  u nd  Theu  tsch»  Franmisch ,  luliânisch  perfeci ,  hai  pietor 
M ars.  *  ^^"^  y  und ,  do  er  n i t  soU  wol  gebraucb  t  werden  uad  zu  d«nen  saclieu 
9wi  çr  yfertf  ist,  so  hetten  ^ir  ine  sehr  wol  zu  braucben,  dan  wir 
vseins  gleiçhen  bey  uns  nit  haben  ;  derhalben  bitt  ich  £.  G.  wollen 
imîcb  ufT  Heidelbergb  verstendi^en  was  dîeselben  ^esint  sein  iind 
9wie  sie  ine  zu  erhalten  und  zu  brauchen  gedenckcn,  uff  das  er  sich 
«alszdan  resolviren  mogr.  £s  stehet  der  Prîntz  von  Cpndé  nach  îme 
•  und  drioget  in  ime,  aber  er  Tvtll  sicb  nichl  .einlassen ,  dieweil  De 
»£hem  and  ich  ime  von  £.  G«  geredt  hab^;  bit  ^erha|ben  underr 
«thenig  umb  endtliçhe  und  riçhtige  resolution. 

•Sonst  v^eisz  £.  G.  ich  nix  zu  schreiben  ,  allein  die  sach  meîns 
iHein  Prinizen ,  dârumb  der  von  St.  A\de%onde pnncipaiiter(i)  voi^ 
»s.  f.  G.  ist  berausz  geschickl  worden,  wirdt,  meins  eraehtens, 
»ein  fortgang  gewlnnen.  Hab  £.  G.  in  der  eyl  ich  nit  sollen  vei*baV- 
9ten,  und  ihue  mich  dero  underlhenig  btevelben*  (AfS.). 


t  LETTRE  DL, 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur  Ehern  et  au  Licencié 
Zuléger.  Affaires  religieuses  (F Allemagne  ;  les  Princes 
Eçangéliques  devroient  se  prononcer  plus  ouvertement. 


•••• 


(â)  Das  die  von  St.  Âldegonde  sach  ein  vortgang , 
Eweres  eraehtens,  gewinnen  werde,  hab  ich  gern  ver- 
nommen.  Ich  hab  aber  aus  Ewerep  vorigen  schreibeq 
des  Konigs  meinung  in  den  worten  nicht  verstehen  kon- 
nen ,  da  er  sagt  :  Es  sey  ein  [stundt]  ehe  zu  verzerhen  dan 

(1)  prhïcipaliter.  Voyez  p.  11 3. 

(2)  ...  Ce  qui  précède  est  la  réponse  à  la  Lettre  de  Zuléger  du 
3i  mars.  Le  Comte  est  très  disposé  à  se  servir  de  Thomme  qu'on  lui 
a  recommandé,  énumérant  encore  les  qualités  qu*il  désire:  «  ob 
>  woll,»  ajoute>t~*il,  «solche  leuthe  eher  uff  papier  zu  mal^len  da^ 
^,  zu  bekommen  seindt.  » 


/ 
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^  tu  erlauben  (i).  Wan  dièse  sache  in  's  werôk  gestelt  und  15^5. 
die  reisz  vor  die  handt  genommen  werden  soll ,  bitt  ich  Avrîk.' 
mich  in  vertrauwen  zu  vçrstendigen  gleichfals  wie  es 
mit  DcM;tor  Bittericlis  sacben  itzo  stehen.  Der  Uerr  Printz 
bette  gantz  gern  geseben  das  dieselbige  einen  vortgang 
gewonnen  helteù ,  und  uff 's  ehist  miiglicb  vor  der  friedts- 
bandliing  in  *s  werck  gericbt  worden  >vehren.  —  Wan 
es  init'gutter  gelegenbeit  gescbehen  konte  dasinein  ghe* 
digster  Herr  der  Churfûrst  Pfaltzsgraff  gemelten  Doctor 
Bitterich  ein  tag  oder  vierzeben  roir  zuscbicken  und 
beyoFdnen  konte  9  boffe  ich  es  solte  der  sacben  mit  der 
freystellung  desto  cher  ein  anfang  gemacht  verden. 
Da  Dian  in  diesen  sacben*  ettwas  will  bandlen,  so  ist, 
meins  bedùnckens ,  itz  die  zeit ,  und  vonnoten  das  sof 
dies  Tor  den  zweyen  Chur-  und  Fûrsten  tagen  geschehe. 
Wan  die  coUegial-zusammenkunft  der  Churfûrsten  ge- 
scbehen soU ,  wirdt  Euch  beszer  aïs  mir  bewust  sein.  Oie 
einigungsTerwanthen  Chur-  und  Fûrsten,  aïs  Sacbsen, 
Brandenburgk,  Heszen  und  andere ,  werden  noch  vor 
Pfingsten,  ^ie  ich  vertreuwlicb  bericht  worden,  zusara* 
men  kommen.  Nubn  ist  aher  in  diesen  sacben  uicbt  viel 
ausKurichten ,  noch  ein  gemein  werck  daraus  zu  macben , 
es  sey  dan  das  die  ding  auszfhûrlich  uf 's  papijer  ge- 
bracht ,  und  dermaszen  deducir^  werden  di^s  man  daraus 
erkennen  und  abnebmen  mpge  das  solcb  werck  und  vor- 
haben  nicbt  allein  cbristlicb  und  billicb ,  sdndern  auch 
bocb  nottwendig  und  in  viel  wege  nutzs  und  gut,  und 


(i)  erlauben.  Le  àens  de  la  réponse  ne  nous  semble  pas  très  ob> 
scur:  une  telle  alTaire,  dit  le  Roi,  se  pardonne  plus  factieinent 
9.près  le  mariage  qu'on  ne  la  permet  auparavant. 
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|575.  darzu  auch  in  *s  werck  zu  stellen  mûgUch.seyen.  Und 
Avril,  dieweil  diesze  sach  an  i^iell  and  mancherlej  orthenn  mit 
ungjeichen  leiiiten  gehandlet  werden  mûszen ,  als  will 
sofiell  da  mehr  bescbeidenheit  darinnen  gebraucht ,  und 
iron  noten  sein  das,  nacli  gelegeaheit  der  leuth  noât  wei- 
chen  und  durcli  welche  man  handien  sôU  und  will ,  un- 
derschiedlicHe  discours^  instructionès  und  schrifften  ge- 
sték  werden.  Nachdem  aber  hierzue  verstendige ,  unver^ 
droszene  leuth,  und  solche  leuth  gehoren  die  ohne  ver- 
hînderung  und  versaumniis  anderer  sachen  d^nselben 
abwarten  konnen ,  so  hielte  ich's  bey  niir  darfiir ,  es  solte 
gedaohter  Doctor  Bitterîch  hierzu  gantz  bequem  und 
dienlich  sein;  hoffte  auch^  wan  er  dergeâtalt  bey  mir 
wehre  als  pb  er  von  meinen  gnedigsten  Hern  dem  Chur- 
fiiràten  abgeordnet  ,worden ,  es  solte  bey  andern  desto 
mehr  ansehens  haben ,  und  der  sache  gutte  fûrdemûs 
bvingen.  Ich  hab  an  den  abges^andenen  Hern  von  [Miinster] 
Hern  Wilhelm  Kettlern  einer  znsamraenknnft  halben 
geschrieben  ,  wolté  das  mûglich  wehre  das  Doctor  Bitte- 
rich  auch.darbey  sein  mochte,  und  wolte  neben  der 
heuptsachen  ich  mit  demselben  Hern  auch  gem  darvon 
reden,  dieweil  der  jung  Hertzog  von  Guilch'  ohne 
zweiffel  den  stifFt  Munster  nhumehr ,  wegen  seines 
Brueders  todtlichen  abgangs  (i),  begeben  wirdt  mûszen  ^ 

(i)  toricl.  ahfr/iiiffx,  Cbarlesr-Fréderic ,  (ils  aîné  du  Duc  de  Clève», 
venoil  de  mourir,  le  9 février,  à  Rome:  «  cum  vix  ao  annos  exegis* 
»  set  y  princeps  rïirâ  indole  et  virtulibus  brevis  aevî  curriculo  con* 
»  clusis:  •  Thu/tn,  flist,  III.  1 1 1 ,  D.  Dès  lors  il  ^loit  probable  que 
son  frère  Jt*an -Guillaume  renonceroit  à  TËvéché  de  Munster,  au- 
quel (rEvêque  Jean  de  Hoy  étant  décédé)  iî  avoit  été  promu  peu 

de  temps  aupara\'ant. 

•   Gulich. 
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wie  man  an  deszen  statt  çinen  Evangelischcn  Herren  i575. 
bringen  und  daselbsten  zue  einer  christlichen  reformation ,  A>)'i|. 
oder  xum  wenigsten  der  fréystellung ,  ein  Turbereittung 
vnd  aafangk gemacht  werden  miichte.  Ich* tragédie  vor- 
sorg  wan  man  schon  yen  diesxer  aacheii  lang  discouriren 
und  dieseltûge  den  leiUen  als  Christlich ,  biiUch  und  nat* 
tig  furhalten,  und  dermaszen  einbilden  wirdt  das  sie 
solches  bekennen  und  approbirçn  mûszen  ,  es  werde 
doch  wenig  darmit  ausgericht  werden ,  wan  man  nicht 
dahien  gedenckt  das  man ,  beneben  solchen  vermahnun- 
gen  und  pers^asionibus ,  der  sachen  ein  anfangk  macht  ; 
da  man  dérgleichen  in  Franckreich  und  Niederianden 
nicht  gethan  hette ,  so  wûrde  es  gewiszlich ,  mensehlich 
darvon  zu  reden ,  nimmer  so  ^reit  kommen  sein ,  man 
hette  gjieich  TOT  persuasionefi  und  rootiven.gebraucbt  was 
man  inimer  gekont  und  gewolt, 

Es  ist  newiîcher  tag,  àls  vqi\  dem  werck  der  freystellung 
alhie  gehandiet  worden ,  vorgelauffen  welchergest^lt  die 
Key.  Ma^  den  BisschofF*  von  Magdeburgk  zum  -Reîchstag 
gehn  Angspurgk ,  ^leich  andern  Fûrsten  und  sein  en  Vor- 
fahren ,  nit  beschrieben  habe ,  sondern  derJselb  auszge- 
scliloszen  worden,  von  deszwegen  das  der  stifft  daselbst 
reformiret,  und'er,  sampt  ettiichen  Thumherrn,  sich  in 
efastandt  begeben  habèii  ;  und  vor  gut  angeseheu  wor<- 
den,  dieweill  man  an  dem  ort  einen  anfangk  und  soviet 
gelegenheit  habé,  das  man  derselben  sich  gebrauchen 
und  den  Bisschof  in  diesen  werck  ersuchen  solie,  der 
zuversicht  demnach  *diesem  Herrn  gleichwoll  allerley  zu 
gemûth  zu  fhiiren ,  und  under  andern  was  er  sich  zu 
Versehen  ^  da  ettwan  der  gegenlheil  seine  gelegenheit 
dermail  eins  ersehen  solte,  der  Herr  auch  mit  Brande-. 


1 
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iSyS.  burgk.,  Sachsen,  und  andern  Chpr-  und  Fursten  so  iia<p 
Avril,  hendt  befreundt  sein ,  es  solte  ein  solches  zue  befùrde* 
rung  dieszes  wercks  nicht  wenig  thiie.nen.  Was  nhun  den 
berrn  hiervon  bewust,  odder  Sie  auch  in  diesem  und  an-» 
dern  fur  rathiam  und  gutt  ansehen,  des  wollen  Sie 
mich  zue  ehister  gelegenheit  verstendigen.  4  Aprilis  7^. 

JOHÀN. 

An  D.  Ehein  und 
L.  *  Zuleger. 

J^x  conceplo  D,  Çomilis  ptoprio. 


i^>«< 


*  LETTRE  DLL 

Le  Prince  (t  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  regrette 
quon.soU  dans  ^impossibilité  de  rembourser  au  Comte  les 
sommes  prêtées  aux  Etats. 


^*  Le  2  avril  les  Elats  reçurent  des  Commissaires  du  Roi  one 
réponse  qui ,  sans  l'art  ick  de  la  Religion  9  eût  été 'satisfaisante  sous 
tous  les  rapports;  mais  sur  ce  point,  on  ne  youloit  se  relâcher  en 
rien.  «  S.  M.  is  van  geen  meeniage  iets  in  't  minste  loe  te  geven  dat 
»  contrarie  van- dien  soude  wesen,  |ook  in  geen  jota  van  deselve 
u  te  wilien  wycken:  »  ResoL  c.  H»  1^7^  f  p-  3o5.  Les  Etats  de- 
mandèrent un  délai  dé  quelques  semaines  pour  en  référer  ans  ViU 
les  et  Communes.  Ils  ne  désiroient  sans  doute  pas  conclure  la  paix 
sur  un  pied  aussi  désavantageux  pour  les  Protestants.  «  Indien  't  ge- 
»  beurt  (als  't  apparent  is)  dat  by  de  Steden  eendrachtelyck  al  't 
v  gepresenteerde  afgeslaghen  werdt,...  sal  dese  communicatie  alsoo 
V  afgesneJen  werden  sonder  pericul  ofte  groot  rumoer.»  /./.  209. — 
Le  Comte  de  Schwartzbourg  retourna  en  Allemagne. 


Monsieur  mon  frère.  Il  7  a  quelques  jours  que  je  re« 

'  Liccatiat. 
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I 

é 

Ceus  en  la  ville  de  Ste.  Geertruydenberch  vostre  lettre  du  iS^S. 
3o  du  mois  passé ,  et  depuis  me  sont'  encoirés  venues  A.vril. 
deni  aultres  du  4  jour  du  mois  présent,  toutes  responsi- 
ves  à  quelques  miennes  précédentes.  Jay  v^u  tous  les 
pointz  touchez  en  vos  dittes  lettres,  et  par  le  discours 
d'icelles'cognois  de  plus  en  plus  vostre  bonne  affection  , 
tant  pour  mon  particulier  qu'au  regard  des  affaires  com^- 
munes,  dont  je' vous  remerchie  très-affectueusement, 
vous  vueillant  bien  asseurer  que  ce  n'est  de  mes  moindres 
regretz  de  vepir  que,  par  la  contrariété  et  injure  du  temps 
présent ,  Ie&  moiens  me  Sont  ostez  de  pouvoir  recognois- 
tre  et  déservir  vers  vous  tant  de  bénéfices  que  m'avez  si 
libéralleraent  imparty ,  et  le  faictes  .encoirés  joumelle* 
ment.  Et  toutesfois  vous  debvez  fermement  croire  que  ce 
n*est  faulte  de  bonne  volunté,  ou  aultre  occasion  sembla*^ 
ble ,  qui  me  retient  ;  âins  seullement ,  comme  par  diverses 
et  réitérées  fois  je  vous  ay  escript ,  les  grans  affaires  qyi  y 
s  accumulans  Tung  sur  l'autre ,  nous  surviennent  icy  tous 
les  jours,  m'empeschent  de  faire  correspondre  les  effectz 
au  bon  et  entier  désir  que  j'en  ay  ^  et ,  n'estoit  aussy  pour 
mesme  occasion ,  pouvez  estre  tout  asseuré  que,  passé 
longtemps*,  les  Estats  et  moy  n'eussions  failly  de  suyvre 
vostre  conseil ,  et  tasché  à  gaigner  tous  ceux  qui  au  bien 
et  advanebement  de  nos  affaires  eussent  peu  servir ,  mais 
nous  trouvans  en  si  grande  courtresse  d'argent,  et 
nous  voyants  défavorisé  de  tout  le  monde  ,  sommes  esté 
contraints  de  nous  ayder  des  moyens  que  le  Seigneur  Dieu 
nous  a  octroyez,,  et  tant  s'en  fault  qu'ayons  le  moyen 
d'envoyer  pour  tels  ou  semblables  effects  deniers  hors 
du  pays,  que  tout  ce  que  pouvons  practycquer  ne  suffist 
à  beaucoup  prez  pour  furnir  aux -charges  et  despences 


—  174  — 

iSjS.  tant  ordinaires  que  extraordinaires  quil  nous  convient 

Avril,  nécessairement  porter ,  et  dont  ne  nous  pouvons  aucune* 

ment  passer,  sans  encourir  ung  évident  hazard  de  la 

ruyne  de  tout  no^tre  faict ,  et  vous  feroyent  à  ce  regard 

grand' tort  ceuU  qui  vouldroyent  dire  que  de  ceste  part 

vous  eussiez  receu  quelques  notables  sommes  d*argent  ^ 

ainsi  que  vostre  lettre  du  xxv  du  passé  dict  qu'oti  vous 

donne  icy  le  bf ujct  ;  ce  que  je  vous  puis  asseurer  n  estre 

venu  à  ma  cognoissance,  ny  en  avoir  oncques  ouy  parler 

à  homme  du  monde.  Et  quant  il  y  en  auroyent  aulcuns 

qui  le  vouldroyent  soustenir,  reste  que  les  Estatz  etmoj 

sommes  assez  asseurez  du  contraire,  et  ne  vouldrions 

pour  tant  soufFrir  qu'on  vous  portast  telle  renommée.  Il 

^st  bien  vray  que  quelques  Franchoys ,  ayantz  passé  par 

'  icy ,  en  ont  voulu  parler,  et  dire  que  vous  aidez  receu 

quelques  cent  mille  florins  âes:  Estatz  d'Hollande  pour  le 

service  du  Prince  de  Condé ,  mais  comme  c'estoit  chose 

par  trop. hors  de  propos,  et  dont  Ton  sçavoit  assez  le  con^ 

traire ,  il  n  a  esté  prins  regard  à  leur  dire  ,  et  pour  tant 

je  vous  prie  ne  vous  donner  aulcune  payne  de  cela  ,  car 

peult-estre  que  ceulx  qui  vous  ont  faict  tel  rapport,  mén<' 

nez  de  quelque' mauvaise  affection,  en  sont  eulx-mesmes 

les  inventeurs. 

D'aultre  part  j  ay  veu ,  par  une  lettre  qu  avez  escript  à 
mon  Secrétaire  Brunynck  le  xxv*  de  mars  susdit ,  U  dif- 
ficulté en  laquelle  vous  vous  trouvez  aussy ,  à  cause  d'une 
debte  que  mon  frère  le  Conte  Louys  vous  a  laissé ,  mon* 
tant  à  la  somme  de  quarante  mille  florins  par  luy  levez 
de  Monsieur  le  Conte  Palatin  Electeur ,  et  desquels  ledit 
S"^  Electeur  demande  le  remboursement  pour  les  cau- 
ses par  vous  plus  amplement  spécifiées  es  lettres  susdict* 
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tes,  désirant  à  ce  regard  que,. tant  pour  vostre  respiect  1575. 
que  dudit  S'  Electeur,  qui  de  mesmes  se  treuve  aussy  Avril, 
en  grande  payne  ,  je  vouldroys  tant  faire  vers. les  Estata 
de  ce  pays  que  pour  la  St.  Jehan  prochainement  Tenant 
ledit  55  Electeur  puisse  recepvoir  la  somme  de  Vingt  et 
deux  mille  florins,  et  que  de  la  reste  luy  fusse  donné  as* 
signation  à  termes  raisonables.  Or,  Monsieur  mon  frère, 
pour  vous  respondre  à  cecy ,  le  Seigiîeur  Dieu  cognoist  le 
grand  marrissement  de  coeur  que  /ay  de  vous  veoir  en 
ceste  perplexité,  et  s'il  estoit  aulcunement  en  mon  pou- 
voie  de  vous  en  relever,  me  pouvez  fermement  croyre 
que  ne  vouldroys  espargner  chose  qui  seroit  en  ma  puis- 
sance, sachant  combien  libéralejnent  vous  vous  estez  tous^ 
jours  employé  pout  [nostre]  cause,  n'ayant  espargné.pey- 
ne  ou  travail ,  ny  vostre  propre  bourse  ;  mais  voyant  les 
petits  moyens  d'argent  que  nous  avons,  ainsi  que  si  sou- 
vent je  vous  ay  escript ,  et  l'aurez  aussy  entendu  tant  par 
Brunynck ,  que  depuis  piar  le  Sieur  de  St.  Âldegonde ,  je 
ne  voys  poinct  par  quelle  voye  je  vous  pourroys  faire 
dresser  de  la  somme  susdite,  car  le  peu  qui  vient  en  ma 
bourse  ne  suffist  à  beaucoup  près  aux  despences  nécessai-' 
res  que  journellement  il  me  convient  pourter  tout  seul^ 
et  quant  aux  Kstats ,  je  crains  grandement  que ,  pour  les 
raysons  susdicttes,  ils  n'auront  moyen  de  satisfaire  telles 
ou  semblables  debtes,  et  pour  ce  regard  né  trouveroys 
convenir  de  leur  en  toucher  présentement  pour  ne  les 
mettre  en  aulcuji  désespoir  ;  ainsi  que.  j'ay  respondu  le 
mesme  a  Ruther  van  Ketwych,  et  aultres  qui  ont  sollicité 
leur  payement  ;  de  tant  plus  que  les  dit  Estais  sont  sur  le 
poinct  de  faire  une  ordonnance  par  tout  le  pays  de  ne 
payer  plus  aucunes  vieilles  debtes  dedans  quelques  an*- 
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iS^S.  nces,  estans  à  cela  censtraincts  pour  maintenir  cy -après 
Avril,  la  gueurre.  J'eusse  bien  désiré  de  me  trouver  en  vostre 
<^mpaignie  et  joyr  de  yostre  présence  pour  amplement 
discourir  avecq  tous  de  tous  les  autres  poincts  contenu«z 
en  vos  dernières  lettres  ^  mais  puisque ,  pour  les  diflicul* 
tés  qui  se  présentent  pour  vostre  passaige,  cela  ne  se 
peult  présentement  faire ,  il  m  en  faiilt  prendre  la  pa- 
tience. 

Et  cependant  au  regard  de  Mademoiselle  Juliane  nostre 
soeur  (i),  conimemescripvezquelemot  est  donné^  et  que 
les  choses  sont  en  termes  pour  les  menner  ^  avecq  Tayde 
de  Dieu ,  bientost  à  fin  ,  je  vous  prie  tenir  la  bonne  main 
qu'elle  soit  bien  assenrée  de  son  douaire ,  et  de  la  reste  on 
porra  traie  ter  ainsi  qu'on  a  faict  de  tba  soeur  de  Hohen- 
loo.  A  quelle  fin  j  en  ay  parlé  à  nostre  heau-frère  le  Conte 
de  Schwartzbourch^  afin  qu'il  face  tant  vers  le  Grand* 
Commandeur  qu  elle  puisse  estre  dressé  des  huyct  mille 
florins  qui  luy  sont  assignez  sur  mes  biens  en  Brabant  Le 
dit  Conte  de  Schwartzbourch  partira  d'icy  dans  quatre 
ou  cincq  jours  ,  et  d*aultant  que  par  luy  vous  entendrez 
bien  amplement  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Fendroictlepour» 
parler  de  la  paix ,  et  en  quelz  termes  soit  cest^  affaire , 
joinctement  la  petite  apparence  qu'il  y  a  qu'elle  doibve 
encoires  de  quelque  temps  réussir  à  la  fin  désirée ,  je  ne 
vous  en  feray  icy  auhre  récit....  Doipdrechty  20  avril 
iSyS. 

'  Monsieur  moh  -  frère ,  j'ay  receu  responce  du  faict 
dont  Monsieur  de  St.  Aldegonde  vous  ast  parlé,  et  entens 


(1)  soeur.  Voyez  p.  102. 

I    Ce  qui  suit  est  autngtxtphe. 
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àûltalkt  qu*il  ny  aurai  aulct^ne  diffiGullé  ^  parqU'oy  vous  IS^S. 
prie  de  yoloir  tenir  la  main,  afBn  que  ce  que  tous  ay  Tau-  Avi  il. 
tre  fois  escript  en  ciffre  puisse  le  plustost  ester  mis  en 
exécution  ^  puisqu'il  tend  au  bien  et  réputation  de  eulx- 
mesmes.  Je  prie  à  mon  frère  le  Conte  de  Hohenloe  de 
vous  en  parler,  le  qud  pense  serat  de  brief  après  de  vous^ 
à  cause  que  le  Conte  de  Schwartzbourg  partirai  leundi 
prosehain. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service ,  , 

Guillaume  t)-E  Na.ss4C. 


LETTRÉ  DLII. 

fjè  Secrétaire  Brùnynck  au  Comté  Jean  de  Nassau.  Mente 
sujet. 


...Je  puis  asseurer  vostre  S.  que  son  Exe.  s*est  trouvé  en 
bien  grande  perplexité  voyant  vostre  S.  en  telle  peyne,  com- 
me les  lettres, que  son  Exe.  escript  présentement  tesmoin- 
gneron  tassez  à  vostre  Seigneurie.  Et  ce  qui  redouble  la  pey  ne 
de  son  Excellence,  est  le  peu  de  moien  qu'elle  a  d'effectuer 
le  désir  de  vostre  S.  à  lendroict  les  quarante  mille  florins. 
Et  me  peult  vostre  S.  croyre.qu'ayant  longuement  à  part 
moy  considéré  sur  les  moiens  par  lesquelz  vostre  S.  pour- 
roit  estre  dressée  de  la  susditte  somme,  je  ne  voys  point 
que  ,  pour  le  présent ,  il  se  puisse  icy  en  haste  aucune- 
ment practycquer,  n'ayant  son  Exe.  aucunes  deniers  que 
son  traictement  et  quelque  peu  de  son  propre  bien ,  qui 
ne  suffist,  à  beaucoup  prez,  aux  grans  despens  tant  ordi- 
naires que  extraordinaires  que  son  Exe.  porte  journelle- 

5  12 
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i575.  ment.  Et,  quant  aux  Estatz ,  vostre  S.  verra  la  difficulté 
Avril,  que  son  Exe,  y  treuve-  J'eusse  bien  voulu  pour  ce  regard, 
s'il  eust  aucunement  esté  possible ,  que  vostre  S.  se  fusse 
trouvé  par  deçà,  afin  qu'elle  eusse  peu  veoir  et  entendre 
de  son  Exe.  mesmes  la  difficulté  qui  se  présente  en  cesft 
endroict,  mais  puisque  son  Exe.  ne  treuve  aucunement 
conseillable  que  vostre  S.  se  mecte  en  si  grand  hazard , 
ainsi  que  vostre  S.  aura  veu  par  les  précédentes  de  son 
Exe. ,  il  me  sembleroyt ,  soubz  correction ,  le  mellieur 
que  de  la  part  de  vostre  S.,  ou  de  Monsieur  le  Conte  Pa- 
latin, fusticy  envoyé  quelque  gentilhomme  ou  aultre  per- 
sonne d'esprit  et  d'entendement,  pour  solliciter  le  dit 
affaire,  tant  vers  son  Exe.  que  les  Estatz.... 

D'aultre  part.  Monseigneur,  j'ay  veu  les  doléances  que 
faict  vostre  S.  pour  les  propos  qui  seroyent  icy  esté  tenuz 
par  aucuns  au  préjudice  d'icelle ,  dont  de  ma  part  je  suis 
esté  grandement  esmerveillé ,  et  ne  me  puis  imaginer  qui 
sont  les  gens  si  mal  apprins  que  d'auser  faire  entendre 
telles  bourdes  et  choses  si  vaines  à  un  Seigneur  de  telle 
qualité...  Rutcher  van  Ketwich  a  esté  icy  solliciter  son 
payement,  auquel  je  promectois  de  faire  toute  addresse, 
mais,  comme  le  Secrétaire  Zulegher  (i)  et  moy  en  par- 
lions à  son  Exe. ,  elle  nous  dict  absolutement  qu'il  n'es- 
toit  possible  que  le  dit  Rutcher  fusse  payé  par  deçà....  Si 
-------     -       -  ■ 

(l)  Zuiegker,  Probablement  un  parent  du  Conseiller  de  Tf^iec- 
teûr  Palatin.  Le  23  août  les  Etats  de  Hollande  lui  accordèrent  cent 
livres  pour  les  services  rendus  au  pa^s;  et  deux  cent  livres  par  an, 
a  mits  hy  gehouden  sal  zyn  Syne  Exe.  en  de  Stalen  in  aile  saken... 
'  »  daeraf  de  Depescbe  in  Hoogduytsche  of  te  Oostersche  talen  sou- 
»  den  dîenen  gevordert,  dagelyks..,  als  Seci*etaris  te  assisteren.  » 
Res,  V,  H,  23  août  iS'jb ,  p.  691. 
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le  Seigneur  Dieu  nousveuU  donner  Sa  grâce  que  la  paix  i^y5. 
puisse  réussir  à  bonne  fin  ,  j'espère  que  toutes  ces  diffi-  Avi  ïl. 
cultez  cesseront,  et  que  il  y  aura  des  moiens  pour  rele- 
ver vostre  S.  de  toute  pcyne... 

J*envoye  à  vostre  S.  les  deux  dernières  escriptz  renduz 
par  les  députez  d  ung  oosté  et  d*aultre  pour  le  faict  de  la 
pacification  )  et  d'aultant  qtie  M'  le  Conte  de  Schwartzi* 
bourg  est  prest  pour  partir  d'icy,  et  que  v.  S.  entendra 
bien  amplement  de  luy  en  quel  estât  les  affaires  de  la  paix 
sont,  je  me  déporteray  d'en  faire  icy  aultre  discours...^ 
Dotdrecht ,  20  avril. 


LETTRE   DLIII. 

Wynandt  pan  Breyll  au  Comte  Jean  de  Naseau.  Négociai' 
Uon  avec  Jean  Comte  d  Ostfrize  ;  entrevue  avec  tE\fèque 
de  Brème* 


*/  L'Ëvéque  de  Brème ,  Henri  de  SaiLe-Lauenbott  rg ,  né  en 
i5/i9  y  fut  déjà  en  1667  révétu  de  cette  haute  dignité.  En  iS'ji  , 
après  la  mort  du  Comte  de  Hoya  ,  Evêque  d'Osnabruck  ,  de  Pader- 
born  ,  et  de  Munster  ,  il  lui  avoît  succédé  dans  le  premier  de  ces 
bénéfices.  Un  fils  du  Duc  de  Clèves  avoit  obtenu  Munster,  et 
TElecteur  de  Cologne  Paderborn.  Munster  allant  de  nouveau  de- 
venir vacant  (p*  170)  les  Princes  Protestants  désîroient  beaucoup 
faire  tomber  sur  lui  le  choix  du  Chapitre  ;  d'abord  à  cause  de  son 
penchant  pour  la  Religion  Evangélique  ;  ensuite  pour  écarter 
TËvéque  de  Freysingen  ,  Ernest  Duc  de  Bavière ,  dont  on  con- 
noissoit  les  opinions  et  les  relations  papistes* 


Wolgeborner  Graff,  genedigher  Heer....  Nachdem  ich  in 
Vrieslandt  ahnkommen ,  haiff  ich   mich   ahnstundt  '    zu 

I   aaiisSonds. 
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i5j5.  Hayo  Maninga  und  Pompejus  Ufkens  (i)  begeben,  un<l 
Avril,  ihnnen  meine  werbung  unteckett'  ;  haben  derselbige  allso 
voir  raetzam  ahngesien  das  ich  die  Credentz  ahn  Graff 
Johannen  ûberscfaicken  soldt.  Solchs  nhu  geschehen, 
haven  ihre  G.  mich  ufF  den  orth,  sampt  Hayo  Maiiinga, 
laissen  bescheiden,  und  mich  alldair  genediglich  audientz 
verlienett.  So  hab  ich  ihre  G.  allerleysz,  vermoegh  mei- 
Tien  genedig  Hem  beveich,  berîchtett,  und  mitt  vilfel- 
tigher  circumstantien  bewogen.  Haben  sich  irstlich  ihre 
G.  jeghen  E.  G.  hôchlich  bedancket  von  wegen  aller  gutter 
warungh*;  neben  dem  erkantten  ihre  G.  das  es  ailes 
in  sich  also  whier  whie  ichs  vorgiebe ,  diewyll  aber  ihre 
G.  semmentlich  der  Keys.  Mat.  ihre  sachen  ûbergeben , 
ivolle  ihr.  G.  nicht  gebueren  uff  den  wegh  zu  bande- 
leii,  sollauch  dem  werck  dhairmitt  nicht  gediendt  sein, 
■"  «nd  wust  Godt  whie  ihre  G.  meinen  gn.  F^  unt  Hn  dem 

t 

Printzen  und  E.  G.  gewoghen  wheren.  Solchs  ich  mich 
dan  ahm  underthienichsten  ihre  fûrstl.  F.  G.  und  E.  G  . 
halben  bedanckett,  neben  ahnzeinungh'  es  whier  nicht 
genoch  von  den  sachen  zu  reden,  dan  christlich  zn 
doin  y  und  handt  bey  solchen  christlichen  werck  zu 
haben;  woU  ihre  G.  auch  versicheren  das  mein  Heer 
der  Printz ,  noch  E.  G. ,  neymalls  sich  selber  in  dissem 
werck  gesuecht  hetten,  allein  was  geschehen  zu  der 
ehren  Gottes  und  dem  gemeinen  vatterlantzumbesten, 
und  whier ^  nicht  ohn,  das  dasz  Hausz  von  Nassau w  in 
groissen   schaden  und  beschwer  gerathen  wher  ^  neben 

(i)  P,  Vfkens.  Parlant  des  services  rendus  par  lui  eo  i58o,Bor 
ajoute  :  «UfTkens  had  altijds  betgemeen  welvaren  gesocbt  en  voor* 
»  gestaen:  i  IL  p.  1 67*. 

'  OQtdekt.      ^  Waroaug.       3  ahnzeigiing.       ^  wcre. 
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vnguDsten  der  Kejs.  ^IV[a^,  Chur-  und  Fûrsten,  nicbt  zo  1575. 
wenigher  h^tteq  E.  G.  jederzeitt  Godt  dem  Heren  die  Avril. 
saétke  heyra  gegebeo.  Und  wa.s  icb  weitters  dergeleichen 
mheer  kundt  gedencken  ,  haifF  ich  ihre  G.  fbûrgehaldeii) 
und  das  abm  aller  starcksten  mitt  ronden  worden. 

Hnben  ibre  G.  micb  beantwordett  çs  kunuen  il\re  G, 
erleiden  das  mein  Heer  de^  Printz  die  Stadt  Embden 
inneme,  und  kunsz  jetzigher  gelegentheidt  woll  dhoin,^ 
und  ibre  furatl.  G.  das  fliurtell  yor  den  Burgundiscben 
gundt;  woll  aber  bieribn  meinen  Hern  dem  Print^n 
nicbt  raetg^ber  seip ,  dan  das  es  ibre  G.  nicbt  dinlich. 
Diesses  baifF  icb  abermals  abm  undertbienicbsten  von 
wegen  ibre  fûrstl.  G.  semmentlicb  E.  G.  mich  bedanckett, 

H$iifT  darnacb  weitters  insistiertt  wbie  dan  bier  zo 
dboin  wber,  wbairbey  dissem  bochwicbtigsten  werck 
▼orkoninien  wurdt ,  dan  es  bedt  icb  auch  eipe  credent^ 
abn  Graiff  Etzardte,  welcbe  ich  nicbt  obn  raidt  irei; 
G.  ^Idt  ûbergeben. 

.  Dairuff  ibre  G.  micb  abqstundt  beantwordt ,  bêlant 
gende  demselbigen,  kundt  ihre  G.  nicbt  raetsam  erachten 
das  Yon  dissem  werck  ibre  G.  Broder  etwan  vermeldett 
90U  werden ,  dan  ihre  G.  sich  befroechdten  '  das  ibre  G^. 
Broder  albereidt  mitt  den  Burgûndischen  hai^delett, 
Solcbff  boerende  bab  ich»  abermaiU  ibre  G:  die  sacben 
hewogben  was  ibre  G.  berahn  geleghen;  whairauff  ibre 
G.  micb  beanttwordt,  es  wollen  micbihreG.  durcbHayo 
Maninga  einen  yorscblagh  und  eine  meinungh  laissen 
ahnzeighen  welche  ihre  G.  bey  sich  bedacht  haidt,  als 
nemblicb:  das  dhair  mein  Heer  der  Printz  und  di^ 
Staeten   van  Hollandt  und  Zeelandt  ihre  G.    vor   allei^ 

■  befùrchlen. 
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1^75.  onkosten  und  garnisonen  gudt  woltten  sein,  wolten 
A.vril.  îhre  6.  die  Stadt  Embden  und  den  stramen  *  zum  besten 
balden,  und  dermaissen  die  Statt  laissen  bevestighen, 
mit  garni&ons  laissen  version ,  niitt  raidc  ihrer  fûrstl.  G. , 
whie  diesethige  es  dan  ahm  besten  verordinieren  wirdt , 
das  mitt  Gottes  hûlff,  die  Bourgundischen  k^ne  macht 
dortt  ahii  wurtten  haven;  diesses  moest  aber  ahm  aQer- 
beimlichsten  gehandelt  werden. 

Es  meust  niein  Heer  der  Printz  seine  schiffungh(i)  Toir 
Emden  ahm  allerstarcksten  schicken,  und  sich  bekiaghen 
Tonweghen  des  vorighe  jairs,  boven'  verheissungh  und 
zusagungh,  desselbighe  viandt  proTiandt-£ofeurungh^ 
hetten  sey  docb  geleichwoUden  viandt  allenthalben  zuge* 
fhûrett  und  gespeiset,  begerten  derweghen  sey  woltten 
sich  erkleren  whes  sey  hinfhûrter  gemeindt  whereB) 
und  woU  sich  Graîff  Johan  aïs  zo  derseibigher  zeittbin^ 
neh  Embden  laissen  finden ,  vrairbey  die  sachen  alsdan 
abgehandeldt  soltten  werden ,  und  meinem  Heeren  den 
Printzen  die  zusagungh  geschuech^ ,  das  den  Burgundi- 
schen  keine  proviandtheérnach  soit  zugefhûrett  werden. 
Alsbaldt  ioh  diesse  antwordt  (2)  bekommen,  baiff  ich 
ahnstundt  mich  bedacht  y  und  meinen  diener  Claissen  nach 
meinem  gn.  F.  und  Heren  dem  Printzen  abgefertighett , 
und  dieselbighe  dièses  berichtett ,  neben  dem  das  ich 
alldhair  ihre  fûrstl.  G.  antwordt  und  genedighen  bevelch 


(i)  schiffungh.  Voyez  p.  161  , 1.  6. 

(a)  antwordt.  Le  n^  548"  est  rédigé  conformément  à  ces  insinu- 
ations. Peut-être  d'après  une  note  de  v.  Breyil  tui-méme:  du  moinSt 
le  dialecte  et  récriture  dont  il  se  sert ,  semblent  les  mêmes  que  ceu\ 
du  projet  de  Traité. 

'    stroniu.        2  ipgen,  contre.        3  gcschchc. 
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woUe  erwardten ,  dan Graiff  Joban  begerten  dasmeinHeer  1576. 
der  Printz  ihre  G.  -woUten  ahm  allerfûrderllcbsten  dersel-  A.vril. 
bighe  meinungb  in  dissem  verstendighen. 

Hab  ich  derhalben  sesz  gantier  wochen  der  orth  gele« 
gen  und  uff  bescheidt  gewardt ,  aber  da&  geringsteschrei- 
bens  nicht  bekommen  (1)  wie  ich  mich  haïtien  soidu 
Mittlerweil  haidt  mich  Graiff  Johan  laissen  warschauwen 
es  kemen  i.  G.  in  erfarungh  whie  das  Graiff  Eduardt  uff 
mich  (iberaU  kuntschafft  ausiegette,  umb  zu  ^faren 
wheer  ich  sein  moecht ,  und  was  ich  mit  Graiff  Johan« 
nen  zu  handelen  hette,  und  si^hen'  derhalben  nichi 
raetzara  meiue  lenger  der  or|h  verb)ett>ungh.  Bin  der« 
weghen  wederom  zo  ihre  G.  gezoghen  und  meinen  gene- 
dighen  erlaub  genommeo.  Es  befrembden  ihre  G.  das  ich 
keinen  bescheidt  bekommen. 

Ich  unschuldighett  allenthalben  soyilsmihrmoeglich^ 
und  kuntten  ihre  G.  gectencken  whie  das  jetzigher  zeitt,, 
vermoegh  der  .friedhandlungh ,  allerieysz  vorlieffen ,  das 
ihre  G.  der  ursachen  nicht  sobaldt  zeidungh  bdkomraen  ^ 
zweibekte  aber  nicht  ihre  G.  solttenin  kortzen  allen  bericht 
bekçmmen ,  und  hedt  ich  mitt  Hayo  Maninga  und  Pom- 
pejo  Ufkens  abgeredt  sey  sokten  meinebrieffe  ihn  meinen 
abwesenehrbrechen.Binalso  von  ibreG*  abgescheidenund 
haven  ihre  G.  mich  tegen  werdich  schreiben  ahnELG.gedaen. 

Ich  byn  auch  von  weghen  des  Churfùrsten  zo  CôUen» 
belangendt  Engelandt,  ihn  reden  geweest ,  uud  so  fem 
gehandeldt  das  ihre  G.  mich  beloifft  ahnstundtzoderKo- 
ninginnen  zu  schicken,  und  nicht  ahn  derselbigher  vleisz 

(i)  nicht  bekommen^  Le  Prince  d'Orange  avoit  écrit  le  39  mars  : 
voyez  p.  159. 

•  schcn;?). 


^ 


^^ 
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«575.  etwas  desfek  bey  sich  lassett^hi^innen^Esbracht  ich  ihi*e 
Avril.  G.  so  fepn  das  ihre  G.  sagten  <  Ihr  bringet  mich  noch  in 
»  den  handel.  »  Ich  badt'  ein  hoitzen  ahngesicht  ahngezo^ 
gben  und  liesz  nicht  ab  die  sache  zu  beforderen.  WoU  das 
kh  bey  E.  G.  whiei*  tegenwerdiçh  ohm  mûntUch  £.  G;* 
ailes  besser  vorzudragben. 

Der  Herr  ist  gewoiinen  und  haven  ibne  in  unser  handl. 
Will  von  noetlen  seîn  das  E.  G.  ihn  underbildt ,  und  be* 
duecht  mich  raetshem  d^s  E.  G.  ahn  ihre  G.  eine  dancksa- 
gungh  deide  ' ,  auch  deni  Churf.  PfaUzgraffen  mitt  schrieff^ 
ten  ahn  ihre  G.  bevortheden ,  und  bestedichten  hedt*> 
weerck  ^  mitt  lobungh  der  Chrysllicher  zuneigungh ,  als 
ihre  Ghf.  G.  van  E.  G.  verstanden  hetten ,  verhoffdeii 
ihre  G.  wûrtten  ihn  dissem  fortfharen.   < 

Ich  byn  bey  den  Bischoff  von  Bremen  gewesen ,  und 
haven  ihre  fûrstl.  G.  mich  dermaissen  mitt  aller  genaeden 
entfanghen  und  ehre  erzeighett ,  das  ich  es  E.  G.  nicht 
sehreiben  kan.  Bin  etliche  taghe  bey  ihre  fûrstl.  G.  ver- 
blieben  und  allenthalben  mit  ihre  fûrstl.  G.  dîscouriertf 
letzlich  haven  mich  ihre  fûrstl.  G.  gefraghett  «  uff  ich 
»  noch  in  pKcht  des  Heren  Printzen  van  Uranien  wher  ?  » 
Haiff  ich  ihre  fûrstl.  G.  beantwordt  :  «  Nein ,  dan  dair  ich 
p  meinen  gn.  F.  und  Heren  den  Printzen  und  dem  Hausz 
V  von  Nassauw  wûste  zu  dienen ,  woU  ichs  nicht  under- 
«laissen.  »  —  «  Weisz  Godt,  sa'gt  ihre  ftirstl.  G. ,  whes 
»  ich  dem  Hem  Printzen  und  dem  Hausz  Nassauw  gonne.> 
Welches  ich  mich  ahm  underthiennichsten  bedanckett 
und  ihre  fûrstl.  G.  unvermeldt    nicht    laisse    welcher 

■ 

gestaldt  Ë.  G.  ihre  fûrstl.  G.  mit  aliem  dienst   geneigfat 
wher,   dan    ich  etlich  maill  mit  E.  G.   ihre  fûrstl.  G* 

>  dced.      '   lict. 
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I 
I 

halben    redt    hedt  gehadt   So   wolten    ihre  furstl.  G.    iij5. 
wissen  ,  whie  und  welchergestalt  ;  zeighettich  nhuallent-  AvrU. 
balben  abn  sovil  mihr  dan  moeglich.  Ich  wist  aber ,  dair 
K  G.  ihre  furstl.  G.  weist  zudienen,  soltten  dîeselbighe 
nicht  underlaissen  I  hieb  alin  va  vennelden  wasE.  G.  mit 
den  Churfursten  yan    Coin    gehandeldt,  nemlichi'  mitt 
Franckreich ,  und  wfaer  zu  der  zeitt  ihre  fûrstl.  G.  auch 
gewach  gewQdeir;  TerhofFt  auch  noch  y  dhair  ihrefûrstK 
6.  lust  zu  Frandureich  hetten,  soUen  £•  G   dak  mu* 
glich  heu  beste  woill   dhoin.  Ich    woll  auch  das  mein 
bey  Gaspar    van  Schonbergh  dairzu  fhoin,  woU  aber        ^ 
hierihn  ihre  G.  nichts  Tersidieren.  Welches  ihre  fïirstl. 
G.  sich  theten  bedancken  und  wisten  sich  desfals  nichl 
zu  resolviren. 

Zum  essen  heubep  ihre  furstl.  G. ,  ihn  beiwesen  aUer 
redt,zureden:  «Was  bedûnckett  euch  vondeDiPrintzen, 
»  haidt  der  Heer  nielt  ein  groisses  ausgerichtet  ?  Unser 
»  Heer  Godt  ha^dt  ihn  erhahen.  »  —  Fragten  den  Lant- 
drost:  «Was  saght  ihr  dariu? v  Undistder  Landtdrostgar 
gutt  au£f  unser  seitten. 

Nach  dem  essen  liessen  ihre  iurst).  G.  ein  banckett 
ferdich  machen  y  und  die  musick  kommen ,  bestontten 
die  Reedt  sich  zo  vertrecken.  Haiff  ich  bisz  ihn  die  fânf f 
stonden  mit  ihre  fnrstL  G.  allenthalben  geredt,  und  ihre 
iurstl.  6.  Yorbracht  whas  mich  bedacht  der  sachen  dien-: 
lich,  und  so  feme  erbauwett  das  ich  Godt  dem  Heren 
danck  ;  und  so  noch  etliche  daghe  mit  ihire  fôrstl.  G.  zo- 
bracht,  ja  auch  begerdt  ich  wolle  Ë.  G.  fil  guttes  ahn- 
zeighen ,  moecht  auch  leiden  das  ich  E.  G.  yerstendigte 
when  ihre  fûrstl.  G.  zu  Coin  wheren  das  £.  G.  bey  ihre 
fûrstl.  G.  kemen.  —  Icb  woll  das  ich  nhur  ein  balben. 
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iS^S.  Ugh  bei  E.  G.  imiecht  sein  ,  ohm  derselbigen  berîdie  au 
A.vriL  thoin,  welches  sîch  nicht  allso  schreiben  liest  IbrefûrslL 
G.  laissea  sich  keine  misse  mheer  thoin.  Der  Herr  ist  ge* 
wonnen  mit  der  hûlfFe  Gottes!  WoUedhairaha  seindas 
K  G.  gedencken  das  mhan  ihn  underhalde.  Es  begertten 
ihre  fûrstL  G.  icb  woU  dooh  ihre  fùrstl.  G.  eltich  maill 
screiben;  haiff  ich  derweghen  niitt  ihre  furstL  G.  kaufinans- 
weisz  (i)  gehandelt  mitt  etliche  namen ,  ab  ich  £.  G.  dan 
suschicken ,  und  haben  ihre  fûrsd.  G.  baldt  dhaimach 
mich  ufFBremen  gescrieben,  und  sich  erklerett:  dhair  bet 
Franckreich  derselbighen  moecht  wederfharen,  dasdem 
Churfïirsten  zu  GoUen,  woltte  aej  es  ahnnemen  y  ak  E.  G* 
ausz  disses  schreiben  ahn  mich  konnen  sien.  Whas  E.  G, 
nhu  bedùnckt  herihn  zo  dhoin ,  woU  ich  zu  derselbigher 
discrdion  gestaldt  haben.  Ich  woU  gem  Caaparen  schrei- 
ben, woU  aber  E.  G.  raidt  irsthch  herihn  erwartten. 

Weitters  will  ich  E.  G,  nich  verhalten  wie  das  der 
Hertzoch  zu  Gûlich  (2)  Munster  zu  resignieren  bedacbl 
sey  y  und  der  von  Bayern  hardt  daîmach  trachtett  ;  woil 
derhalben  yannoeten  sein  das  E.  G.  soviel  mueglich  solcha 
▼erhinderett,  und  beduecht  mich  das  E.  G.  woili  thietten 
das  wihr  uff  middelen  gedechten  das  wihr  den  BischofF 
Tan  Bremen  dort  bekemen ,  dan  E.  G.  bewost  whas  hier- 
ahn  geleghen;  derhalben  is  vannoeden  das  E.  G.  dissen 
wèrck  .nachtrachten.  Ich  byn  bei  Frantz  von  Bolswein 

(i)  kaufinans-weisz.  Voyez  Tom.  III.  p.  4*7  »  '"/^ 
(2)  Herz,  zu  GuUcK  Jean-Guillaume.  «  £r  war  ein  eifriger  Ca- 
»  tholik  ;  sein  Vater  hiell  ihn  von  allem  Antheil  an  den  Geschâftcn 
»  eDlfernt  :  »  Ranke ,  F.  u.  V,  III.  1 17.  Il  résigna  son  bénéfice  dans 
l'espoir  que  le  DucErnest  seroit  élu;  mais  le  Chapitre  s'étant  décidé 
pour  l'Evéque  de  Brème  ,  le  Pape  frappa  la  renonciation  de  Dullilé, 
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gewesen,  und  mitt  ifam   geredt,  auch  mût  dem  Mar«  iS^S. 
schaick.  Der  Nuntiua  faeildt  hardt  ahn  uoib  Bayeren,  AvriL 
beneben  dem  die  Keyseii.  Majest.  ;  der  von  Straissboircb 
geieichfals.  Ahn  dera  Stîfit  is  011  mheer  geleghen  dan  man 
68  memett. 

Der  Ghurfûrst  zu  Trier  isz  disse  vergangenen  tagheii 
heimlich  bynnen  GoUen  gewesen  ;  whes  ursach  kan  man 
noch  nicht  wissen. 

DerGubemator(i)sohreifftherund  weidder  ahn  Fûrsten 
und  Heren ,  erbeudt  sich  gar  hoechlich  und  freundtlich 
neben  den  abn  die  hanze-steedt.  Ich  hab  ein  schreibens 
ahn  den  Bischoff  van  Bremen  gesien,  derhalben  is  hoich 
noedich  das  wihr  nicht  slaiffen.  Es  haiff  ich  yernommen 
Yor  zweên  taghen  whie  das  der  Gûlichscher  Kamermeis- 
ter  Ketteler  in  Colien  soll  sein  ;  byn  derwegben  ahnstundt 
uffgesessen  ohm  mitt  ihm  zo  reden ,  dan  unsz  nicht  we- 
nicb  ahn  die  person  geleghen.  So  ich  ihn  dan  alldhair 
ahngetroffen  ,  haifF  ich  mich  mitt  ihm  under  anderen  zum 
letzten  ihn  gesprech  der  gemeine  ^achen  halben  gègeben^ 
und  E.  G.  gutte  yertrauwen  zo  derselbigher  ahngezeh> 
ghett  ;  solchs  ehr  sich  ahm  hoich&ten  hedanckett ,  mitt 
pitt  :  dhair  ich  E,  G.  schreiben  wùrdt^  ich  woH  £.  G.  sei- 
nes dienst  vermelden ,  und  whes  ehr  desfals  weist  zo  dhoin 
woU  ehr  nicht  underlassen.  Mich  beduechtraetzschem, 
dbaer  es  E.  Gé  ein  genediichs  gefallens  dreughen ,  das  £^ 
G.  ihn  scrieben.  Ich  kan  E,  G,  nicht  also  Termelden  unser 
conversation. 

Ich  haiff  die  Gebriider  van  Maninga  auch  also  christ-^ 
Uch  E.  G.  geneight  bevonden,  das  es  woll  vonnoetten 

(l)  Gabernntor,  Réquescms. 
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fS^S.  seye  das  E.  G.  denselbighen  auch  Bcrieben.  Ich  wolle  dî^ 
Avril,  brieff  zo  recht  laissen  bestellen.  —  Auch  ist  meine  pitt 
E.  G.  woUen  mich  die  gelegentheidt  dea  Judden  geaedlîch 
veralendighen  ,  dan  die  obligation  bey  yû  leuthen  vil  gut- 
tes  gethain  haidt...  Dafum  Yifichenich,  den  ao  tagK 
Aprilis  A«  i575. 

Euw.  G.  dienstwilligher, 

WlIfAKOT  TON  BrETLL. 

Dem  wolgeborq  Uereo  ,  Heren 
JohaD ,  GraifTeq  ^u  Nassaaw  ^ 
Catzenelnboghea ,  elc  ^  meioeD 
{[eoedif^hea  Heren. 


LETTRE  DLIY. 

l^  Pnnce  d^ Orange  à  la  Comtesse  de  Nassau.  Félicita-^ 
tion. 


*^^  LouU-Gôntber,  septième  fils  du  Camte  Jean  de  Nassau  et. 
d*£lizabelh  de  Leuchtenberç,  étoit  né  le  i5  février^  Le  Priuce 
parole  avoir  attendu  jusqu'au  rétablissement  de  la  mère  pour  lui 
adresser  son  oomplimenU' 


>*'" 


M^n  gantz  freundilichen  dienst  und  was  ich  mehr  liebs. 
und  guts  vermag  zUvor,  hochgebomer,  freundtlidie  ^ 
herfezUebe  Schwester.  Ich  hab  nit  wollen  underlassen  E« 
L.  mitt  dissem  klainen  briefiQein  zu  besugen ,  und  diesel** 
ben,mit  erpiettung  meins  freundtlichen  dienst ,  viél  glûck 
wunschen  das  Gott  almechtig  E.  L.  wiederumb  mitt  ainem 
jiingen  sohen  begabett  hatt:  der  Almechtig  woUe  £.  L. 
sampt  aile  den  Iren  inlangwirigergesuntheitund  wolfhart 
^rhalten.  Was  die  geleigenhaitt  disser  Lander ,  desgleicfas 
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auch  des  friedens  handeis,  angehetl,  werden  E.  L.  ailes  iSjS^ 
weittleufBch  durcb  meinen  Brûdren  ^  Grave  Gûntert  und  Avril* 
Graff  Wolffeil ,  und  meine  Schwester  (i)  verstehen,  wie 
aucfa  andere  geleigenhait  :  wil  derhalben  £•  L.  mitt  mei- 
nem  schreiben  nitt  langer  bemûhen,  sundeir  dieselbige  in 
den  schûtz  und  schirm  des  Almechtigen  bevelen ,  und  bin 
£.  L.  die  zeitt  meins  lebens  zu  dienen ,  willich  und  berait* 
Dalum  Dorderecbt ,  den  à3  Jprillis  A®  1575. 

E.  L.  gantz  dienstwilliger  Brader  die 
zeitt  meins  lebens , 

WiLHBLM  PrINTZ  ZU  URANléN. 

A  Madame,  , 

ttàdame  la  Contesse  de  Nassau , 

I 

ma  bien  bonne  Soeur. 


t   No   DMVa, 

Mémoire  pour  le  Comte  de  Hohenlooy  allant  de  la  part  du 
Prince  d'O fange  vers  le  Comte  Jean  de  Nassau ytElec^ 
teur  Palatin  et  son  épouse^  et  Mademoiselle  de  Bour- 
bon. 


Premièrement  il  donnera  à  mon  frère  ample  déclara- 
tion des  lettres  que  j'ay  receu  de  Monsieur  Zuléger,  des- 
quelles copie  luy  est  baillée ,  et  luy  déclarera  mon  inten- 
tion estre  de  passer  oultre,  l'ayant  à  cest  effect  prié  d'aller 

(i)  Schwester.  La  Comtesse  de  Schwartzbourg  qui  avoit  accom- 
pagné son  époux  dans  les  Pays-fias.  '  Les  Etats  donnèrent  «  den 
>  Grave  met  syne  Hnysvrouwe  »  un  cadeau  de  la  valeur  de/3ooo 
à  /35oo«  Le  Prince  auroït  désiré  qu'on  portât  la  somme  r/&ooo. 
Resol.  V,  HolL  i575.  p;  1 15  et  sq. 
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I 

1575.  vers  Madamoiselle  résoudre  avec  elle  de  tout  ce  que  con« 
AvrH.  cerne  ce  iait,  et  sur  cela  luj  dédarer  son  consente-» 
ment. 

Après  communiquera  mon  dit  firère  avecq  luy  par  quel 
moien  on  la  pourroit  faire  venir ,  ou  par  la  voie  d*Enib- 
den  y  ou  bien  droit  par  la  rivière',  ce  que  pour  moy  j'ai* 
meroîe  mieulx ,  tant  pour  évit^  despense  et  longueur , 
que  pour  aultres  inoommoditez^  Advisera  donc  avec  mon 
dit  frère  quel  moien  il  y  pourroit  avoir  de  descendre  par 
la  rivière  sans  danger. 

Aiant  faict  cela,  prendra  mon  dit  frère  son  chemin  vers 
Heideiberg,  où,  aiant  donné  mes  lettres  à  Monseigneur 
FElecteur  et  Madame  sa  femme  (i),  leur  .présentera  mes 
humbles  recommandations^et  quant  et  quant  leur  déclarera 
la  charge  qu'il  a,  en  leur  exposant  que,  m'aiant  adverty 
Monsieur  Zuléger,  par  ce*  lettres  (a)  du  dernier  de  mars^ 
de  la  déclaration  faicte  parMadamoiselleen  présence  de  son 
'Exe.  de  sa  bonne  volonté  sur  la  réquisition  faicte  par  moy, 
je  Tay  prié  de  traiter  et  résoudre  avec  elle  de  tout  ce  que 
concernera  Taccomplissement  et  exécution  de  ce  fait. 

Et  combien  que  Monsieur  de  St.  Aldegonde  leur  aura , 
comme  j^eslime,  exposé  mon  estât,  toutesfois  mon  dict 
frère  leur  en  faira  encoire  plus  particulière  déclaration,  afin 
que  son  Exe.  et  elle  Taiant  cogneu ,  puissent  tant  mieux 
adviser  pour  se  résouldre,  et  ainsi  entendre  que  mon  in- 
tention est  d  y  marcher  rondement ,  sans  vouloir  la  trom- 


(1)  sa  femme^  Amélie  de  Meurs,  veuve  de  Brédei*ode. 
(3)  Lettres.  Voyez  la  LeUre  549* 
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-per  et  laisser  quelque  occasion  de  débat  ou  de  reproche  à  loyS» 
lavenier.  Avra* 

U  leur  ramentevera  doncq  en  quel  estât  sont  les  affaires 
aTecq  la  femme  que  j  ay  eu ,  et  adjoustera  le  conseil  mis 
en  adyant,  roesnie  suivant  Tadyis  de  ses  parens,  afin  que 
.de  ce  costé-là  il  n'y  ait  aucun  empêchement ,  ny  mesme 
retardement. 

Secondement,  que  tous  mes  biens  sont  presques  affec- 
tez aux  premiers  enfans,  suivant  quoy  je  n*ay  encoire 
moien  de  luy  pouvoir  assigner  aucun  douaire ,  mais  que 
mon  intention  est  de  faire  mon  mieulx  en  cest  endroict , 
selon  les  moiens  qu  il  plaira  à  Dieu  me  donner  à  Tavenir* 
Car,  quant  à  la  maison  que  j'ay  achepté  à  Middelberg  et 
celle  que  je  fay  bastir  à  St.  Gercrudenberg,  combien  que 
ce  nest  chose  pour  en  faire  estât ,  si  toutesfois  elle  les 
veult  accepter ,  pour  comencement  et  tesmoignage  de  la 
bonne  volonté,  il  n'y  aura  aucune  difficulté. 

En  oultre,  que  nous  sommes  en  guerre,  sans  savoir 
rissue  dlcelle,  que  je  suis  fort  endetté  pour  ceste  cause, 
tant  vers  Princes  qu'auUres Seigneurs,  Capitaines,  et  gens 
de  guerre. 

Que  je  commence  à  vieillir  ;  aiant  environ  (i)  4a  sins. 

Ces  particularitez  déclaréez ,  mon  dit  frère  priera  son 
Exe.  et  Madame  de  ma  part  que ,  suivant  lamitié  et  hon- 
neur qu'ils  m'ont  tousjours  monstre  et  Taffection  pater- 
nelle qu'ils  ont  déclaré  vers  elle,  joint  la  cognossance  qu'ils 
ont  tant  d'elle  que  de  moy,  il  leur  plaise  considérer  s'ils 
trouvent  chose  en  ce  fait  pourquoy  il  ne  seroit  expédient 
ni  conseillable ,  soit  à  elle,  soit  à  moy ,  de  passer  plus  oui- 

(i)  environ.  Le  jour  suivant  étoit  son  annÎTersatre. 
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i575.  tre.  Et  advenant,  comme  j'espère,  que  tout  ce  que  des* 
Avril,  sus  estant  pezé ,  elle  se  trouve  disposée  avec  leur  advis  de 
parachever  cest  oeuvre  <,  il  luy  donnera  promesse  de  ma 
part,  et  la  prendra  d'elle,  et  par  un  commun  advis  ré- 
soudront du  voiage  pour  encomplir  ce  qui  est  encom- 
mencïé,  à  la  gloire  du  Seigneur.  A  Dordrecht,  ce  a4 
d'avril  i575. 

Guillaume  de  Nassau. 


LETTRE  DLV. 

Le  S^  de  Sl  Àldegonde  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Il 
^  désire  receifoir  les  documents  relatifs  à  la  conduite 
^  d^Atuie  de  Saxe, 


Monseigneur  !  Su  jvant  ce  que  dernièrement  j'en  décU- 
ray  à  vostre  S.,  j'ai  continué,  depuis  mon  retour,  de 
poursuivre  l'expédition  de  l'affaire  cogneue  à  icelle,  sur 
laquelle  finallement  la  résolution  a  esté  prinse  que  déans 
quatre  ou  cinq  jours  je  lapourroje  mener  avecques  moy  ; 
qui  est  cause  que,  comme  je  suis  merveilleusement  pres- 
sé de  retourner  et  ne  la  vouidroye  nullement  laisser  aller 
sans  l'accompagner ,  j'ay  esté  contraint  de  changer  entiè- 
rement de  délibération  ;  car  mon  intention  estoit  de  ve- 
nir trouver  vostre  S.  à  Dillenberg  et  luy  communiquer 
fort  particulièrement  tout  ce  qui  s'est  passé  en  mon 
voiage  (lequel ,  ores  qu'il  n'ait  sorty  l'effet  du  tout  tel  que 
jedésiroye,  n'a  pas  toutesfois  esté  du  tout  infructueux), 
avecq  autres  poincts  que  je  vous  eusse  très  volontiers 
discouru ,  mesmes  sur  ces  propos  qu'il  pleut  à  vostre  S. 
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me  tenir  an  cbarioi  lorsque  parioy  d'icy.  Que  pleut  à  1575. 
Dieu  que  j'eusse  ce  bonheur  d'en  pouvoir  faire  un  ample    M«î. 
discours  avecq  ioelle ,  mais  comme  je  n  y  voy  à  présent 
nul  moyen ,  si  je  ne  vueil  faire  faule  au  devoir  que  j'ay  à 
Monseigneur  le  Prince  et  à  son  service ,  j'espère  que  voik 
tre  S.  pour  ce  coup  m'en  tiendra  pour  excusé,  dont  je  la 
supplie  très  humblement ,  voyant  mesmement  que ,  si  je 
ne  haste  ce  voiage,  il  y  pourra  entrevenir  quelque  des» 
tourbier'  qui  nous  troublera  le  tout,  car  deajà  nous  es* 
tioDS  en  ces  termes  que ,  pour  Tinstance  que  l'on  me  fai« 
soit  d'avoir  préallablement  sentence  solennelle  de  juge 
sur  l'approbation  du  mésus'  d'adultère ,  j'estoy  en  liranle 
de  laisser  le  tout  pour  ce  coup  icy.  Toutesfois  à  la  fin 
nous  ayons  remédié  à  cecy  par  ce  moyen ,  assavoir  que 
parce  présent  porteur  je  prieroye  vostreS.,  dont  je  la 
prie  très  humblement  et  autant  instamment  que  j'en  suis 
obligé  pour  le  service  de  Monseigneur  le  Prince  d'Oran- 
ges j  qu'elle,  au  plustost  qu'aucunement  faire  se  pourra, 
vueille  dépescber  par  seure  voye  vers  Monseigneur  l'Elec» 
teur  Palatin  toutes  les  informations ,  documents,  et  procé- 
dures faites  et  tenues  par  vostre  S.  sur  l'enqueste  et  véri- 
fication du  dit  mésus;  j'entends  les  copies  authentiques 
d'icelles  ;  tant  pour  asseurer  mpn  dit  Seigneur  Electeur  de 
son  fait  propre ,  comme  pour  luy  servir  d'acquit  envers 
ceux  qui  luy  en  voudroyent  demanda  raison;  et  qu'il 
plaise  pareillement  à  vostre  S.  donner  les  mesmes  copies 
authentiques  au  dit  porteur  pour  me  les  mettre  entre  les 
mains,  afin  de  contenter  la  Damoiselle  et  ceux  à  qui  ce  fait 
touche ,  et  quant  et  quant  avoir  pied  sur  quoy  procéder , 
lorsque  serions  arrivés  en  Hollande.  Les  pièces  princi- 

'   Irottbic,  disturéaHo.       ,  méfait,  cri—. 
D  10 
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15^5.  pâlies,  à  mon  advis,  seroit:  la  confession  de  fi j  la  iet* 

Mai.  tre  qu'il  en  a-escrit  à  elle;  ce  qui  depuis  par  elle  a  esté 
respondu  avostre  S.;  la  lettre  qu'elle  mesme  a  escrit  à 
Monseigneur  le  Prince,  par  laquelle  elle  vouloit  requérir 
pardon  de  son  mefTait;  et  s'il  y  a  autre  chose  sembla- 
ble, singulièrement  qui  touche  la  confession  d'elle,  com 
me  si  elle  en  avoit  escrit  quelque  diose  à  Yostre  S.  ou  à 
Monsieur  le  Lantgraye.  Je  me  confie  du  tout  en  Téquité 
et  prudence  de  rostre  S. ,  et  mesmes  au  bon  désir  qu'elle 
a  de  accommoder  les  affaires  de  Monseigneur  le  Prince , 
que  je  me  suis  obligé  corps  et  biens  tant  vers  l'Eve,  de 
Monseigneur  l'Electeur  que  vers  la  ditte  Damoiselle,  que, 
par  le  moyen  et  faveur  de  vostre  S.,  je  leur  en  doneroy 
{deineet  entière  satisfiaction  et  contentement,  à  kqu^le  con* 
dition  aussy  (et  non  autrement)  m'a  esté  permis  d'eu  user 
ainsy  que  trouveroye  convenir  pour  le  service  de  mon  dit 
Seigneur  et  maistre  le  Prince  d*Oranges.  Pour  tant  je  sup-^ 
plie  très  humblement  et  très  affectueusement  vostre  S. 
de  ne  m'esconduire  et  ne  m'abandonner  en  une  cause  et 
requeste  tant  juste  et  raisonnable.  L'on  m'a  fort  pressé 
d'avoir,  pour  l'acquit  de  la  Damoiselle  et  justification  du 
divorce ,  une  sentence  donnée  sur  les  dit  informations  et 
preuves  par  vostre  S. ,  ou  par  quelques  juges  ordinaires 
vostres  de  Dillenberg,  en  quoy  n'ay  jamais  voulu  eoten* 
dre,  pour  ce  que  veoye  les  difficultés  qui  pourroyent  tom« 
ber  là-dessus.  Que  si  toutesfois  vostre  S.  le  trouvoit  au  - 
cunement  faisable  et  lui  plaisoit  me  faire  ceste  faveur  de 
m  envoyer  quelque  sentence,  ores  que  ce  ne  fiit  que  par 
forme  d'acquit,  autenticquée  et  ratifiée  par  quelque  ma- 
nière judiciaire ,  je  m'obligeray  à  vostre  S.  ne  la  laisser 
hors  de  mes  mains,  ou  bien  en  user  d'avecq  telle  discrë* 
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» 

cion  et  atreeq  toute  telle  façon  qu'il  plaira  à  vustre  S.  me  i5y:K 
commancier.  Et  certes  je  m  en  trouveray  vostre  très-obli-  Mai. 
géj  estimant  avoir  un  aussy  grand  bénéfice  et  faveur, 
comme  j'entends  que  cela  serviroit  grandement  pour  Fex- 
pédition  de  toute  l'affaire,  et  pour  le  plus  grand  contente- 
ment de  mon  dit  Seigneur  le  Prince;  ce  que  je  prie  d'au- 
tant plus  instamment ,  que  j'estime  qu'il  ne  peut  aucune* 
ment  estre  préjudiciable  à  vostre  S. ,  à  cause  qu'il  semble 
qu'estant  décrété  confinement  déans  la  ville  de  Segen  au 

dit  R ,  desjà  la  sentence  a  esté  aucunement  donnée: 

toutefois  je  remets  cecy  à  la  bonne  discrétion  de  vostre 
S.  Touchant  la  personne  qui  a  commis  le  mésus,  voilà 
ce  que  son  Exe.  m'en  escrit  ^  couché  en  mots  formels  : 
«  Quant  au  conseil  du  Làntgrave  d'emmurer'  celle quesa* 
*  vez,  et  après  faire courrir  le  bruit  qu'elle seroit  morte, 
■  je  ne  le  trouve  point  mauvais,  pour  les  raisons considé- 
»  rées  en  vos  lettres  ^  mais  le  lieu  ne  me  semble  point  pro- 
»  pre'  à  DiHenb«fg  (i),  pour  ce  qu'il  ne  pourra  estre- tenu 
«secret,  estant  lieu  fort  fréquenté;  davantage  il  seroit 
«  plus  convenable  que  ses  parens,  comme  le  Duc  de  Saxe 
»  ou  le  Lantzgrave ,  la  retirassent  et  meissent  en  quelque 
»  lieu  plus  caché  et  eslongné  de  conversation  (comme  ils 

ï 

(ij  Viiienùerg.  Les  parents  de  la  Princesse  ne  demaDdoicDt  pas 
Diieax  que  de  l'y  laisser.  H  n*étoit  nullement  queUîon  de  mauvars 
traitements  qu'ils  prévoyoient  et  auxquels  ils  désiroient  la  soustraire  ; 
comme  on  semble  ^ronloirrinsinuer  {voy  ezv.  Rtfiu/ier,  Jiist,  TasehenA. 
id36,  fk  i6a}.  Il  parolt  bieik  plutôt  que  ce  fut  d'après, l'observation 
da  Prince,  que  l'Electeur  de  Saxe  et  le  Landgrave  voulurent ,  vers 
la  fin  de  157S,  la  transporporter  à  Rûcblitz,  petite  ville  de  la  Misnie. 
Ce  plan  ayant,  été  abandonné,  elle  fut  gardée  à  Dresde,  où  elle 
mourut  en  déc.  1577:  /./.  p.  i63. 

»   eD''6rin''r. 


tDr:u  »  en  ont  bonne  commodité),  et  qu'ainsy  s'ensuymtte 
^lai.  »  bruit  de  sa  mort;  en  quoy  j*estime  qu'il  n  j  a  aucuac 
»  difficulté,  veu  le  conseil  deqà  donné  par  le  LantzgraTe 
»  Vous  en  pourrez  adverdr  mon  frère  le  Comte  Jean ,  au- 
»  quel  aussi  }'en  escris  à  ceste  commodité,  afin  de  moyen- 
»  ner  discrètement  envers  eux  ce  que  dessus,  etc.  »  Voila, 
Monsieur,  ce  que  son  Exe  m'en  escrit ,  et  me  semble  bien 
raisonnable,  moyennant  qu'il  fust  aussy  bien  exécutable, 
ce  que  je  crains  que  non ,  à  cause  des  difficultés  qu'ils  y 
pourront  trouver*  11  plaira  à  vostre  S.  y  adviser  et  en 
user  selon  qu'elle  trouvera  le  plus  convenable;  que  si 
Ton  pouvoit  aucunement  y  induire  M^  le  Lantzgrave,  cela 
*  seroit  sans  nul  doubte  le  plus  expédient.  Je  suis  seu- 

lement marry  que  n'en  puis  discourir  avecq  v.  S.  en  pré- 
sence. 

Au  reste,  comme  ainsy  soit  que  bien  souvent  j'ay  ap- 
perceu  et  entendu  le  grand  désir  que  mon  dit  Seigneur  le 
Prince  a  que  sa  fille  (i),  Madamoiselle  d'Oranges ,  se  troo* 
vast  par  devers  Juy,  selon  que  son  Exe.  m'en  a  plusieurs 
fois  tenu  propos ,  lorsqu'il  estoit  question  d'amener  cestenr^ 
par  delà,  me  tesmoignant  le  grand  contentement  qu'il  re- 
cevrmt  en  cas  que  je  la  peusse  mener  avecques  raoy ,  ores 
que  pour  le  regard  de  l'incertitude  de  ce  fait ,  et  mesme 
pour  ce  qu'il  pensoit  que  l'on  le  pourroit  faire  plus  se- 
crettement  et  avecq  moindre  ruse  et  despense  sans  cela , 
il  ne  m'en  ait  donné  nulle  cbarge  expresse,  toutesfois  je 
ii'ay  fait  difficulté, pour  avancer  le  service  de  son  Exe.  et 
luy  don  ner  contentement ,  de  supplier  vostre  S.,  comme  je 
la  supplie  bien  humblement,  qu'il  luy  plaise  la  envoyer  vers 


(i  )  safiUe,  Apparemment  Anne  ou  Emifio,  filles  tl*Anne  de  Saie. 
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Goulogne  oh  plustost  vers  Anvers,  contré  '  le  tamps  quand  1575. 
nous  passerons  par  là,  selon  que'vostre  S.  entendra  par  Mai. 
le  présent  porteur,  lequel  j'ay  envoyé  expressément  pour 
ce  que  dessus.  Et  si  j*osoye  prier  vostre  S.  de  la  accom- 
pagner jusques  là  ou  quelque  autre  lieu,  où  fauray  ce  bien 
de  faire  la  révérence  à  v.  S.  et  luy  communiquer  beau- 
coup de  poincts  fort  importants,  j^estîmeroye  avoir  fait 
un  service  très  agréable  à  mon  «lit  Seigneur  le  Prince  ; 
mais  comme  je  ne  say  s'il  sera  aucunement  commode  à  v. 
S. ,  je  ne  m  advanceray  pas  plus  outtre  que  de  luy  avoir 
représenté  ladvancement  que  cela  pourroit  faire  au  ser* 
vice  de  vostre  Exe.  et  les  causes  urgentes  quim'empeschent 
de  faire  moy-mesme  le  devoir  convenable  de  me  trouver  « 

vers  vostre  S. ,  remettant  le  reste  à  sa  bonne  discrétion 
et  à  l'affection  entière  et  vrayement  fraternelle  que  je  say 
qu'icelle  porte  au  bien  et  contentement  de  son  Exc« 

St  le  fils  de  son  Exe,  Auguste  (  i  ),  lequel  il  avoit  avant  mon 
partement  mandé  par  Hellinger,  estoit  encor  là ,  son  Exe. 
seroit  bien  aise  de  l'avoir  a  ussy  près  de  sa  personne;m'ayant 
pour  cest  effect  donné  charge  de  luy  faire  venir  quelque 
maistre  d*écolle ,  à  quoy  j*ay  aucunement  donné  ordre. 

Je  suiii  contraint  de  dire  de  rechef  le  regret  que  j'ay 
de  ne  pouvoir  moy*mesme  rae  trouver  vers  vostre  S. 
pour,  par  le  tx)mmandement,  ordonnance,  et  conseil 
d'icelle ,  exécuter  tout  cela ,  mais  cependant  je  m  asseure 
que  vostre  S.  en  usera  comme  elle  entend  estre  le  plus 

(i)  Auguste,  Il  est  à  supposer  que  Maurice,  petit-neveu  de 
l'Electeur  de  Saxe  ^  aura  porté  aussi  son  nom;  l'acte  de  baptême 
n'est  pas  aux  Archives. 

*    vers  {Belgicisme:  tegen  dcn  tjd). 
*  Sans  âoult  far  erreur,  au  Heu  de  son. 
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it>7^.  iigréable  à  mon  dit  Seigneur  le  Pripce,  dont  aussy  la  sup* 
Maù   plie  irès-huroblement 

Monseigneur,  Dieu  vueille  maintenir  vostre  S.  en  Sa 
saincte  protection  et  sauvegarde,  et  nie  donner  part  en 
6e$ bonnes  grâces.  Escriptà Heydelberg ,  ce  a™^  niay  i5y5. 

De  ventre  S.  très-humble  serviteur, 

Ph.  d£  Marnix  , 

Sa.  DB  SAItfCTJB  ALDBGOaOK^ 

A.  l^lonsei^eur , 

Monseigneur  le  Comte  Jehan  de  Nassaw. 

Dillenberg. 


Lf  9  mai ,  Y iron ,  un  de  ce^ix  qui  tenoieot  Grmnvelle  au  courant 
des  affaires,  lui  écrit  de  Bruxelles:  «...Le  bruyt  court  icy  que  Yostrè 
»  Seigneurie  a  ung  successeur  à  Naples ,  qu'est  le  Marquis  de  M«n- 
w  déga  (i)  de  la  Maison  de  Mendoça ,  quilz  sont  estez  amys  de  la 
»  Tostre^que  tiens  aurez  à  plesir  plus  que  d*autre,  et  qoe  le  Roy  a 
»  donné  à  voatre  îttuttriasînie  Seigneurie  rarcbeescbié  de  Sarrgvea» 

*  oce;  Dieu  veuille  quy  soit  ainsi  »  et  que  jjs  paisse  avoir  (lopne 

*  nouvelle  de  bonne  provision  pour  Monsieur  le  Ointe  vostre  nep- 
»  veux,  de  quoy  je  ne  doobte.  Et  par  ainsi  peu  d'espoir  de  vostre 
»  venue  par  deçà,  où  vostre  illustrissime  Seâgneurîe  est  grandement 
»  désiré,  combien  que,  si  estes  par  delà,  n'en  auront  moindre  joie, 
»  espérant  que  tiendrez  la  queue  de  la  cbame  des  affaires  de  par 
>  deçà,  qu'est  bisu  requis...»  (MS.  B.  Gr*  xzx.  p.  7a  v.). 

*  LETTRE  DLVI. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Négociations, 


*/  La  réponse  dont  k  Prince  fait  mention,  fut  délivrée  le  1 1  mai. 
Monsieur  mon  frère.  J'espère  que  Messieurs  mes  frè^ 

(i)  Mondéga,  Inico  Lopès  Hurtado  deMendoza,  Marquis  de 
Mondéjar:  uiort  en  1677. 


r» 
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res y  les  Contes  de  Scbwartzbourch  et  de  Hohenloo,  seront^  iSyS. 
prëaentement  avecq  Madame  ma  soeur  et  toute  leur  corn-    Mai. . 
paignie  arrives  sainement  à  Dillenbourg,  chose  que  je 
désire  extrêmement  entendre,  et  tous  puis  asseurer  que 
leur  partement  ne  m'a  causé  peu  de  regret ,  pour  me 
▼eoir  de  rechiefF  privé  de  la  doulce  compaignie  de  tant 
de  mes  bons  parens  et  amis.  Je  ne  doubte  que  par  mes 
dits  frères  vous  soyez  amplement  advertiz  de  Testât  des 
affaires  de  ce  pays,  et  de  tout  ce  que  je  leur  avois  prié 
vous  dire  de  ma  part.  Depuis  il  n  est  icy  survenu  chose 
qui  mérite.  Les  affeires  de  la  guerre  demeurent  tousjours  . 
en  mesme  estât,  et  celles  de  la  paix  ne  s  advanchent  guer- 
res, bien  que  les  commissaires  du  Roy  sont  de  recbieff  à        ^ 
Bréda,  et  a^lcuns  des  nostres  sont  à  Geertruydenberghe 
depuis  le  7™^  de  ce  mois ,  pour  présenter  la  responce  que 
les  Eslats  àvecq  tout  le  peuple  de  ce  pays  et  moy  faisons 
au  dernier'  escript,  présenté  par  les  dit  CSommissaires  du  ' 
Roy  ;  mais  eulx  et  les  nosCres  ne  sont  point  jusques  icy 
esté  ensemfble,  poi^nestre  encoires  convenuz  sur  le  faict 
des  ostaigiers»  Je  vous  envoyé  ung  douUe  de  nostre  dite 
respoace ,  et  du  succès  seret  adverty  à  toutes  occasions. 
...Escript  à  Dordrecht ,  ce  lo"'®  jour  de  may  157$. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  Conte  Jéban  de  Nassau, 
iDon  bien  bon  frère, 

à  Dillenbourc, 

*   Voitrc^  service*  Autograjfke, 
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*  LETTRE  DLVII. 

iS^u.  Frédéric  Electeur  Palatin  au  Landgrave  Guillaume  de 
Mai.        Hesse,  Négociations  de  Bréda:  le  Comte  de  Schwartz- 
bourg  se  plaint  de  Réqnesens.  (ms.  c). 


D.  Weyer,  unser  Ambtmann  zu  Lautem ,  und  der  von 
Schonberg  haben  zu  Coin  von  GrafF  von  Scbwarzbourg 
vernommen  das  im  frledenstractation  der  Printz  von 
Uranien  allerdings  den  gliinff  erhalten ,  der  Gubemator 
aber  des  widerspîels  sich  erzaîget  hette ,  und  wùrde  darch 
dîe  Spanier  so  veiachtlîch  von  den  Teutschen  Chur-  und 
fursten  geredt  dasz  ers  zuvorn  nîcht  geglaubt;  wie  aucb 
dieselbigen  nîcht  underlîeszen  von  der  kay.  M.  selbsten 
verkIeinerKch  zu  halten ,  welches  er,  alskaiserl.  Commissa- 
nus,  inn  melirere  wege  erfahren  mûssen.  Dann  aucher,  der 
Gubernator,solcheanordnunggethan  dasz  dieNiederlendî- 
sche  Hern ,  als  der  von  Aerschott,  Berlemon  t,  oder  andere , 
wiegern  siegewolt,  von  der  fridshandlungmit  [ime]  com- 
missariendas  wenigste  nîcht  reden  oder  comrouniciren  dorf- 
fen.  Zu  dem  er  im  werend  handlungfasztsehrgeeilet,  damît 
gedachter  Graf  irur  zeitlîch  da  dannen  hinweg  kheme.  -— 
Es  bericbtet  auch  gedachter  unser  Anibtmann  dasz  Graff 
Giinther  sich  beclagt  was  fur  ein  schlimmen  bessen  ime 
der  Gubemator  gerissen,  inndem  er  an  im,  dem  Grafen, 
begert  die  verloffene  fridenstractation  und  deren  jicta 
inn  geheimbt  zu  behalten  und  niemandt  zu  communici- 
ren.  Dem  entgegen  aber  schîckte  er,  der  Gubernalor, 
solches  mit  verschweigung  deszjenigen  so  ime  nicht  din- 
lich  und  aiso  zu  sein  vortheil,  hin  und  wider  naher 
Teutschiandt.  Dadurch  er  GrafF,  Gùnther  ^  geursachet  ime 
Gubemator  zu  schrelben  dasz  hingegen  seine  nottùrft  er- 
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fordern  wotle  bemrte  Acta  recht  an  tag  zu  pringeD ,  so  er  iSjS. 
auch  zu  thun  geiùaint  were.  —  Ab  welchem  allem  leicht-  Maû 
Vichen  abzunemen  wîe  ernst  es  diesen  leuten  zu  berûrter 
(ridshandlung  gewesen.  Tragen  auch  mit  E.  L.  gleîche 
fùrsorg  es  werde  solche  disen  krieg[nurn  '  Jdesto  lenger  er- 
strecken  und  beschwerlîcher  verursachen.  Letzlichen  auch 
die.  K.  W.  zu  Hispaniên  im  werks  befinden  miissen  wie 
trewbchen  diejenîgen  gehendlet  so  ir  zu  conûnutrung 
dièses  schediichen  innerlichen  religion-kriegs  und  so 
beharlîcher  verfolgung  irer  selbsten  eîgnen  underthanen 
geratben.  Dessen  gleichwol  ailes  das  Reich,  und  ganlz 
Europa  nîtt  weniger  entgelten  mussen ,  unnd  uns  Teut- 
schen  billich  zu  nacbdencken  ursach  geben  solte,  wie  man 
einsmalsdiserhochschedlichen  und  verderblichenbeschwe- 
Tung  im  grundt  abbelfTen  kondte....  Heidelbergk ,  17  MajL 

t  LETTRE  DLYIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Seigneur  de  St  Aldegonde^ 
Il  Vexhorte  à  ne  pas  encore  conduire  en  Hollande  Ma^ 
demoiselle  de  Bourbon. 


*  * 


'  ^  Le  Comte  craiçnoit,  oon&a  os  raison,  le  courroux  des  Maisons  de 
Saxe  et  deHessc;  car  le  Prince  ne  pouvoitiSe remarier,  sans  constater 
publiquement  le  déshonneur  desasecondeépouse. Les  parents  d'An- 
ne de  Saxe  avoient souscrit  à  sa  peine  ;  mais  en  recommandant  le  se- 
cret :  «  Sie  hatten  gewilligt  und  dazn  rathen  belfen  daszdie  Prinzessîn 
1»  iii  ernsteStrafe\ind  bartegefangliche  Verwahrunggenommen  wor- 
»  den ,  jedoch  mit  dieser  ausdrûcklichen  Abrede,  dasz  dièse  Sache 
»  in  aller  Stillegehalten  bleiben  sollte  »  HisL  Tntckenb.  i836.  p.  iSg. 

Lieber  der  von  St.  Aldegonde.  Da  Euch  des  Hemn 

Printzen  und  der  ganizen  sac;lien ,  bevorab  der  Churfûrst- 

lichenPfaltzs  wolfarth  iiebe  ist,  und  Ihr  Euch  nicht  selbst 

I  nur  um. 
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iS^rn  ifï  gefhar  «nd  unwillen  stecken  wollet,  sô  #oltetdaran 
Mai.  sein  cba  dièse  sache  noch  ein  zeît  Ung  nioge  eingestelt 
werden  ^  bis  das  man  die  andere  fireundtschafft  (weiches 
man  doch  von  rechta-  und  billigkeit  wegen  zu  thun  schui- 
digist)  hieriane  ersuchen  und  etwas  underbawen  moge; 
Jtemj  das  man  sehea  und  wissen  kônne  wie  man  mit  ge* 
wissen  und  ehren  hierin  môge  handlen ,  ob  die  informa- 
tiones  und  documenta  genugsamb,  und  wie  es  mit  der 
Princessin  ahnzugreiffen  sei ,  insonderheit  aber  und  ahm 
alleimeisten  bis  das  zum  wenigsten  der  nechst  vorstehendt 
.  collégial  conyent  und  reichstagk ,  so  gegen  den  29  Jnlij 
glien  Frankfurt  bestimbt ,  Tomber  sei. 

Ich  kan,  schwachheijt  (  1  )  und  geferligkeit  des  wegs  hal- 
ben^  hievon  weithers  nicht  schreiben;  in  summd  die 
sachen  seint  so  wichtig  und  nottg  nit^  sie  kônnen  noch 
wol  ein  geringç  zeit  verzugk  leiden  ^  man  soll  je  billich 
das  publicum  privato  yorziehen  ,  ûch  nit  mutwillig ,  da 
man  's  vorkommen  kan,  in  gefhar  stecken,  und  kan  ich 
bei  mir  nit  fînden  mit  was  ge wissen  Ihr  ûber  so  vielfaltige 
beschehene  wahmung  soit  Yortfharen. 

Durch  ewren  abgeordneten  hab  ich  Euch  mein  bedenc- 
ken  laszen  ahnzeigen  y  damit  Ihr  diesze  raysz  wol  bescho* 
nen  konnet,  nemblich:  demnach  sich  man  des  (riedens 
in  Franckreich  vermutet,  so  hette  diesze  person ,  vX 
rath  und  ahngeben  desjenigen  so  sie  nhun  ein  zeit  hero 
geherbirgt ,  Teutschland  und  sonderlich  den  Rheinstromb 
TOT  ihrem  hineinraysen  besehen,  und  insonderheit  die 
von  Neuenar/  als  welcher  sie  es  zugesagt ,  zuvor  besu- 
chen  ;  und  den  garten  zu  Morsz,  davon  sie  so  yiel  gehort, 

(1)  schwachheyt.  Il  avoit  eu  une  longue  maladie,  donl  lui  restoit 
encore  une  grande  débilité. 
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bfi^ichtigen  Pollen  y  oder  das  sie  Torbabens  gewciseo  ihre  tSjS, 
schweMer  (i)  zu  sicbân  $  atîfft  Lûttîgk  au  b«6ckreiben^ 
und  das  ilir  sôlebes  were  wiederrathen  word^fi.  Da  Ihrn 
bun  biertihet  weret  foitgezogen,  me  ich  docb  nichtt 
hùfi^u  wilLy  80  kônde  sie  si^h  zuw  Embdeo  oder  Brem^n 
ein  'zeitlang  balten>  underm  scbein  als  ob  sie  in  Engel- 
landt  zu  raisen  yorhabens. 

Wo  nhiin  bel  Eucb  und  ihr  etwas  zu  raihen  und  zu  er- 
bîtten  ist,  so  hoffe  ich  Ihr  werdet  sollîch  hôch  gefherlich 
vornhemen,  erzelter  masen,  einstellen,  und  dièse  oder 
andere  niittel  mit  erost  sucben  und  ahn  die  handt  nhe« 
nen ,  damît  der  sachen  ahngeregter  gestalt  moge  nachge* 
setet  werdeo*  Was  Ihr  nbun  hierin  thun  nvollet,  siebet 
bei  Eucb;  mir  werdet  Ihr  das  zeugnus  zum  wenigeien 
geben  kônnen  und  ninimer  mher  in  abreden  sein  konnen  > 
das  ich  zum  treuwlichsten  gewarnet ,  und  gern  geseben 
das  man  sich  nit  vorsetzlich  oder  mutwillig,  mit  sambtt 
der  gantzen  sachen  und  soviel  guthertzigsten  leuthen^  in 
soUichgefhar,  schaden  und  verderben  steckte.  Man  hatt 
je  noch  kein  mittel  versucht  und  will  auf  blosze  imagina- 
Uones  und  eîgene  gedancken,  ohne  vorgebenden  recht- 
messigen  procesz  oder  suchung  einiger  freundtschafiFt 
ùnd  geliempfs,  sich  ohn  allie  noth  und  ursache  in  solch 
ùnglûck  stecken.  Es  ist  ein  aht  und  wahrhafFt  sprich- 
wortt:  ptaecipitis  consiliï  poenitentia  cornes:  et^  qui  a  mat 
periculum^  peribU  in  eo.  Die  sachen  weren  je  wol  beratt- 
scblagenûs  wirdig  geweszen  ;  was  hiifft  aber  viel  schrei- 
bens,  wo  mauToIgen  will  so  man  rathen;  wo  nîcht,  so 
musz  ich  und  andere  guthertzige  mit  bekûmmernùsz  zu^ 

^M_         _|      .1 _.    .    .  _!__ _  -■■-»■■    I  ■    I  !■!  ■  ■■  M  m     -  I  II  I  1-^     ■       —       ^—  ■^  —II.—  ^ 

(i)  schwester.  La  Daches$e  de  Bouillon 
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iS^S.  sehen  und  esgehen  laszen  wie  es  gehet,  weil  es  doch  nit 
Mai.  anders  sein  will.  Welches  ich  Euch ,  erheischender  not- 
tûrft  halben ,  umb  allgemeinerVolfarth  und  Eweres  eige- 
nen  bestens  willen,  sinthemhal'  mir  so  viel  bewust  das, 
wo  die  sachen  diesen  rauhen  wegk  foitgehen  werden,  Ihr 
in  Teutschiandt  nicht  sicher  sein  werdet,  nitt  woilen  ver- 
baitten ,  und  thue  Eueh  hiemitdem  Almecbtigen  bevehlen. 
Datum  Dillenbergk ,  in  eil,  den  ao  May. 

JoHÀN  Grave  zu  Nassau  Catzbnblubogbei. 
Wie  sich  Hessen  dièse  sach  gefhallen  lest,  habt  Ihr 
hiebei  verwart  (  i  )  zu  sehen,  und  darausz  abzunehnien  das  es 
darbey  nicht  wurde  bleiben  lassen  ;  weil  aber  ein'  bauni 
nicht  Yon  einem  streich  fellet ,  so  were  ich  gutter  hoff- 
nung ,  wo  man  nâtt  der  sachen  initt  guttem  vorbedacbt 
und  bescheidenheit,  und  nicht  so  unbesonnen  und  eilendt 
forthfharen  thette\.. 
Aho  Si  Aldegoode. 

(i)  hiebei  verwari.  Nous  n'avons  pa»  trouvé  cette  pièce.  Déjà  le 
20  avril  Gutllaàiue  de  Hesse  avoil  répondu  au  Docteur  Schwarz, 
envoyé  par  le  Comte  Jean  pour  lui  faire  pressentir  la  chose,  qn'il 
ne  pouvoit  croire  que  le  Prince  e&t  sérieusement  ce  dessein;  que  le 
divorce,  et  à  plus  forte  raison  un  nouveau  mariage,  n*est  pas  permis 
absque  légitimé  causae  cognitione;  qu*on  se  ferait  des  ennemis  de 
tous  les  parents  de  la  Princesse,  et  que  les  juges  pourroient  bien  en 
venir  ad  mutaam  panum  detictorum  compensationem  (-|*  MS.  C). 
De  même  l'Electeur  de  Saxe  et  le  Landgrave  de  Hesse,  dans  leur 
Instruction  du  a6  mai,  sans  contester  la  réalité  de  la  faute,  insistent 
sur  ce  qu'on  ne  Ta  pas  encore  prouvée  juridiquement:  «  die  ange- 
«»  gebene  doch  im  Recht  noch  unerwiesene  Verbrechong  :  »  ^.  Rau- 
metf  Hist.  Tfisch,  iS36,  p.  iSg.  Ils  ignorent  ou  feignent  d'ig- 
norer qu'un  examen  juridique  avoit  eu  lieu  (p.  218).  Il  est  vrai  que 

cet  examen  ne  serobloit  pas  inattaquable  quant  à  la  forme  (p.  aïo)*^ 

'  sioteroat     '  La  suite  paroù  manquer. 
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t  LETTRE  DUX. 


Le  Prince  tT Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Relative  i^j^. 
au  mariage  du  Prince  avec  Mademoiselle  de  Bourbon.    Mai. 


Monsieur  mon  frère.  La  présente  servira  seulement 
pour  vous  advertir  que,  suyvant  la  charge  que  j'avois  don- 
ne à  Monsieur  de  St.  Aldegonde  de  contracter  le  mariage 
entre  Madamoiselle  de  Bourbon  et  moy ,  je  luy  avois  de 
mesme  commandé  que  toutaussytost  qu'il  auroit  le  con- 
sentement de  la  ditte  Damoiselle ,  qu'il  se  metroit  avecq 
elle  en  «^hernin  pour  la  mener  par  decà^  or  depuis,  crai* 
gnant  que  le  retour  du  S'  de  St.  Aldegonde  ne  seroit  eu- 
coires  si  tost,  j'avois  prié  Monsieur  le  Conte  Wolfgang  de 
Hohenloe,  partant  d'ici  vers  AUemaingne,  de  vouloir 
passer  à  Heydelberg  pour  porter  mon  ccmsent  à  Mada- 
moiselle  de  Bourbon.  Sur  ces  entrefaicts  le  dict  S^  de 
St.  Aldegonde  est  retourné  à  Heidelberg,  où  il  trou  voit 
le  consentement  de  Conte  Palatin  et  de  Madamoiselle  de 
Bourbon  ;  suivant  doncques  la  primière  charge  il  a'est  mis 
en  chemin  avecq  elle  pour  la  conduire  par  deçà ,  ignorant 
entièrement  de  la  requeste  que  j'avois  faicte  à  mon  dit 
beau-frère,  le  Conte  de  Hohenloe;  ce  que  je  vous  ay 
bien  voulu  entendre ,  à  cause  que  je  suis  adverti  que  vous 
avez  mandé  à  Monsieur  de  St.  Aldegonde  qu'il  retoui^ne- 
roit  avecq  Madamoiselle  de  Bourbon  à  Heidelberg,  que  ce 
néantmoins  sur  le  premier  commandement  qu'il  avoit,  il 
est  passé  oultre ,  dont  stiis  certes  bien  aise  pour  plusieurs 
raisons,  et  advoue  entièrement  ce  qu'il  en  a  faict ,  dont 
vous  ay  bien  voulu  advertir,  afin  que  ne  luy  sachiez 
mauvais  grt*,  et  que  vous  n  estimez  ou  pensez  qu'il  ait 
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157^*  surpassé  sa  charge  et  coniniission.  D  aulire  part ,  comme 
JMai.  j  ay  fait  promettre  tant  au  Conte  Palatin  .qu  a  Madamoi- 
sellè  de  Bourbon  de  leur  fidre  déliTrer  les  informations 
tenuez  sur  le  forfaict  et  adultère  commis  par  la  femme 
que  j  a  vois  alors,  ou,  pour  le  moins,  vraies  attestations 
de  son  mesEaict,  pour  leur  donner  contentement  et  ap- 
paisement  de  tous  scrupules,  comme  la  raison  le  veult^ 
ef,  je  le  désire  aussj ,  c  ^st  cause  que  je  vous  prie  très  af- 
fectueusement me  vouloir  envoier  le  plus  tost  qu'il  vous 
sera  possible  les  informations  ou  attestations  vaillable% 
(le  la  faulte  commise  par  lautre Xemme,  en  quoy  me  ferex 
chose  fort  aggréable,  et  qui  me  tirera  hors  de  beaucoup 
de  fâcheries^  mesmes  que,  à  faulte  de  non  avoir  les  preu- 
ves ,  pourroient  facilement  sourdre  beaucoup  d*inconvé^ 
nients  qui  seroient  pires  que  les  premiers,  et  tendants  à 
plus  grand  intérest,  tant  des  parens  de  l'autre  fenrnie  que 
de  mes  enfans  ;  car,  à  iaulte  de  refus ,  vous  pouvez  estre 
asseuré  que  je  seray  contivinct  de  le  faire  publier  par  es- 
crîpt;  au  grand  schandale  de  toute  là  Maison  de  Saxe; 
pourquoj  ne  fais  doubte  qu'en  cecy  vous  me  voudriez 
dénier  chose  si  juste  et  raisonnable^,  mesme  qui  tend  à 
vostire  descharge  et  justification  de  vos  actions.  Je  ne 
trouveroy  que  bon  que  de  nouveau  vous  fissiez  devant 
quelques  gentilhommes  et  gens  de  bien  confesser  au  mé- 
chant son  mesfaict,  afin  que  vous  et  moy  soyons  tant 
plus  à  nostre  aise,  mesme  devous  asseurer  dé  luy,  pour 
nostre  plus  grand  seureté  si  quelqu»'un  cy-après  peuh- 
estre  vouidroit  maligner  et  vous  accuser  à  tort  de  son 
oniprisoniiement. 

De  nouvelles  n ay  présentement  aultres sinon  que  len- 
MMiiy  semble  faire  des  apprestes  pour  nous  invahir  en 
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divers  endroicts,  à  quoy  nous  allons  donnants  partout  ie  157^^ 
meilleur  ordre  qu'il  est  possible, pour  luj  empêcher  toute    BlAt* 
surprinse,  et  ne  pouvons  encoîres  compri>ndre  où  qu'il 
se  irueille  Attacher.  A  l'endroiet  les  affaires  de  la  paix , 
nest  rien  succédé  depuis  mes  derniers,  sinon  <fae  lo 
Docteur  Ijéqninus  et  le  Secrétaire  de  la  Terre  sont  esté 
à  St.  Gertrudenberg  auprès  d  aucun  de  nos  commissaires 
qui  sont  illecq,  et  ce  jonrd'kuî  ou  demain  ib  prendront   . 
par  ensemble  résolution  si  la  communication  de  la  paix 
se  tiendra  d'icy  en  avant  à  Bréda  ou  à  St.  ûertrudenberoh. 
le  vous  adviseray  de  tout  le  succès.....  Escript  à  Dordrecht, 
ce  ai"*  jour  de  may  1575. 

Yostre  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  NassaW. 


'  LETTRE  DLX. 

Le  Lanc/graue  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  considère  le  mariage  du  Prince  dOrange 
comme  un  acte  insensé. 


Unsern  gùnstigen  grus  und  geneigten  milieu  zovor, 
wolgeborner  lieber  Velter.  Wir  liaben  Ewer  schreiben, 
de  data  Dillenbergk  den  28^°  May,  entpfangen,  und 
darausz  welcher  gestaltdas  Bourbonische  Frewiein  schon 
den  Rhein  hinab  dem  Printzen  zuw  Uranien  zugefùhrt 
worden,  neben  Ew«r  deszhalben  getbaner  endtschuldi 
gung,    notthûrftîglichen    vernommen.    Nun    seint  v??r 
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i5y5.  leichtlich  zu  persuadiren  das  weder  Ihr  ôder  ketn  veiv 
Juin,  stendiger  zu  dieazen  dingen  geratheD.  f^ideanl  atUem  lUi 
qui  priiêdpem  cujus  animas  tôt  tanUsque  curis  adeo  dis^ 
tracius  estjutrationis  suaeetboni  consilii  idx  compos^  ut  ex 
hoc  facto  satis  apparet^  \yideatur\^adtaliaperduxerunt  quant 
béni  tamipsi  quam  sibi  et  religionis  négocia^  cujus  tanii 
zelotes  et  defensores  %4den  volant^  consuluerint.  Non  enim 
'  desunt  qui  intelligani  quid  sit  cedere  Canem  ante  Leonem. 
Nullum  autem  certius  estlndidum.  imminentis  poenae  divi- 
nae  quam  si  quis  rationesuâ  defraudetur. 

Sonsten  thun  wir  uns  gegen  Euch  der  zugeschicklen 
Niederlendischen  ZLeittungen  gûnstiglich  bedancken ,  mit 
fernerm  b^eren  was  Ihr  daseibsthero  ausim  Niederiandt 
weither  gewisses  erlangtt,  Ihr  wollet  uns  soich  audi 
jederzeit  communiciren  ;  daran  thut  ihr  uns  zu  sonderem 
gefaUen,  und  habens  Euch  also  hienwieder  gûnstigtich 
nîcht  bergen  woHen  ,  deme  wir  gûnstigen  willen  zu  erzei- 
gen  geneigt.  Datum  CsiSseX  j  den  a^"  Jumj\Anno  y  5. 

W11.HELM  L.  z.  Hessbr. 

Ahn  den  wolgeborneii  meînen  gn. 
Hern,    Grave  Joban   zuw  Nassau- 
CatzenelnbogeD ,  etc. 


t  LETTRE  DliXI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  eT  Orange,  Il  tea- 
korte  à  ne  pas  encore  consommer  son  mariage  ai^ec 
Mademoiselle  de  Bourbon, 


Hochgebomer  Fùrst...  SoTÎel  nuhn  ahnfenglich  die  haupt- 
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sache  betreffen  thnt,  will  ich,  geiiebter,  'kuruslialbendie  iS^S. 
în  Torigen  meinem  schreiben  erregte  bedenken  hiemit  Jjdîo» 
widerfaolt  haben ,  und  wiewol  mir  nicht  gebfiret  EL  6. 
hierin  zîel  und  masz  vorzuschreiben ,  wie  ich  mich  desen 
auch  nicht  begere  anzumasen ,  so  mus  ich  doch  bekennen 
das  ich  das  ûberiBesig  eilen  in  dieser  so  hochwichtigen 
sache  mir  nicht  gefiillen  lasscn ,  noch  solchs  E.  G.  nùtz* 
lid)  odder  auch  dem  geroeinen  werck  (welchs  bîllich  allen 
pmat  ad/ectum^  Torgezogen  werden  solte)  ihm  geringsien 
ipordrechlkh  erachten  kan ,  sondern ,  menschlich  hievon 
«1  schreiben ,  demselben  zum  hôchsten  nachteilig  halten 
und  erkennen  mus  ;  dan  je  anfenckiich  nicht  Terneint 
werden  kan  das  E.  G.  und  uns  allen  ahn  der  beider  Heu« 
ser  Sachsen  und  Hessen  gunst  bey  jetztwerenden  ge* 
«chwinden  und  gefehrlichen  leuften  nicht  wenîg  gdegen 
sej  y  und  das  auch, dièse  Heuser  gelegenheic  haben  uns 
weniger  nicht  zn  schaden ,  dan  befûrderung  zu  thun ,  in 
bedrachtung  das  sie  nicht  allein  bey  der  kay.  Maj^,  son- 
dern auch  fast  allen  Chur«  und  iïlrsten  und  gem^e 
Reichssiende  vor  andem  respectiret  und  bîsanhero  (wie 
im  noth&hl  wol  dargethan  werden  kont)  ursach  geben 
haben  daszunsere  widerwertige  vielerleygeschwindigkeit 
auch  wider  ihren  willen  einsteilen  haben  muesen  ,  die 
sonst  E.  G.  und  uns  andern  zu  nachteil  leichtiich  in 
's  werck  bracht  hette  moegen  werden.  Solte  man  nun  die« 
se  Hern  angefangner  gestaldt  wieder  die  kopfe  stossen, 
und  sie  nichi  wurdig  achten  in  dieser  so  hochwichtigen 
sachen ,  wo  nicht  mit  derselben ,  jedoch  zum  wenigsten 
mit  ihrem  Torwissen  zu  handlen  ,  wer  in  warheit  zu  be- 

I   Ou  hi»n  sans  virgule  gel.  k.  h.  a  Pour  adfectui.  Le  Comte  ou  son 

eopiête  n*èUHt  pas  fort  sur  Im  syntaxe  Latine* 

5  lif 
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15^5.  sorgen  das  sie  von  E.  G.  und.  uns  andern.(dîe  leîder  dem 
Juin,  backenstreich  ahm  nechsten  gesessen  sein)  nicht  allein 
die  handt  abthun ,  sondern  auch  aus  bewegten  gemûthe 
hinfïirthers  dasjénîge  etwan  befîirdern  môchten  helfeny 
welchs  biszanfaero ,  zu.  vermeidung  ihres  unwillens ,  von 
unseren  wiedersachern  nie  bffentlich  gesucht,  viel  weni- 
ger  angesteitt  haU  dnrfen  werden.  Wie  dan  ich  F.  G. 
im  vertrauwen  wol  w>r  gewisz  zuscbreiben  kan  ,  das  eîn 
vQrnhemer  Herr  sich  ausdmcklich  vernhemen  hatt  lassen , 
er  wisse  der  schuldigen  hohen  pçrson  nechstverwandte 
eins  solchen  emsten  gemùths  das  derselbig  ausdiesem 
sohimpff ,  desen  er  aus  E.  G.  itzigen  vorhaben  zu  erwar- 
ten  hatt,  ursach  nhemen  wiirde. nicht  allein  E.  G.  und 
uns  nach  eusersten  vemioegen  sich  wiederwertig  zu 
er^eigen,  sondern  auch  die  Churfùrstliche  Pfaltzs.als 
befurdereru  dièses  wercks  ,  sampt  allen  derselben  reli- 
gionsverwanthen  ,  die  ohn  das  bey  ,der  kaj.  Mt  und  an- 
dern  Beichsstenden  fast  verhast  sein,  zum  heftigsteu  vei:* 
foigen  zu  helfen  und  seine prwatam  ihjuriam  under  die- 
sem  schein  zu  rechen.  —  Neben  dem  und  zum  zweiten , 
ist  gleichwol  auch  billich  zu  bedencken  das  die  bekante 
H»  nicht  leichtlich  gestatten  Jioch  .zulasen  werden  sine 
légitima  causae  cogfiitione  etwas  vorzunhemctn  das  ihnen 
zu  verkleinerung  und  najchtheil  mochte  gereichen.  Und 
obwol  die  bewuste  niishandlung  ahn  ihr  seibst  leidet 
wahr,  und  die  Verstrickte  personen  solchs  mit  gutten 
gèwissen  und  bestandt  nicht  verneinen  werden  konnen , 
so  ist  doch  zu  besorgen  das  durch  scherpfsinnige  leuth 
die  angezogene  documenta  und  beweisthûmbe  in  rechtii* 
cher  ausf  hûrung  der  sachen  vieleicht  angefochten  ,  und 
sich  etwan  ùber  zuversicht  zudragen  konte  das  man  die« 
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sdbîge  (sonderlicli  so  yiel  die  hohe  persohn  betreffHi  iSj:"). 
thut)  nicht  vor  genuclssam  wûrde  woUen  achten.  Wil  itxt  Jr>b* 
geschwelgen  das  &ie  sich  auch  understehen  mochten  ^  zh 
aufhaldt  der  sachen ,  andere   bçhëlf  einzuwenden  ,  die 
E.  G.  nicht  allein  beschwerlich  ,  sondem  auch  ahti  Ihrem 
Torhaben  fast  hinderlich  sein  konten.  Es  wùrden  auch 
beide  bescuidîg  te  personen  nach  réchtiichër  ordnung 
citirt  und  ihnen  gestattet  rti'uessen  vi^rde'Q  sich  mit  recht»- 
gelerten    und  andern  ans^ûlichen   beistandt  gefest  zu 
niachen  ,  und  ist  zu    vermûthen   die  freunde    wiirden 
hierin  allerhandt  geschwindigkeit  und  erhst  brauchen  > 
auch iosonderbeit die  cognitionem causae'E.  G.  consîstorù'Sj 
als  die  sie  ihrer  religion  durchaus  nicht  gemesz'halten!, 
mit   nichten    gestatten  woUen.  Solté  man  dan  dièse  be- 
schweitiche    sach    im   Reich  Tor  der  kay.   Mâj.  odder 
andern  hahen  Stenden  zur  erorterung  kommen  lassen , 
were  zu  besorgen  das  solchs  ohn  hôchsten  schimpf  und 
nachteil  beider  parihein  nicht  wûrde  geschehen  konnen , 
und  das   auch  E.  •  G.  zu  Ihrem  vorhaben  von  dem  meb- 
rerteil  geringen  beifahl  haben  odder  erlangen  wûrden  ; 
und  ist  gentziich  zu  Termuthen  ,  wo  dièse  handiung  je 
gantzs'offenbar  werden  sotte ,  wie  sîe  dan  durch  volnzie- 
hung  £.  G.  vorhabens  ipso  facto  notoria  werden  mueste , 
das  auf  soicben  fahl  die  grosze  hem  E.  G.  auch  die  hand- 
iung bitter  und  schwer  genuck  machén ,  und  ailes  so  zii 
beschonung  der    verstrickten    hohen    person    erdacht 
werden  kan,  nioht  unangeregt  wetdeh  woUen  lassen.  Zum 
dritten ,  %  gesetzt  das  die  freunde   sich  der  verstrickten 
person  als  ihrer  nechstverwanlen  nicht  annhemèn,  sonder 
obangeregte  besorgte  incon  vènieniia  sAlefaWen  yfïirdenj 
odder  je  nicht  hochzuachten  weren ,  so  .  ist  doch  billich 
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i575.  das  E.  G.  zu  gemûth  fhûfen  w&b  aus  erbittenem  gemûtbe 
Juin,  die  freunde  mit  guttem  recht  bej  E.  6.  und  uns  andem 
dagegen  zu  suchen  und  zu  fordem  werden  haben.  Und 
«  befinde  ich  under  anderm  das  sie  (nach  gelegenheit  E.  G. 
îtzigen  beschwêrtichen  und ,  nuhn  ein  gereumezeitweren- 
den  unglûcklichen  zustandts  und  unvennogens)  ursadi 
wei^en  haben  auf    die   yersicherung    der    zubrachten 
«hesteur  und  widerlegung,  welche  sich,  lauth  aufgerlchtg^ 
brief  und  siegel  y  jerlich  auf  i  a,5oo  thK  erstr«cken  thut , 
mit  emst  zu  dringen.  Nuhn  wissen  E.  G.  das   meine 
Brueder  und  ich  vor  solche  wichtige  summe  irerschrieben 
sein ,  auch  zu  leistung  unserer  versprechung  mit  recht 
angehalten  kônnen  werden.  Wo  demnach  die  verwanthen 
soichen  ernst  Tornhemen  wûrden,  hett  E.  G.  zu  erwegen 
wie  beschwerlich,  jaauchfastuniQÛglich  mir  fallen  wurde 
eine  solche  wichtige  summa,  neben  andem  Tilfekigen 
ausgiften ,  mit  denen ,  K  G.  zu  gefallen  und  der  gemeinen 
sachen  zu  guthem,  ich  gleichfals  mich  beladen  hab,  g^th 
zu  machen*  Wiewol  auch  hiergegen  Torgewendt  werden 
^    mocht:  die  ûberdrettende  person  hab  ihrê  ebesteur  und 
derselben  widerlegung  durch  ihre  miszfaandlung  verwîrckt; 
so  ist  doch,  wie  ich  verstehe,  darauf,  vermoge  der  recht, 
zu   repliciren:   das  solchs  in  gegeowertigen  fahl  nicht 
stath  hab  y  dieweil  die  berûhrende  person  kinder  in  leben 
hatt,  sonder  das  die  ebesteur,  vermoge  der  recbt,  bilKch 
den  kinder  yorbehalten,  und  nicht  entzogen  soUe  werden» 
Daraus  abermals  E.  G.  abzunheroen  das  durch  diesem 
einwurf  ich,  auf  ansuchen  derfreunde,  mich  derobligen* 
der  last  der  verschriebenen  bestendiglich-versicherung, 
nicht   erledigen   werde   konnen.   Dem  allen   nach   bitt 
-    E.   G.   ieii   hiemit   zum   dinstlichsten    Sie  wolle  dièse 
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meine   treue   erinnerung  gnediglich  behertzigeii ,  und  i^yS. 
je    mir ,    der    icb    ohne    das   leider    mit   bedmbniu ,  Juin, 
âchwermuth  und  andem  £.  G.  wolbewusten  lasten  albe- 
reit    ùberladen   bin,    nicht   goxinen   dasz  ich  obange* 
regter  des  von  S^  Aldegonde  unbedechiiger  angestdter 
eilenden  handlung  halben  (die  ich  7or  mein  persohn , 
aus    obangezeigten   ursacben,    nacbmals  weder   belie* 
ben  ,  noch  mir  gefalleD  lassen  kan)  in  ferner  gefahr  und 
verderben  gesetzt»  und  vor  meine,  obn  rbum  zu  meldeo , 
bisanbero  erzeigte  trewe   dienst,  eins  solcben  unver- 
dienten  lobns  gcweitig  sein  muese,  WoaberbeiKG. 
dis  mein  dinstlicbs  sucben  je  kein  statb  baben  kan ,  soil 
und  musx  icb  dasjenige  so  durcb  micb  nicbt  zu  weiiden 
ist,  gleicbwobl  «icbt  obn  bocbste  meine  bedmbnûsi 
gescbdien  lassen ,  und  den  ausgangk  Golt  befelen.  Wil 
aber  auf  itztberûrten  fabl  micb  zura  Mnenigsten  versdien 
£•  G.  werden  meiner  verwamung  ingedenck  sein  ,  und 
mir  bey  dem  beleidigten  Cbur-    und  fursten  zeugnùs 
geben  das  mit  meinem  ratb  in  -dieser  sacben  nicbts  ge- 
handlet  nocb  vorgenommen  worden  sey.  Der  Almecb^ige 
woUe  ailes  zu  ein^n  gutten  ende  scbicken,  und*£.  G»  vor 
griSserm  unfabi  und  gefiibr  genediglicbbebueten  ;  weiter 
kaji  icb  dismal,  meiner  nodiwerender  scbwacbheit  (  t)bal- 
ben  ,  zu  deren  obangeregte  sache  nicht  geringe  ursach 
gfhen  batt,   nicbt  scbreiben.  Befebl  demnadi  biemit 
E^  G.  in  dem  schutz  Gottes...  Daium  Dillenbergk,  den 

Z^JuniJjA''  1575. 

E.  G.  dienstwilliger  9 
JoHAN  Grave  zu  Nassau. 
Ahn  (leni  H"  PrintzeD  zu  Uranien* 


(i)  sckwachheit:  voyesp.  2oa. 
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iSjD.  Le  Docteur  B^utterich  cm  Comte  lean  de  Nassau.  Expe^ 
Juin.       dition  contre  Besancon^ 


\*  L 'entreprise  £ut  tentée,  nais  ne  réussît  ponit.  Languet  écrk 
de  Prague  le  ii  juillet:  «  Quidam  milites  nuper  conatî  sunt  per 
»  insidias  occupare  Vesontiouein.  Jam  in  nrbem  penetraverant  plu* 
«  res  quam  centuni^  qui  cum  animadverterent  duHos  cives  ad  ipsos 
»  acoederè,  ut  speravei'ant,  recepemot  se  »  Ep^  secr.  I.  %,  io6-. 


Monseigneur  le  Conte.  JeyousescrivisdeSlrasboiurgdes 
lettres  du  a6  de  mai,  par  lesquelles  vous  mandoi&  la  réso- 
lution que  futprinse  au  dit  lieu  par  Messieurs  les  Contes 
de  Witgenstein  et  Solms,  vos  cousins, touchant  Taffaire 
que  scavez.  Tay  rédigé  la  ditte  résolution  en  escrit  en  peu 
lie  paroUes,  sans  toucher  au  fond  de  la  matière,  ni  aux 
causes  de  la  dite  résolution ,  lesqudles  vous  déclaireray 
quand  il  vous  plaira.  Je  trouve  le  fait  de  grande  impor- 
tance, difiScile,  et  du  tout  nécessaire.  La  difEculté  se 
pourra  amoindrir  par  la  prudence  et  dextérité  de  vous. 
Monsieur,  et  de  Monsieur  le  Grand-nudstre  de  Heydel- 
berg  (i).  Les  discours  qu  en  ay  veu  ne  me  plaisent  en 
façon  que  ce  soit,  et  me  semble  que  ce  seroit  bien  je 
moyen,  de  renverser  le  tout,  qui  les  voudmit  monstrer. 
J*en  ay  adprerti  songneusement  les  dits  S"  Contes,  et 
ne  fais  doute  qu'ils  n'y  mettent  ordre.  Il  me  semble,  se-  ' 
Ion  mon  petit  jugement,  qu'il  est  plus  que  nécessaire  que 
I   vostre  S.  et  quelques  gens  d  esprit  s'assemblent  pour  dres- 

(i)  /^  Gr.-m,  fie  Heyd.  Le  Comte  Louis  de  Witlgenstein.étoii 
««Grosz  hofmcisleru   de   TEIecteur  Palatin.   Voyca  aussi  T.  IV, 


/ 
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ser  le  fait  et  Tordre  que  Ton  y  doit  tenir,  aultrement  ce   iSjS. 
n  est  q\ie  péîtii^  perdue.  Les  lettres  ne  profitent  point  qu*a-  Juin- 
près  qu  une  résolution  est  priiise,  et  il  est  impossible  de 
▼uider  toutes  les  difficultez  par  lettres.  Voyià  quand  à  ce 

point. 

Die  angefangene  untemehmung  belangendt ,  steht  die 
sach  in  deni  ds^sz  man  ehe  dan  in  viertzehen  tagen  den 
handel  ausfueren  und  zum  end  bringen  musz.  Esz  hat  die 
ungeschicklikeyt  derjenigen  so  darzu  gebraucht  worden , 
die  sache  so  lang  auffgehalten.  Der  Beaujeu  ist  gar  nicht 
taugenlich  darzu.  Nun  ist  man  so  weyt  komnien  ,  dasz 
man  in  darzu  brauchen  musz.  ,So  ist  der  Vesines  sehr 
ûbel  zufriden ,  sagt  er  habe  eben  diesen  handel  zu  Wes- 
sel  '  mit  dem  Prinzen  von  Oranien  lang  und  viel  getry lien , 
aber  kein  anlwnrt  erlangt.  Wisse  nicht  ob  man  ihme  so 
wenig  vertrau,  oder  waz  doch  die  ursach  sein  moge;  desz* 
halben  habe  ich  an  den   Monsieur  de  Sant-Aldegunde 
weittleuffig  geschreyb^n,   und  zum  theil  zu  verstehen 
geben  mit  wasz  pracktikhen  er  umbgangen  ,  und  wie  er 
mit  mir  gehandeit,  wie  dan  die  sach  ist  in  den  terminis 
(las  sie  kein  ferneren  verzug  leyden  mag.  Gott  der  AI- 
mechtige  gebe  Sein  segen  darzu. —  Nach  der  verhandlung, 
wo  fesz,  wie  ich  trewlich  verhoflfe,  ein  glùcklichen  ausz- 
ganghatt,  wil  esz  in  alweg  vonnoten  sein  dasz  ich  zum 
Churfûrst'en  von  der  Pfaltz  und  dan  zu  E.  G.  m  ich  verfû- 
ge, aile notlùrft  zu  bedencken ,  berattschlagen  ,und  resolvi- 
ren;  und  dweyl  in  Flandern ,  alszwol  in  Franckreich ,  kein    .  ' 
friden  zu  -«erhofTen  ,  noch  zu  wûnschen  schier  ist,  wirt 
man  nach  mittel  und  wege  trachlen  mûssen  wie  man  in 
Bourgoigne ,  zu  Nozareth^  ,  Grey ,  DoUe ,  oder  andersWb  j 

'   Wesel  (?;.  *  Nozcret  ou  Noicroy, 
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iSjS,  ^^^  fFucbtparlick  anrichten.  Der  tag  ist  beslimpt  ancf 

Juin,  angestelt  zu  Hoseren  fïlrhabeaden  handel  auf  den  20*^ 

JuMj\  gegen abendt umbzehen oder  eylff  uhren  (i).  Gott 

dev  Almeehtige  verleyhe  uiisz  gnade.  Datumy  in  eyl,  zu 

Neufchastelin.Schweytz,  den  6**  Jwuj  1575. 

E.  G.  undertheniger, 
P.  B.  D. 

K  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau,  etc. 

à  Tillenibourg. 


>#^ 
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Jçi*  de  M.  Feugheran  touchant  te  mariage  du  Prinee^ 


'^^  Cette  pièce  et  la  suivante  se  trouvent  aux  Archives  sons  lit 
titre  de  duae  consuitationes  Minisirorum  in  Ecclesiis  Belgii  de  reptê^ 
dio  et  novis  nupiiis  Domini  Principis.  Nous  en  donnons  les  passage»^ 
les  plus  intéressants. 

M.  Feugheran,  né  à  Rouen  et  Pasteur  en  cette  viHe,  avoit  accepté- 
temporairement  un  Professorat  à  I^Université  de  Leide.  En  i579 
il  retourna  vers  sa  cMumunanté-,  et  vécut  jusqu'en  rdi3« 


.•••  La  partie  offensée  par  adultère  ne  se  peut  ny  doit 
£ûre  raison  de  sôy-mesme,  mais  la  demander  avec  preuve 
de  aa  juste  demande  à  celuy  que  Dieu  luy  a  donné  pour 

(i)  eiljf  uhren.  Peut-être  le  coup  fut-il  manqué  par  la  précipi- 
tation de  quelques-uns.  >  Le  roardy  vingtiesme  de  juin..,^  six 
«  vingts ,  lès  uns  à  pied,  les  autres  à  cheval  ^  s'approchèrent  de  la 
»  cité  à  deux  heures  du  matin.  »  Arch,  air.  de  VBist,  dt  Fr,  IX» 
p.  i85. 
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—••Or,  maintenant  il  me  semble  qu'il  y  a  de  quoy  en  ce  iS^S. 
qui  s'est  passé  aux  Eglises  cTAlemaigne  de  fermer  la  bou-  Juin, 
che  à  tous  juges  eoclésîasticques  qui  se  Toudroient  plain- 
dre des  formalités  non  gardées,  et  me  semble,  soubs 
correction,  qu*il  ne  faut  respondre  qu'il  ny  a  point  de 
consistoire  en  Alemaigne  à  la  mode  de  France;  car  la 
mode  des  jugemens  ne  peult ,  ne  doibt  estre  une  en  tous 
lieux,  mais  la  chose  y  doibt  estre ,  comme  aussy,  Dieu 
mercy,  néantmoins  '  le  bigarement  qui  est  aujourd'huy 
aux  Eglises  du  monde,  elle  est  partout  :  je  ne  dy  point  si 
c'est  icy  mieux  ou  si  c'est  là.  Or,  pour  reprendre  un  peu 
ceste  matière  de  plus  haut ,  je  dy  qu'en  ce  mariage  ont 
intérests  personnes  qui  sont  de  trois  sortes  d'Eglise;  ceux 
de  la  confession  d'Auguste ,  aux  personnes  de  la  répudiée 
et  de  Messeigneurs  ses  parens  et  alliez;  ceux  de  la  con* 
fession  de  nos  Eglises,  aux  personnes  de  Monseigneur  et 
de  Madame,  et  des  Ministres  de  ce  pais;  ceux  de  l'Eglise 
Romaine,  en  la  personne  de  Monseigneur  père  de  Mada- 
me. —  Or,  pour  satisfaire  d'un  mesme  traict  à  tous  les 
tit>is,  je  disoi  simplemeqt  que,  si  le  consistoire  se  plai- 
gnoit  de  n'aToir  eu  recognoissance  de  ceste  causse  et  par 
ce  moyen  ouvroit  la  porte  à  ceux  qui  pourront  plus  nuyre 
que  le  consistoire ,  on  pouToit  en  un  mot  le  payer  de  ceste 
respoDce ,  que  ceste  causse  est  de  la  nature  de  celles  qui , 
pour  estre  mixtes,  en  partie  ecclésiastiques  et  en  partie 
civiles ,  appartient  par  prévention  à  l'un  et  l'autre  juge 
également.  —  Ce  petit  trait  de  droit  pouroit  satisfaire 
au  Surintendant  du  consistoire  d' Alemaigne,  aux  consis- 
toires de  noz  églises  et  aux  consistoires  des  Cardinaulx  de 
Rome,  quand  bien  il  escberroit  que  ceste  causse  y  devoit 

1   nonobalaDt. 
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iS^S.  estre  dîsculëe.  Mais  maintenant,  puisque  non  seulement 
Juin.  Monseigneur  le  Conte  Jehan ,  Prince  Souverain  et  naturel 
Magistrat  de  la  partie  offensante ,  a  usé  de  son  droit  de 
prévention,  mais  aussi  que  le  consistoire  du  Surinten* 
dant,  ou  le  Surintendant  en  Tauctorité  légitime,  a  practi- 
qué  et  exercé  le  deu  de  la  charge  qu  il  a  en  cest  affaire , 
rien ,  à  mon  opinion ,  ne  manque  en  ceste  formalité,  sinon 
un  acte  autenticque  pour  confirmation  et  tesmoîgnage 
publicq  d'un  fait  si  important. 

Pour  le  regard  du  magistrat,  il  me  semble,  soubs  cor- 
rection ,  qu'il  n'est  besoing  de  faire  mention  que  Mon- 
seigneur ait  encores  part  à  la  domination  et  souveraineté 
du  lieu  où  le  jugement  a  esté  fait,  mais  qu  il  faut  ferme- 
ment insister  sur  la  compétance  de  Monsieur  Conte  Jehan, 
qui  non  seulement  est  magistrat  naturel  du  dit  lieu ,  mais 
a  fait  et  parfait  les  procès  sans  évocation  ou  appellation 
interjectée  par  la  partie  qui  se  fut  sentie  gravée.... 

Et  parceque  le  mariage  présent  n'a  pas  esté  contracté 
sans  que  beaucoup  de  personnes  en  ayent  murmuré, 
selon  la  diversité  des  passions  qui  les  occupent,  il  me 
semble ,  soubs  correction ,  que  ce  soit  les  payer  suffisam- 
ment que  de  leur  alléguer  la  qualité  de  la  {Partie  offensée 
(car  tout  mari  est  mari,  et  tout  généreux  cœur  trouve 
grave  et  importable  '  le  crime  d'adultère  en  sa  partie) , 
ne  mesme  la  distance  des  lieux,  circonstances -des  affai- 
res ,  occupation  ordinaire  du  mary  en  aultres  affaires  qui 
luy  importent  aussi,  de  son  hormeur,  de  tout  son  bien, 
de  la  réputation  de  sa  maison,  sa  longue  attente  après 
'  l'adultère  commis;    mais    au    contraire  je    m'arresterai 

sur  la  dernière  cinusse,  qui  est  comme  la  récapitulation 

'  Insiipiiortabic. 
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des  articles  prëcédens ,  à  scavoir  la  vérification  du  crime  i5j5^ 
commis,  la  confession  d'iceluy,  le  jugement  etcognois»  Juîi». 
safice  tant  ecclésiastique  que  civile ^  briefF,  l'observation 
des  formalités  juridicques  autant  exacte  queles  qualités 
des  personnes,  lieux  et  temps  Font  requis  ou  enduré. 

Reste  que  sur  la  plainte  qu'on  pourra  faire  de  ce  que 
ïhomieur  deu  au  père  ne  luy  auroit  esté  rendu ,  on  face 
entre  autres  choses  le  desdaing  et  abandon  dont  a  usé  le 
dit  père  envers  sa  fille,  et  qu*à  Toccasion  d*iceluy  on 
neust  sçeu  mieux  recourrir  qu'au  Roy,  non  seulement 
pour  estre  proche  parent  et  chef  des  armes  et  du  père  et 
de  la  fille ,  mais  aussi  pour  estre  souverain  magistrat  et 
par  conséquent  le  commun  père  de  toute  la  patrie,  au- 
quel, comme  très  bien  a  remarqué  Petrus  Martyr  sur  le 
i4du  livre  des  Juges,  on  peult  avoir  recours  quand  le 
père  se  porte  tyranniquement  à  l'endroit  de  son  enfant  et 
le  veut  contraindre  de  prendre  party  en  mariage  contre 
son  gré  fondé  en  raison ,  comme  il  appert  avoir  estre  fait 
à  l'endroit  de  Madame,  qui  a  esté  desdaignée  et  abandon- 
née'de  Monseigneur  son  père  pour  n'avoir  voulu  entendre 
au  partis  qu'il  luy  présentoit  contre  sa  conscience;  causse 
presque  unicque ,  pour  laquelle  l'enfant  peult  appeller  du^ 
commandement  du  père  au  magistrat,  et  du  commande- 
ment du  magistrat  à  la  parole.de  Dieu,  seule  reigle  à 
laquelle  il  nous  faut  tenir  sans  exception  ou  modification. 
Estant  doncques  ainsi  que  le  Roy,  ayant  esté  consulté  de 
ce  mariage  et  ne  l'ayant  reprouvé,  a  monstre  qu'il  se  dé- 
clairoit  comme  curateur  de  sa  parenté  et  subjecle  aban- 
donnée de  son  propre  père ,  lequel  fait  n'est  nouveau  ny 
contre  la  raison,  comme  il  a  esté  dit  et  confirmé  par 
ladvis  [et]  Petrus  Martyr,  et  semble  aussi  estrc^  fortifié  par 
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1 5'p  5«  ce  qui  est  écrit  au  titre  «fe  riUi  nupiiarum,  L  q^i  Ub.  ;  et  puis 
Juin»  le  consentement  et  approbation  de  Messeigneurs  les  Bois 
de  Navarre  et  Prince  de  Condé  et  de  Madame  la  Dudiiesse 
de  Bouillon  (i),  tous  Princes  du  sang  et  proches  parens  de 
ma  dite  Dame;  le  conseil  de  Monseigneur  le  Conte  Pala- 
tin^ chez  lequell  elle  estoit  conmie  en  tutèle^  avec  le  s$eu 
et  gratification  du  Roy  de  France  ]  finalement,  Taage  ma* 
jeur  de  Madame,  la  conduite  et  maniment  qu  elle  a  eu  de 
longtemps  de  son  bien  et  maison ,  hors  de  la  maison  de 
Monseigneur  son  père,  semblent  tous  ensemble  plus  que 
suffisans  pour  satisfaire  à  ce  que  sembleroit  avoir  déAùlly 
à  la  formalité  dont  il  est  question....  , 


No.  DLXIl^ 

Awii  de  Mr  Capet  (a)  touchant  le  mariage  du  Prince 
d*  Orange. 

••iLes  plus  proches  parents  et  de  plus  grand  respect  ne 
doubtent  nullemept  du  crime,  ne  veulent  veoir  ny  ren- 
contrer celle  qui  a  fait  un  tel  déshonneur  à  leur  race  ;  ont 
donné  mesme  conseil  au  mary  de  faire  mourir  ou  confi- 
ner (3)  pour  le  moins  entre  deux  murs;  au  moyen  de  quoy 
il  n'y  a  pas  d  apparence  que  de  ce  costé-là  il  faille  craindre 
auqcune  querelle  pour  le  présent... 

...L'Eglise  de  ce  païs  ne  se  plaindra  pas  aussy  ,  veu  que 

(i)  Bouillon.  Voyez  p.  a 2 a. 

(a)  Capet^  Peut-être  y  a-t*il  erreur  d'orthographe  et  faat-il 
attribuer  cette  consultation  à  M.  Capel  y  Ministre  du  St.  Evangile 
en  France,  qui^  en  167 a,  se  trouva  au  Synode  National  de  Nlsmes» 

(3)  confiner.  Voyez  p.  19s. 
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quatre  ministres  (i)  des  plas  notables  et  célèbres  du  dit  1576. 
pais  à  ce  dâëguez  par  un  Synode ,  y  ont  passé.  Les  aultres  Jaio. 
élises  d'Alemaigne  ou  de  France  n*y  ont  que  Tcoir  ;  et  à 
qui  s'enquerra  on  a  tonsjours  de  quoy  respondre  qu  il  y 
a  répude*  légitime  de  la  première  pour  causse  de  forfait , 
lequel  a  confessé  et  sur  quoy  soit  intervenu  jugement  légi* 
time ,  ce  qui  contentera  toute  personne  modeste  et  non 
trop  curieuse  de  s'enquérir  de  ce  qui  ne  leur  appartient 
point ,  auxquels  on  n'est  pas  tenu  de  rendre  comte  des 
toutes  les  formalités  par  le  menu... 

Reste  le  père  de  la  nouvelle  espouse  auquel ,  s'il  fon* 
doit  ses  plaintes  sur  quelques  formalités  non  gardées , 
faudroit  adviser  un  peu  de  plus  près  de  responce  perti* 
nente ,  selon  le  défault  qu'il  y  voudroit  remarquer;  mais 
n'estant  pas  cela  qui  le  meult ,  ains  son  consentement  qni 
n'y  est  intervenu  et  lequel  il  est  vraysemhiable  qu*il  dira 
n'avoir  pas  seulement  esté  requis,  à  cela  il  y  a  beaucoup 
de  quoy  se  défendref  car  la  dureté  de  laqjaelle^  par  l'es- 
pace de  trois  ans  et  demy  ,  il  a  usé  envers  sa  ditte  fille ,' 
ayant  comme  despouillé  toute  affection  patemdie,  sans 
la  vouloir  en  pais  estrange,  où  elle  estoit,  secourir  d'un 
seul  denier,  non  pas  mander  une  seule  bonne  parole,  ny 
recevoir  seulement  une  lettre  de  sa  part ,  excuse  assés  la 
dite  fille  de  ne  s'estre  point  addressée  à  luy ,  pour  n'en 
recevoir  sinon  un  refus  tout  au  plat ,  non  fondé  sur 
cognoissance  de  causse ,  mais  simplement  pour  la  bayne 

(i)  quatre  ministres.  Voyez  la  pièce  suivaate:'le  cinquième, 
Taffio,  étoît  attaché  spécialement  au  Prince  ;  «  Predikant  van  den 
*  Prince  van  Orangien.  a  Bor  ^  646a. 

1  répiuliattoD,  repudium. 


1 
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i575.  de  religion.  Gommé  ainsi  soit  qu*il  auroit  tousjours  fait , 
iuin.  entendre  que,  tant  qu  elle  suivroit  ceste  maudite  religion , 
ainsi  qu'il  a  accoustumé  de  la  nommer ,  qu*il  n*en  Touloit 
ouyr  parler  en  façon  du  monde,  mais  quand  elle  vpudroit 
reprendre  celle  de  ses  pères ,  il  la  marieroit'honnorable- 
ment  et  avec  pareil  adrantageque  ses  soeurs  (i),  jusques  à 
luy  faire  porter  parole  et  escrire,  par  la  belle-mère  et  par 
la  soeur  de  la  dite  Dame ,  d'un  partj  grand  en  France  et 
4  d'un  autre  encore  plus  grand  en  pats  estrange.  Par  où  il 
appert  que  le  mariage  ne  luy  a  pas  dépieu  simplement ,  ny 
la  personne  ou  qualité  particulière  de  celuy  qu'elle  a 
espousé;  ains  la  seule  qualité  de  religion  et  de  la  querelle 
qu'il  soustient,  laquelle  luy  est  commune  avec  tant 
d'autres  Roys,  Princes,  et  grands  Seigneurs  de  la  Chrea- 
tienté  ;  qui  a  esté  cause  que  on  ne  s'est  pas  trop  donné  de 
peine  de  le  rechercher  pour. n'en  recevoir  qu  un  refus*, 
conjoinct  avec  injure  et  menace,  et  tout  effon^^n  oultre 
pour  l'empescher,  s'il  eÙt  peu  ,  conune  il  est  certain  qu'il 
s'en  fust  mis  en  peine  ;  mais  si  luy  en  a  on  bien  voulu 
faire  sentir  quelque  chose  ,  tant  par  les  mémoires  qui  luy 
en  ont^esté  baillées,  un  mois  ou  deux  auparavant,  comme 
par  les  bruicts  qui  coururent  tout  publicquement.  La 
Royne  à  qui  *  il  avoit  esté  communicqué  et  au  Roy  ,  et 
lesquelsne  le  voulurent  oncques  empescber  ou  défendre  (a), 

(i)  soeurs;  mariées  au  Duc  de  Bouillon  et  au  Duc  de  Nevers. 

[%)  défendre.  Aux  Archives  de  Cassel ,  dans  un  paquet  intitulé 
des  Printzen  %*on  Uranien  anderwàrts  verheyrathung^  il  y  ^  une  lettre 
de  Henri  III,  contresignée  par  Brûlart  et  écrite  en  juillet  i575 ,  où 
il  proteste  n'avoir  nullement  consenti  au  mariage,  mais  renvoyé  i« 
«chose  au  père ,  sachant  bien  que  celui-ci ,  du  vivant  de  la  Prin- 
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t'ajant  dit  en  pleine  table  à  Reims  lors  du  Sacre.  Ainsi  la  iS^S. 
dite  Dame  a  peu ,  sans  attendre  le  consentement  de  son  Juîd. 
dit  père  ,  dont  le  refus  n*eut  esté  fondé  que  sur  la  seulle 
causse  de  religion  '  ^  et  en  nos  églises  nous  ne  faisons  nulle 
difficulté  despouser'ceux  qui  font  apparoistre  du  refus  du 
père ,  qui  ne  seroit  fondé  que  sur  la  seule  causse  de  la 
religion ,  estant  mesm^nent  élnancipée  par  Taage  attaint 
et  passé  de  26  ans ,  auctorisée  et  induicte  à  ce  faire  par 
Monsg"*  TElecleur,  qui  luy  avoît  servy  Tespace  de  trois  ans 
et  demy  et  servoit  encores  de  père  ,  fortifiée  des  advis  de 
M.  la  D.  B.^  sa  soeur,  des  11.  de  N.^  et  P.  deC.^  ses 
parens  bien  proches ,  qui  ne  Font  trouvé  mauvais;  parti- 
culièrement cesluy^ey  l'en  a  conseillé  et  gratifié  par  let* 
très...  / 


t  JS\  DLXIP. 

^cte  de  ciHq  Ministres  du  St.  Evangile  par  lequel  ils  dé- 
clarent le  mariage  du  Prince  (t Orange  être  légitime 


«  » 


^^  Les  Ministres  qui  ont  signé  cet  acte  étoient  d'entre  les  plus 
coDsidérés  des  Pays-Bas  (p.  aax ,  1. 1.). 

Gaspard  v.  d.  Heyden ,  né  en  i53oà  Malînes,  déjà  en  i55o 
pasteur  de  TEglise  réformée  à  Anvers  ,  où  il  se  rendit  aussi  en 
i566  ,  dût  se  réfugier  à  deux  reprises  dans  le  Palatinat  :  il  fut 
Ministre  à  Frankendal ,  et  jouissoit  de  la  confiance  de  l'Electeur 
qui,  en  i563,  l'envoya  plus  d'une  fois ,  avec  Datbénus  etTaffin  , 

cesse,  ne  pourroit  y  donner  son  aven  :  écrivant  au  Landgrave  y  le 
Roi  omet  Tarticle  de  la  religion.  Voyez  aussi  p.  i6ô. 

1  //  sémilê  y  avoir  ici  une  lacune  ;  le  copiste  aura  omis  passer  outre  ou 
quelque  chose  de  pareil,  >  Bënir  le  mariage  de;  comme  on  se  sert  main» 

leuam  du  verhe  marier.  3  DucbeMe  de  B«iiilloii.  ^  Rot  de  Navarre. 

9  Prince  de  Coodé). 


1 
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iSjS*  vers  l«s  Eglises  des  Pays-Bas*  Quelques  uns  préteudent  qu'eu  1674 
Juio.  il  se  trouvoit  dans  TariDée  du  Comte  Louis  de  Nassau ,  eomioe 
chapelain  du  Duc  Christophe.  Quoiqu'il  en  soit ,  au  printemps 
de  cette  année  il  devint  Ministre  à  Middelbourg ,  et  présida  le 
Synode  à  Dordrecht  au  mois  de  juin.  De  1679  "^  i^^^  H  ^Qt  de 
nouveau  Ministre  à  Anvers  ;  après  la  prise  de  cette  ville,  il  revint 
dans  le  Palalînat,  et  mourut  en  i586.  Il  étoit  fort  respecté  povr 
sa  piété,  sa  prudence ,  et  son  érudition.  W,  Te  Water,  kort  vcrhaal 
iier  RefornuUie  v,  Zeeku^df  p.  388  —  4io. 

J.  Michael  étoit  Pasteur  à  Dordrecht  depuis  1578.  ^ 
Th.  Tylius  avoit,  par  la  grandeur  de  ses  sacrifices ,  montré  Is 
sincérité  de  sa  foi.  Autrefois  Abbé  de  St.  Bernard,  il  avoit  joui  d'une 
grande  influence  et  d'un  revenu  annuel  dej  60,000. 

J«  Mîggrode  étoit  Belge,  de  bonne  Maison.  Sa  famille  avoit  poor 
^devise  vivendo  migro.  D'abord  Chanoine  à  Yere  ,  il  y  fut  le  princi- 
pal auteur  de  la  Réforme  ;  après  i566  il  se  réfugia  en  Angleterre  et 
devînt  Ministre  à  Colchester;  retourné  à  Vere  en  1  $72  ,  il  y  resta 
jusqu'à  sa  mort  en  1627. 

Ayant  très^  illustre  1^  Monsg'  le  Prince%d'Orcngc 
appelle  les  ministres  de  la  parole  de  Dieu  qui  sommes 
icy  soubssignez,  et  nous  ayant  commandé  de  diligem* 
,  ment  et  soigneusement  pezer  les  tesmoignages  et  déposi» 
tions  receues  et  couchées  par  escrit  par  Michel  Vinne, 
notaire  puMicq ,  y  entreyenant  Fautorité  d*un  bourge* 
maistre  et  eschevin ,  touchant  Fadultère  de  Dame  Anne 
de  Saxe ,  ensemble  s'il  y  a  quelque  autre  chose  tendante  à 
cela,  et  de  donner  à  son  Exe.  nostre  jugement  et  advissi 
le  dit  Sgr  Prince  est  libre  de  la  première  femme ,  et  si  luy 
est  licite  de  s  allier  à  une  autre  par  mariage ,  nous  avons 
estimé  que  nostre  devoir  estoit  de  rendre  obéissance  à 
son  Exe,  et  ainsy  luy  en  déclairer  nostre  advis  briefement 
et  clairement  Avons  doncques  leu  et  pezé  les  tésmoig- 
nages  qu'oat  rendu ,  touchant  cest  adultère ,  nobles  hom- 
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mes,  le  S'  d'AIIendorfF,  le  S'  Floris  de  Nieimem,  le  ï5y5. 
Sr  Philippe  de  Marnix  Sg**  du  Mont' de S^  Aldegonde,  et  Juin. 
Sr  Nicolas  Bruninck  secrétaire  de  sou  Exe. ,  desquels 
tous  les  dépositions  nous  ont  esté  mises  entre  mains  par 
le  dît  notaire.  Ayans  aussi  pezé  le  bruit  commun  de  cest 
adultère  et  quy  continue  desjà  par  l'espace  de  près  de 
<juatre  ans  entiers  ;  ayant  aussi  MonsgOe'-Princé ,  passé 
plus  de  trois* ans,  averty  de  cest  adiritère ,  par  le  Conte  de 
Hohenio  très-illustre  Prince,  le  Duc  de  Saxe  oncle  delà 
<dite  Dame  Anne  et  le  plus  prochain  parent  d'elle,  seni- 
blablement  très-illustre  Prince  le  Landgrave  aussi  son 
onde,  par  te  Conte  Jehan  *de  Nassau  sAn  frère,  et  n'y 
ayant  esté  faite  aucune  réplicque  ,  contradiction ,  oti 
complainte  de  tort  et  injure ,  ny  par  les  dits  Sg^*  Duc 
de  Saxe  et  Landgrave,  ny  par  elle  ,  ny  par  quelque  autre 
«n  son  nom. 

Finalement ,  ayans  esté  adv«rtis  les  dits  Duc  de  Saxe 
et  Landgrave  et  autres  parens  d'elle  ,  qu'on  traitoit  ce 
nouveau  mariage  entre  le  très-illustre  Sg*^*  le  Prince 
d'Orange  et  très-illustre  Dame  Madamoiselle  de  JSourbon; 
ayant  aussi  esté  publié  en  l'Eglise  par  trois  divers  diman- 
dies  à  la  façon  aceousturoée  leur  intention  d'accomplir 
le  mariage ,  et  après  ayans  encore  différé  y  joues  avant 
Texécuter,  afin  que  personne  ayant  quelque  chose  a  y 
opposer ,  ne  se  peut  pleindre  d'avoir  esté  [irévenv  et 
forclos  par  brièveté  de  tems,  [ce]  que  néantmoins  per- 
sonne n'est  comparu  pour  s'y  aucunement  oppo^i^  Tout 
*ce  que  dessus  bien4et  meurement  pezé,  et  singulièrement 
les  dits  dépositions  ,  nous  estimons  qu'il  y  a  assés  de  fon- 
dement pour  nous  résoudre  qu'il  ne  faut  aucunement 
•  douter  que  Ti^Hultère  n'ait  esté  par  elle-  ro«imis;  ^ortl 
5  -iS 
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i5y5.  s  ensuit  que  Monsgc  le  Prince  soit  libre ,  selon  le  droîc 

Juin,    divin  et  humain ,  pour  s*allier  à  une  autre  par  mariage  , 

et  quecellçqu  il  espousera  sera,  et  devant  Dieu,  et  devant 

les  hommes  sa  femme  légitime.  Faict  au  Briell ,  1 1  de 

Juing  1675. 

Gaspar  van  DBR  HsiDEIf  , 
Ministre  de  la  parole  de  Dieu  à  Middelbourg^^ 

Jan  Tafpih, 
Ministre  de  la  parole  de  Dieu. 

JaCOBVS  MiCBAëL  , 

Ministre  de  réglise  de  Dordrecht. 
Thomas  Ttlius  , 
Ministre  de  Delft. 
Jan  Miggrodus  , 
Ministre  de  l'église  de  la  Vere. 


Le  mariage  eut  lien  le  jour  suivaut.  c  De  Bruid  airiveerde  bio- 
»  nen  den  Briel,  alwaer  sy  van  den  Prince  seer  feestelyk  onlliaelt 
»  en  den  la  Juny  met  groler  blyschap  getrout  wert ,  en  daerna 
»  werd  sy  tôt  Dordrecht  seer  staielyk  onlfangen  en  getracleert  met 
«aile  teekanen  van  blyschap  en  vreugde  »  Bor^  64/1*.  «Zonder 
»  danssen;»  d'après  une  annotation  manuscrite  sur  un  Calendrier 
»  de  1S75;  laquelle  Mr.  G,  D,J,  Scàoiel^  qui  a  fait  beaucoup  de 
recherches  historiques,  spécialement  sur  la  ville  de  Dordrecht, 
a  bien  voulu  me  communiquer. 


^  ■  ^ 


t  LETTRE  DLXIII. 

Le  Landgrave  Guillaume  à  l'Electeur  de  Saxe.  Relatît^e 
au  mariage  du  Prince  dOrartge.  (m  s.  c). 


*  * 


«*  Le  ton  ^e  cette  Lettre  est  violent  et  emporté.  La  colère  rend 
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/ 


injoste.  Il  y  a  .cependaiil  encore  loin  de  là  aux  expressions  dont  se  1 5<^5/ 
sert  l'EleoCeur  de  Saxe  dans  des  notes  géomantiques,  qoe  peat-étre  i..'^ 
il  eût  mieux  valu  ne  pas  publier:  Histor,  Taschenb,  i836,  p.  17a.  A. 
ces  ioveclives,  dont  il  est  aisé  de  reconnoître  la  source ^  nous  oppo- 
sons le  témoignage  de  du  Thou:  «  praestaoti  forma  et  ingenio  vir- 
X  ginem  duxii:  »  Ilistor,  III.  p.  7a  f\  le  bonheur  dumeslique  dont 
la  fidélité  et  la  tendresse  de  Charlotte  de  Fourbon  envers  son  époux 
le  firent  constamment  jouir  ;  et  une  lettre  très  remarquable  du  Comte 
Jean  de  Nassau  ^  du  21  novembre  (voyez  ci-aprè^).  ^ 


....Konnen  warlîch  bey  uns  tiicht  befinden  quo  constliô 
der  PrinK  oder  auch  der  nasenwéise  Aldegonda  uiid  wehr 
inehr  darzu  gpehoiffen ,  dièse  hendell  angefangen.  Nam  si 
pietatem  respiciaSy  ist  zu  besorgen  das  inn  betrachtiing 
das  sie  eine  Frantzosin  und  ein  nonne ,  darzu  ein  verlauf- 
fene  nonoe,  darvonn  auch  allerley  gesagt  wordenn ,  wei- 
chermassensieirecastitet  in  ihrem  Closter  verhalten,  ehr, 
derPrinlz,  sich  wohi  aus  der  pfutschen'  ins  meer  setzen 
mochte.  Si  formam^  ist  nicht  zu  gleuben  das  ihnen  die^- 
selbige  darzu  gereitzt,  sinthemall  ehr  sonder  zweiyeil,  wo 
ehr  sieansehen,  dero  ehr  erschreckenn  als  sich  erfrewen 
wirdtt.  Si  spemproUs^  hât  warlich  der  Printz  nach  itziger 
seiner  gelegenheit  erbenn  nurt  vieil  zu  vleU ,  soUe  wûn^ 
schen,  wenn  ehr  bey  vernunfft  were,  ehr  hette  weder 
wreib  oder  kinder.  Si  amic{Uam^.so  konnen  wir  nicht  glau- 
jen  ,  dieweil  ihr  eigner  Vatter  sich  mit  so  besdiwerlichen 
jedrawungen  jegen  sie  vernehinen  lassen ,  das  ehr  gros- 
senndanckbeyihme  und  auchseinenverw^anttetierlangen, 
und  dormit  die  injurias  die  ehr  dem  Konig  zu  Franckreich , 
als  dessen  stambs  sie  ist,  mitt  verherung  seiner  Landt 
und  Leuth  zugefuegt,  au^leschen  ^erde.  Daramb  konnen 

I  le  bourbier. 


/ 
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i575.  wirnicht  bedeni^en  wasihme  diesse  hendell  antzufangeii 
Jaio.  und  vieil  seiner  freunde,  dero  freundschafft  ihmedoch 
*  bisdahero  nicht  ûbell  angestanden ,  vorn  kopflp  zu  stoszenn, 
▼enirsacht  habe.  Es  sey  dann  das  ein  grosze  practica, 
darfur  es  uns  dann  genzlich  ansiehett ,  uff  HoUandt  und 
Sehelandt  Tor  sey,  dieselbîg  durch  diesz  mittell  in  ptoîee- 
tionem^  wo  nicht  subjectionem  andarer  PotenUten  zu 
bringen ,  inmaa^n  dann  deren  leuth  etzlîche  draven  und 
sich  Temehmen  iassen  dasz  sie  einen  andern  rùcken  su- 
chen  mûssenn.  Sie  sehenn  aber  zu  dasz  es  ihnen  dorûber 
nicht  gehe  wie  dem  Admirai!  mitt  sein^  hochzeitt  zu  Pa- 
ris, dan  solche  injurias  kônnen  die  Hern  schwerlich  ver- 
geben  sine  mercnrio  et  arsenico  sublimato...  i5  Junij. 


LETTRE  DLXIV. 

i 

Le   Conseiller  Hopperus  à   Philtppe    IL    AJJaires   des 
Pays-Bas  (B.  H.  v.  p.  a5). 


**  Joacbim  Hopperus,  Jurisconsulte  dislingué,  auteur  de  piu- 
sieuf%  ouvrages  sur  le  droit  Romain ,  ainsi  que  du  Mépiorial  curieux 
sur  les  troubles  des  Pays-Bas,  souvent  cité  dans  les  premiers 
Tomes  de  nos  Archives,  auparavant  Conseiller  au  Grand-Conseil 
de  Malines,  étoit  depuis  i566  en  Espagne,  pour  donner  an  Roi  des 
édakcisMMients  et  des  airis  sur  les  affaires  des  Pays-Bas:  «  lemai 
»  Belgicarum  a  secretis  »  {Strada^  I.  492)-  L'ddresse  des  Lettres 
queViglius  lui  écrit,  porte:  «  Equiti,  Regiae  Catboiicae Majestatis 
•  Consiliario  et  Sigillorum  custodi.  »  Comme  Viglius,  il  étoit  zélé 
Catholique;  mais,  en  même  temps,  comme  lui  et  le  Cardinal  de 
Granvelle,  il  avoît  en  horreur  la  domination  que  les  Espagnols 
tâchoient  d'acquérir  au  pr^dice  des  natifs  du  pays.  * 
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....  L'augmentation  dea  forces  des  rebelles  ne  procède  1575. 
daultre  chose,  sinon  que,  contre  Tanchien  proyerbe,    Juin. 
Ton  a  esyeillé  le  chien  dormant,  à  quoy  feu  l'Empereur 
de   très  heureuse  mémoire,  cognoissant  la   nature  du 
pays ,   disoit  tousjours  ^u'on  debvoit  prëcaver,  en  remé-  , 

diant  les  choses  plustost  par  bons  et  donlx  moyens 
(comme  après  vostre  Majesté  a  si  très  bien  comencbé  par 
réfection  des  nouyeaulx  éyeschez),  qu'en  donnant  occa- 
sion de  haulchement'  et  force  d'armes.  Ce  qu'estant 
asteur  adyenu ,  ne  se  doibt  sans  aulcune  f aulte  imputer 
à  aukres,  sinon  au  chief  du  nouveau  gouyemement  qu'a 
esté  par  delà  et  à  ses  complices ,  desquelz  (ayant  procédé 
contre  l'adyis  de  tous  les  bons)  sont  indubitablement 
procédez  les  troubles  présents,  non  point  par  ignorance, 
mais  par  yraye  science  et  leur  libre  yolonté ,  et  ce  ,  non 
pas  pour  le  yray  senrice  de  Dieu  et  de  yostre  Majesté, 
mais  pour  leur  prétendu  particulier^  pensant  de  par  ce 
moyen  de  guerre ,  esti*e  continué  de  père  au  fils  (  i  )  au  dict 
Gouyemement,  et  en  faire  leur  bon  plaisir;  et  yoyant 
asteur  que  tout  ya  mal,  jettent  la  culpe  à  ceulx  du 
pays,  lesquels  par  leur  très  exécrable  Gouver&ement, 
ilz  ont  eulx-mesmes  irrité,  incité  et  forcé  de  faire  ce 
qu  on  voit,  quoyque  toutesfois  non  obstanf^  de  dix  et 
sept  proyinces,  les  quinse  demeurent  en  la  dueue  obéis- 
sance de  Dieu  et  de  vostre  Majesté...*. Madrid,  ce  18  juin. 

Ce  sont  en  ceste  seconde  forme  (a)  aussy  ostez  Iç» 

mots  des   coustumes  louables  et  rajrsannakies ,   et  mis 

{i)  fiU.  Voyez  T.  IV,  p.  258. 

(2)  forme.  Il  s'agît  sans  doute  des  articles  de  pardon  et  de  paix 
pour  les  Pays-Bas. 

soalèveiDcil. 
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tSyo.  simplement  les  motz  de  droits^  usaiges^  et  privilèges :^ 
Jnin.    car  ayltrement  se  présumeroit  entièrement  (et  ce  ^  très 
gira^d  mécontentement  de  tout  le  pays)  que  ce  seroit 
procédé  de  iadvis  et  conseil  du  Ducq  d'Âlve  et  en  com- 
probation  en  partie  de  ce  qu*il  a  faict^  de  tant  que ,  pour  j 

son  excuse  et  pour  laver  et  enblanchir  son  cas ,  il  dict  et 
^t  courir  le  bruit  publiquement  qu'il  n  a  en  rien  blessé 
les  privilèges ,  mais  a  seullemept  osté  les  mauvaises  et 
moins  que  louables  et  raisonnables  costumes;  dpnt  le 
contraire  est  vray^....  21  juin. 


g^#^ 


LETTRE   DI-XV. 

La  Princesse  (C Orange  à  Julienne  Comtesse  de  Nassau^ 
et  mère  du  Prince  d'Orange.  Elle  se  recommande  à  ses 
bonnes  grâces» 

Madame!  Encore  que  je  naye  jamais  esté  sy  eureuseh 
dé  vous  voir  pour  tous  randre  celon  mon  désir  tesnioi- 
gnage  de  Taffection  que  j*ai  dédiée  à  vous  obéir  et  servir, 
sy  m*asseuray-je ,  veu  Thonueur  que  m*a  faict  Monsieur 
le  Prince  vostre  fils,  qu'il  vous  plaira  bien  me  faire  ceste 
feveur  d'avoir  agréable  la  bonne  voulionté  que  je  vous 
suplie  bien  humblement  voulloir  accepter,  et  croire  que, 
sy  Dieu  me  donne  le  moien  et  que  vos  commendeniens 
me  i'ande  capable  de  vous  pouvoir  faire  service,  je  m*y 
enpiôiré  de  sj  bon  cœur  que  vous  eongnoistrés,  Madame, 
combien  j'estime  l'heur  que  ce  m'est  de  vostre  allience, 
laquelle  m'est  doublement  à  priser",  tant  pour  vostre  vertu 
et  piété,  que  pour  celle  de  mon  dit  Seigneur  vostre  fils; 
l^our  l'amour  duquel  j'espaire  que  vous  me  favoriseras  de 

■.apprécier. 
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quelque  bonne  part  en  vos  bonnes  grâces,  dont  je  vous  1575. 
faix  encore  bien  humble  requeste ,  et  supplie  Dieu  que  le    /uîd. 
temps  puisse  estre  bientost  sy  paisible  que  je  puisse  avoir 
cest  honneur  de  vous  voir,   et  que  cependant  II  vous 
conserve  en  bonne  sente,  et  vous  donne,  Madame,  très-* 
heureuse  et  très-longue  vie.^  AZirikzee,  ce  a4  juin. 

Vostre  très-humble  et  obéissante 
fille , 

Charlotte  de  Bourbon. 

A  Madame, 
Madame  la  Conlesse  de  Naossau    , 
ma  bien  aimée  mère. 


t  LETTRE  DLXVI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d^  Orange,   Articles 
divers. 


*^*  Celle  pièce,  intitulée  cedula  ad  Principem,  appartient  (voyez 
p.  235 ,  in/.)  à  une  Tjettre  du  25  juin,  que  nous  n'avons  pu  trouver. 


Alsmirauch,  gnediger  Her  (1  ),  noch  etliche  noihwendige 
pùncten  ei'ngefallen ,  so  hab  E.  G.  ich  dieselbige  hiemitt 
anzuzeigen  nîcht  underlassen  sollen ,  und  erstlich ,  das 
der  Churfùrst  zu  Coin  von  fùrnemen  ieutennicht  allein 
eingebildet ,  sondern  auch  allerley  glaubhaffte  umbstende 
angezeigt  worden ,  als  soiten  E.  6.  dahin  trachten  wie 
sie  ihre  Churf.  G. .  niderwerfïen  lassen  moqbcen ,  und 
habe  das  geldt  so  E.  G.  darauf  auszgeben  baben  sollen  , 
seibst  ge&ehen«  Wiewoll  nun  E.  G.  ich  in  demselbigen  , 
uf  's  pest  mir  mûglich  gewesen,  entschuldiget ,  so  diinkt 

(1)  gn.  Her.  Voyez  T.  IV,  p.  219,  et  ci- dessus  p.  ao8,  inf. 

i  'Nasstu. 
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1 575.  mich dbch  nicht  uorhatMin  sein ,  im  fal  nichts  daran  were, 

Juii^    wie   ich  clan  mir  ein  soloh  fûmemen   mit  niditen   in 

meijiea  syn  pringen*kan  ,  E^  G.  hetten  aidi  hîrauf  g^^en 

mich  vertreuwlich  inn  schrifTten  und  al6oerclert,(Ia»ihre 

Churf.  G.  ich  diesel bigeûherschicken  und  fikrlegen  dérfft. 

Zum  2*"*,  gnediger  Her^  50  hat  sich  's  nun  edicii  mahl 
zugetragen  j  und  itzo  noeh  newlicb ,  das  ihrer  Churf.  G. 
dero  scbreybeii ,  so  sie  an  die  Spanische  regiening  gethan  y 
seindt  nidergeworffen  ,  und  fiirgeben  worden  das  soich  's 
aaf  E.  G»  beYelch  beschehe  ;  wan  ich  's  aber  nicht  darfùr 
achten  kan  das  dem  aiso  seie ,  solchs  auch  E.  G.  weinig 
fiirschub  pringen  môchte,  das  sie  diejentgen  so  da  still 
sitzen,  ohn  nott  aagreiffen,  und^  wie  man  sagt,  den 
schiaflenden  hundt  wecken  solten ,  so  hielt  ich  's  nicht 
fTir  unrhaisam  das  E.  G.  in  gedachten  schreiben  sich 
darauf  auch  ercleret  hetten. 

FiïrV  3^,  was  derColnische  Marschalck  abermab  an 
mich  geschrieben^  solrhs  haben  E.  G.  beiirerwart  zu 
sehen ,  und  nachdem  der  man  vil  guis  thun  kan ,  er  sich 
auch  zu  aller  pilligkeit  und  nutzlichen  dingen  «erpieten 
thutty  so  were  zu  wùnschen  das  die  Staten  dahin  bexedt 
werden  môchten^  darmit  ime  gewilfbaret  werde:   hitt 

I 

derwegen  gantz  dienstlieh>  ihre  G.  woUen  ir  denselben 
man  im  pesten  bevolhen  sein  lassen. 

Nachdem  auch,  und  zum  4*'° 9  gn.  Herr,  deroselben 
elteste  u>ch|er  mir  zu  etiich  mahlei^t  selbst  mûndtlîcb  , 
volgends  auch  schrifTtlich  ,  und  dan  durch  andere,  insoo* 
derheit  aber  itzt  a  m  letzten  durch  beide  meine  SchwSiger 
Scliwartzenberg  und  Hohenloe,recomendiret  und  be^oh- 
len  ha^en  ,  so  hab  ich  in  demselbcn ,  wie  E.  G.  mir  g.* 
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zulrawen  moge,  biszher  nicht  gefeîret,  wil  aoch  nach-  iSyS^ 
mais  keinen  vieisz  darin  sparen,  und,  obwoU  ohn  E.  Q.  Juin» 
rhat  und  vorwissen  îch  mich  mîtt  aiemanU  inlassen  soll 
oder  will ,  so  were  dock  oicht  unratsam  das  ich  etiich 
inassen  wissen  mûcfat  was  ir  heuratgut  und  anwarttunge 
sein  wûrde,  nicht  allein  zu  der  zeit  wan  die  sachen.in 
den  Niederlanden  zu  guetem  nihe  und'  friden  wieder 
gerathen  solten ,  sondem  auch  jetz^er  zeit  und  da  die 
sachen ,  vor  welchen  Golt  der  Almechtig  g.  '  sein  woU  y 
in  dieszem  beschwerlichen  standt  ncK^h  lenger  aiso  ver- 
plieben ,  dann  sonaten  E.  6.  zu  eracbten  das  so  ploaz 
und  phn  allen  bericht  nicht  wol  etwas  zu  handien  oder 
anztjzeichen  sein  mag* 

Zum  5**°,  g'  H',  mag  E.  G.  ich  auch  dienstlicher 
wolmeînung  nicht  yerhalteii,  welcher  gestalt  ich  ver- 
nommen-  das  die  reutter,  so  mitt  E.  G.  vor  Berg'  gewe- 
sen ,  in  kurtz  bey  den  Staten ,  irer  auszstehender  und 
verschribener  betzalung  halben ,  werden  ersuchen  lassen. 
Wiewol  nun  leichtlich  zu  erachten  das  l>ey  dieser  gelé- 
genheilt  diesel  big  schwerlich  oder  gar  nicht  wûrdt 
beschehen  konnen,  so  were  doch  in  aile  weg  vonnoUen 
das  die  Staten  durch  E.  G.  dahin  erinnert  und  vermanet 
wûrden,  darmit,  wan  die  abgesandten  ankemen,  zum 
weinigsten  inen  giulich  under  augen  gailgen',  dieselben 
nicht  laug  aufgehalten  und  in  unkosten  pracht^  wûrden , 
und  das  auch  E.  G.  stch  gegen  sie  zu  erhaltung  mehrern 
gliinpfs  dermassen  erzeigt,  darmit  sie  ursach  haben 
roôchten ,  wan  aie  hieraussen  kommen ,  zu  rhûmen  das 
es  an  E.  G.  gueten  willen  und  aller  mûglichen  befûrde- 
rung  nicht  erwunden  noch  gemangelt  habe,    und    ist 

'  gnadig.      '  BtT};»n  (A/oaj).      ^  gegaogen     **  gebracht 
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iS^S»  gewiszliéh  das,  du  dièse  leut  ichtwas  wo)  gehaften  und 
Juin,  etwa  mit  einein  geringen  verehret  werden  môcbten  ,  das 
esz  viel  gueten  wîllens  hieraussen  under  den  gemeinen 
man  machen  soll,  dan  es  fûrwar  das  andermahl,  als  die 
gesandten  so  lang  darin  gelegen,  ein  grosses  verzeret 
und ,  wie  sie  (tirgeben ,  von  E.  G.  und  den  Staten 
N  schlechtiich  gehaken  und  abgefertigl;  worden ,  hietaus» 
sen  ein  grosz  geschrey  und  der  sachen  nicht  geringen 
uhwillen  pracht  hat. 

Fiir  's  letzt,  so  wissen  E.  G.  sich  zn  erinneren  wie 
das  der  von  Briel  auf  derselben  bevelch  und  begeren 
naher  Embden  abgefertiget  worden;  wan  dan  er  za 
solchen  reisz  ein  schlecht  geldt  und,  meines  wissens, 
ûber  aoo  thi.  nicht  empfangen ,  und  dagegen  auf  E.  G. 
erclerung  daselbst  bis  in  die  sechste  woch  ligen  und  wart* 
ten  (i)  mûssen,  darneben  auch  auf  derselben  reisz  umb 
2  pferde  kbommen,  und  aiso  bis  ûber  die  200  thI. 
zugebuest  und  in  schaden  geraden  ist;  aIso  hat  er  mich 
gepetten ,  demnach  er  hievor  keine  erstattung  von  Isaâc 
Lewenhardt  bekhommen  kan  ^  inen  bey  E.  G.  zu  ver- 
schreiben  das  Sie  ine  in  dem  g.  bedencken,  und  ver- 
ordnung  thun  wolte  das  ime  sein  aufgelegt  geit  und 
erlittenen  schaden  durch  obg.  Isaâc  L.  oder  sonsten 
wieder  erstattet'werde.  Wan  dan,  g.  H.,  inir  bewust 
das  der  von  Briel  bey  dieser  sachen  ein  grosses  und 
eilich  nicht  wenig  thausent  g.  ufgesetzt ,  auch  derhalben 
noch  teglichs  sich  in  beschwerung  steckt,  diesel bige  mit 
allem  vleisz  wo  er  kan  fordern  und  darinnen  vil  guts 
thiit ,  wie  er  dan  solchs  insonderheit  uf  der  angezogenen 


(1)  wnrtten»  Voyez  p.  18  3. 
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reisz  in  underfichiedlichen  fallen  bewiesen  und  solchs  i5y5^ 
noch  ferner  in  vil  wege,  wie  mir  bewust,  wol  thun  kan ,  Juin, 
so  pitt  ich  gantz  diènstlich  und  vieissig  wollen  E.  G.  ime 
nicht  allein  dem  vorg.  reiszlosten  und  erlittenen  scha* 
den  yergnûgen  làszen ,  sondern  ^  da  esz  jhe  mit  gelegen- 
heît  bescbehen  kôndt,  ime  mil  etwas,  wie  geringschetzig 
solches  auch  were,  bedencken,  und  uf  sein  schreiben  ,  so 
er  sonderlicher  dienstlichér  wolmeinungh  thut\  doch 
jederzeit  beantwortten  ,  und  darinnen  so  viel  vermercken 
und  verstendigen  lassen,  das'E.  G.  seine  mùhe  und  vleisz 
zu  sondern  danck  und  gefallen  annemen,  und  sie  ime  in 
fûrfallende  gelegenheit  vor  andern  zu  befurdern  gneigt 
sàen,  darmit  nicht  allein  er  desto  williger  gehalten, 
sondern  auch  andern  exempel  geben  wûrde  j  desto  lieber 
sich  inn  dieser  sachen  prauchen  zu  lassen.  Dûnckt  mich 
£.  G.  solten  so  wol  mit  ime  aïs  etwan  dem  von  Affen- 
stein  verseben  sein.  £.  G.  hab  ich  hiebevor  vor  dem- 
selben  gewarnet  das  er  in  seinen  sachen  leicbtfertig, 
nicht  verschwigen ,  darzu  seer  verdrossen ,  und  mehr  von 
den  wortt  dan  den  werck  seie,  darneben  sich  under- 
weilen  vil  unnùtzer  wort  uud  so  paldt  von  £.  G.  als 
andere  horen  lasst  ;  daszjenig  j  so  er  verhandeln  mag , 
soUt  der  von  Briel  viel  pesser  und  mit  weniger  aufsehen 
verrichten,  dan  einmahl  ist  mehr  verstandts  und  wol- 
meiuung  zur  sacbeu  bej  ime^  so  ist  er  auch  der  sachen 
pesser  gesessen,  auch  daselbst  herumb  dermassen  be- 
freundt  und  bekendt,  das  £.  G.  sachen  vil  pesser  durch 
ine  als  gedachten  Âffenstein  getrieben  werden  kônte. 
Datum  ut  in  literis^  aS  Junlj  hP  yS. 

JoHAN  G.  z.  Nassàw. 
Hait  m.  g.  H.  disz  selbst 

dktirt ,  und  ist  in  ziffer  gesetzt  woiden. 
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i5^5.  Il  y  a  &uk  Ardiives  l'acte  soivant  sigoé  (Mir  le  Comle  Jea»de 
jfijo^  Nassau ,  le  a  juillet ,  à  Dîlleobourg  :  «  Nous  Jean  Conte  de  Nassau , 
V  Caizenelabogen  9  Vianden  et  Dietz,  Seigneur  de  Beilstem,  etc. 
»  Cerlifions  et  déclarons  par  ces  présentes  à  tous  ceuU  qu'il  appai^ 
»  tiendra,  que  noble  homme  Messire  Caspar  de  Scboioberg, 
•  Clievalier  de  Tordre  du  Roy  de  France,  nous  a  faict  entendre 
M  par  ses  lettres  que  le  troisième  de  ce  mois  de  juiHet  doibt  arriver 
»  à  Coloingoe  un  A^ibassadeur  François,  afin  de  oons  porter  parole 
»  de  quelques  affaires  et  négoces  d'importance  en  nostre  hoatel-  «t 
n  maison  de  Nassaw ,  où  il  désiroit  de  conférer  aveoq  nous  ;  ei 
»  partant  réquiroit  que  nous  voulussions  nous  y  trouver,  afin  d'oyr 
»  la  légation  du  dîct  Ambassadeur.  Et  pource  que  depuis  quelque 
»  temps  il  a  pieu  à  Dieu  de  nous  affliger  d*une  longue  maladie,  et 
»  que  encoires  de  présent  la  débilité  que  nous  est  restée,  ne  pealt 
»  permettre  que  nous  nous  y  puissions  commodément  acheminer^ 
i>  nous  avons  advisé  d'y  envoier  ce  gentilhomme  présent,  nostre 
'>  maistre  d'bostel ,  nommé  Clément  de  Nemetsch ,  tant  pour  la 
»  dextérité  et  sincérité  qui  est  en  luy ,  que  pour  ce  qu'il  a  desjà  eu 
u  cognoissance  de  tous  les  négoces  qui  se  sont  passées  entre  nous  er 
»  le  dict  Sieur  deSchoinberg,  comme  aussi  des  affaires  conoernaiM  ^ 
»  le  Pays-Bas...  • 


Brunynck  écrit  au  Comte  Jean  de  Nassau,  de  Dordrecbl,  3 
juillet,  «t  Monseigneur;  je  m'a^seure  bien  qne  vostreS.  sera  gran- 
V  dément  esbaby  de  ce  que  passé  si  bonne  espace  de  temps  die  n'a 
•  eu  aucunes  nouvelles  de  ce  quartier.  Mais  le  mariaige  de  son  £xc. 
N  et  plusieurs  aultres  occupations  qui  sont  icy  survenues,  en  ont , 
»  comme  je  croy ,  esté  cause... 

»  Des  nouvelles  n'avons  aultres  sinon  que  les  affaires  de  la  paix 
»  vont  fort  lentement.  Mais  avons  perdu  Bueren ,  ville  et  chasteau , 
»  et  aussy  le  Clundert.  Ce  sont  fortunes  de  guerre.  11  en  fault  avoir 
o  patience,  et  espérer  que  Dieu  mènera  encoires  les  affaires  k 
»  bonne  fin  (MS.).  » 
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S  DLXVII. 


Ze  Docteur  Juntus  au  Prince  de  Condé.  Confirence  avec  1575. 
le  Roi  Henri  III  sur  les  moyens  de  pacifier  la  France  Juin, 
(ms.  p.  c.  399). 

**  Jean  Juniaa  de  Jonge,  Gouverneur  de  Yeere  et  un  des  Com> 
■nîssaîres  des  Euts  à  Bréda.  En  i574  il  s*étab1it  une  correspon- 
dance entre  lui  et  M.  de  Cbampagny  sur  les  moyens  de  parvenir  à 
Qa  accord:  Bor  nous  l'a  conservée,  et  entr*autres  un  discours 
ou  Mémoire  assez  étendu  de  Junîus  à  ce  sujet,  p.  536 — 544, 
«ù  il  fait  preuve  de  beaucoup  d'babileté.  D'après  cette  lettre- 
ci  ,  sa  mission  en  France  avoit  principalement  pour  but  d'ache- 
miner la  paix  pour  les  lluguenoU.  En  Hollande  beaucoup  de  gens 
aoupçonnoient  qu'il  éloit  ailé  solliciler  la  protection  du  Roi. 
«  Aengaende  Vrankryk  werden  vêle  Terbinderinge  voortgebracht-, 
»  ovennits  sy  selfs  in  oorloge  waren  en  dooi*  invrendige  oorlogen  en 
»  tvnaten  selfs  se  vêle  ts  doen  badden,  dat  het  den  Conink  ongelegen 
»  soude  wesén  den  landen  in  beschermioge  aen  te  nemen ,  en  hem 
»  in  vyandschap  tegen  den  Conink  vanSpangieo  testellen,  nochtans 
»  wasser  suspitie  dat  Doctor  Junius  in  Frankryk  was  aen  den 
»  Fransen  Conink  gereist  met  last  om  syn  méninge  te  oudertasten:  • 
Bw^  ^k^\  11  devoit  résider  en  Allemagne,  et  fut  nommé  pen- 
sUmoaire  de  Hollande  et  Zétande,  avec  une  pension  fixe  de 
ySeo:  «  in  aaosieninghe  van  ayne  sinceriteyt  ende  getrouwig- 
■  beydt;  by  advise  yan  Syne  Excellentie,  ende  ten  einde  by  Joncker 
»  Junius  de  Jonge  de  saken  deser  Landen  tôt  alleu  tyden  by  de 
»  Dnîtsche  Natien,  Vorsten  ende  Heeren  gefavoriseert. . .  mogen 
•  werden.  »  Resol,  n^  HolUnd^  1 575.  p.  283. 

Il  est  probable  que  le  Roi ,  jaloux  de  l'influence  dea  Guise  et 
ayant  appris  qu'on  ne  rétablit  pas  l'unité  religieuse  par'  des  massa- 
cres j  vonloit  user  de  tolérance  envers  les  Réformés  et  cultiver  les 
relations  établies  avec  l'Angleterre  et  l'Allemagne.  Entraîné  mo- 
mentanément pat  de  funestes  conseils,  Charles  IX  avoit  en  général 
suivi  ce  système  (T.  IV.  p.  a63  et  sqq.)  ;  Heiyri  III ,  malgré  son  as- 
sentiment à  la  St.  Barthélémy ,  adoptolt  la  même  politique.  Du 
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i575.  restey  malgré  les  négocktioos ,  la  guerre,  depuis  sod  avéneineiii,M 

Juin.     coDtînuoit  partout 

^  Condé  auquel  les  Reformés  avoient  déféré ,  à  Millau  eu  1 574  ^ 

•  la  qualité  de  Chef,  fut  élu  eo  1 575  pour  Protectenr-geoéral  par 
les  Réformés  et  les  Politiques  a&semblés  à  Nismes.  «Par  soo  ad  vis... 
»  fut  dressée  uqe  fort  longue  requeste  au  Roy,  par  laquelle  on  lui 
ndemandoit  grande  quantité  de  choses ,  tant  pour  radraioi- 
»  stration  des  affaires  générales  du  Royaume,  qu*en  particulier  pour 
»  le  repos,  liberté,  et  seureté  de  ceux  de  la  Religion  »  Fie  fie  de 
la  Noue,  p.  157. 

Monseigneur.  Je  rëpëteray  en  peu  de  parolles  la 
cause  et  Foccasion  pourquoy  Monseigneur  le  Prince 
d'Orenge  m^avoit  dépeschë  ces  jours  passez  vers  le  Roy 
et  le  succès  que  j*ay  eu  de  ma  négociacion  ;  car  je  m'as- 
seure  que  ce  gentilhomme  frère  de  M.  Cs^pel  (i) ,  lequel  je 
trouvoy  à  la  cour  fort  à  propos,  et  auquel  j'ay  ample- 
ment exposé  le  tout,  n'aura  failly  de  le  tous  communi- 
quer, suyvant  la  requeste  et  prière  que  je  luy  feys.  Dont 
la  substance  est  que ,  si  comme  le  Roy  avoit  dépeschë 
sur  la  fin  d'avril  vers  mon  dict  S^  Prince  d'Orenge  le 
Seigneur  de  [Revers  '  ]  avec  créance  et  instruction  pour  le 
requérir  et  solliciter  de  sa  part  de  s  entrémettre  et  s'em- 
ployer à  la  composition  des  troubles  de  son  Royaume , 
son  Exe.  luy  a  faict  déclarer  la  joye  et  grand  contente^ 
ment  qu'elle  a  eue  d'entendre  rinclinacion  et  disposition 
de  Sa  Majesté  d'appaiser  les  troubles  de  son  Royaume , 
de  réconcilier  ensemble  en  bonne  union  et  concorde  les 
volontez  disunies  et  desjoinctes  de  ses  subjectz  et  de 
leur  accorder  une   bonne  paix;  en    oultre   luy  a  faict 

■"■I-       I  I  >'  I    .  I        I       I        '  I  I  M   .     I  I  I  ■  I      ■!!■    ••••^•■V 

(i)  CapeL  Voyez  p.  220. 

«  WevcM  (?)♦ 
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Iremcinstrer  non  âenlement  qu'une  bonne  paix  seiroit  pour  1575. 
son  Royaume  fort  utile,  mais  aussi  combien  qu'elle  est    Juin, 
nécessaire  qu'elle  se  face  promptement ,  qu'il  otte  toutes 
occasions  de  deffiance  et  mescontentement,  et  réunisse 
les  ceui's  de  ses  subjectz ,  unicque  moyen  pour  parvenir 
au  comble  de  vraye  gloire,  victoire,  et  excellence;  et 
finalement  lui  a  faict  dire  quil  s'estimeroit  très  heureux 
de  pouvoir  avancer  par  tous  les  moyens  légitimes  et 
honnestes  une  telle  paix,  et  que,  à  ceste  fin,, il  m'avoit 
dépesché  pour  faire  déclaration  à  Sa  Majesté  de  ce  que 
dessus  et  entendre  sur   ce   le    bon   plaisir  d'icelle^  et 
receiroir  ces  commandemens  en  ce  quelle  penseroit  que 
)e  nom  du  dit  Seigneur  Prince  aytquelquevertu  envers  les 
députe/  (i)  de  la  paix  ou  aultres  de  leur  parti,  pour  s'y 
employer  fidèlement  de  ceur  et  d'affection ,  suyvant  sa 
charge ,  et   en  sorte  que  Sa  Majesté  en  puisse  recevoir 
contentement,  et  son  Royaume  ,  voirtoutte  laC^restien^ 
neté  (tant  esbranlée  par  ces  horribles  divisions)  fruyct 
et  repos;  me  commandant  que ,  si  Sa  Majesté  déclaroit 
luy  estre  aggréable  que  moy,  cogneu  d'iceHe  et  de  ceux 
de  la  Religion ,  m'entremisse  de  sa  part  à  la  composition 
des  troubles  et  traicté  de  la  paix  de  son  Royaume ,  je 
me  y  employasse  en  toute  fidélité  et  rondeur  Christieiine ,    . 
visant  tousjours  à  la  ^oire  de  Dieu,  advancemeiU  du 
règne  de  Jésu-Ghrist ,  à  la  conservation  et  heureux  ac- 
croissement  de  la  Couronne  de  Sa  Majesté.  Sur  quoy 
le  Roy,  ex  tempore,  me  donna  ceste  responce,  suyvant 
laquelle  a  aussi  esté  dressée   la  dépesché,   qu'il  tenoit 

(i  )  Hépuîez.  <«  Beauvoir  la  ^ocle  et  d'Arènes  furent  envoyés  par 
»  le  Prince  de  Condé  vers  le  Roi ,  pour  lui  porter  la  requesie  et  en 
»  solliciter  rentérinement.  »  Fie  de' la  Noue,  p.  127, 


—  240  - 

1 5^5.  pour  fort  aggréable  de  voir  la  continuation  d'une  ^A 
Juin,  bonne  volonté  et  affection  de  Monseigneur  le  Prince 
envers  luy ,  et  sa  promptesse  ;  qu'il  veoit  bien  par  les 
effects  qu on  na  [ni]  prouffitë  d'avoir  volu  oster  à  ceux 
de  la  religion  de  son  Royaume  de  France  l'exercice  de 
leur  religion,  et  pourtant  qu'il  a  proposé'  de  gouverner 
ses  subjects  en  toutte  douceur  et  affection  paternelle  et 
de  leur  donner  occasion  d'estre  aymé  et  obéy  d'eulx,  et 
conséquemment,  nonobstant  qu'il  soit  de  la  religion 
Catolicque,  laquelle  il  debvroit  avoir  pour  recommandée 
devant  toutte  aultre;  que,  pour  obtenir  leffect  susdiet, 
il  a  accordé  à  ses  subjects  qui  sont  de  la  religion  qu'on 
nomme  réformée ,  beaucoup  plus  grande  liberté  de  con- 
science et  exercice  de  leur  religion  que  jamais  par  cy- 
devant  a  faict  son  prédécesseur,  le  feu  Roy  son  frère; 
laquelle  aussi  il  leur  gardera  et  maintiendra  fermement 
et  infailliblement  avec  tous  les  aultres  poinctz  qu'il  leur  a 
accordé,  dont  il  espéroit  qu'ils  se  tiendront  bien  con- 
tens.  Au  demeurant  que  les  députez  s'estoyent  retirez 
pour  faire  le  rapport  à  ceux  qui  les  avoyent  envoyez, 
qu'il  eust  bien  désiré  que  je  fusse  arrivé  devant  leur 
département,  ne  faisant  doubte  que  j'eusse  peu  faire  des 
bons  offices;  touttefois  qu'il  prend  la  bonne  volonté  et 
promptesse  du  Seigneur  Prince  et  la  mienne  pour  l'effect. 
Voilà  aussi  en  substance  la  mesme  response  tirée  de  la 
bouche  du  Roy  que  laRoyne-mère  m'a  faicte  et  donnée  à 
part.  Et  comme  di  scourant  avec  leurs  Majestéz ,  entre 
aultres  propos  ,  je  leur  dys  que  Monseigneur  le  Prince 
d'Orenge  et  les  Estatz  dliollande  e^  Zélande  m'avoyent 
commandé  d'aller  ti'ouver  l'Empereur  après  quej'auroy 

'  desseia. 
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lêtëicuië  ma  charge  en  la  Cour  de  France  ^  ne  leur  celant  t575« 
aussi  poinct  la  substance  de  nostre  instruction  à  sa  Ma-  Juîa. 
jesté  Impériale ,  leurs  Majestés,  mônstrans  estre  joyeuses 
de  l'entendre  ^  me  dirent  que  en  passant  par  Âllemargne 
je  pourroy  faire  quelques  bons  offices,  tant  envers  Moni- 
seigneur  le  Prihce  Electeur  Palatin  (dont  ils  scavent  que 
le  crédict  et  autorité  est  très  grande  envers  ceux  de  la 
religion)  que  envers  vostre  Exe. ,  etrequéroyent  de  moy 
bien  expressément)  en  cas  que  le  temps  et  mes  affaires 
[le]  souffrassent ,  d*aUer  en  passant  trouver  vostre  Exa 
à  Basle^  à  tout  le  moins  je  vous  escripvasse  et  exhortasse 
d*aocepter  touttes  les  bonnes  et  raisonnables  conditions 
de  paix  que  le  Roy  vouH  a  offert,  et  oflre  et  présente^ 
dont  toutesfois  on  ne  m'a  oncques  exhibé  copie,  mais 
bien  dict  de  bouche  les  plus  principaux.  Or^  Monsei- 
gneur ,  s*il  y  eust  eu  de  la  raison  d*avoir  fiiict  difSculté 
de  recevoir  ceste  charge ,  ce  devoit  estre  (à  mon  avis) 
pour  tant  qu*il  n  est  pas  en  inoy  et  en  homme  vivant  de 
juger  Imtérielir  de  Thomme  qui  consiste  au  ceur,  dont 
Dieu  seul  est  à  bon  droict  appelé  le  scrutateur,  et  con* 
séquamment  que  je  lie  puys  sçavoir  de  quel  pied  oti 
marche.  Pour  le  second  poinct  que  tant  d'exemples  et 
actes  horribles  de  fresche  mémoire,  dont  on  a  tant  de 
fois  rompus  la  paix ,  nous  enseignent  que  tous  ceux  qui 
s'y  sont  meslez  detelz  traicléz  de  paix,  nokit  rapporte 
aucun  honneur,  ains  plustost  blasme;  brief  que  le  fon- 
dement de  bonne  asseurance  est  petit  et  au  contraire 
Fargument  de  deffiance  très  grand  ;  singulièrement  d'au- 
tant que  les  aviz  qu'on  *a  receu  de  Rome  portent  que 
ce  traicté  de  paix  qui  est  en  train  avec  ceux  de  la  religion 
réformée  de  France,  se  faict  et  passe  avec  conseil  com- 
5  x6 
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1675.  municqué,  et  mesme  avec  aveu  du  pape,  ennemy  juré 
Juin,  du  règne  de  Jésu-Christ ,  de  ses  enffans  y  et  du  repos 
publicque.  Mais  daultre  part  aussi  j  espère  queVostre 
Exe,  [et]  tGfùs  Seigneurs  et  hommes  de  bon  jugement  qui 
me  cognoissent  et  mes  aotions,  jugeront  que  ceste  même 
facilité  et  promptesse  ne  procède  que  d*un  vray  zèle  et 
ardant  désir,  qui  me  pousse,  de  voir  abbregé  le  temps  et 
la  fin  de  ces  calamitez  présentes ,  et  de  ne  veoir  point  la 
totale  et  extrême  ruyne  de  la  povre  France ,  dont  elle 
est  menassée,  si  la  guerre  se  renouvelle;  d*un  désir ^ 
dà-je,  d*ayder  à  divertir  ce  grand  orage  et  le  faire 
tomber  sur  la  teste  de  ceux  qui  ont  esté  les  princi- 
paux auteurs  de  tous  nos  maulx  et  misères  en  France  ; 
brief  d'un  désir  d  ayder  fraudis  Jraude  sua  prendi  artifi'- 
cemy  à  quoy  ayant  trouvé  les  choses,  tant  en  France 
qu'ailleurs,  le  mieux  disposées  du  monde,  je  me  soushai- 
teroy  quelques  peu  dlieure  auprès  de  vostre  Exe  pour 
pouvoir  discourir  de  bouche  plus  amplement  avec  elle 
touchant  ce  dernier  poinct,  dont  je  ne  fey  doubte  elle 
prendioit  bon  goust  et  seroit  d'iceluy  le  plustost  persua* 
dée.  Mais  le  mal  est  que  mes  affaires  ne  permettent  que 
jem'élonge'  à  présent  de  Heildelberg,  d'autant  que  jattens 
d'heure  en  heure  nouvelles  du  arrivemen t  de  mes  deux  autres 
collègues  et  condelégués  à  Amstat,  ville  de  Monseigneur 
le  Conte  de  [Margenbourg*],  qui  estnostrerendé-vouspour 
aller  de  là  de  compaignie  trouver  l'Empereur.  Mais  si 
vostre  Exe.  se  peult  passer  pour  7  ou  8  jours  de  M' 
d'Argentlieu  ,  l'envoyant  icy  à  Heildelberg ,  j'espère- 
roy  et  mesme  j'oseroy  asseurer  vostre  Exe.  que  son  retour 
luy  apporteroit  contentement  et  récompense  du  travail 

t  ^loi^e,    a  Schwartxenbôurg. 
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^1  du  temps  qull  y  auroit  employé  ;  car  il  apprenciroit  àe  iS^S^ 
moy  choses  doat  je  n'ose  donner  la  créance  au  papier  ^  JuîQ* 
et  oultré  ce  tant  Testât  de3  affaires  de  France  (lesquelles 
j*ay  apprins  aucunement  durant  les  19  jours  que  j*ai  faict 
séjour  à  la  Cour)  que  entièremeilt  celuy  du  Pays-Bas , 
duquel ,  durant  trois  ans,  tant  en  ce  qui  concerne  le  faict 
de  la  guerre  et  de  police ,  que  le  traicté  de  paix  ^  qui  est 
encores  en  train  ^  pars  magna  fuL  Or,  espérant  que  vostre 
Exe.  envoyera  à  veue  de  ces  te  le  Sieur  d'Argentlieu ,  je 
remettray  à  sa  venue  tout  ultérieur  discours  (i). 


Le  6jaiUetSchoûberg  écrit  d*[£Dckerlch],  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau: «  Monsieur,  je  vous  ay  escrit  par  Docteur  Junîus,  et  supplié  de 
»  me  mander  si  les  trois  personnages  de  Mayence(2),  que  sçavez^  ont 
l' condescendu  et  entré  en  ce  que  vous  doibviez  offrir^  affîn  que  j'y 
1»  fisse  satisfaire,  comme  je  suis  toutprest  de  faire.  Je  vous  ay  aussi 
»8upplié(3)  de  vous  trouver  le  V*^'  de  ce  moys  à  O)loigne;  les  eaux 
»  sont  si  basses  qu'il  m'est  impossible  de  m'y  rendre  devant  demain , 
%  vous  suppliant  encores  ung  coup  bien  humblement  de  vous  y 
»  rendre  dans  demain  au  soir,  ou  après  demain  matin,  cârj'ay  à 
)»  communiquer  avecques  vous  de  chose  d'importance ,  et  désirerois 
»  bien  que  ce  peult  estre  avant  que  de  parler  à  Monsieur  de  Cou- 
>  logne.  L^espérance  que  j'ay  de  vous  parler  de  bouche,  me  faict 
»  finir  propos  par  mes  plus  humbles  recommandations  à  vos  bonnes 
»  grâces ,  priant  Dieu ,  Monsieur ,  de  vous  donner  en  parfaicte  san- 
»  té,  très  heureux  contentement.  «  (MS.). 


(i)  ...  Suivent  les  complrments  d'usage  et  la  signature, 
(a)  Majence.  Voyez  Tom»  IV,  p,  i3i*. 
(3)  supplié.  Voyez  p.  a 36, 
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t  LETTRE  DLXVIII. 

I S75.  I^  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  JasUficaiUm 
Juillet       de  son  mariage. 


*^*  Le  ton  de  cette  Apologie,  très  oompasBé  et  solennel,  semUe 
trahir  de  Tembarras  :  la  transition  ,  p.  ^4^»  meàio^  est  nn  peu  for* 
cée.  Il  est  évident  qoe  le  Prince  en  cette  aflaire  snivoit  plut6t  la 
inclinations  du  coeur  que  les  conseils  de  la  politique. 


Monsieur  mon  frère.  Despuis  ma  demièpe(i}  escripte  du 
ai  jour  de  may  dernier  passé,  par  laquelle  vous  priois 
bien  affectueusement  me  Touloir  envoier  les  actes  (2)  et 
informations  de  la  faidte  commise  par  celle  que  sçtf?ez, 
ou  bien  quelque  attestation  solenelle,  afin  que,  àfaidte 
de  cela ,  je  ne  fusse  contrainct  de  cercher  autre  moiens 
par  publications  solenelles  de  donner  contentement  ^ 

(1)  dernière,  Jjk  Lettre  55^. 

(2)  actes.  Le  Comte  Jean  ne  paraît  pas  avoir  satisfait  au  désir  de 

Marnix  (Lettre  555).  Le  3  juin  celui-ci  lui  écrivit  encore  d'Endea; 

d*abord  pour  lui  faire  savoir  qu'après  la  réception  de  la  Lettre  du  7 

mai,  il  avolt  reçu  trois  ou  quatre  Lettres  du  Prince,  «welche  allen  mit 

»  einander  einhelliglig  Ihro  F.  G,  stanthafTte  und  unbewegte  be- 

»  harrung  aulT  ihren  vorigen  vomehmen...  zeugen;  •  ce  qui  Tavoit 

engagé  à  exécuter  sans  délai  la  charge  reçue  (p.  3o5)  :  ensuite  pour 

le  prier  de  nouveau  d'envoyer  les  documents  requis;  ayant  assuré 

l'Electeur  Palatin  «  das  £•  G.  settige  und  gnugsame  bekanntoûst 

»  von  d^  partheyen  seibst  bette  erlengt,  und  hernaobber  vpîder- 

»  umb  dièse  ausag  getbau  ,  Es  v^ûrde  sweivels  obne  ibre  Giarf. 

9  Gn.  Tonn  ailes  settiga  beweise  vonn  £.  G.  ûberkbommen.  Wd- 

»  cbes  mir  dann  nicht  allein  zu  grosser  scbande ,  sondem  aucb 

»  melnem  gnedigen  hern  dem  Printzen  zu  [werkiicber  '  ]  verletzmis 

»  seiner  f.  gn.  réputation  wurde  geratben  »  (MS.). 

■   011  nerklwlier. 
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Madamoiselle  de  Bourbon  )  laquelle,  pour  obvier  à  toutes  i575. 
oblocutions'  qui  par  cj-après  pourroient  se  faire,  désire  Juillet 
grandement  ce  que  dessus;  en  quoj  aussi  je  ne  puis  sinon 
luy  donner  toute  raison:  j*ay  receu  rostre  lettre  du  19  du 
dit  mois  de  may,  et  par  icelle  entendu,  premirement 
▼ostre  maladie,  laquelle  j*ay  ressenti  et  ressentz  jusques 
ttu  coeur,  comme  celuy  qui  ne  désire  rien  tant  (ct>mme 
aussy  je  me  sens  tenu  à  le  désirer)  que  yostre  bien,  salut , 
et  prospérité,  a  quoy  tous  pouvez  estre  asseuré  que  de 
tout  mon  povoir  je  tiendray  la  main ,  priant  Dieu  (en 
quoy  fespère  qu'il  m'exaucera)  de  vous  garder  de  tous 
inconvéniens  et  vous  remettre  en  bonne  santé. 

Aussy  ay-je  par  la  mesme  lettre  apperceu  (dont  ay  esté 
trèsmarry)  qu'estez  en  merveilleuse  peyne  de  ce  mien 
mariage  qui  est  en  train ,  vous  seniblant  [advis*]  que  l'on 
n'y  auroit  pas  procédé  avec  telle  discrétion ,  et  par  tel 
moyens,  comme  il  estoit  requis,  et  mesmes  en  si  grapde 
haste,  et  par  cela  moy  et  les  miens,  voire  et  toute  la  cause 
généralle,en  pourroient  encourrir  grans  inconvéniens, 
mesmement  en  ceste  journée  Impérialle  qui  se  doibt  tenir 
le  39*  de  jullet  à  Francfort. 

Sur  quoy  je  vous  puis  asseurer,  Monsieur  mon  frère, 
que  mon  intention ,  depuis  que  Dieu  m'a  donné  quelque 
peu  d'entendement,  a  tendu  tousjours,à  cela,  de  ne  me 
soucier  de  paroles,  ny  de  menasses,  en  chose  que  je  peusse 
faire  avecq  bonne  et  eutière  conscience,  et  sans  faire  tort 
à  mon  prochain ,  mesme  là  où  je  fusse  asseuré  d'y  Avoir 
Tocation  légittime  et  commendement  exprès  de  Dieu. 

Et  de  faict ,  si  j'eusse  voulu  prendre  esgard  au  dire  de^ 
gens,  ou  menasses  des  Princes,  ou  aultres  semblables 

'  reaMrqiief ,  coalradieUonf  (ohlnqui).  '  adaû  (?). 
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|575.  difficultés  qiii  se  sont  préisentées,  jammaiB je  ne  me  f^sie 
JqUiet.  embarqué  en  affaires  et  actions  si  dangereuses  et'  tanl 
contraires  à  la  volonté  du  Boi,  mon  uiaistre  du  |ttssé, 
et  meames  au  conseil  de  plusieurs  miens  parens  et  amys. 
Mais  après  que  j*avois  veu  que  ny  humbles  prières, 
ny  exhortations  ou  complaintes,  ny  aultre  chose,  quelle 
qu*ellefust,  y  peqt  servir  4^  riens,  je  m^  résolus,  avecq  la 
grâce  et  iiide  du  Seigneur ,  d'embrasser  le  faict  de  ceste 
guerre,  dont  encoires  ne  me  repens,  mais  plustost  rendz. 
grâces  à  Dieu ,  qu'il  Luy  a  pieu  avoir  esgard  par  3a  inifté- 
ricorde  à  la  rondeur  et  sincérité  de  ma  conscience,  lors-  \ 
qu'il  me  donnoit  au  coeur  de  ne  faire  estât  d^  toutes  ces  dif^ 
ficultés  qui  se  présentoient,pour  grandes  qu'elles  fussent. 
,  Je  dis  aqssy  tout  le  mesme  n  présent  de  ce  mien  ma-, 
riage,  que,  puisque  c'est  chose  que  je  puis  faire  en  bonne 
conscience  devant  Dieu  et  s^ns  juste  reproche  devant  les  • 
hommes,  mesnies  que  par  le  commandement  de  Dieu  je 
me  sentz  tenu  et  obligé  de  le  faire ,  et  que,'  selon  les  hom'- 
mes,  il  n'y  a  que  redire,  tant  la  chose  est  claire  et  liquide, 
veu  singulièrement  qu'après  avoir  attefadu  Feapace  de  4 
ou  5  ans  et  en  avoir  adverty  tous  les  pftrens,  tant  par  vous 
que  par  mon  beau*frère^  le  Coûte  de  Hobenloe,  il  n'y  a 
eu  personne  qui  m*ait  preste  la  main ,  ou  donné  conseil 
pour  y  remédier,  m'a  semblé,  puisque  l'occasion  ses( 
présentée,  d' 'embrasser  résotutement  et  avec  toute  accé-: 
lération,  afin  de  ne  ouvrir  la  porte  aux  traverses  que  Ion 
y  eust  peu  donner. 

Car  oires  qu'il  s'offrit  plusieurs  diffiKuUés  grandes  en 
apparence ,  lesquelles  vous  allégués  eeftes  bien  ^  propos^ 
et  ont  auparavant  esté  bien  meurement  et  par  le  menu 
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esplttchéesat  non  pàsesûiiiéessi  légièresi  ny  passées  si  iSjS. 
flupperfidelleroent ,  comme  par  vostre  lettre  il  semble  que  Juillet. 
▼ous  estimez,  si  est-ce  que  de  lautre  costé  j'ay  trouve 
beaucoup  plus  et  bien  plus  importantes  raisons  de  haster 
et  aooëlérer  le  dict  faiet,  que  ne  sont  celles  que  m'eus- 
sent peu  induire  à  le  différer;  ainsi  que  quelque  jour^ 
ayant  ce  bien  de  nous  entrereoir  ^  j'espère  de  tous  faire 
cognoistre  par  le  menu  et  yous  en  donner  entière  con- 
tentement; mesmement,  d'autant  que  j'espère  que  ce 
mariage  tournera  aultant  et  plus  à  nostre  bien  et  de  la 
oause  généralle,  que  n*eust  faict  le  retardement  ou  [dus 
longdélay,  lequel  eust  peu  bien  aisément  ruiner  et  ren- 
verser toute  nostre  intentioo. 

Aussi  quand  le  tout  sera  bien  considéré,  je  ne  Toy  nul 
juste  fondement  sur  lequel  les  Prittces  puissent  asseoir  leuf 
indîgmtion  et  offence  si  grande  que  tous  me  alléguez. 

Car  de  dire  que  par  cela  la  faulte  et  la  personne  coul- 
paUe  sera  tant  plus  diyulguée ,  hélas  !  la  chose  est  venue 
si  avant  que^  comme  Ton  dit  en  proverbe,  les  enfans  en 
vont  à  la  moustaide,  tant  en  France,  Italie,  Espaîgne» 
Angleterre,  qu'en  ce  pays  par  deçà;  chose  que  par  mon 
advis  Ton  eût  bien  peu  au  commencement  éviter,  si  les 
affaires  n'eussent  alors  esté  trop  précipitées  (i ) ,  mais  en  ce 
qui  est  passé  il  fiiut  cercher  remède  et  non  contrerol  ' . 

Et  puis ,  s'ilz  désirent  enooire  maintenant  que  la  chose^ 
selon  là  qualité  et  disposition  du  temps ,  soit  tenue  le  plus 
couverte  et  cachée  que  faire  se  pourra ,  comme  certes  ils 
le  doibvent  bien  désirer)  je  vous  prie  quel  autre  meil* 

leur  et  |dus  prompt  moien  euss^-je  peu  tenir  à  cela  pour 

—■■'  —  ■■  ■  ■    ■■■-.■■.■■■  rf 

(i)  précipitées.  Voyez  Tom.  III,  p.  394,  sq» 

I   reproche. 
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lijS^  saUàfiûre  k  leur  dësir ,  que  de  ue  laisser  Irftioer  eeik 
JuUku  affaire  en  longueur  ?  Car  il  est  bien  asseuré  que  plua 
laini(teinpsqu  elle  traînera,  et  plus  en  aura  Ton  la  bouc^ 
ouverte  pour  en  dire  chacun  sa  rattelée  ' ,  et  pour  donner 
oocaaioQ  aux  mesdisatis  de  blasmer  et  exposer  en  op^ 
probre  et  macquerie  ceulx  à  l'iionneur  et  rëpu^tioB 
desquels  on  doibt  avoir  esgard  j  ainsi  qu*eux<>niesines  et 
vous  aussy  désirez. 

Veu  singuUèreraent  queledilay,  quelque  long  qu'il  soit, 
ne  pourra  jamais  amoindrir  le  poids  et  importance  9e  ni^ 
sons  sur  lesquelles  ib  fondent  loocasion  de  leur  courroux 
et.ressentement)  ains  au  contraire  ne  fera  que  Taugmen-^ 
ter  et  enaigrir  d*avantaige,  car  d'autant  plus  que  j'eusse 
attendu  à  me  résouldre  en  ceste  délibération ,  d*aultant 
plus  eust-on  eu  occasion  d'estimer,  que  non  pas  la  n^ 
cessité ,  mais  plustost  quelque  gayeté  de  cœur ,  ou  une  ré- 
solution bàûe  de  longue  main,  pour  fiiire  despit  à  ceulx 
ausquels  je  vouldroy  et  debvroi  porter  tout  respect,  m'y 
eust  induict. 

Bien  est  vray  que  plusieurs  encoires  a  présent  ne  lais- 
seront d'en  parler  aussy  bien  comme  ils  pourroient  faire 
d'icy  à  plus  long  intervalle  de  temps ,  car  il  n'y  a  chose  sî 
bien  faicte  au  monde  qui  ne  soit  subject  au  blasmes  et 
contradictions  de  (»ux  qui  font  estât  de  contreroller , 
mais  c'est  un  grand  contentement  de  ceulx  qui  ainsi  se 
sentent  blasmez,  mesmes  redonde  à  leur  grand  honneur, 
qiiand  l'on  trouve  à  la  par  fin,  que  toutes  leur  actions 
ont  esté  dressées  et  faiotes  avecq  une  bonne  et  saine 
oonscienoe,  et  daoltant  plus  s'ils  ont  ce  tesmoignage  en 
eux,  d'avoir  euesgard  à  l'honneur  et  intérest  de  leur  pro^ 

<  sa  pari. 
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dittn,  canme  en  ce  flriat  icy  je  puis  dtrt  à  h  yëritë  que  1675. 
yay  eu ,  qui  a  este  cause  que  }j  suis  ainsi  procédé  super-  Juillet, 
ficisôreinenl,  sans  auUres  grandes  solennités ,  desquelles 
j^eusse  bien  peu  arec  raison  user,  si  les  respects  des 
peraonnes  que  tous  m'allégués  en  Yostre  lettre,  ne  m'en 
ettst  détourné. 

De  façon  que,  quand  ils  considéreront  bien  le  tout,  ils 
auront  grande  occasion  de  me  sçaToir  bon  gré  d  y  estre 
procédé  de  ceste  &oon,  et  m*estre  plnstost'assubjectjr  à 
je  ne  sçaj  quels  soupçons  sinistres  d*aacuns  qui  ignorent 
la  yérité,  par  ceste  mienc  acvéléntffon  et  simple  et  secrète 
iaçon  de  procéder ,  que  d'avoir  immiIu  par  long  délais  et 
par  odieuses  disputes,  desbats,  et  déclarations  sur  les  ^ 
difficultés  oocurentes,  ou  bien  par  aultres  solennités  ou 
cérémonies  juridiques ,  publier  ce  £uct  f>ar  tout  je  monde , 
«omme  à  son  de  trompe  ,^^«1  iliduire  le  tout  à  plus  grande 
aigreur  et  scandale ,  qui  ne  fust  onques. 

Car  quant  aux  aultres  difficultés  que  tous  allégués  du 
dot  et  aultres  charges  qui  nous  tombaient  sur  le  bras  „ 
et  des  enfans que  par  cy^apris  en  pourvoient  naistre,  je 
TOUS  pii^e  de  considérer  que  le  dilay ,  quand  bien  il  eust 
estéprins,jenediray  pasjusquesà  la  prochaine  assemblée 
de  l'Empire,  nuds  jusque»  à  une  centaine  d'années,  par 
'inanière  de  dire ,  n'eust  aucunement  peu  remédiera  cela , 
Teu  qu'il  n'y  aToit  aultre  remède  quelconque,  que  de 
traicter  ce  mariage  de  telle  façon  et  a\ec  telle  rondeur 
et  sincérité,  par  laquelle  on  éusl  peu  couper  broche  à 
toutes  difficultez  que  par  cy-après  pourroient  sourdre,* 
ainsi  que  j'espère  aToir  faict ,  aiant  eu  ce  but  et  intention 
d'obrier  à  tout  semblables  incouTéniens,  le  plus  que 
possii;^  sèroit ,  par  une  franche  et  libre  déclaration  des 


* 
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1S75.  cèarges  ausqueUes  mon  bien  estait  oblifé  au  regard  dea 
feitlet.  premiers  enfans:  si  que  /estime  qu  en  cas  que  par  oonseil 
et  pourvoiance  humaine  Ton  puisse  remédier  à  sembla- 
bles tnconvéniens,  j'y  ay  si  ayant  remédié  qu'il  m'a  este 
possible,  espérant  que  Dieu  7  donnera  Sa  bénédiction. 
Car  en  ce  ou  il  n  7  a  nul  aultre  remède  que  de  demeurer 
perpétuellement  en  oest  estai  de  vehrage,  auquel,  à  mon 
grandregret ,  je  me  suis  trouvé  tant  de  temps,  je  me  per^ 
suade  fermement  que  yoas  mesmes  ne  me  Youldrie;^  avoir 
conseillé  de  racbapter  telz  inconvéniens  à  pris  si  dier. 
Car  quand  à  ce  que  tous  alléguez quen  priant  Dieu  et 
m'efforcant  j'eusse  bien  peq  obtenir  plus  loingtemps  la 
grâce  et  don  de  continence ,  sans  prendre  ce  soubdain 
eonseil  de  me  marier,  je  ne  le  ¥eulx  pas  desbatti^f 
mais  puis  que  ledilay  n'eost  peu  remédier  à  aucuns  incon-^ 
réniens  par  tous  allégués,  et  aux  anltres  J  ^st  peN^ 
beaucoup  nuire,  j'estjme  que  ce  seroit  esté  peine  perdue, 
de  pourchasser  cesie  requeste  de  Dieu,  lequel  ne  m'a 
jamais  promis  de  le  donner,  mais  veult  qu'on  embrasse 
les  remèdes  que  Lui  mesrae  propose  en  Sa  paroi  le,  e^ 
pour  tant  je  croy  fermement  que  cecy  a  esté  le  chemin 
plus  seur,  non  jseulement  pour  moy,  mab  aussy  pour  ht 
cause  généralle,  laquelle  eust  peu  tomber  en  quelque 
grand  chandale  ou  bransle  en  cas  que  les  -affiiires  fussent 
allées  aultreroenl  que  bien. 

Quant  aux  nouvelles  de  par  deçà,  l'ennemy,  après  aw)ir 
perdu  son  temps  au  Watterland,  là  où  il  aroit  desploié 
'tous  ses  efforts,  s'est  tourné  du  oosté  de  par^deçà,  et 
trouvant  Tisle  du  Glundert  sans  fort  ou  trenchée  qui  eust 
peu  résister  ou  faire  teste  à  une  telle  multitude ,  aiant 
esté  adverti  d'un  gué  où  ils  pouvoient  passer  à  l'aise  jua« 
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^uee  à  genoil  en  Teaue,  s'aM  «aisy  d'iidelle,  et  semble  iS^S, 
qu'il  y  veueille  bastir  quelque  foitz  pour  tenir  la  dicte  loKUel, 
îde,  au  moins  jusques  k  tant  qu'il  en  ait  faict  la  cueillette 
des  fruîctz.  Despuis  il.  a  aussy  obtenu  la  TîUe ,  et  f^uis  le 
cbasteau  de  Bueren  parla  renditîon  di|  Capitaine,  lequel 
j  a  faiot  fort  petit  debvoir,  naiant  attendu  assêplt  ^  nf 
batterie.  Les  affaires  de  la  paix  sont  tousjours  en  mesme 
train.  Les  comraiisaif^  du  Roy  et  les  nostres  sont  de  re- 
chief  à  Bréda ,  mais  le  tout  va  lentement ,  et  y  a  encoîres 
petit  apparence.  Ilz  font  maintenant  semblant  de  vouloir 
fai^e  uœ  tref ve  pour  trois  ou  quatre  mois.  Je  vous  adirer^ 
tiray  de  tout  le  succès.  De  France  je  n'ay  aultre  nouvel-? 
les ,  sinon  qu'il  semble  que  )a  paix  y  est  du  tout  rompue, 
et  le  Roy  a  esté  quelque  temps  fort  malade  (i).  Je  vous 
prie  me  mander  ce  qu'entemlez  de  la  journée  ImpériaUe,  et 
en  quel  temps  et  lieu  elle  se  doibt  tenir,  avec  les  aultres 
occurrences  que  pourrez  apprendre  pardelà ,  et  ce  sera 
l'endroit  ou  finissant  cette,  ete,  £|cnpt  à  Dordrecbt,- 
ce  7»»«  jour  de  jullet  1 67  5.  ^ 

GuiLULIJMP  DE  NâSSAV^. 

A  Ifonsteur, 
llonsieor  |e  Conte  Jean  de  Nasaaw, 
iDOO  Men  bon  frère. 


'Monsieur,  mon  frère.  Depuis  mes  lettres  serrées  me 
sont  venues  quelques  lettres  interceptés  sur  noz  ennemis, 
entre  lesquelles  il  y  en  a  deux  escriptes  par  le  Grand- 

Cononandeur  de  Gastille ,  Gouverneur  du  Pays-Bas.  L  une 

"      ■        -Il   ■         iiii  ■  ■  ■      il  I  1.1 1       I 

(1)  malade.  «  On  lui  fit  croire  qu'il  avoit  été  eiapoisGoné  pa|« 
)i  son  frère:»  Mezerqjr^X,  199.  *        ., 

'    Cf  Posl-Scriptun  est  en  origùml  et  la  signature  mutofnivke» 


♦. 


1575.  addretsant  au  Duc  Erich  de  Bruynswjch,  et  Taultre  à 
Juillet  TEvesque  de  Brémen ,  dont  j'ay  bien  voulu  vous  envoyer 
107  les  doubles,  afin  que  voyez  la  correspondence  que 
tiennent  avecq  noz  ennemis  ceulx  qui  de  tout  leur  coeur 
débvroyent  plustost  embrasser  nostrejuste  et  équitable 
cause,  et  le  fiiciez  entendre  par  delà  aux  Seign''*  et  aultres 
que  trouverez  convenir.  Vous  serez  de  mesme  adverty 
comme  le  Evesque  de  Frisingen  est  après  pour  estre 
Evesque  de  Munster,  ainsy  que  verrez  par  une  aultre 
lettre  (i).  Parquoy  seroit  bon  que  r^ardissiez  de  parler  i 
jLfiVS^  et  autres  pour  Tempécher ,  s*yl  est  possible,  Dattun 
ni  in  htteris, 

Guillaume  db  Nassau» 


t  LETTRE  DLXIX. 

l^  Pfince  d>Orang9  à  V Electeur  de  Saxe.  Il  le  prie  de 
ne  pas  prendra  son  mariage  en  mauçqise  part. 

Durchleuchtigster  Hochgeborner  Fûrst,  E.  Churf.G. 
seindt  unsere  stets  bereithwillige  dienst,  und  was  wir 
sonst.mebr  Uebs  und  guts  vermogen  zuvorn,  Gnedîger 

il)  une  autre  lettre  ;  adressée  ad  Gubernatorem  Mpiscapatu^ 
ÂtoBasteriemsis.  La  copie  est  aux.  Archives.  Oo  y  dépeint  l'Evéque 
de  Friftingen  le  plus  favorablemeot  possible:  «  rarissimis  animi 
9  dolihos...  Nihil  dîco  de  humaoitate,  oomitate,  et  aflabllitate 
»  summâ.  Nam  ea  ipsa,  cujuscuiique  lamdein  pretii  tibi  vîdeban- 
»  tur  ejuscefflodi  ernamenta,  adeo  familiaria  habere  dicitur,  quod 
»  videttur  vel  ciun  i|%)  Tito  Vespasiani  filio  certameu  citcMM 
»  SMscipere  posse.  »  .         •  ,  . 


-  253  — 

Hen^.  Wir  sweiffifan  nicht  «es  werden  vieil  unterer'mUz*  i^j^* 
gûnstigen  bei  E.  Cburf.  6.  nch  dahien  bearbeitten,  daroit  JoHi^^ 
sie  unaerem  jûrigst  gebalteneu  beilag  mît  dem  Hochge^ 
bomen  Frewlein  Charlotte  voti  Bourbon  ^  bei  defselbe 
nûgte  verheszig  machen ,  und  E.  Churf.  6.  solist  su  un* 
gnadt  und  wiederwillengegenuns  reitzen;  aber ,  wie  dem 
allen ,  trosfiSn  wir  uHa  doeh  hienwiederumb  ^des  hohen 
▼erstandts  und  weiszheit  damit  E*  Churf.  6.  sonderlichen 
begabet,  und  seizen  in  keinen  zweiffel  dieselbe  werden 
tfolches   nicht  nach  onser  miazgûnsUgen  geheszig  und 
boeses  deuten  und  auszlegen,  sondernyielmehr  nach  dem 
unwiederstrefflichen  bevelh  und  gebott  Gottes,  dem  wir 
aile  mitt  einander  underworflen  und  demselbigen  wilUge 
gehorzam  zu  leisten  5chuldig^  richtig  werden*  —  Dieweil 
dan  nhun  Gottes  beyeUich|  welcher  den  hejligen  Ehe* 
standt  eingesetxt  und  allediejenigen  so  da  frey  aeindt  und 
die  gnade  in  ledigen  .standt  zu  leben  nicht  haben,  emst-» 
lich  gebeuih  und  ufferlegt,  auch  unser  selbst  eigen  ge*^ 
wiszen  uns  getrungen,  wie  dan  auch  nicht  weniger  die 
▼iel  und  mannigfaltige  beschwerungen ,  geschefft)  und 
sorgen  die  uns  stets  heuffig  u(F  dem  halsz  gelegen ,  un» 
nicht  «ugelaszen  lenger  also  allein  ohne  hûiff  und  linde* 
rung,  die  der  AlAiechtige  durch  den  Ehestandt  darzue 
sonderlichen  alto  verordnet,  zu  bleiben;  als  gelangt  an 
E.  Churf.  G.  unser  dienstlich  pitten  dieselbe,  als  ein 
sonderlich  hoch  begabt  yerstendiger  Herr,  Voile  vor 
eigentlich  gewisz  halten  das  solche  verenderung  E.  Churf. 
G*  y  weder  derselben  gantzeu  Geschlecht  und  hochlobli- 
cher  Stam^  zu  trutzs  oder  Terdeinengng.imgeringsten 
einiches  sinnes  wcht  geschehen  ^  dan  wir  yor  ein  merk* 
Uche  grosse  ehr,  glûckseligkeit  und  gunst  des  Almedi* 
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i&^5*  tigén  geaditet,  wie  dan  auch  nooh,  das  wlr  mit  eîisèitl 
JutHot.  so  hoch  loblidien  fûrsdichen  Stam  verbunden  geweâen, 
dahero  wir  uns  dan  auch  mehr  dan  ftchuldig  halten  Ei 
Churf.  G.j  sampt  Dero  freuntschafft  und  yerwandten  ^ 
menschliche  mûglich  dienst  unsers  besten  vermogens  allé 
die  tag  uliaers  lebens,  darzue  wir  auch  Ton  hertzen  be- 
reith  ilnd  vrillig,  zu  erteigen  ;  utid  ist  das  der  geringst^ 
ursachen  eine  Dicht  gewesen  ^  darumb  Wir  nhun  in  die 
▼ier  jahr  hero  ein  solchen  betrlibten  wittwenslandt  (daiin 
uns  utiser  unglûck  gebracht)  mit  so  groszer  betrubnûs 
Verharret;  weren  auch  noch^gern  lenger  darinne  Terblie- 
ben ,  da  wir  nicht ,  durch  obberû|te  erheblidie  recht-^ 
meszige  ursachen  und  unser  gewi^zeH^  zue  dieszer  veren^ 
derung  getrieben  und  gezwungen  worden  ^  wie  wir  dad 
auch  in  Tobiehung  soliches  ehelichen  beyiags,  von  wegen 
,  und  in  ansehung  E.  Churf.  O.  hochloblicher  Stam ,  freunt'^ 
schafFt,  und  herkommen,  so  gantz  stiU^  geheiin,  und 
.^limpfflidi  UQS  immer  mûglich  gewesen ,  und  die  hoch*^ 
wichtigkeit  der  sachen»  auch  unser  gewiszen  erleiden 
konnen,  umbgangen.  Das  dan  auch  die  ursach  gewesen 
darumb  wir  E.  Churf.  6.  solches  nicht  cher  zu  wiszen 
gemachty  und  kein  andre  geschrey  der  vorbeschehenen 
▼erlauffenen  ding,  welche  bei  menniglich  zimlichen  ver- 
lofischen  y  desto  still  und  geheimer  bleiben  môchten  ;  v&i*- 
sehen  uns  derhalben  E.  Churf.  G.  werden ,  als  ein  Gburf. 
loMicher  dnd  hoch  berûmpter  Fûrst,  die  verenderuDg 
im  besten  yermercken  und  auffnehmen,  uns  auch,  wie 
anhero ,  derselben  jederzeit  zu  gnaden  bevohlen  sein  las* 
zen  ;  darunb  wir  E.  Churf.  G.  dan  auch  gantz  dienstUcb 
wollen  gebetten  haben,  der  wir  die  tag  unsers  lebens"" 
angenehrae  wilfehrige  dienst  zu  erweisen  erbiittig,  und 
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iKim  dieBelb^e  de»  Almechtiji^n  2u  langwirif^  ièibtgt»  i5y^ 
sundcheid  und  gludilichen  fnedUchen  wolstandt  hiemit  JnSHcii 
empfekn.  Daium  Dorderec^t ,  den  7  JulîJ  Anno  j^^ 


t  LETTRE  DLXX. 

Clément  de  Uympisch  et  J.  Schwarz  au  capitaine  Cratz  de 
Scharffenstein.  Le  Roi  de  France  ne  tient  pas  ses  pro- 
messes relativement  aux  Huguenots. 


*^  CL  de  Nympisch  est  sans  doDte  la  méine  personne  que  le 
Comte  de  Hassan  appuie  t  nostra  maistre  d'bostel  Clénaent  àé 
»  Nénetsch  »  (p.  3^36).  Qnaai  an  capitain*  Cratz ,  il  avoit  déjà 
aervi  dans  les  Pays-Bas,  Le  5  oov.  i573  le  Comte  Louis  de  Naa» 
san  lui  écrit  de  Dillenboorg.  c...J*envoye  ce  gentilhomme  présent 
»  porteur  yers  vous  et  vous  prie  de  le  croire...  et  de  vous  gouver- 
..t  ner..o  selon  raffection  que  vous  y  avez  tousjours  portée  ,  désirant 
>  avoir  nng  jour  ce  bien  de  m'en  pouvoir  revencher  et  de  tant  de 
»  bena  offiees  que  vous  nons  faictes  »  (MS.).  «—  Une  Lettre  écrite 
le  3  japv.  1674  (?)  par  un  oertain  [ChaiseÉÉl]  eat  adressée'à  tM' d« 
»  Scbarpisteiny  GouYerneur  pour  B8gr.  l'Electeur  Compte  Palatin  à 
•  Kaiserslâutern  9  (MS.).  —  Il  se  trouvoit  le  6  juillet  à  Enckerich 
(p.  3  43),  d  où  il  mande  son  arrivée  au  ConUe  Jean  de^ossAu  (^MS.^. 

.  •  i 

m 

U^aer  gaittz  willige  dienst  seien  Euch  jedeneb  zuTor  ^ 
edier  emveUer  |[uiistig^  Udber  Herr  und  Freundt*.4 
Was  die  gemuetter  betreffen  thiit  y  is  njpht  ohne,  wie  m» 
Yon  wolermdten  unsenn  gnedigen  Hem  iror  dieszer  zeitt 
Yerstanden  «  aucb  zumtheil  selbst  hien  und  wieder  erfha- 
ren  haben ,  das  der  jtzig  Franzoaisch  krieg  bey  vielen 
'wolmeinenden  ieuthen  allerhandt  nachdencken^eir^, 
und  zu  mancherley  ungleichen  reden  und  zuneflzuageD 
ursach  hat  geben ,  in  betrachtung  das  die  kôn,  Ma^  in 
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i5^5*  mm  ^hlrdireiseii  im  Reieh ,  sich  fiut  tUèDUialben  verBeb-* 
Juillet,  men  hat  latsen  ,  »ie  befindai.  das  die  veUgÛAi  $idi  mit 
dem  «chwertt  nicht  austilgea  lasaei  sondeiH  Tiélmehr 
dardurch  gepflanaet  ond  voitgeietxet  werde  ;  derhalbeti 
sîe  auch  iteti  Bruder  vor  irem  abscheidt  gtbetieù ,  audi 
schriftlich  ermant,  uod  noch  femer  su  ermatien  gemeint 
Mj,  sich  zue  thedicher  veifolgung  der  religion  durch 
ttiemandts  hinfûirtets  v^eiter  beréden  ta  la^zen  ;  deneii 
aber  ungeachtefc  ire  Ma*  éeithero  selbtt  dasjeiyge,  so  aie 
wiederraUieiiyTorgenommetiy  und  diejenige  soder  religion 
augethan ,  auch  sonst  es  mit  der  Cron  zum  besten  ge- 
meiat ,  £um  eusxerstea  au  Terfolgen  understaaden  babe  | 
wie  sich  auch  der  Frégoso  und  cndere  irer  Ma*  Teroi^ 
dente  au%triiqklich  Vernehiiten  telben  laszen  das  dersei-» 
ben  meinung  nicht  aey  eiti  andere  dan  die  herbrachte 
bSîpstliche  religion  in  derselben  Konigreich  zu  dulden. 

)Velche  auszgegoszene  reden  yiel  guter  leuthe ,  so  soll'> 
sten  in  allen  politischen  Yerantworilichen  sachen  der 
CroA  Franckreich  zif  dbienen  geneigt  gewesen  sein,  auch 
in  solcher  neigutig  ieichtlich  erhalten  kfinten  werden^ 
fast  schewe  gemacht  hat,  wie  dan  insonderheit  woIer« 
melter  linser  gnediger  Herr  deszhalben  allerhandt  vet* 
w«aâ  und  seluaine  tede,  <Kes.G.  audifûgfichniq^tzu 
▼erantworten  gewust ,  horeo  hatt  mueasen...  DoUan  Dil-* 
lenbcSrg,  den  no^JuUj  J*  76. 

Clbubnt  von  Ntmpisch,  hoffmeister. 
Jacob  Schwàbtb  ,  D. 

Dem  edieo  tind  ertivesten  Friedrich 
CraUen  von  Scharflettsteiii ,  Oberstefi, 
€tc^  uMcm  gÛDsUgeii  Hera  und  Frenudt, 
lu  settist  eigea  hitiden. 


—  257  — 
LETTRE  DLXXI. 

G.  de  Sehofibergau  Comte  Jean  de  Nassau,  Mariage  du  iSyS. 
Prince  d  Orange.  .  '  Juillet. 


*^  Le  mariage  du  Prince,  si- nuisibfte  à  ses  intérêts  en 
Alleinafpae  ^p.  soi),  deroit  lui  susciter  en  France  de  puis- 
sants ennemis.  On  y  faisoit  cirauler  des  imputations  calomnieuses, 
propres  à  répandre  le  blâme  sur  sa  conduite  et  son  caractère.  Une 
haute  naissance  et  de  longs  services  doonoient  à  son  beau-père 
irrité  un  très  grand  crédit.  Schonberg  prévoyoit  qu'il  seroit  désor- 
mais bien  plus  difficile  d^entretenir  Henri  III  dans  des  dispositions 
favorables  aux  Pays-Bas,  —  Donc  le  seul  motif  politique,  par  lequel 
le  Landgrave  de  Hesse  croyoil  pouvoir  expliquer  la  chose  (p.  aa8) , 
étoii  fort  loin  d'exister. 


Edeler  wolgeboitier  Graff,  genediger  Her...  Nachdem 
ich  mir  Ihre  und  allerwege  K  Gu.  Hern  Bruders  sachen 
dermassen  ahngelegen  habe  sein  lassen  das  ich  nichts  lie- 
bers  nihe  gewoUet  als  das  ihre  F.  Gn.  von  allen  ortten 
forschub  und  forderung  entspringen  mochte ,  nuhe  aber 
gestrigen  tages  brieffe  zukommen ,  darinnen  ich  berichtet 
das  bewuste  hejratt  ausz  yielen  ursachen  die  gemùter 
ihn  Franckreich  alterirt ,  habe  ich  nicht  umbgehen  kon- 
nen  £.  Gn.  underdinstlichen  ahnzulangen  mich  doch  zu 
berichten ,  so  ferne  es  euch  nicht  bedengklichen ,  wie  es 
damit  geschaffen  und  sich  allerhandtTerlauffen;  denn, 
wo  Sachsen  und  Hessen  [nurt  '  ]  zufrieden  weren,  woltte  ich 
woU  sehen  wie  bey  uns  dièse  sache  auch  keine  aliénation 

<  Pourvu  seulement  que  F  El,  de  Saxe  el  le  L,  de  ffesee  futseiU  content* , 

je  verrois  bien  {je  tàeheioiSfj'aurois  soin),  etc. —  frayez 

ci^après  la  Lettre  du  i5  noût,  in  f, 

5  .; 


—  258  — 

iS^S.  nem   aumi   fernet  erwedien    und  einpflantzen  solfte.«# 
Juillet.  Datum  den  37  Julij  1675. 

Ë.  6.  qndertliefiîgerunddmstwillîger, 
Caspab  von  Sohon bbrg  ,  Feltmarschalclu 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  Conte  Jean  de  Nassau  | 
Catzenelnbogen, 


LETTRE  DLXXII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  et  Orange.  Relative 
à  I éducation  du  Comte  Maurice  de  Nassau. 


**  Sans  doute  ces  pa^,  en  tête  desquelles  on  Fit  cedala  ad 
Principem  (voyez  aussi  p.  a3i),  sont  la  continuation  d'une  Lettre  de 
h  même  date^ 


Il     1 1 


Auch ,  gn.  Herr ,  soli  E.  G.  ich  dienstlkh  nichi  verhalten 
welcher  gestalti  meiner  vetter  von  dem  Berg  und  meiner 
sohn[en]  erheîschender  unyermeidHcher  notturflt  nach , 
ichfûrhabenspinsiein  kurtzen,zu  continutrung  und  voln* 
fhûrung  irer  studia,  gehn  Heidelberg,  aïs  die  itzundt  die 
fûrnembste  schul  in  gantz  Theutschlandt  so  mit  gelerten 
leut  und  gueter  ordnung  am  nieisten  versehen  ist,  auch 
die  kinder  das  Frantzosisch,  welches  sie  irer  gelegenheit 
nach  zimlichgefast,  daselbsten  pesser  dan  sonsten  irgendt- 
wo  in  Teutschiandt  iiben  konnen ,  zu  schicken  und  ab-^ 
zufertigeny  unangesehen  aller  nachreden  und  grossen 
kosten  so  daher  ervolgen  werden. 

Weill  mir  dan  nicfat  bewûst  wîe  esz  E.  6.  mit  Dera 
sohn  Moritzsen^  v^elcher  nun  ein  zeiilang  bey  roeinen 


VéUern  und  sohnen  in  die  schull  gatigeti,  uiid  baldt  iS^S. 
Unfahen  wûrdt  zu  lesen ,  auch ,  wie  die  preceptores  iii  Juillet, 
rhûmen,  ein  gut  ingenium  haben  soll,  gehalten  wollen 
haben  ,  als  pitt  ich  E.  G.  wollen  derselbigen  gemûth  und 
gutachten  in  dem  mir  fûrderlich  zuschreihen ,  dan  ich  die 
meine  gern  paldt  und  etwas  zeitlich  fur  winter  hinauf 
thun  wolte. 

Esz  mangelt  mir  an  einem  hoffmeister  so  das  auffsehen 
auf  die  kinder,  die  preceptores^  und  ire  hauszhaltungh  und 
gantzes  wesen  haben  ,  auch  Latinisch  und  Frantzosisch 
reden ,  und  neben  iren  studijs  sie  auch  in  gueten  sitten 
und  adelichen  ûbungen  ,  als  mit  fechten ,  reitten ,  sprin«- 
gen  und  andem  derglelchen ,  underrichten  und  anweisen 
kontte...  28  Juli', 


DLXXIII. 

Le  Prince  (T Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Réponse  à 
la  Lettre  566  :  rupture  des  négociations. 

*^  Les  DégocjalioDS  cessèrent  vers  la  mi-juillel;  secunus  hélium 
pace  dubiâ  '  •  Nos  historiens ,  en  général ,  se  récrient  sur  la  duplicité 
des  Espagnols^  t  Dese  handel  was  vol  geveinstbeit:  •  Bor^  61  S**.  — 
P^an  de  Spiegel  (Onuiig,  Se.  I.  2)  dit:  iDe  waare  oorzaak  vau  hct 
t  mislukken  der  vrede  was  dat  geen  van  beide  dezelve  opregtelijk 
•  begeerde.»  —  Il  nous  semble,  au  contraire,  que  de  part  et  d'autre 
on  désiroit  sincèrement  la  paix  :  mais  chaque  tentative  devenoit 
inutile  par  des  obstacles  toujours  les  mêmes  et  presqu'impossibles 
k  écarter. 

Ces  obstacles  se  rapportoient  à  deux  points;  la  religion  et  la 
convocation  des  Etats- Généraux. 

Dès  qu'il  s'agissoit  de  liberté  de  conscience ,  le  Roi  interposoit  son 

t   LègemU  d'une  mèdailie  frappée  à  celle  occasion. 


—  260  — 

1 5*^5.   veio;  cà  cela  jepeosequece  Roy  ne  consentira  jamais,  ou  je  me  ti*ompe 
Juillet.    >  ^^^^  *  (ci-dessus,  p.  8o).  Les  Réformés  éloient  également  décidés 
à  ne  point  quitter  le  pays  (Lettre  5i7^.  Plusieurs  alloient  jusqu'à 
vouloir  exiger  du  Rot,  en  Hollande  et  Zélande,  l'exclusion  du  culte 
Catholique.  Cest  ce  qu'on  lit  en  toutes  lettres  dans  une  Instruc- 
tion pour  les  Commissaires,  qui,  ainsi  que  Wagentiar  (VU.  3x) 
|e  remarque,  ne  fut  probablement  pas  arrêtée,  mais  qui  néanmoins 
contient  sans  doute  les  exigences  de  plusieurs  personnages  influents: 
«  De  Religie  soodanighe  als  wy  nu  hebben ,  met  de  exeroîtie  daer- 
»  van,  ende  verbodt  van  aile  andere  exercitie:  >  v,  Meteren^  p.  96 ,. 
Quant  aux  Etats-Généraux,  le  Roi  consentoit  à  les  réunir,  à  les 
consulter,  d'après  les  anciennes  coutumes  du  pays;  c'est-4-dire 
^ans  être   tenu   de  suivre  leurs  avis,  et  sans   soumettre  à  leur 
délil)ération    ce    qu'il    n'appartient  pas  à  des  sujets  de  discuter; 
t  sonder  onder  haer  luyder  oordeel  te-stcUen  saecken  dependerende 
»  van  de  Souvereiniteit.  »  ResoU  v,  HolL  1576.  p.  i6ï.  A  la  rigueur 
te  Prince  et  les  siens  ne  pouvoient  nier  que  les  attributions  des 
,  Etats  n'eussent  eu  ces  limites  :   car   en  recherchant  leurs  actes 

d'autrefois,  on  n'avoit  guères  à  citer  {L  /.  p.  170)  que  des  avis  et 
<les  remontrances,  qui  ne  pouvoient  avoir  de  résultat  que  moyen- 
nant le  bon  plaisir  du  Souverain.  Il  semble  néanmoins  que>  déses- 
pérant de  porter  Philippe  II  à  la  tolérance,  on  étoit  assez  disposé 
à  rendre  l'avis  des  Etats-Généraux  décisif  :  c  sy  syn  te  vrede  dat 
>  soo  wel  't  poinct  van  de  Religie  als  aile  andere  zaken , . . .  gehan- 
»  delt  ende  afgedaen  werden  in  de  wettelijcke  Yergaderinge  van 
1»  de  générale  Staten  van  aile  de  landen:«  /.  /.  p.  319.  Le  Roi  ne 
pouvoit  consentir  à  une  pareille  innovation.  Le  Conseil  d*Etat, 
bien  que  souhaitant  la  paix  avec  ardeur ,  a  garde  de  vouloir 
admettre  de  tels  empiétements  sur  l'autorité  légitime.  Quelle  espèce 
de  réunion  juge-t-il  conforme  aux  droits  du  pays? —  c  De  vei^ 
»  gaderinge  van  de  Générale  Staten. . . .  om  vrîjelijk  te  mogen  advi- 
»  seren  op  aile  saken  die  tôt  's  Lands  oorbaer  mogen  zijn  ;  welke 
»  advysen  gelevert  sullen  werden  in  handen  van  syne  Majesteit, 
»  om  daervan  te  ordonneren  in  aile  redelijkheid  en  billikheid:  » 
hovy  61 3b. 

En  Hollande  on  sonpiroit  après  la  fin  de  tant  de  maux.  —  Le 
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Prioce  éloit  las  d'une  lutte  longue  et  périlleuse:  p.  96.  Les  i5yb. 
informations  qu'il  prend  p.  88 , 1.  7 ,  et  p.  1 18  ^  1.  10 ,  montrent  de  Juillet. 
nouveau  qu'il  étoit  de  bonne  foi  dans  ses  tentatives  pour  arriver  à  un 
accord. — Le  peuple  étoit  las  de  la  guerre  Les  liens  d*a(Tectîon  envers 
le  Roi  D*étoient  pas  encore  brisés.  On  écartoit  l'idée  d'une  séparation 
complète;  on  croyoitque  tôt  ou  tard  tout  rentreroit  dans  l'ordre 
accoutumé.  Cette  attente  perce  souvent  dans  de  petits  détails^  Par 
ex.,  on  s'abstint  d'ajouter  aux  noms  des  Commissaires  leurs  quai ités, 
vu  qu'il'  y  avoit  parmi  eux  des  Gouverneurs  de  villes  et  «  ten  eynde 
»  by  de  vyanden  daaruyt  egeenen  voet  en  oorsaecke  genomen  en 
»  werde  om  in  toekomende  tyden  eenighe  Gouverneurs  in  de  Steden 
n  en  Plaetsen  van  HoUand  en  Zeelandt  le  stellen  :  »  HesoL  «'•  ffoii* 
]575.p.  60. 

Quant  au  Roi,  pourquoi  n'auroit-il  pas  réellement  voulu  pacifier 
ses  Etats?  Déjà  en  157a  il  avoit  des  dispositions  pacifiques:  l'En- 
voyé de  Venise  est  persuadé  que  le  Prince  d'Orange  peut  obtenir 
grâce  y  et  le  Roi  accueille  les  Députés  qui  viennent  se  plaindre  du 
Duc  d'Albe,  avec  bonté.  RanAe^  F.  u,  F,  III.  69.  La  continuation  de 
la  guerre,  même  en  supposant  qu'elle  dût  finir  plus  tard  à  son  avan- 
tage ,  alloit  de  plus  en  plus  exaspérer  les  sujets  et  ruiner  le  pays. 
Pois  les  ressources  étoient  épuisées  :  «  Il  perdera  tout  cecy. . . ,  s'il 
»  ne  veut  venir  par  deçà, et  celluy-cy  est  le  dernier  remède,  puisque 
A  les  deniers  défaillent  :  »  p.  3o.   L'Ambassadeur  de  Charles  IX  à 
Madrid  affirme  également  qu'on  y  est  comme  désespéré:   *  ils  sont 
»  si  empeschez  qu'ils  n'ont  autre  si  grande  volonté  que  d'apointer, 
»  et  ne  cherchent  que  comme  le  pouvoir  faire  :  »  p.  83.  A  quoi  il 
faut  ajouter  les  exhortations  de  l'Empereur ,  p.  80  ;  l'influence  du 
parti  opposé  au  Duc  d'Albe;  les  sollicitations  des  personnages  les 
plus  marquants  des  Pays-Bas,  de  ceux  qui,  dans  les  conjonctures  les 
plus  difficiles ,  avoient  constamment  suivi  les  ordres  du  Roi.  Yiglius 
écrit  à  Hopper,  vers  la  fin  de  1674  :  «  res  nostrae  subsistere  longius 
»  nequeunt, .  • .  cum  solvcndo  amplius  non  simus.  »  Ep.ad,  /T., 
p.85o.  Surtout  le  Roi  auroit  beaucoup  cédé  en  considération  de  ce 
que  l'état  présent  de  la  Hollande  avoit  de  nuisible  au  Catholicisme; 
mais,  en  même  temps,    il  reculoit  à  l'idée  d'admettre  dans  ses 
Etats  un  culte  bércti(|ue. 
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i575.  KluU^  parlant  de  ces  négociations,  dit  avec  vérité:  «Indien 
Juillet.  »  ^  ^^^^  ^B  tydatîp  geweest  ly ,  waarin  het  den  Koningr^Xil  ernst 
»  geweest  ia  oni..«.  nagenoeg  ailes  toe  te  geven,  zoo  was  bel  toen«. . 
«Ookhier,  gelyk  naderhand  altyd  »  haperde  het  aan  *tstak  van 
»  den  Godsdiensty  benerens  't  wantrouwen  aan  's  Konings  welmee- 
unendbeid..,.  Ik  vinde  in  de  Resol.  v,  HolL  1675,  p.  45a, dat 

#  men  overigens  cens  was  en  genoeghsaem  r*erstaen  moet  werden 
»  het  Accord  geslotea  te  zijni  »  Uist  d,  BoiL  Staatsr.  1. 90.  La  même 
chose  résulte  clairement  du  récit  détaillé,  que Réquesens envoyé  aux 
Etats  y  touchant  ce  qui  8*étoit  passé  à  Breda:  «  Zy  bebben  beu  zoo 
«  verre  vervoirdert  dat  zy  de  permissie  en  exercitie  van  heure  gère- 

•  proheerde  Religie  geeyscbt  bebben  gehad ,  tegens  't  gène  dat  hen 
»  van  'tbeginsel  claerlycken  en  opentlycken  rerelaert  hadde geweest, 
»  ende  geprotesteert  dat  men  dien  aengaende  hen  niet  accorderen 
»  en  soude,  wat  datter  oick  afkomen  soude  moghen.»  /^.  d*  Spiegel^ 
L  L  p.  7. 


Monsieur  mon  frère.  Par  vostre  lettre  du  ixiiiy^  jour 
du  mois  passe  j*ay  veu  en  quelle  peyne  vous  estezpour  le 
dilay  du  payement  des  vingt  et  deux  mille  florins  ayecq  le 
cours  ou  intérest  d*iceulx ,  dont  par  vos  dittes  lettres  faic- 
tes  mention  y  et  aussy  par  diverses  aultres  précédentes 
m'avez  escript;  de  tant  plus  pour  la  vive  et  continuelle 
instance  et  poursuyte  que  faict  Monseigneur  l'Electeur 
Palatyn  pour  avoir  le  remboursement  de  la  somme  sus** 
dittey  comme  le  double  de  la  lettre  qu'il  vous  apuisna- 
gaires  escript  le  démonstre.  |Pour  à  cela  vous  respondre, 
je  ne  puis  sinon  vous  confesser  ce  que  très  voluntiers  et 
de  bon  coeur  je  recognoy ,  asscavoir  que  tant  moy,  comme 
tout  ce  pays  de  par-deçà ,  sommes  très  obligés,  non  seuUe- 
ment  de  vous  satisfaire  en  cela ,  mais  aussy  de  faire  chose 
plus  grande  par  laquelle  puissiez  cognoistre  par  effect  que 
n'avons  mis  en  oubiy  plusieurs  bénéfices  qu'avons  receu 
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^e  TOUS  et  par  vostre  bon  moyen;  mais  d*aultre  costel  il  i575. 
faultaussy  que  je  vous  tienne  mémoratyff  des  urgentes  et  Juillet. 
pregnantes  raisons  que  précédentement,  par  plusieurs 
aultres  lettres ,  je  tous  ay  faict  entendre,  pourquoy  il 
nestoit  alors  en  ma  puissance  ^  ny  celle  des  Estats  de  ce 
pays,  de  pouvoir  aucunement  furnir  à  laditte  somme, 
ponr  les  grandes  et  excessives  charges  que  jusques  icy 
oeste  guerre  a  amené  à  ce  petit  coing  de  pays ,  ayant  este 
oonstraint  de  porter  seul  une  dépence  si  exorbitante 
contre  les  plus  gl*anS  et  plus  puissans  Monarques  de  toute 
r^urope  f  résistant  à  telles  et  si  effroyables  armées  que 
Ion  a  faict  et  faict  encoires  journellement  venir  contre 
eulx  de  tous  les  boutz  du  monde  ,  sans  que  aucuns  aul* 
très  pays  ou  Princes  et  Potentats  y  par  Fespace  de  quatre 
à  dncq  ans,  leur  ayent  aucunement  tendu  la  main,  ny  faict 
la  moindre  assis  tente  du  monde ,  quelques  graus  zéla- 
teurs  de  la  Religion  Chrestienne  qu'aucuns  pensent  et 
vueillent  estre;  horsmis  Monseigneur  l'Electeur  Palatin , 
vous  et  mes  trois  huîtres  frères,  lesquels ,  oui tre  leur 
boursseet  tous  les  moiens  que  le  S^^  Dieu  pouvoit  avoir 
concédé,  n'ont  aussy  espargné  leurs  vies,  ains  les  ont 
libéralement  sacrifBé  pour  ceste  juste  et  équitable  cause; 
et  je  vous  puis  asseurer ,  Mons'  mon  frère  ,  que  les  mes- 
mes  raisons  sont  à  présent  encoires  incitantes  aultant 
que  jamais ,  car  puisque  la  communication  de  paix  est 
rompue ,  et  que  par  dessus  les  forces  que  l'ennemy  '  il  les 
augmente  encoires  journellement ,  chacun  peult  consi- 
dérer que  pour  lui  résister  (à  quoy  tout  le  monde  est  icy 
aultant  délibéré  et  résolu  qu'il  fust  oncques)  il  sera  be- 
soing   d'y  employer  bons    et  grans  moiens.  Qui  faict 

'  a  Jéjà  ou  gnelquc  mot'^iqmvaleiU  est  omit* 
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iâ75.  qu'encoires  à  présent  je  suis  constmint  vous  direouver- 
Juillet;  tentent  qu'il  n  est  en  ma  puissance ,  ny  celle  des  Estatz, 
de  fumir  à  la  somme  par  vous  demandée ,  comme 
aussy  depuis  quelque  tems  ençà  j'ay  escript  le  mesme  à 
Mons'^  l'Electeur  Palatyn ,  suppliant  son  Exe.  d'avoir  «n 
cest  endroict  esgard  aux  raisons  que  je  luy  alléguois;  car 
aultrement  (et  n'estoit  l'empeschement  que  nous  donnent 
les  difficultés  susdits  et  celles  que  tant  de  fois  je  vous  ay 
faict  entendre)  pouvez  estre  tout  asseuré  que  jamais  ne 
▼ouldroys  vdus  laisser  en  peyne^màis  chercheroys  plus- 
tost  tous  moiens  possibles  pour  tous  en  relever ,  suyvant 
mesmes  Tobligation  que  j'en  ay  pour  tant  de  béné£bes  de 
tout  temps  receuzde  vous;  mais  comme  aux  choses  impos- 
sibles personne  ne  peult  estre  obligé,  aussy  je  me  confie 
tant  de  vostre  prudence  et  bonne  discrétion  que ,  considé- 
rant, à  part  vous,  tout  ce  que  dessus  et  Testât  de  noz  affaires, 
vous  tiendrez  et  les  Estats  et  moy  excusés  si  ne  satisfai- 
sons encoires  à  vostre  bon  désir,  de  tant  plus  puis  qu'estez 
si  bien  certain  que  ce  n'est  par  faulte  de  bonne  volunté, 
laquelle,  tant  que  l'âme  me  restra  au  corps,  ne  me 
mancquera  pour  vous  aymer,  chérir,  et  servir  par  tout  où 
mon  pouvoir  se  pourra  extendre. 

Quant  à  ce  que  désirez  sçavoir  comment  vous  aurez  à 
-rigler  allendroict  celle  de  Saxe,  jadis  ma  femme,  et  où 
vous  prendrez  son  alimentation ,  il  me  semble  qu'il  seroit 
bien  raison  que  les  parens  d'elle  portassent  ce  soîng:  et 
pourriez  à  ce  regard  mettre  en  considération  s'il  ne  seroit 
pas  bon  de  l'envoyer  vers  eulx,  et  en  cas  quilz  font 
reffuz  (i)  de  l'accepter  ou  eulx  entremectre  d'elle,  vous 


(i)  reffuz.  Voyez  p.  195 ,  la  note. 
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pourrez  faire  quelque  petit  estât  de  ce  que  vous  semblera  iS^S. 
elle  aura  besoing  pour  son  entreténement  et  de  ceulz  qui  Juillet. 
sont  près  d'elle;  et  m'envoyant  le  tout  avecq  vostre  adyis, 
je  vous  fera[i]  puis  après  tenir  Fargent. 

TayTeu  eequedereeliieff  m*avez  escript  du  Mareschal 
deCouloingne  le  S'  de  Horst,  surquoy  je  ne  tous  sçauroys 
dire  aultre  cbose  sinon  que  je  prens  Dieu  en  tesmoing 
du  désir  que  j*ay  à  luy  complaire  et  faire  tout  plaisir  et, 
amitié,  comme  cy-devant  je  tous  ay  assez  escript;  mais 
n'estant  en  ma  puissance  de  luy  accorder  sa  demande , 
pour  y  aller  de  l'intérest  de  tout  ce  pays ,  duquel  je  suis 
tenu  et  obligé  de  procurer  le  bien  et  adyanchementje  me 
confie  tant  de  la  prudence  du  dit  S^  Mareschal  que ,  con- 
sidérant la  raison  et  équité  de  ce  faict,  il  se  contentera 
de  la  bonne  volunté  que  j'ay  à  lui  faire  tout  plaisir  et 
service  en  tout  ce  que  ma  puissance  se  pourra  extendre  : 
à  quoy  je  vous  prie,  Mons'  mon  frère,  le  vouloir  induire 
par  toutes  persuasions  possibles. 

Au  regard  de  ce  que  m'escripvez  du  mescontentement 
queTËvesquedeColoingneauroit  conceu  contre  moy  pour 
les  rapportz  que  luy  seroyent  esté  faictz  de  ce  que ,  par  ma 
charge  ou  commission,  les  pacquetz  et  lettres  que  le  grand 
Gommandador  et  aultres  luy  escripvent,  sont  journelle* 
ment  volez  et  détroussez,  je  vous  puis  asseurer,  Mons' 
mon  frère,  ne  sçavoir  du  tout  riens  de  cela,  et  encoires 
moins  de  ce  que  dictes  qu'on  faict  entendre  au  dit  Eves- 
quedeColoingne  que  je  le  feroys  aguetter  parles  chemyns 
pour  faire  tuer  ou  détrousser  sa  personne ,  n'estant  ny 
l'ung  ny  l'autre  oncques  tombé  en  ma  pensée:  vous 
priant  à  ce  regard  de  désabuser  de  cela  le  dit  Evesque , 
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iS7P.  et  luy  faire  entendre  que  de  ma  part  je  ne  dësire  qu'à 

Juillet  luy  faire  tout  plaisir  et  service. 

.  Touchant  le  mariaîge  de  Madamoiselle  d^Orange  (1)9  je 
luy  soubhaitte  de  tout  mon  cœur  quelque  bon  party  et 
qui  fust  à  son  contentement ,  et  me  pourrez  à  ce  regard 
faire  entendre  ce  qui  se  présente  par-delà.  Vous  sçavez, 
.  comme  estant  encoires  hors  de  mon  bien ,  je  n*ay  le  moien 
de  la  doter  ainsi  que  je  vouldroys,  mais  toutesfojs  ne 
Tueillant  en  son  endroict  obmectre  chose  qui  soit  en  ma 
puissance,  et  pour  advancher  TafTaire,  si  aucun  se  présen- 
toit,  vous  pourrez  de  ma  part  promectre  ung  don  de 
quinze  à  seize,  ou  vingt  mille  florins,  en  attendant  que 
Dieu  me  face  la  grâce  de  luy  pouvoir  faire  mieulx.  Elle  a 
aussy  par-dessus  cela  quelques  bagues  et  joyaulx  qui  ne 
sont  de  petit  pris. 

Je  vous  escripviz  (a)  le  vîj*  jour  de  ce  mois  le  peu  des  nou- 
vel les  qui  estoyent  pour  lors  par-deçà,  et  la  perte  qu'avions 
faicte  de  Bueren  et  de  Tisle  deClundert;  depuis  il  a  pieu 
à  Dieu  nous  donner  une  victoire  (3)  sur  les  navires  de  noz 
ennemis  prez  de  Rosendael ,  et  en  sont  esté  bruslées  jus- 
ques  à  douze  des  dits  navires  de  nos  ennemiz,  tellement 
que  plusieurs  de  leurs  desseings  en  sont  esté  rompuz,pour 
le  moins  retardez  pour  ung  temps.  —  La  communication  do 
la  paix  est  entièrement  rompue,  sans  qu  il  y  ait  à  espérer 
aultre  chose  pour  ce  coup ,  et  tout  pour  les  mesmes  diffi* 

(ij  3fad^  eTOranffe,  Vojez  p.  2 3a,  in/. 

(a)  escripviz.  Voyez  la  LeUre  568,  p.  a5o. 

(3)  victoire,  «  Met  hulpe  van  de  galeyeo ,  daer  den  Prince  niede 
k»  van  Dordrecht  gezeylt  en  daer  gekomen  was...  Dit  geschiedde  op 
9  den  90  July  en  gaf  den  Hollanders  en  Zeelanders  wederom  grote 
»  moed.  •  Bor^  647*** 
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cultez  qu'aurez  entendu  de  nostre  beau*frère  le  Conte  de  i5^5. 
Sehwartzbourg.  Ceulx  du  costel  du  Roy  n'ont  aucunement  Juillet, 
voulu  entendre  à  noz  justes  et  équitables  demandes,  et 
nous  estoit  impossible,  sans  de  faict  ad  vise  nous  précipiter 
en  nostre  dernière  ruyne ,  d'accepter  les  conditions  qu'on 
nous  proposoit,  lesquelles  je  vous  ay  cy-devant  envoyé 
par  escript,  desorte  qu'il  n'y  a  présentement  plus  aucun 
propos  de  paix. 

L'ennemy  est  venu  depuis  planter  ung  camp  devant  la 
ville  d'Oudewater,  laquelle  il  tient  estroictement  assiégée 
depuis  dix  ou  douze  jours,  sans  toutesfois  que  jusques 
icy  il  ait  commencé  aucune  batterie.  Ceulx  de  dedans  la 
ville j  tant  bourgeois  que  soldats,  sont  fort  bien  animez. 
Noz  ennemiz  n'ont  ^ncoires  entreprins  aultre  chose  qui 
soit  dlmportance ,  bien  qu'ilz  vont  raenassans  nous  vou- 
loir assailir  de  tous  costelz,  mais  nous  espérons  que  Dieu 
nous  gardera,  comme  II  a  faict  jusques  icy.  Je  vous  donne- 
ray,  de  temps  à  aultre,  advys  de  tout  succès,  et  sur  ce,  pour 
fin  de  ceste,  je  présenteray  icy  mes  très  affectueuses  re? 
commandations  en  vostre  bonne  grâce,  suppliant  Dieu 
vous  donner.  Monsieur  mon  frère ,  en  parfaicte  santé 
heureuse  et  longue  vie.  Escript  à  Dordrecht,  cepénul* 
tiesme  jour  de  juillet  iSyS. 

Vostre  -  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  de  Nassiu. 

Je  vous  prie  présenter  mes  très  affectueuses  re- 
commandations en  la  bonne  grâce  de  Madame  ma  mère , 

*   Voslre  —  tenrice.  Autographe. 
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ID7S.   *  tlollant  en  Zeelant  t^  handelen ,    is   Toor  aïs  noch  Voor  ctat 
Juillet.  *  Quartier  van  Hollandt  alleenlyck  geautboriseert  :  «  /.  /.  20  sept, 
1576  p. 647*  L'Uniob,  restreinte  à  la  Hollande,  produisit  alors  peu 
d'efTets.  En  1576  le  Prince  observe  :  «  De  vijand  heeft  fçesien  hoti 
i  lange  de  Slaaten  deses  Lands  alsdoen  (in  i575)  versamelt  waaren 
»  en  die  altercatien,    questien  en  gescbillen  tus.«chen  lienluiden 
i  gereesen  :•/./.  1 3  mars  1576,  p.  i5.  Et,  parlant  de  lanéces^ 
site  de  s'uhir  ,  il  ajoute  :  «  sulks  als  eensdeels  op  den  4  Junij  II. 
»  geadviseert...  en  daama  solenneelîjk  ondérteekènt  Is:  »  /.  /.  p.  i4- 
Son  pouvoir,  tel  qu'il  est  défini  dans  l'acte  dressé  par  les  Etats  dé 
Hollande,  /.  /.  20JuHL  i575,  p.5io,  étoit  fortéteudu  :  «  SyneEx- 
»  cellentie  sal  hebben  volkomenauthoriteyt  en  macbt,  als  Souverain 
»  en  Overhoofd,  te  gebieden  eo  te  verbieden  ailes  wes  totoonservatie 
»  to  bescbermînge  der  Landen  dienlyck  en  ondienlyck  sal  mogen 
B  2i|n.  •  —  On  retrouve  ici  la  triple  origine  de  son  influence  et 
de  son  autorité.  D'abord  ,  Stadbouder  du  Roi ,  en  vertu  de  la  com- 
mission  du  Souverain:  c'est  pourquoi  (/.  /.  p.  5&g)  il  est  fait 
mention    expresse   de   sa   qualité  de   Stadbouder  et  Capitaine- 
Général.    Puis  ,    par  sa  naissance  et  ses  biens ,  membre  principal 
des  Etats:   «cen  voomaemste   Persooage   deser  Nederlanden  en 
»  een  principale  en  de  eerste  van  de  Staten  derselver  Landen  :  » 
l,  L  p.  Sai.  Enfin,  chef  de  la  résistance,  exerçant  au  fort  de  la  crise 
une  autorité  qui  auroit  pu  être  contestée  au  Stadbouder ,  et  remé- 
diant  à  l'insuffisance  de  la  commission  royale  et  de  ses  droits  per- 
sonnels par  le  consentement  des  Etats.  «Zy  liebben ,  voor  soo  veel  in 
•  henluyden  is ,  Syne  Exe.  als  Hooft  en  boogste  Overigbeydt  ver- 
1»  kooren  en  gestelt  tôt  de  Regeringe  der  Landen  en  StedeU  van  HoU 
»  landt:  •  /.  /.  Depuis  157a  le  Piince  avoil  une  espèce  de  Dictature 
(Klttitjffist,  d.  HoU.  St.  I,  86);  on  vouloitla  changer  en  un  Gouver- 
nement régulier.  —  On  ne  sauroit  aussi  disconvenir  que  les  Etats  ne 
voulussent ,  autant  que  possible,  restreindre  ce  pouvoir  dictatorial. 
Cette  pensée  se  montre  par  ex.  asseï  clairement  dans  le  préambule 
de  l'acte  par  lequel  le  Landraad  est  institué:  a  den  Staten  incum- 
9  beert  te  vordercn  't  gemeene  welvaert  der  Landen  . . . ,  daertoe 
»  vereyscbt  werdt  goede  ordre  met  een  gestadigh  opsicht.  »  A  /.  27 
<70^/i575,  p.  601.  Certes  une  telle  surveillance  active  et  conli- 
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liUëtle,  surtout  au  milieu  de  circonstances  pareilles,  étoit  de  nature  à   i  ^^o^ 

multiplier  les  entraves  et  à  causer  des  désagt'éments  continuels.  11  est  Juillet* 

irraiy  peu  de  semaines  plus  tard  lés  Etats  se  défendent  d'avoir  jamais 

eu  des  intentions  de  ce  genre.  Ils  ont  entendu  donner  au  Prince  un 

pouvoir  comptèt;  s'ils  y  ont  joint  quelques  articles  sur  la  forme  du 

Gouvernement,  c'est  d'après  sa  volonté;  s'il  manque  quelque  chose 

à  son  autorité,  on  y  pourvoira,  a  Sy  Willen  als  Gedeputeerden  ver- 

»  klaren  dat  xy  noyt  van  andere  meeninge  geweest  en  zyn  dan  dat 

9  U.  F.  G,  sonde  bevolen  zyn  de  gefaeele  en  volkomen  Regeringe... 

»  onder  sulcken  Tytel  als  daertoe  bekwamelyckst  met  de  meeste 

»  aenslen  en  authoriteyt  soude  mogen  dienen ,  ja  als  Grave  vaù 

»  Hollanty  Aonder  dat   syluyden  verstaen  bebben  deselve  Overff- 

»  heydl  ofte  autbofiteyt  te  limitera  met  eenigé  iroorWaerden , 

•  restrinctien  oùe  wetten.  »  /.  /.  lo  jeepi^  p.  649*  H  nous  semble 

qu'on  peut  sans  injustice  attribuer  celte  espèce  de  rétractation  à 

la  tEianière  d'agir  ordinaire  des  Etats ,  qui ,  s'babituànt  à  commander 

au  lieu  d'obéir,  étoient  néanmoins  respectueux  envers  lePrlnCe, 

parcequ'ils  ne  pou  voient  encore  s'en  passer.  Cest  l'aveu  naïf  d'un  his(- 

torîen,  qui  est  assez  constamment  leur  avocat:  «  DeStaten  (A.**  i574) 

Y  hadden  voor  zich  't  stuk  der  Regeeringe  meer  en  meer  aau  it 

»  Irékken.  De  Steden  m^akten  er  vooral  baar  werk  van  ;  schoon 

»  zy  ,   begrypende  hœ  noodig  zy  thans  den   Prins   van  Oranje 

»  badden,   bem   zeer  naar  de  oogen  bleven  zien.  »  fTaffenàar^ 

YII.  6. 

Observons  encore  qu'en  Hollande  même  les  choses  ne  se  passè- 
rent pas  sans  beaucoup  de  difficultés.  «  Na  lange  communicatie  h 
9  goedtgevonden  eenen  Landtraedt  te  stellen.  »  Resoi,  v,  H.  20 
sept,  iSyS,  p.  649.  L'Ordonnance  fut  arrêtée  le  27  août.  Le 
Prince  aussi  avoit  fait  sur  les  articles  concernant  son  gouvernement 
des  objections  qui  montrent  ses  vues  relativement  à  deux  question^ 
importantes;  l'autorité  des  Magistrats  et  les  rapports  dé  TElat  avec 
l'Eglise;  questions  qui  se  reproduisirent  avec  violence  sous  le  gou- 
vernement du  Prince  Maurice. 

En  premier  lieu  il  avoit  désiré  que  ces  articles  fussent  soumis 
aux  délibérations  des  Communes:  «  Syne  Exe,  soude  voor  goedt 
»  en  raedtsaem  aensien  dat  alsulcke  ordeninge  • .  ,  werde  geappro- 
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iSn5.  »  beert,  nlet  aUeeoljck  by  de  Magbtraleo  en  SchuUeryen  van  de 
Juillet.  *  Steden ,  maer  oock  by  de  Gemeenten ,  om  de<  te  meer  en  bêler 
»  geboorsaem  te  bebben  :  »  L  L  ai  mai ,  p.  3i3«  Les  Etats  ayant 
répondu  qu'on  s'étoit  conteuté  auparavant  de  rassembler  les  Chels 
des  Bourgeoisies  et  des  Métiers,  le  Prince  exigea  que  du  moins  cette 
réunion  eût  lieu:  /.  /.  p.  3i  i.  Jaloux  de  défendre  les  droits  du  peuple 
contre  l'aristocratie  croissante  des  Magistrats ,  il  vonloit  l'indépen- 
dance du  pouvoir  central  relativement  à  la  protection  des  intérêts 
communs;  mais  il  vouloit  aussi,  autant  que  possible,  l'assentiment  de 
tous,  et,  disposé  à  suivre  en  beaucoup  de  choses  l'avb  des  Etats  «  il 
ne  pou  voit  souffrir  que  les  Régences,  formant  caste  à  part ,  devenant 
les  maîtres  de  leurs  commettants ,  vinssent  se  placer  entre  la  nation 
et  le  Souverain.  De  même  en  i574  »  lors  des  délibérations  sur 
les  moyens  de  sauver  Leide ,  il  voulut  que  les  députés  fussent 
accompagnés  de  quelques  personnes  «  van  de  principaelste  uit  de 
»  Schutterye  en  Burgerye  der  Steden  ,  m'ei  van  de  miette  wesende, 
»  die  bij  de  gemeene  Schutters,  Gildens,  of  Borgers...  daertoe 
»  zouden  werden  verkoseui  »  Bor ,  p.  SoSn. 

Les  autres  remarques  du  Prince  avoient  trait  à  la  Religion.  On 
exigeoit  que,  protégeant  le  culte  Réformé ,  il  fit  partout  cesser 
l'exercice  du  culte  Catholique-Romain  :  «  surcheren  en  opfaouden 
9  d'exercitie  van  de  Roomscbe  Religie:»/{«^o/i  v,H^^  18  mai  1575, 
p.  297.  Il  obtint,  non  sans  peine,  qu'on  remplaçât  ces  derniers 
mots  par  ceux-ci  «  de  Religiên  den  Evangelio  contrarierende  :  • 
/.  /.  Zojuiil,  p.  54a.  Quelques  auteurs  (par  ex.  £luit ,  /.  /.  p.  117J 
ont  cru  qu'il  vouloit  par  là  faire  mieux  sentir  le  motif  de  la  défense; 
d'autres  estiment  que  c'étoit  afin  de  pouvoir  exclure  également  tontes 
les  sectes  non-évangéliques  (w.  </.  Kemp^  de  Eere  der  TiederL  Kerh , 
L  277).  Il  est  probable  qu'en  outre  le  Prince,  en  se  servant  d'une 
expression  vague  et  générale,  aura  voulu ,  selon  sa  prudence  accou- 
tumée, ne  pas  ôter  aux  Catholiques  tout  espoir,  ne  pas  briser 
avec  eux.  En  effet,  par  ce  moyen,  la  question  demeuroit  plus  ou 
moins  en  suspens  ;  le  schisme  n'étoit  pas  prononcé;  il  y  avoit  encore 
la  perspective  d'un  rapprachement ,  d'un  Concile ,  d'une  réunion 
des  Protestants  avec  Rome  sur  des  bases  Evangéliques.  —  Puis  les 
Etats  vouloient  avoir,  pour  le  bien,  disent-ils,  de  la  Religion  Réfor- 
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mée,  lrûÎ9  oa  (juatre  CommÎMaire»  ou  êartQteiidaQt9  polîliqoes;.  |S^5» 
ttWmettuit  tù.  oBire  aucun  Collège  ou  Coosistojre  saoa J'avis  des  JjifiieC 
Mai^straU:  Res.  v.  H.yiS  mai ,  p.  297.  Ceci  revenoit  presque  à- la 
soumission  de  TËgUse  au  pouvoir  civil.  Le  Prince  combattit  ce 
dessein  avec  énergie  et  persévérance:  les  Etats  de  leur  coté,  mon- 
trant beaucoup  de  ténacité,  n'y  renoncèrent  qu'en  157e:  ifé  d. 
Kemp ,  /«  /.  p.  269— 184. 

An  moment  où  on  alloit  se  trouver  en  butte  à  de  nouvelles  afta* 
ques,  ii  falloit  des  appuis.  Le  Conseil  d'Etat ,  écrivant  à  tléqtie- 
sens  ,  prévoit  que,  les  négociations  rompues,  un  parti  puissant  va 
insister  sur  un  changement  de  Souverain*  «  De  Calvinisten  sullen 
»  niet  laten  met  grote  naerstigheid  te  practiseren  confederatien  van 
»  aile  kanten,  alsosy  niet  en  soekendan  veranderinge  van  Regeringe 
«  en  Prince.  »  Bor^  61 3\  Ils  ajoutent,  et  ce  témoignage  des  ennemis 
est  digne  de  remarque:  «  'T  welk  totdese  tijd  toe  de  Prince  van 
»  Oraingien  nietfaeeft  willen  toelaten,  aile  dink  regerende  onderden 
»  naem  van  Syne  Majesteit  en  anders  geen  tytel  voerende  dan 
»  Lieutenant  en  Capilein  Generael  van  Syne  Maj.  in  Holland  en 
»  Zeeland.  »  Ce  n^éloit  donc  pas  là  une  simple  formule ,  une 
démonstration  hypocrite:  bien  au  contraire  c*étoit  un  acte  de  fidé- 
lité, dont  l'importance  est  parfaitement  appréciée  par  le  Conseil 
d'Eut. 

11  semble  pourtant  que  le  Prince  avoit  d^à  plus  d  une  fois 
entamé  des  négociations  qui  pouvoient  aboutir  à  une  ofTre  de 
la  souveraineté.  Avec  la  France;  car  le  nom  de  Protecteur  (Tom. 
IV.  p.  117,  t.  av.  d.  et  p.  X2i  ,  1.  a)  est  un  acheminement 
à  une  domination  plus  positive.  Avec  l'Angleterre:  du  moins  on 
Ut  dans  le  Proeès-Verbal  d'une  conférence  tenue  en  i587  entre 
les  Députés  des  Etats  et  quelques  Ministres  du  S.  Evimgile:  «de 
»  Heeren  seggen  kennelijk  te  zyn  dat  de  liceren  Statea  al  van  den 
»  begin  A.^  i574  aen  haere  Majesteit  van  Engeland  de  souverainité 
»  van  dese  Landen  gepresenteert  hebben.  •  Bor,.  II.  976^.  Peut- 
être  le  faict  tT Angleterre  (Tom.  IV.  870)  se  rapporte-t-il  à  quelque 
mission  secrète  de  ce  genre  vers  Elizabeth.  —  Cependant  il  se 
peut  qu'en  faisant  des  offres  pareilles,  il  avolt  plutôt  en  vue  de  s'as- 

5  18 
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t,Sy5^  snrer  a  tout  événemoit  des  seooars,  qua  d'arriver  promplemenl à 
Août»  ^^  résultat  final.  11  ne  veut  rien  brusquer;  il  veut  laisser  au  Roi  ^ 
aussi  longtemps  que  possible ,  la  faculté  de  rentrer  par  un  accord 
dans  l'exercice  de  tous  ses  'droits.  Voilà  pourquoi  les  dispositions 
relatives  au  gouvernement  sont  provisoires  :  «  zoo  lange  de  landeo 
V  in  oorlog  of  wapenen  zijn  ;  »  et  les  actes  de  souveraineté  conti- 
nuent, quant  à  la  forme ^  à  émaner  du  Roi.  Et  lorsque  le  9  juillet  on 
nomma  dans  les  Etats  de  Hollande  des  Commissaires  pour  délibérer 
avec  le  Prince  de  quelle  manière  on  s*adresseroit  à  des  souverains 
étranger»  pour  en  obtenir  du  secours  ,  il  est  stipulé  très  expresse^ 
ment  :  «  sonder  nochthans  eeniglie  Potentaten  in  den  Lande  te 
»  laten»  ofte  deselve  Staten  vandeKoninahlyeke  Majestett  te  roogen 
»  afsnijden  en  separeren ,  ofte  onder  protectîe  van  eenigbe  andere 
»  Heeren  ofte  Potentaten  ben  te  begeven.  »  ResoL  v.  JSt^^g  juUiet 
iSyS,  p.  43a.  Ce  ne  fut  que  trois  mois  plus  tard  qu*il  fallut  abor- 
der franchement  la  grande  question  du  changement  de  Souverain. 
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LETTRE  DLXXIV. 

fF".  pan  Breytl  au   Comte  Jean  de  Nassaik  Nouvelles 
diverses. 


Wolgebomer  GraifT.....  Neuwes  nicht  besunders  dan  das 
der  Feltmarschaick  (i)  den  26^'°  tagh  Terlauflene  monats 
Yon  den  Konich  ausz  Vranckreich  beyelch  bekommen 
das  ehr  sich,  beneben  den  8000  beworbene  Deutschen 
pferdt,  noch  zo  aooo  bewerben  soldt,  so  das  sey  mit 
dem  2000  noch  jetz  in  Vranckreich  liggende,  in  ailes 
2welfF  tausent  haben  soitten,  darausz  woll  zu  nimmeit 
das  ihnnen  nicht  woll  is.  Es  ist  auch  allhie  zeidungh 
whie  das  den  Religionsverwantten  der  ahnschlagh  mitt 
^  ■■  ■  ■       ■  '  -  —^.^—^ 

(i)  Feltmarschaick,  Apparemment  Schonberg. 
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Masières  und  etliche  audere  stetlen  leyder  faîlliertt  sein  i575. 
soIL  Die  laudt  ghehett  noch  starck  disser  orth  das  die  Août 
Religionsverwanntten  die  statt  Narbona  in  Languedoc 
soitten  erQbertt  haben,  solchs  der  Marschalck  doch  nicht 
bekennen  woll  ;  auch  is  hi»  zeidungh  das  ein  ahnschiagh 
uff  die  statt  van  Gentt  soll  gewesen  sein  ,  welcher 
gleich£als  gefhelet  is» 

Der  Guyernator  von  Maestricht  haidt  laissen  pubiicie- 
ren  das  aile  die  ihre  hab  und  giïtter  wokten  behaltteni 
soitten  aile  dasselbighe  das  sey  hetien  in  die  statt  Maes- 
tricht hin  inbringhen ,  dan  es  weher  ein  groisser  zoch* 
Torhanden  ;  neben  den^  liest  der  Guvernator  Garll  Fugker 
mit  1 1  fendell  ghen  Maestricht  uff  die  Mase  zliiehen  ^ 
und  man  sagt  whie  dasz  das  gantze  léger  hinauff  koempt^ 
und  ist  jetzighe  zeitt  ail  solche  frocht^  bey  dem  Guvema« 
tor  und  in  gantz  Brabantz,  das  keiner  glauben  solK 
Weitters  haidt  der  Guvernator  die  RitterschafTt  der  lan- 
der  disseits  Mase  bey .  einander  verschreiben  ;  ich  kan 
noch  nicht  eigentlich  erfaren  was  die  pétition  sein  wirdt; 
man  sagt  ehr  soll  ^begeren  das  vorgemeltte  lander  die 
Spanier  in  Maestricht  monats'  woltten  bezalung  thoin, 
dan  die  zeitten  est  jetz  anders  niett  geben  kuntten  :  whie 
sey  sich  nhu  hîerinnen  hallten  werden ,  werdt  die  zeitt 
geben. 

Ich  woll  das  ich  mich^  etlicher  gelegentheidt  halben 
bey  E.  G.  nhur  einen  halben  tagh  wfmschen  kûndt  ^  dan 
die  sachen  sich  nielt  schreiben  laissen^  und  hab  disselbighe 
£.  G.  in  underthiennicheidt  nicht  wollen  verhalten ,  und 
woll  dieselbige,  negst  ahnzeijungh  meines  underthen- 
nighen  dienst,  hîemitt  dem  Almechtigen  in  schutz  und 

I  »i(^.  *  forcht,   fârrlit  3  mooatlich. 
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tS7S«  schyrm    ^^tfellen'.    Datum    Achen,  deQ    %  '  AugutU 
Aoât.   Anno  iSyS. 

EL  G. 

Dienstwilligli^  i 

B.  Y,  W  (0- 

Bayer  steitt  gar  hefftig  nha  Munster:  Aureos  manies 
pollicetur  und  steitt  ihm  Gûlich  hardt  zu.  Idi  byn  bey 
«lliche  Ton  der  RitterschafTt  geweseq ,  und  hab  ihnen  die 
SBchen  gnugsam  bewoghen. 

Deo  Wolge^rDen  Hern  y 

Hem  JohanGraifTsaNaMaa. .,. 

meioeo  geindigheo  Uariu 


LETTRE  DLXXV. 

'G.  p.  Schonherg  au  Docteur  Schwetrtz.  Nouvelles  diverses  m 

Gûnnstiger  lieber  Her  Doctor.  Yàci  habe  unlangst  ahti 
m.  gn.  H.  Graff Johan  geschrieben,  der  aachen  balben,.so 
ieb  zu  Deutzscb'  mitt  Euch  abgeredt ,  und  Ihr  ibn  Ewer 
achreibtefleîn  aufgezeichnet  hatt,  daraufï  GrafT  Johan 
tneinem  diener  ein  schreîben  ahn  Eluch  baltent  uigestellet  | 
bitt  dieser  handel  mitt  ernst  vor  die  bandt  zu  nemen,  da* 
mit  mihr brieffeszeiger  antwortt  bringe,  oder,  so  femeea 
aich  verziehen  m<>cbte,  so  bitt  ich  auff  raeinen  unkosten 
mihr  bescheidt  nach  Metz  in  des  gubemators  bandt  zu 
[en,  und  ihm  zu  scbreiben  das  ehr  mihr  solche 


(i)  B,  <\  W,  Cette  position  inverse  des  initiales  devoit  apparera- 
OMOt  servir  à  dérouter  odui  qui  auroit  pn  intercepter  la  LattNL 

"  enpfeUeo.        ^  Dwiti ,  prêt  de  Colo%nê, 
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brieffe  su  lagh  und  uacht  aaff  der  po«t  zuaeùAeu  woUe.  i$75« 
Von  newé  zéitung  weisz  ich  nidits ,  ohne  da$  die  De-  Août* 
ptitîiten des  firidens  noch  nicht  kommen  sein,  auch  nicht 
▼ermeldec  faaben  warumb  aie  nicht  aufF  besdmten  tagk 
kommen  sein ,  oder  wen  sie  kommen  woHen  ;  alleine  die 
Ton  Rochelle  sein  zur  stelle  wol  for  einen  monat.  Ich 
glaube  die  andern  werden  mit  Affenslein  zugleicb 
ahnkonunen  ;  sie  sefaen  nuer  das  sie  mitt  den  aooo  pfer- 
den  (i)  wol  ahnfaren.  loh  hoffe  wir  vfoUen  sie  dermas- 
aen  empfangen  das  nicht  leichtlichen  mehr  aooo  pferden 
aich  understehen  sollen  dem  Konigeihns  lande  zuzieben, 
undkeineandere  gdeitsleute  beysich  zuhaben.  Sie  sollen 
aufF  der  frontier  finden  was  auCF  sie  gehoret  :  deiin  méin 
Her  den  lo*^  dièses  monats  gewust  das  Affenstein ,  Mal- 
brun, Farenrock  und  Gilse  den  4zu  Wormbs  geltausgege- 
ben«  Gott  gebe  gKick  auff  unser  seiten,  und  gutt  hier  aufF 
die  Hochzeit  Man  bette  mehr  pûncten  mit  einem  gutten 
wordt  erhalten ,  aïs  man  dergestalt  buchstaben  ehrhalten 
inrdt...Ich  bauwe  algemach  ahn ,  das  das  algemeine  werck 
in  den  Niederlande  nicht  gantz  und  gar  ibn  bronnen 
falle,  vkïtdpropter  peccatum  unius  hominis  tota  orbts  machina 
eorrtiat  (jk).  Wenn  Sachsen  und  Hessen  gestiUet  weren, 


(i)  aooo  pferden.  Schonberg  ne  peut  soatenir  Tidée  qu*on  oie 
▼enir  s*aU«qner  aa  Roî  de  France  avec  une  poignée  de  gens.  ]Li'ex-. 
péditioQ  d'AlTenstein  venant  au  secours  des  mécontents,  favorisés 
par  le  Duc  d'Alen^on ,  eut  en  effet  le  plus  déplorable  résultat. 
m  Voit  egregie  navatam  in  subito  certamîne  operam  ad  extremum 

•  ^Qaraventius  et  Hafostetnius  fusi  sunt.  Hafesteioius  ipse  corn 

•  legato  et  paucia  ocoiaus.  »  TÂuan.  Hisi.  III.  106  £. 

(a)  cotruat.  Voyez  p,  2571 
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t5yS.  verhofte  ich  ailes  widerin  opttmos  terminas  zu  bringen. 

Août.  HiemittGott  beîoXen.  Datum  Paris,  den  i5  Jvgusti  1576. 

C.  V.  S. 

quem  ex  argumenta  nosti\ 
A  Momieur 

Monsieur  le  Docteur  Swartz^ 

h  part  où  il  sera. 


^M»« 


t  LETTRE  DLXXYI. 

Le  Docteur  Schwartz  à   G.   de  Schonherg.  Mariage  du 
Prince  d*  Orange. 

Streng  edler  und  ernyester.,.  Soviei  demnach  anfeng* 
lich  den  inbalt  Ewers  under  dem  data  den  a^ten  Julij  ahn 
Graye  Johan  ûberschickt,  schreibens  betreffen  tbut,  und 
nemblicb  wie  es  des  bewusten  beiratbs  halben  ein  gele- 
geubeit  hab  und  sicb  derselbig  zugetragen,  davon  acht 
ich  diszmhal  unnôtig  Euch  weithleufigen  bericbt  zuzu- 
schreiben,  in  betrachtung  das  ioh  zuw  Coin  hievon  Euch 
in  Tertrauwen  [mhenett  huifTt  '  ]  geredt ,  und  under  andem 
diesen  wahren  berichtt  geben  hab ,  das  der  bewuste  hei* 
rath  von  den  bekandten  Hern  selbst  ^  ohne  m.  gn.  Hern 
Grave  Johans  vorwissen,  rath,  und  befûrderung,  nicht  allein 
gesucht ,  sondern  in  volgende  zeit  auch  wieder  S/  Gn. 
willen  und  austiiickliehe  verwarnung  ,  in  eile  voinzogen 
sei  w^orden;  das  auch  Sachsen  und  Hessen  ahn  solchen 
Heirath  gefhallens  gehatt  oder  noch  haben  ,  ist  bei  mir 
nicht  vermutlich,  bin  aber  doch  in  trostUchen  zuversicht 
aie  werden  geschehener  ding  halben ,  so  nunher  nicht  zu 
wiederwenden  sein ,  unnotige  disputation  nicht  erregen , 

*    Lf  sens  ^nroît  e  ^ger  quelque  expreêsion  semblable  a  notre  mcnigmaal , 

oi^wcrf;  c.  h  d.  bien  souvent. 
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sondern  aus  hochbegabter  verakaridt,  <ïer  sachen  gel^en*  i57S« 
lieit  und  umbstende,  sampt  der  verUehierlichen  weiht-  Août, 
leuftigkeit  so  sonst  die  dispulation  erregen  wûrde  ,  gebûr- 
lich  bedencken,  und  das   gefast  misfhallen  mit  der  xeit 
«încken  lasseik..  Datum  Gensenheim,  den  si6(^  Augustin 


*  LETTRE  DLXXYII. 

léC  Prince  d*  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sièges  et 
combats  en  Hollande  et  Zélande, 


»  » 


^^*  Oudewater  fat  pris  par  les  Espagoob  le  7  août:  Schooiiho« 
veD  ,  assiégé  le  i  a  ^  se  i-endit  le  !i4<  ^  ^^^^  àe  Woerden  ne  réussit 
point  y  et  dura  jusqu'en  1576.  L'entreprise  audacieuse  mentionnée 
dans  Je  Postscripùifn ,  eut  lieu  le  a8  septembre.  A  la  faveur  de 
la  basse-marée  Tennemi  traversa  les  eaux  très  larges  qui  séparent 
l'île  de  Philipsland  de  celles  de  Duiveland  et  Schouwen. 


Monsieur  mon  frère...  J'ai ,  pour  ne  tous  tenir  plus 
long  temps  en  attente,  trouvé  expédient  vous  faire  ceste 
dépesôhe,  et  par  icelle  vous  faire  part  de  mes  nouvelles. 
Lesquelles  quant  à  nia  santé  et  de  ma  femme  sont, 
grâces  à  Dieu ,  assez  bonnes.  Et  au  regard  des  affaires 
généralles,  vous  aurez  par  mes  dernières  entendu  comme 
la  conférence  de  la  paix  s*estant  rompue,  Tennemy  s'em- 
para bientoflC  après  de  Tisle  du  Glundert ,  et  obtint  quasi 
au  mesme  temps  la  ville  et  chasteau  de  Bueren  par  la  len- 
dition  du  Capiteyne  ou  Gouverneur.  Depuis  alla  assiéger 
la  villette  d'Oudewater,  et ,  l'ayant  bien  furieusement 
battue  deux  ou  trois  jours ,  il  l'emporta  d'assault ,  y  exer- 
oeant  toutes  les  cruàultez  du  monde ,  sans  avoir  espargné 
sexe  ny  eaige  ' .  Et  peu  de  -  temps  après  il  mîst  le  siège 

'   âge. 
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i575«  derant  )a  yilte  de  Schonhoven,  laifâelie,  ayant  auasj 
Septembre,  serre  de  prez  et  battu  d'une  grande  furie  l'espace  de  deux 
jours,  il  Tobtint  aussy  par  composition.  Il  est  vray  que  de 
prime  face  cela  estopna  plusieurs ,  mais ,  reprenans  in- 
continent  couraige,  ung  chascun  s'est  mis  en  tel  et  si  bon 
debyoir  à  fortifGer  les  villes  et  aultres  places  nécessaires 
et  à  pourreoir  à  tout  aultre  besoiug  pour  la  deffence  du 
pays,  que  lennemy  perdîst  bientost  en  ces  quartiers  toute 
envi^  de  passer  ouitre  et  poursuyvre  sa  victoire,  hormis 
qu'il  est  allé  mectre  quelques  fortz  devant  la  ville  de 
'  Woerden  pour  la  tenir  ainsi  serrée  et  séparée  des  aultres 

villes,  en  espoir  de  l'affamer  avecq  le  temps  ;  dont  toutes- 
fois  nous  espérons  que  le  Sg"*"  Dieu  préservera  laditte  ville. 
Depuis  aussy,  estimant  l'ennemy  faire  meilleur  prouffyct 
en  Zeelande,  a  tourné  une  grande  partie  de  ses  forces 
vers  ces  quartiers-là ,  en  intention  mesmes  ,  comme  tous 
ses  desseings  ont  assez  démonstré,  de  prendre  Tisle  de 
Schottifen ,  et  d'ung  chemyn  s'emparer  de  la  ville  de  Zie- 
rixzee,  laquelle  il  se  promectoit,  tant  par  les  bonnes 
intelligences  qull  se  vantoit  avoir  là*  dedans ,  que  par 
practycques:  mais^  grâces  à  Dieu,  les  Gouverneurs  dudit 
quartier,  avecq  les  Gapitaynes  et  aultres,  y  ont  miz  tel 
ordre  et  se  sont  tellement  deffenduz  que  l'ennemy  a  esté 
par  deux  fois  repoussé  comme  il  pensoit  passer  depuis 
<S^*  Annelandt ,  où  il  est  logé,  jusques  en  DuVelandt,  ou 
les  nostres  sont ,  et  cela  avecq  perte  de  quelques  gens 
du  dit  ennèmy  ,  tellement  que ,  comme  les  GouTemeurs 
m'escripvent ,  ilz  ont  bon  espoir  de  tenir  la  ditte  isle  de 
Schouwen  ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu.  Je  leur  ay  en- 
voyé  quelques  compaignies  de  ce  quartier  à  leur  assis- 
tance. Voilà ,  Monsieur  mon  frère ,  comme  l'ennemy  nous 
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assailli  détenus  costelz;  nous  ayant  cjepuis  aucuns  mois  1^7 Pv 
«ncà  bien  donné  des  alarmes  et  aiTures.  Nous  nous  def-  Septembcr, 
fendons  le  plus  que  pouvons  et  selon  les  moiens  que 
Dieu  nous  envoyé  ^  puisque  les  hommeii  nous  ont  du  tout 
abandonné,  ce*  que  toutesfois  je  crains  sera  cncoires 
r^retté  cy*après  par  ceulx  qui  n*ont  maintenant  aultre 
.soucy  que  se  donner  du  bon  temps:  [de']  nous,  quand 
-oires  nous  verrions  non  seuliement  délaisez  de  tout  le 
monde,  mais  aussi  tout  le  monde  contre  nous,  pour 
cela  ne  nous  laisserons*  jlisques  au  dernier  de  nous  def- 
fendre,  veu  l'équité  et  justice  du  faict  que  maintenons, 
nous  reposans  entièrement  en  la  miséricorde  de  Dieu , 
que ,  quand  tout  secours  et  espoir  humain  sera  failly.  Il 
nous  assistera  parla  force  de  Son  bras,  tellement  qull  nous 
relèvera  de  tous  maulx. 

Or,  pour  changer  de  propos  ,  j*ay  veu  par  voz  deux 
dernières  que  demeurez  toujours  en  la  mesmepeynepour 
ne  trouver  moyen  de  remboursser  le  Conte  Palatin , 
désirant  à  ce  regard  que  je  vous  y  assiste.  Pour  vous 
re&pondre  à  cela  ,  je  vous  tiens  mémoratyff  des  pregnan- 
tes  raisons  que,  par  aulcunes  mes  précédentes,  je  vous  ay 
faicl  entendre ,  que  pour  lors  il  n'estoit  au  pouvoir  des 
Estatz  de  ce  pays  de  furnir  à  telle  somme.  Et  veu  les  conti* 
nuels  assaukz  que  l'ennemy  nous  a  donné  depuis  de  tous 
endroicts,  comme  je  vous  ay  escript  cy-dessus,  je  vous 
puis  asseurer  qu*ils  ont  présentement  beaucoup  moindre 
moien  à  y  .satisfaire,  desorte  que  je  ne  vous  sçauroys 
encoires  niectre  en  aucun  espoir  de  recepvoir  secours  en 
cest  endroict  de  ce  costel,  car  ne  sçauriez  jammais  croyrç 

>  quanti ,  à  moins  qu'il  ne /aille  lire  et.        •  lasserons  ,  «  nHffns  qu'il  ne 

faille  effacer  le  nons  qui  précède 
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i57S«  comme  nos  charges  s'augmentent  toujs  les  jours,  ce  qui 
Septembre,  m'est  bien  une  des  plus  grandes  £Eischfries  du  monde  , 
voyant  que  je  ne  puis  vous  relever  de  peyne,  ainsi  que 
je  vouldroys  bien. 

Quant  aux  affaires  de  celle  de  Saxe,  ce  seroit  esté  bien 
raison  que  ses  parens  eussent  pourveu  à  son  entretëne- 
ment ,  ainsi  qu'aultrefois  je  vous  ay  escript  ;  mais  veu 
qu'ilz  en  font  difficulté  ,  et  que  ce  pendant  elle  demeure 
à  vostre  charge ,  je  vous  envoyeray  mille  florins  pour  en 
cela  vous  subvenir.  Et  entre  tant  me  semble  qu'il  ne 
seroit  hors  de  propos  que  vous  eussiez  toujours  feiict 
poursuycle  vers  les  dictz  parentz  à  ce  qu  ilz  pourvoyent 
à  son  dict  traictement. 

Je  vous  prie  m  envoyer  par  le  premier  le  double  de 
Tinstruction  donnée  au  Conte  Wolff  de  Hohenlohe,  lors- 
qu'il a  esté  envoyé  vers  le  Duc  de  Saxe  Electeur,  et  aussi 
ung  du  traicté  de  mariage  passé  entre  moy  et  celle  de 
Saxe...  Dordrecht,  29  septembre  iS^S. 


Depuis  ceste  esoripte  me  sont  venues  nouvelles  de 
Zeelande  que  l'ennemy ,  s'estant  servy  d  ung  temps  calme, 
a  forcé  noz  gens  en  Duvelandt  et  s*est  saisy  de  la  ditle 
isle;  ce  que  toutesfois  ne  s'est  faict  sans  qu'il  ayt  perdu 
ung  grand  nombre  de  ses  gens ,  mesmes  bien  de  douze  à 
quinze  cens  hommes,  comme  l'on  me  rapporte ,  pour  la 
grande  deffense  que  les  nostres  ont  faict.  Mais  de  nostre 
part  y  est  demeuré  mort  Monsieur  de  Boisot ,  Gouverneur 
de  Walrheren(i  ),  ta  perte  duquel  me  poise  beaucoup,  pour  y 
avoir  perdu  ung  gentilhomme  saige ,  diligent ,  et  aultant 

■■       ■  ■— ■— ■^■— — 1^—  I        ■■!■  I.— ^1^      ■       I  1——.»—— 

(j)  Gouv.  d€  W.  Charles  de  BoysoC  T.  IV.  p.  353. 
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aflectionnë  à nostrefaict qu  aultrequi soit.  Ce  néaotmoings,  1 575. 

puisque  la  volonté  de  Dieu  a  esté  telle ,  il  nous  fault  con-  Septembre, 

former  à  icelle.  Tentens  au  reste  que  ceulx  de  Zierixzee  et 

aullres  Tilles  sont  fort  bien  délibérés.  Je  vous  advertiray 

de  tout  le  succès. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 

service , 

GuiLiiACMB  PB  Nassau, 
A  Monsieur , 

Monsieur  le  Coote  Jehan  de  Nassau 

Catzenellenbogen  etc.  mon  bien  bon  frère. 

à  Dillenborcb. 


Le  3o  septembre  le  Prince  écrit  de  Dordrecbt  au  Comte  Jean 
de  Nassau  :  c  Monsieur  mon  frère ,  retournant  présentement  Mon- 
>siear  de  Leeffdael  (i)  vers  Allemaigne^  je  n*ay  voulu  perdre  si  bonne 
> occasion  sans  l'accompagner  de  oe  mot  de  lettre,  servant  senlle- 
»ment  pour  tousjours  me  ramentevoir  de  tant  plus  en  votre  bonne 
isoovenance,  et  d'une  voye  vous  faire  entendre  de  mes  nouvelles, 
tlesquetles ,  quant  à  ma  santé  et  de  ma  femme,  sont ,  grâces  à 
»Dieu,  bonnes.  Et  au  regard  des  affaires  communes,  Tennemy 
mous  assault  de  tous  coustelz,  et  n'espargne  forces  ny  moiens 
ipour  envahir  nos  places,  ayant  présentement  tourné  la  plus 
•grande  part  de  toutes  ses  forces  vers  Zeelande,  faisant  tout 
leffort  pour  s'emparer  de  l'isle  de  Scbouwen.  Nous  nous  deffen*» 
»dons  le  plus  que  pouvons,  et  selon  les  moiens  que  nous  avons, 
•ainsi  que  le  Sr.  de  Leeffdael ,  ayant  esté  quelque  tems  icy  et  veu 
•comment  les  choses  se  passent,  vous  fera  bien  entendre  plus 
•particulièrement,  qui  fera  que,  pour  ne  faire  tort  à  sa  suffis- 
•sance,  je  ne  m'extendray  d'avantaige  par  cestes;  seullement  vous 
tprieray  le  croire,  sur  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  comme 
•moy-mesmes  (*  MS).  • 


(i)  Leef/daeL  En  1 566  un  des  premiers  confédérés:  T.  II.  p.  34. 

»  Vo«lr«  —  lervicfe.   Autogrupht, 
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1575,     Le  Pnnce  d Orange  à  la  Reine  Catherine  de  MéJicts»  Il  se 
Octobre,      recommande  en  ses  bonnes  grâces  (*  MS.  P.  C»  SSj.) 


Madame.  Comme  depuis  le  partement  du  Sieur  de 
[Leviers ']  de  ces  quartiers  me  sont  survenues  certaines 
affaires  que  j'ay  bien  voulu  faire  entendre  à  sa  Majesté 
très  Chrestienne,  et  que  présentement  à  cest  effect  je  dé- 
pesche  vers  icelle  Monsieur  de  Lumbres,  je  ne  Tay  voulu 
laisser  partir  sans  faire  ce  mot  de  lettre  à  rostre  Majesté, 
pour  de  tant  plus  luy  tesmoigner  l'entière  et  vraye  déyo- 
tion  que  j'ay  à  son  service,  et  par  mesme  voye  supplier 
très  humblement  vostre  Majesté  que  son  bon  plaisir  soit 
de  continuer  son  accoustumée  bonne  faveur  vers  moy,  et 
à  ceste  fois  me  tant  honorer  que  ledit  S*^  de  Lumbres 
puisse  avoir  bénigne  audience  de  sa  Majesté  très  Ghres*- 
tienne,  et  la  vostre;  en  quoy  vos  Majestez  ne  me  donne«> 
ront  seulement  occasion ,  ains  m'obligeront  grandement 
à  estre  et  demeurer  tousjours  très  humble  et  fidèle  serviteur 
d'icelles,  et  déplus  en  plus  penser  à  tout  ce  qui  peult 
concerner  au  bien  et  grandeur  de  vos  Majestez  et  de  leur 
Couronne. 

Madame,  baisant  très  humblement  les  mains  de  vostro 
Majesté,  je  supplieray  Dieu  la  conserver  longuement  en 
bonne  et  heureuse  vie.  Escrit  à  Rotterdam,  cexij*jour 
d'octobre  iSj5, 

De  YostreMajesté  très  humble 
serviteur , 

Guillaume  db  Nassau. 

I   Revers  (?):  yoyei  ci<lessuSf  p.  6a,  ^38. 
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t  LETTRE  DliXXIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d Orange*  Affaires  iS^S* 
des  Pays-Bas  et  d Allemagne  :   imcance  prochaine  de  Octobre» 
tE  lectorat  de  Cologne, 


Durchleuchtiger  Hochgeborner  Pùrst,  E.  G.  seien  meîa 
gantz  guttwilligen  und  geflieszene  dienst  jederzek  zuTor, 
gnediger  Herr.  Es  hat  kurtzyemtcktei*  zeitc  eine  hohes-^ 
standts  Peiraon ,  und  so  tilcht  von  den  geringsten  im  Reîch 
ist,  wie  auch  sonsten  zu  mehrmalen  andere  fiihrnehine 
leuthé  )  mit  mir  alierley  underredung,  der  Niederlendi- 
9chen  sachen  halben,  nhun  etlich  mahl  gehabt,  konnen 
flich  nicht  gnugsamb  verwundern  wanimb  doch  £.  G., 
sampt  den  Staden  in  Hollandt  und  Seelandt,  bey  der  key. 
Ma*  und  Churfûrsten  y  ihrer  sacben  und  obliegenden 
beschwerungen  halben ,  nicht  biszdahero  underthenigst 
ahngesucht  haben,  dan  sîe  es  gentzlich  darfiir  halten ,  da 
ein  solches,  sonderlich  aufF  den  jetzigen  Collégial-  con* 
Tentstag  zu-Regenspurg^  geschebe,  es  solte  ohnefrucbt 
flicbt  abgeben ,  nnd  zum  allerwenigsten  der  sacben  eined 
groszen  gelimpfF  und  beyfall  bringen,  dieweil  man  dar* 
durch  den  recbten  grundt  und  E.  G.  und  der  Staden 
nnderthenigsten  willen ,  desto  basz  erkennen  und  abneh- 
men  mogen. 

Hiemeben  sohatDoctor  Junius(i)  (uretlidien  wochen ^ 
als  er  ausz  Franckreich  zu  Heydelberg  ahnkommen ,  abn 
inich  geschrîeben,  und  zu  wiszen  begert  ob  oder  wan  E.  G. 
und  der  Staden   zu  der  Key.  Ma'  verordente  Gesand* 

(i)  Junius»  Voye^p,  a37^ 


—  286  — 

t5y5é  ten  abnkoinni^n  und  wo  die  anzutrefien  sein  werden. 
Octobre,  Ebenniesziger  gestaltt  hat  Grave  Gûnther  fur  wenig 
tâgeti  bey  mir  atigehalten ,  beschwertt  sich  das  er  au(T  sie 
^  mit  selner  reyse  naker  der  Key.  Ma*  nhun  so  ein  lange 
ïeitt  gewarttet ,  seine  sachen  so  er  des  orts  zu  erbandien 
gehabt,  darùber  eingestelt  und  versauinet,  und  doch 
nocbmals  nicht  wiszen  kônne  woran  das  er  sey  und  was 
hej  ihrer  Ma*  er  sicb  deszfals  zu  verhalten ,  mit  vermel- 
dungydemnacb  er  solcbe  reyse,  desRegenspurgiscbenTags 
halben ,  so  ûber  drey  wocben  nicht  webren  ^erde,  lenger 
nicht  konne  einstellen ,  sondern  sich  daselbst  bien  nech^ 
3ter  tage  verfuegen  werdei  so  hetten  seine  L.  die  verordnung 
gethan ,  da  hierzwischen  in  dero  abwesen  die  Abgesandte 
ahnkommen  wùrden^das  sie  zue  Arnstatt  solang  verpleiben 
soUen  bisz  seine  L.  daszelbig  auff  der  post  zu  wiszen  ge- 
than ,  und  sie  von  derselben  hienwieder,  wes  sie  sich  zu 
hahen,  bescheiden  mochten  werden. 

Nachdem  auch,  gnediger  Herr,  sich  teglichs  und  zum 
offtermahl  allerhandt  gute  occasiones  und  gelegenheiten 
zutragen,  durch  welcbe  dan  (so  fern  denselben  sonsten 
der  gebuer  nachgesetzet  v^ûrde)  dem  gemeinen  virerck , 
und  sovrol  £.  G.  aïs  auch  andern  betrangten  Christen , 
verhofTentlich  und  nûtziich  gethienet  werden  konte ,  und 
es  aber  an  deme,  dieweil  leider  sonsten  dieszer  orth  wenîg, 
ja,meines  wiszens,  kaineseint,dieumb  der  gemeinen  sachen 
willen,  unangesehen  ob  sie  dieselbe  schon  wol  verstehen  und 
gern  gut  sehen ,  sich  in  unruhe,  miihe,  kosten,  und  gefahr 
stecken  wollen,  das  es  mir  hinfûro  unmûglich  sein  wûrde 
die  sachen  dergestuU,  wie  biszhero,  ohne  rhumzumelden, 
meinen  armen  und  geringen,  aber  gleichwol  euszerstem 
vermogen  nahe,  zum  treuwlichsten  und  mît  hochster 
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meiner  und  der  meinen  ungelegenheit  beschelien ,  abzu^  x575. 
warten  ;  zae  deme  das  die  sachen  ahn  sich  selbsten  auch  Octobre 
aiso  geschaffen  nnd  dermaszen  wicbiig  und  weittleuftig 
seint,  das  denselben,  menschlich  davon  zu  schreiben,  . 
durch  ehie  persohn  oder  zwo,  wie  geschickt  und  vermiig^ 
lich  die  aucb  ummer  sein  mochten ,  nach  noUurft  nicht 
konte  Torgestanden  werden  ;  so  habe  meinem  gnedîgsten 
Hem  dem  Churfûrsten-Pfaltzgraven  ^  deszen  Churf.  6« 
gleichwolyunangesehen  ob  sie  die  sachen  schon  Ton  bertzen 
Ireulich  und  wol  meinen,  doch  solang  man  dergestalt 
wie  biszhero  gescheben  und  nocb  geschicht,  handlet| 
wenig  darbey  thun  und  fruohtbarlichs  auszrichten  kôn« 
nen,  ich  dièses  also  zugemûth  gefhiuret;  derselben  was 
fur  grosse  occasiones  und  gelegenheiten  nhun  ein  zeit- 
langk  und  nocb  neulicber  zeitt  weren  versaumpt  worden^ 
iind  nocb  bien  und  wieder  Torstunden,  so  gleichfals 
leichtlicb  versaumpt  werden  mochten ,  ahngezeigt  y  und 
darauff  gebetten  das  ire  Churf.  G.  gnedigst  auff  die  wege 
wolle  bedacht  sein,  wie  etliche  gute  leuthé  mochten 
deputirt  und  verordnet  werden,  welchen  die  gemeine 
sach  vertrawet  und  bevolen  wurden,  gleidifals  auch  das 
underdenen  welchen  die  sachen  angelegen,  mit  betrefTen, 
und  gem  gut  sehen ,  es  were  gleich  viel  oder  wenig,  eine 
contribuUo  angestelt,  mitgeitt  et  was  ein  yorrathgemacht| 
und  nach  eines  jeden  gelegenheit  die  sachen  also  ausge- 
theilt  mochten  werden,  damit  der  last  des  gantzen  wercks 
nicht  einem  oder  zweien  allein  auiîn  halsz  lege ,  sondem 
aile  ding  mit  gutem  bedacht  und  semptlichen  ratli  ge- 
haudlet,  getrieben  und,  wie  man  zu  sagen  pflegt,  durch 
▼iel  bende  die  arbeit  desto leichter  gemachtwûrde.  Ob  nhun 
Wol  îre  Churf.  G.  mir  in  dem  allen  bejfai  getlian ,  auch 
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x5fj^.  ires  theils  clas  ihr  dabey  zu  thun  gendgt  und  urbiltig  ist  ^ 
Octobre,  jedoch  dîeweîl  BÎe  gleichwol  ni^mandts  sonsten  séhen  als  ^ 
ieider  mich ,  der  dieszer  ding  sich  mit  annehmen  wolle  , 
und  mein  vermogen  also  geschafFen  wîssen  das  dadurch 
der  sachen  nicht  viel  geholffen  werden  mag ,  als1>leibc  eé 
umb  dieszer  ursacheti  willen ,  sowoi  bei  îhrer  Ghurf.  G* 
als  auch  anderen ,  welche  ihnen  die  ding  fur  ein  erstea 
tiicbt  wol  einbilden  konneti ,  also  ahnstehen  ,  und  ist  in 
dieszem  werck,  wie  in  allen  andem  sachen,  der  ahnfangk 
em  allerischwerstcn.  Icli  were  aber  der  gentziichen 
hofnung,  da  E.  6«  die  Staden  dahin  vermogen  konten 
(wie  îch  dan  zu  mehrmalen  darumb  angehalten  und 
gebetten)  das  sie  zum  wenigsten  zu  diesem  werck  (dieweil 
sie  sonsten  zu  gewinnung  der  groszen  Hern  dhiener  und 
anderer  leuthe,  daran  geiegen ,  je  nichts  contribuirea 
wolten)  jeriichs  etwas,  und  da  es  nicht  tausent,  doch 
eilich  hundert  floren  sein  mochten ,  zu  erlegen  sich  ercle- 
ren,  und  also  der  sachen  ein  ahnfangk  machen  wûrden;  es 
Wûrde  alsdanihreChurf.G.,  und  andere,  niditalleindesto 
^illiger  und  iieber  darbey  auch  etwas  thun ,  sondern  auch 
die  gemeine  sachen  dermaszen  hierdurch  gefûrdeit  weiv 
den  ,  das  man  daszelb  in  kurtzem,  ob  Gott  wiU,  spûren , 
und  solcher  anlage  und  auszgabe  reichliche  erstattung 
haben  wturde. 

Was  mit  dem  Churfîlrsten  zu  Collen  ich  hiebevor  ge« 
handlet,  wie  weitt  derselb  gebracht,  auch  was  E.G.  und 
unsz  dieszer  orth  vor  guths  hieraus  erfolgt ,  daron  were 
E.  G«  wol 9  wan  es  der  feclern  zu  vertrauwen  undalhie 
nicht  zulnng  were,  allerleij  zu  berichten;  das  aber  die 
ding  keinen  beszern  vortgangk  gewonnen,  ist,  under  den 
zeitlichen  mittein ,   diesz  die  ursach  :   das  sonsten   sich 
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Tiiemandt  der  sache  weitters  dan  allein  mit  discurriren  1075. 
undernommen ,  und  mun  mir  den  last  allein  aufim  halsz  Octobre, 
liegen  laszen^  derwegen  dan  auch  solche  handiung,  son- 
derlich  aber  dieweil  ich  den  gantzen  sommer  ûber  mehrer- 
teiis  schwach  gelegen,  und  von  den  creditorn  dermaszen 
geéngstet  und  getrieben  worden  das  ich  nirgents  vort- 
kommen  konnen,  nicht  allein  gar  erseszen,  sondern 
auch  fûrwahr  nicht  einen  geringen  ahnstosz  genommen  y 
dan  unser  gegentheil  und  sein  anhangk  nicht  feiren, 
âonderlich  wan  sie  vermercken  das  ihnen  irgents  wo  ein 
gute  gelegenheit  vorstehet,  oder  etwan  ein  abbnich 
geschehen  wîlU 

E.  G.  wiszen  welcher  gestalt  Freijsîngen,  beneben 
andern  Biszthumben,  sich  umb  den  Stifft  Munster  hefTti  ^ 
bewerben;  nhun  ist  es  aber  hierbeij  nicht  verblieben,  son- 
dern hat  clurch  befurderung  und  unnachleszig  sollicitiren 
und  anhalten  des  Bapsts,  Spaniën,  des  Hausz  OstenreichS| 
Beijern ,  der  Jesuiter ,  und  sieben  Priester  (we)che  es  dan 
ahn  keinen  erpiethen ,  mùhe,  noch  unkosten  erwinden  las- 
zen)  seine  sachen  dermaszen  getrieben  imd  so  fern  bracht, 
das  er,  beneben  vielen  andern,  es  fur  gewisz  halten ,  und 
sich  rhûmen  dûrflen  sie  haben  das  Churfiirstenthumb 
Collen  auch  schon,  mit  sampt  den  anderen  Bisthumben^ 
Iiinweg,  gentziicher  zuversicht  der  Stifft  Paderbom 
werde,  beneben  andern,  mit  d^r  ^eitt  auch  volgen. 

Als  ich  nhun,  gnediger  Hen,  deszen  innen  worden  , 
und  yerstanden  welcher  gestalt  diesze  obangezeigte  leuthe 
ihr  datutn  dahien  gesetzt  das  disz  ir  yorhaben  auff  den 
jtzigen  Regenspurgischen  Tag  allerdings  solte  durchge- 
trieben,  al)gehandlet,  und  geschloszen  werden^  wie  dan 
«in  sokhes  auch  nicht  groszc  mûhe  nehmen  wûrde , 
5  19 
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iSjS.  sinthemalil  der  Churfùrst  zu  Collen  deii  Stifft  und  geyst^ 

Octobre,  lichen   Standt  in   kûrtzen  zu  ûbergeben    nicht     allein 

gemeinty  sondernauchimevonden  obangeregten  leuthen 

ein  groszes  ahngebolen  worden  ist  ,  so  hab  ich  nicht 

underlaszen,  und  bin  alsbalt  dem  Churiursten  zu  Collen , 

so  albereith  naher  Regenspurg  ausgezogen  war,  etliche 

lage  bis  in  'sLandt  zu  Francken  gefolget,   daselbsten 

ire  Cf.  G.  dièse  ding,  aufs  best  ich  gekont,  anbracht,  der- 

selben  die  vieifâltige  inconçenienUa^  welcl&e  nicht  allein 

dem  Reich,  item  dem  gantzen  Gravenstandt ,  dem  Stifft, 

und  benachbarten  9  sondern  irer  Cf.  G.  seibsten  hieraus 

zu  besorgen  ^eren ,  zu  gemùth  gefhûret ,  und  hergegen 

angezogen,  da  von  irer  Cf.  G.  die  sacben  mit  desHerzogen 

von  Reijern  sohn,  dem  fii&schoffen  zu  Freijsingen ,  niôcb- 

ten  gehindert  und  umbgestossen  werden,  und  ire  Cf.  G. 

nach  einem  andem  successorn  gedacht ,  und  etwan  den 

Bisschof  von  Bremen  (i),  so  des  Churfûrstenzu  Sachszen 

schwester-sohn  ist,  hierzu  befûrdem  wùrden,  was  auf 

solchen  fall  vor  vielfaltiger  nutzen,  réputation,  vortheil,und 

gute  gelegenheitten  ahn  allen  orthen  ,  bevorab  ire  Cf.  G. 

hieraus  zu  verhoffen  were  ;  und  solches  dermaszen  dedu- 

cirt  und  ausgefhùret,  das  ire  Cf.   G.  entlich  derselben 

willen  hierinnen  dargeben,  und  ihro  ein  solches  nicht 

allein  gantz  wol  gefalleu  laszen,  sondern  sich  erbotten, 

wofern  auch  andere  darzu  thun  wûrden ,  das  demjenigen 

so  ich  filrgeschlagen ,  also  nachgesetzt  werden  môchte, 

das  ire  Cf.  G.  solch  werk  mûgliches  vleiszes  gern  wolten 

mit  allem  ernst  helffen  treiben. 


(i)  Bremen-^  p.  179:  tverheiratbet,  l>ehaaplete  er  seine  Slelle 
»  auf  den  Bank  der  geisllîchen  FOrsten:»  If/r/tii'^,  Hhi.  poi  Zeit' 
schri/t  ;  iS'ia:  p.  271. 
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Wiewol jch  nhun,  gnedij^er  Herr,  cliesem  werck beij  dem  iSya- 
Bischoffen  zti  Bremen  ^mlicher  maszen  einen  ahnfangk  Ociobr«. 
^emacht,  daszelbîg  auch  ahn  Sachszen,  Brandenburgk , 
Pfaltz  y  und  Hessen ,  soviel  mir ,  der  ich  doch  gar  allein, 
mit  thienern  und  geltt  sehr  entbloszet  bin ,  durch  sc^hriff- 
ten  in  solcher.kurtzen  zeitt  zu  thun  màglich  gewesen , 
auch  nicht  allein  des  mehrertheils  und  fast  allei  der 
Graven  und  Hem  auffni  Stîfft,  sondem  auch  etlicber 
sieben  Priester  uola  etlichermaszen  znwegen  bracht  und 
«rlangt  habe ,  so  haben  E.  G.  donh  zu  erachten  dasz  disz 
werck  will  continuirt,  und  insonderheit  itziger  zeitt,  da 
das  eisen  (wie  inan  zu  sagen  pflegt)  warm  ist ,  bien  und 
wieder  ahn  vielen  orthen  underschiedlicher  und  man- 
<;herleij  weijse  underbawet ,  getrieben ,  und  dermaszen 
darauff  achtung  geben  und  gesehen  werden ,  damit  wir 
uns  nicht  etwan  selbst  eine  ruth  ùber  unsern  rûcken 
machen  ;  dan ,  obwol  der  Bisschoff  zue  Bremen  ein  feiner, 
wolgezogener,  und  verstendiger  Herr,  so  der  Religion 
nicht  ùbel  gewogen  ist ,  so  musz  doch  auff  aile  vorsorge 
derselbig  dermaszen  gefast  werden  ,  damit  man  sîch  (wie 
sonsten  wol  leichtlich  geschehen  konte)  kiinftig  seinet 
halben  einiger  incorporation, und  entwendung  der  geijst- 
lichen  guetter  ,  nach  ausschlieszung  und  verdriicken  der 
Grave»  ,  Hem  ,  vom  Adel ,  und  Undersaszen ,  oder  auch 
"verfolgung  der  armen  Christen,  und  sonderlich  deren 
von  der  reformirten  Kirchen,zu  befaren  ,  inmaszen  dan 
6olchPsal{jereith auf  die  bahn  bracht,  und  noch  neulichen 
wiederumb  ist  ahngereget  worden;  dieweil  man  dan 
nuch  diesen  Hem  noch  zu  andern  mehr  StifTten  durch 
<lisz  mittel ,  sonderlich  welchs  der  Churfûrst  zu  GoUen  in 
hat ,    verhelffen   kan ,   so   hat  man   mît   deszelben  orts 
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i5y5.  Capitularen,  so  wol  aïs  mit  denen  aufin  Stifft  Ccî^Ilen^zu 
Octobre,  handlen. 

Wan  dan  beneben  den  weltlichen  Chur*und  Fûrsten , 
însonderheid  auch  Franckreich  musz  underhalteti  und 
dahien  gebracht  werden,  wîe  solchs  aus  vielen  ursachen 
Terhoffentlich  wol  wirdt  zu  erhalten  sein^das  er  deinjenigen, 
so  er  sich  auf  solchen  fall  hiebevor  gegen  mich  erbotten, 
nacbsetze  y  und  disz  werk  fûrdem  helfFen  y  wie  dan  darzu 
zimliche  gelegenheit  und  mittel  furhanden  seint,  und 
aber  hierzu  fûrwahr  groszer  vorsichtigheit  und  beschei- 
denheit  vonnochen  thut,  damit  man  nicht  irgent  ûbel 
erger  mâche ,  so  haben  E.  6.  y  als  der  hocbverstendig , 
leichtlichen  zu  ermeszen  was  allein  zue  dieser  sachen 
(wil  anderer  geschweigen ,  da  gleichwol  in  gemein  und 
auch  E.  G.  und  den  Nîederlanden  nicht  wenig  ahn  gelegen 
ist)  fur  leuthe  y  zeitt ,  mûhe,  und  unkosten  geboren  y  und 
das  es  in  eines  menschen  vermogen  nicht  ist  solchen 
sachen  allein  und  fur  sich  selbsten  der  gebuer  abzuwart- 
ten.  Were  derwegen  der  hofnung  ,  da  die  Staden,  neben 
andern,  hierzu  schon  etwas  contribuiren,  und  der  sachen^ 
trie  obengemelt)  dardurch  aiso  einen  ahnfangk  machen 
wûrden  ,  sie  solten  mit  so  einer  gar  geringen  sum  mehr 
nutzs  scbaffen  und  ausiichten,  dan  ahn  anderen  orthen 
mit  etlichen  thonnen  golts^ 

Es  weren  sonsteu  auch ,  gnediger  Herr ,  grosze 
sachen  und  gelegenheitten  jtzo,  vermittelst  gotlicher 
gnaden,  dem  algemeinen  werck  zu  gutem  wol  zu  treiben, 
wie  ich  dan  denselben  auch  etliclier  maszen  einen  gerin- 
gen ahnfangk  geniacht  habe,  soviel  in  meinem  Y<Tm6gen 
gewesen  ;  dieweil  ich  aber  so  gar  kein  hùlffe,  wederahn 
leuthen  noch  ahn  unchosten^  nicht  habe ,  so  ist  leichtlî- 
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ehen  abzunehmen  das  ich  nicht  allein  das  mein  daruber  i^yS. 
versaumen ,  mir  ahn  Terstandt  und  leib  wehe  thun  ,  ia  Octobre, 
groszen  unwillen  und  gefahr  mich  stecken  niusz,  sondem 
das  auch  den  sachen  dardurch  wenig  kan  geholffen  und 
gedhienet  werden. 

Friesziandt  und  Lingen  halben,  seintmir  nhun  etlich 
niahl  al lerlei  diseurs  und  ahnschlege  fùrbracht,  mit  ahn- 
zeige,  da  nian  soviel  als  zwantzig  tausent  floren  haben 
mochte,  oder  ich  mich  darfùr  verschreiben  wolte,  das 
daselbsten  dem  feindt  leichtlich,  ohne  grosze  gefhar  und 
unchosten ,  viel  unruhe  zu  machen  und  nicht  geringer 
abbruch  zu  thun;  weil  aber  E.  G.  und  d«r  Staden  gele-- 
genlxeit  und  vorhaben  mir  unbewust  y  hab  ich  weder  zur 
kachen  etwas  thun,oder  auch,yon  wegen  notigen  eilenden 
verreisens,  E.  G.  davon  schreiben  konnen. 

Hierauszen  gchet  ein  gemeine  sage  wie  das  E.  G,  und 
dre  Staden  zweispeltig  und  getrent  sein  sollen  ;  item ,  das 
zwischen  den  bùrgern  und  kriegsleuthen  in  HoUandt 
groszer  unwillen  seye ,  dieweil  die  inwohner  von  ihnen 
so  hart  betrangt  und  beschwert  werden  ;  item ,  das  die 
kriegsleuthe  under  sich  selbsten  gar  uneinig  seien  ;  iiem^ 
das  Friederich  Speed ,  wie  er  sich  horen  laszen ,  E.  G, 
6000  pferde  und  4^  fenlein  knechtt  solle  zufhûren: 
darumb  dan  yiel  guthertziger  hefFtig  bekûmmert  seint^ 
und  mich  vielfâllig  fragen. 

Was  nhun  E.  G,  in  diesem  allem,  so  auf  anhalten  und 
begeren  guthertziger  leuthe,  auch  in  ahnsehung  erhei- 
schender  notturfl ,  ich  aus  sonderlicher  trewhertziger 
wolmeinung  ahn  dieselbe  gelangen  laszen,  zu  thun  ge- 
meint,  und  von  dersellien  wegen  ich  mich  hienwieder 
vernehmen  laszen ,  oder  sonsten  verhalten   und  handlen 
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i5j:}.  s6\]e,  clas  haben  E.  G.,  dero  gelegenheilnach,  mir  zt» 
Octobre,  bevelen ,  und  will  demselben  ich  mît  allem  vleisz  zuii* 
trewiichsten  willig  und  gern  nachsetzen.  E.  G.  bab  dera 
sohn  Morilzen  halben  ich  bîebcTor  gesclirieben  ;  weil 
mir  aber  nocbkeine  antwon  zukoramen,  und  icb  meine 
sohne  und  junge  vettern  in  kurtzem  nalier  Heidelberg 
zu  schicken  bedacht,  so  wolle  E.  G.  michdero  gemiubs 
nochmalen  verstendigen. 

Des  Colnischen  Marschaleks  halben  habE.  G.  ich  nhun 
zum  offtermalen  ahngelangt ,  und  solchs  fûrwahr  keiner 
andern  ursachen  halben  [dan]  umb  des  gemeinen  besten 
willen^  und  inzonderheit  E.  G.  und  den  Landen  zu  gutem 
gelhan.  Weil  sich  dan  der  gute  man  zum  hochsten  aber- 
malen  beclagt  das  ime  nichi  allein  ùber  sein  vîelfiltig 
erbiethen  nichts  gewilliget,  sondern  ihnie  darûber  noch, 
sambt  seinen  mityerwandten,  eiliche  schieff,unyerschulter 
sachen,ahngehalten  worden ,  so  hab  ich  nicht  underlaszen 
konnen,  noch  sollen ,  seiner  aberraals  zu  gedencken,  vfie 
gleichfals  auch  des  von  Brieln ,  so  in  \varheil;  dermaszen 
bei  der  sachen  viel  gethan  und  noch  teglichs  mit  hochster 
seiner  ungelegenheit  thut,  das  esE.  G.  nunmehr  glauben 
konnen ,  und  man  ihnen  deszen  billich  genieszen  laszen 
sohe ,  wie  dan  ein  solches  mit  einem  gar  geringen  und 
nicht  allein  ohne  einigen  nachteil,  sondern  vielniehr 
groszen  vortheil  und  nutzen  der  gantzen  sachen,  wol 
geschehen  konte 

Auff  E.  G.  begeren  hab  ich  hiebevor  ein  ungeferlirhe 
verzeichnùs  zugeschickt  was  meine  Briieder  und  ich  der 
gemeinen  sachen  zu  gutem  angenommen,  bezalt,  und 
fur  unchosten  gehatt  haben;  weil  aber  solches  in  eile 
geschehen  ,  das  ich  damais  die  andere  verzeichnùs  nicht 
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babe  kornien  fertigen  laszen,  was  von  £.  G.  mir  bien*  i5yo^ 
wieder  ahn  silber-gescbirr,  kleinodiën,  mobilien,  iiud  Octobre, 
dergleicben  wieder  entpfangen,  ich  auch  seitbero 
mebrertbeils  entweder  scbvracb  oder  verreyset  gcwesen ,. 
aucb  itztiger  gescbwinder  sterbens-Ieufft,  und  anderer 
notiger  geschefft  halben,  diszmals  auch  nicht  darzu  thun 
kban ,  so  bitt  E.  6.  ich  gantz  dienstlich  Sie  woUen  damit 
noch  ein  zeltiangk  gedult  haben,  und  mitlerweil  meiner 
und  der  meinen  zu  vorfallenden  gelegenheiten,  inson- 
derheit  aber  mit  der  Pfaltzgrevischen  schult,  dis  mit 
welcher  ich  am  meisten  betrangt  werde ,  jederzeit  einge- 
denck  sein,  unddieStaden  zur  schuldigen  gebuer,  ver- 
rooge  irer  meinem  Bruder,  Grave  Ludwigen,  ùbergebe* 
ner  volmacht ,  ermabnen  und  weisen. 

Wan  s  mûglich  vrere  das  E.  G.  die  verorduung  thun 
konten,  damit  die  particulariteten  und  zeiltungen  sa 
jederzeit  des  orts  vorlauffen  und  sich  schreiben  laszen , 
mir  sampt  kûrtzen  credentzschrifften  ahn  Pfaltz,  Hessen , 
Schw^artzburg,  Schwendi^  und  dergleicben  ahn  mich 
geschrieben  vmrden,  wolte  ich  gantz  vleiszig  darumb 
gebetten  haben ,  und  dieselbe  fùrters  ahn  gèbùrende  orth 
gelangen  laszen,  dan  E  G.  nicht  glauben  konnen  wie 
begierig  die  leuthe  darnach  seint ,  insonderheid  aber  wie 
gar  kalt  und  alienirt  die  gemûther  werden,  wan  sieso  gar 
keine  zeittung,  noch  schreiben  von  E.  G.  haben;  beneben 
deme  das  es  mich  auch  sonsten  in  vielen  sachen  hindert , 
das  ich  solchen  zutritt  und  gelegenheit ,  wie  ich  sonsten* 
auf  solchen  fall  biszhero  gehabt  und  noch  bette ,  nicht 
haben  kan. 

E.  G.  were  von  diesen  und  andern  sachen  in  warheit 
wol  viel  zu   schreiben ,  so  darf  îch*s   aber   der  feddern 
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i575.  nilht  vertrawen,  hab  es  auchahn  der  zeit  nicht.  R  6. 
Octobre,  wollen  den  obangezogenen  prûncten  ferner  und  beszer 
nachdencken ,  dan  ich  darvon  in  eile  schreiben  konnen 
od«r  dorffen.  Da  E.  G.  etwan  n?ittel  und  gelegenheitten 
fiîrfieleny  die  zu  gewînnung  der  leutlie  gemûther  iunmer 
dienlich  sein  niôchten,  sie  weren  gleich  so  gering  sic 
ûmmer  wolten ,  so  theten  sie  wol  das  sie  micrh  davon 
berichten.  Es  ist  leider  also  geschaffen  das  mehr  der 
eigennutz  dan  Christlicher  eifTer  regirt,  und  wer  nicht 
schmiret,  wie  man  sagt,  derselbig  auch  nicht  fehrei. 
Dieweil  aber  solchs  so  viel  zu  thun ,  so  musz  man  mit 
desto  roebrerm  vleiszahn  allen  orthen  zusammen  suchen, 
sich  'accomodiren  und  behelffen  wie  man  kan.  E.  G. 
sollen ,  ob  Gott  will ,  im  werck  und  mit  der  that  spûren 
das  ich^  meiner  armen  gelegenheit  nach,  nicht  feire  oder 
schlaffe,  noch  mir  auch  mit  guten  wortten  den  halmen 
duTchs  maul  ziehen  lasze,  oder  etwas  treiben  und  hand- 
len  helffen  woUe  das  der  gemeinen  sachen  zu  schaden 
und  nachteil  gereichen  mochte;  dan  mir,  Gott  lob,  der 
leuthe  gemûther  und  welttlauf  zimlich  bekant  sind;  musz 
aber  die  leuthe  von  mir  und  meinen  handlungen  ires 
gefallens  reden  und  judiciren  laszen.  Die  zeit  wirdts, 
ob  Gott  YfiW ,  ahn  tag  bringen. 

Wie  es  dieszer  orth  geschaffen ,  davon  weisz  E.  G.  ich 
nichts  sonderlichs  zu  schreiben ,  dan  das,  Gott  lob,  niein 
frau  mutter,  sambt  E.  G.  kinder  und  uns  anderen,  Bach 
gelegenheit  noch  wolfharendt  und  gesundt  seiut. 

Das  sterben  ist  allenthalben  hierumb  sehr  eingerieszen, 
und  sonderlich  im  flecken ,  da  nhunmehr  weitt  ûber  die 
hundert  mit  der  peste  zum  theil  gestorben  ;  hieroben 
im  hausz  niogen  ungeferlich  in  drey  monathen  vier  per- 
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sonen  ahn  der  plage ,  wie  man  hernachnials  erst  erfaren,  1 5^5. 
gestorbensein.  Der  Almechtigwoilefemergnadeverteihen.  Octobre. 

Das  jung  gesindtgen  ist  zu  Siegen.  Mein  fraiimutter, 
sampt  E.  G.  tochter,  meiner  hausfrawen  und  schwestery 
wollen  von  hier  j  dieweil  ich  aus  sondern  ursachen  alhie 
zu  bieiben  bedacht ,  iiicht  ubziehen. 

Meineschwester  Jiiliane(i)heini  fhûrungist,des  Regens- 
purgisc:hen  Tags  halben,  bis  auf  den  ajt^n  Novembris, 
"von  Grave  Gûntbern  zu  prorogiren  begert  wordeii  ;  die- 
weil mir  aber  die  zeitt  fnst  ungelegen  und  beschwerlich 
felt,  bin  ich  noch  in  zweifel  wan  die  heinifhûrung 
eigentlich  sein  werde.  Es  ist  mit  Grave  Albrechten  und 
meiner  schwester,  Gott  lob ,  ein  gar  gute  ehe  worden  y 
das  ich  mich  darûber  verwundern  musz. 

Von  zeittungen  ^weisz  E.  G.  ich  nichts  sonderlichs  zu 
schreiben.  E.  G.  werden  ohne  zweifel  vernommen  haben 
das  der  key.  Ma^  sohn  (2),  nach  dem  den  Behemen  das 
exercitium  religlonis  verwilliget,  frey-und  zugelassen, 
zum  Konig  zu  Behem  erwehiet  ist  worden. 

Die  key.  Ma .  wirdt  nhumehr  zu  Regenspui^  sein  an- 
kommen ,  oder  doch  in  kurtzen  daselbsten ,  wo  nicht 
sondere  [ehehafften  *  ]  fûrfallen ,  ankommen  werden. 

Aile  geistlîc'he  und  weltliche  Churfûrsten  seint  nhu- 
mehr daseibst  gleiclifals  ankommen,  auszgenommen  die 
Churfûrstliche  Pfaltzs,  welche,  ob  sie  wol  sich  hierzu 
nicht  allein  gefasl  gemacht,  sondern  auch  ire  leuthe 
darzu  beschrieben  bat,  leibsblodigkeit  halben,  zurùck 
bieiben,  und  durch  den  Groszhofiiieister,  Grave  Ludv^rigen 

(i)  Juliane,  Voyez  p.  176. 

(2}  sohn^  L' Archiduc  Rodolphe. 

»  getHififTtco  (?). 
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ia75.  zu  Witgenstein ,  und  den  Canlzler  D,  Ehem,  bel  irerMa^ 
Octobre,  und  den  andern  Churfursten  entschuldigen  laszen  mûszen. 

Herzog  Casimirus  rûst  sich  heftig,  hat,  wîe  ich  bc- 
richtet,  8000  pferde  und  etlich  fuszvoick  in  bestallung, 
so,  wie  man  sagt,zu  ende  dièses  monats  anziehen  sollen^ 
die  andern  zwey  tausent  pferde  (i)seint  ùber  die  Elsasser 
stege,  und,  meines  erachtens,  nhumehr  bei  den  ihren. 

Was  es  eigentlich  fur  ein  gelegenheit  mit  des  Konigs 
zu  t'ranckreichs  Bruder  (2)  habe ,  so,  wie  man  sagt , 
ausgerieszen  sey  und  sich  zu  den  Hugenotten  geschiagen, 
und  groszen  zufall  von  stelten  und  ieuthen  haben  soll , 
davon  kan  E.  G.  ich  nichts  bestendîgs  zuschreiben  ;  hoff 
E.  G.  werden  sichere  und  beszere  zeitunghiervon  haben. 

Welches  K  G,  (die  ich  hiemit  in  den  schutz  des  Al- 
mechtigen  trewiich  thu  empfelen)  ich  dinstlich  oicht 
verhalten  wollen ,  und  bin  derselben  angenehme  wilf  ha- 
rung  meinem  vermôgen  nahe  zu  erzeigen ,  jederzeit  bereit 
und  willig.  Datum  Dillenberg ,  den  1 3  Octobres  A.**  76. 

E.  G.  dînstwilliger  altzeit, 
JoHAN  Grave  zu  Nasz\w,  etc. 
Ahii  den  Hcrn  Prîntzen. 

Gnediger  Herr.  E.  G,  wollen  doch,  soviel  ûmmer  mûglich, 
den  Bisschoff  zu  Bremen  (3)  gutlich  under  augen  gehn , 

.1)  *«i?/  /.  pferde.  Voyez  p.  277. 

ya)  Brader^  t  Le  Duc  d*Alençon  s'évadant  uo  soir,  qaJDzièiDe  de 
■septembre^  gagne  la  ville  de  Dreux...  Il  se  déclara  ennemi  de  la 
•  Maison  de  Guise,  et  protesta  hautement  de  venger  la  mort  de 
iTAdmiral  et  celle  de  la  Molle  son  favori...  Il  accourut  à  lui  un 
»grand  nombre  de  Noblesse  de  tous  cotez,  t  Mezeray^  Y.  aoo. 

(3)  B.  zu  Bremen,  Il  semble  que  le  Prince  se  déGoit  de  lui^ 
voyez  p.  202. 
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dao  niir  mehr  bewust,  dan  E.  G.  ich  schreiben  darfT)  was  iS^d 
derselben  und  der  gantzen  sacben ,  desgleichen  auch  mir  Octobre, 
und  den  meinen,  die  unib  dieser  und  dergleicben  gemei- 
nen  sacben  willen  in  grosz  ungunst  und  gefabr  bien  und 
wieder  geratben,  daran  gelegen;  und,  ob  sicb  wolziUra- 
gen  mag  das  E.  G.  und  den  irigen  des  orts  bero  nit  aile-' 
mabl  begegnet,  wie  man  sicb  wol  verseben  ,  und  abnime 
selbst  rerbt  und  billlcb  were,  so  mogens  E.  G.  docb 
gewiszlicben  daifur  balten  das  solcbs  nicbt  mit  aufsatz 
oder  guten  willen ,  sondern  fûrnemlicb  deszbalben  ge- 
scbicbt  das  der  Heir  ûberstimmet  wirdt ,  und  ausz  man- 
gel  notigen  bericbts  und  besorgter  gefabr  balben ,  vieleu 
dingen  mit  bescbwerung  zuseben  musz  ;  was  dièse  persobn 
fur  guts  tbun  ,  auch  wie  sie  fûrnebroe  leuthe  underba- 
wen  und  vielunratbs  vorkommen  kan,  solcbs  baben  E.  G. 
leicbtlîcb  zu  eracbten.  Vl  in  litetis. 


A  la  Diète  de  Ratisbonne  il  fut  beaucoup  question  du  mariage 
du  Prince  d'Orange.  L'Electenr  de  Saxe  étoit  furieux  :  f  Auszer  sich 
»vorËntrûstung...  kam  er  auf  den  Wabltag.  £r  klagte  laut  scinem 
iHanse  sey  ein  Schandûeck  angehângt  worden.  der  Pfalzgraf 
iunterfange  sicb  gronzer  Dinge ,  die  er  nicbt  werdc  beben  kônnen  :  > 
RanÂfiy  Mist,  pol.  Z.,  i832  ,  p.  3^8.  Cette  animosité  eut  des  con- 
séquences graves.  *-  Le  zèle  des  Ultra-Lulbériens  devint  plus 
ardent:  on  prit  en  Saxe  des  mesures  sévères,  et  il  fut  sérieusement 
question  de  considérer,  dans  tout  TËmpire,  les  Réformés  comme 
n'étant  pas  compris  dans  la  Paix  de  religion.  —  L'Archiduc  Ro« 
dolpbe  fut  élu  Roi  de  Bohême  (p  297)  et  des  Romains;  élection 
longtemps  différée  par  ceux  qui ,  négociant  avec  la  Maison  de 
Valois,  Youloient  ob'enir,  en  donnant  des  espérances  à  Henri  HT, 
en  donnant  des  craintes  à  Maximilien  II,  des  garanties  et  du 
secours  pour  les  Réformés  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas. 
Auguste  de   Saxe   tâclioit   en    toute    chose   de  faire    sentir    son 
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i575*  courroux  à  l'Electeur  Palatin.  Le  Landgrave  de  Hesse ,  en  corres-  ' 
Octobre,  pondauce  avec  lui  à  ce  sujet,  Texhortoit  à  se  calmer;  écrivant 
entr^aotres  de  Milsingen  le  27  sept,  que  le  Comte  Palatin  étoit 
tnunmehr  quasi  dellrus  und  nicht  pleni  Judiciiy  soodern  leszt 
'  tsich  inn  vieil  dinge  vonn  seinen  pfafren  und  schwûrigeo  leuthen 
•regirenn  •  (-f  MS.  C.)  De  même  il  écrit  le  ai  oct.  de  Milsin- 
gen aux  nommés  Wanbolten  et  Winter:  c  Relhe  und  Liebe  ge- 
•trewen.  ...Wirsehen  das  mistrawen  zwiscben  Pfaitz  und  Sacbssen 
»ungern ..  Darum  magstu  z,  Wintber!  £ricb  Volckmarn  vom  Ber- 
vlisch  (  1  )  (/atii  occasiofte  vonn  unsert  wegen  woli  sagen  das  solcb  pri« 
ivat  odiuin  nicht  zu  tiefîf  eînwurtzele,  sondern  das  dasselbige  dabin 
•gerichtet  werde  ne  publicae  causae  noceaty  darmit  roan  nicbt 
•daruacb,  v^enn  man  in  krieg  khommen  und  ettwo  den  scbaden 
»entpfangen ,  sicb  zu  beclagenn  quod  peiitar  innto  nisi  turpis 
Bodultera  beilo*  Darurob  billicb  mit  der  [angebenken*]  exclusion 
»der  Calviniscben  nicbt  so  seber  zu  ejlen  und  die  crabones  uicbt 
»zu  irriliren.  Judicet  Dominus  welcber  under  beydenn  tbeyleon 
>die  besle opinion  vom  Nacbtmall  batt.«,,»  — 

On  soupçoqnoit  à  tort  TElecteur  Pslatin  d'avoir  abnsé  de  son  in- 
fluence auprès  de  Mademoiselle  de  Bourbon.  Il  ecritle170ct.de 
Heidelberg  au  Duc  Louis,  cSlattbaUer  jetzo  inn  Regenspiircb,»: 
«...Was  den  Uraoiscben  heyratb  betrifTt,  bette  es  darmit  wabrbalT- 
itiglîch  dièse gelegenbeir,dasz\vir  inn  uusere  gedancken  nie  genom- 
vmen,  zu  geschweigen  dem  Printz  geralben  baben  solten  sicb  weder 
»roit  der  von  Bourbon,  oder  andern  personen  zu  verheyratben ,  jba 
iwo  wir  aucb  von  imc  darumb  rbats  gefragt ,  vielleicbt  dabin  per- 
Bsuadirt  betten  dasr.  er,  obliegenden  scbweren  last  der  kinder  und 
«anders  halben,  im  vorigen  stand tverblieben  were.i  —  Il  a  appris  la 
chose  lorsqu'  Aldcgonde  avoit  tout  conclu;  t  le  Prince  se  setx>it 
t  marié  Wol  mit  eines  geringern  berkommens  personen.  i  II 
s'étoit  apperçu  cdasz  die  Hertzogin  v.  Bourbon  zu  solcbem  nît 
•  ungencîgt,  aucb  darumb  den  Kônig  inn  Franckreicb,  seine  fraw 
>mutter,  und  ire  freunde  ei-sucht,  welche  ir  dasselbige  nicbt  wider- 

»rathco  bal  ton...»  (*M$.  C.}. 

-    -  -      ■  -       -  ■        -.-...  _ 

(i)  r^on  Bcrlisch,  Conseiller  de  l'Electeur  de  Saxe. 

'  mëgest  du.       *  angchSDglcn  ou  angfhcnden. 


—  301  — 
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Octo]>re« 
Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  cC  Orange.  Il  expose 

ses  embarras  pécuniaires ,  résultat  de  ses  sacnfices  pour 

les  Pays-Bas. 


Durchleuchtiger  Hochgeborner  Fûrst,  E.  G.  seien 
meine  gefliessene  unci  gantz  gutwillige  dienst  jederzeit 
2uvor ,  gnediger  Hem  E.  G.  letztes  schreiben ,  de  data 
Dortrecht  den  29  Septemhris ,  hab  ich  ungeferlich  vor 
drey  oder  vier  tagen  mit  sonderer  begirde  und  freuden 
eutpfangen.  Bedanck  gegen  diesell)e  mich  zum  dienst- 
lichsten  und  gantz  hochlich  das  Sie  ihres  undder  betrang- 
ten  lande  zustandts  aiso  gnedig  mich  berichtethaben.Der 
Almechtige,  welcher  die  Seine nihe  verlaszen,  auch  E.  G., 
sambt  denselben  lànden  und  der  gantzen  sachen  bisz- 
hero  wunderbarlich ,  und  ûber  ailes  meuschlich  vermuthen 
und  hofFen ,  regirt  und  erhalten  bat,  wolle£.G.  dero  christ- 
lichen  intent  und  vorhaben  ferner  Seine  gnade  und  segen 
yerleihen ,  und  filr  derselben  gegentheils  und  wieder- 
werttigen  gefebrlichen  pracktickenn  und  allen  ùbel , 
gnediglich  schûtzen ,  behueten ,  und  bewahren. 

Ferner  habe  aus  £.  G.  sclnreiben  ich  auch  vernommen, 
aus  was  ursachen  und  verhinderungen  Sie  mir  biszhero 
bei  den  Staden ,  wieder  derselben  willen,  zue  keiner  beza- 
lung  yerhelffen  konnen ,  oder  auch  nochmalen  noch  zur 
zeitt  derenthalben  keine  vertrostung  zu  geben  wiszen. 

Khun  mogen  Ë.  G.  mir  gewiszlicli  zutrawen  und  glau- 
ben  das  ahn  dero  gnedigen  ^illen  und  guthertziger 
zuneigung  ich  niemals  einigen  zweiffel  getragen,  und 
der  betrangtten  Lande  vielfàltige  ausgiflten  und  oblie- 
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ïj^S.  gondti  beschwerunge  offtinals  niitleidlich  erwege  und  zu 
Octobre,  gemûlh  fhûre,  auch  darumb,  wie  Golt  bewust  ist,  bei 
E.  G.  und  ihnen  solche  ahnregung  gantz  ungern  gethan 
hab,  sondern  dieselbe  viel  lîeber  underla&zen  und  gern 
lenger  eingestelt  bette;  da  mich  nicht  die  euszerste  noth , 
ja  mein  eigen  gewiszen ,  und  das  ich  hierneben  auch 
gesehennvas  gleichwolE.G.,  denselben  Landen,  utid  der 
gantzen  sachen  daran  gelegen,  hierzu  verursacht  hetten. 
Dan  wan  man  gleichwol,  gnediger  Herr,  meineni 
standt  und  die  gelegenheit  dîeszer  Lande  wîrdt  ahn- 
sehen,  und  darbeneben  bedencken  was  niergkliche 
schulden  weyianth  unser  Herr  Vatter  seliger  uns  andem 
gehruedern  verlaszen,  welcher  gestalt  ich  meinen  s<*h wes- 
tern eines  theils  ihre  hochzeitt  und  heimfhûrung  halten , 
.  und  deren  fûnff  ihr  heyrathguth,  nach  seiner  L.  absterben, 
wie  gleichfals  auch  etiiche  hinderstendige  roichs-  und 
kreyszstewre ,  und  von  vielen  jahren  hero  aufgewachs- 
zene  pensiones  und  dienstgeit ,  habe  bezalen  ,  grosze 
bewe  *  thun  ,  und  fur  meine  brueder ,  Grave  Ludwigen 
und  Grâvd  Adolphen  selige^  sonderlich  von  wegen  der 
Franzosischen,  Denischen,  und  Ungerischen  rejsen  und 
zûge  y  ein  groszes  erlegen ,  und  sonsten  bien  und  wieder 
viel  extraordinarien  ausgifften  auf  mirh  nehmen  und 
verrichten  mueszen  ;  auch  wie  hart  und  beschwerlich , 
ja  gantz  gefherlich  gegen  Sachsen  und  Hessen ,  E.  G. 
voriger  Gemahel  halben  ^  wir  uns  obligirt  ;  item  das  wir , 
ohne  rhum  zu  inelden  y  al  das  unser  bei  der  Niderlendi- 
schen  sachen  aufgesetzt,  umb  derselben  willen  mergk- 
liche  grosze  summen  aufgenommen  und  fûrgestreckt , 
vieJrdhige   unchosten  getragen ,    und  das   unser    nhun 

»  Uinc,  bdùsxet. 
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etliche  jahr  hero  darumb  gantz  uud  gar  zurûck  gestellet  iS^S. 
Xind  versaumpt,  auch  nhumehr  derenthalben  jerlichs  Octobre, 
grosze  und  schwere  zînsz  entrichten ,  und  darûber  noch 
ferner  nachdenckens  haben  musz ,  yrie^  nach  erhaltung 
meines  trawen  und  glaubens  und  unsers  Hauses,  Gott 
lob ,  herbrachter  guten  nahmens  und  réputation ,  ich 
auch  roeine  fraw  mutter,  sanipt  meinen  beiden  basen 
Ton  Naszaw-Beylstein ,  meinëm  schwagcr  und  scbwester 
▼on  dem  Berge ,  E.  6.  und  derselben  ,  auch  meinen 
eigenen  kindem ,  deren  dan ,  Gott  lob ,  ein  zimiich 
ahnzal,  und  also  mit  meiner  (lemahel  und  mir,  ait  und 
jung,  unser  zusamen  bisz  ahn  die  etiich  und  dreisig 
gravelicher  persohnen  (auszerlialb  der  einen  bewusten 
persohn(i))  seint,  nothwendige  underhnhiing  yerschaiTen, 
und  darneben  unser  armen  Landt  und  Leuthe  in  diesze 
geschwinden  leufften  der  gebuer  Torstehen ,  und  sie 
schûtzen  und  schirmen  moge; 

So  zweifeie  ich  nicht  man  werde  die  ahngezogene  und 
andere  umbstende  mehr,  welchealhie  zu  erzeln'  zu  lang 
und  verdrieszUch  sein  wurden,  also  gesc^afTen  finden 
das  ein  jeder  verstendiger  leichtlich  wirdt  erkennen  und 
abnehmen  mogen  y  wie  hochlichen  ich  zu  solcher  sollici- 
tation verursacht ,  und  das  ich  nicht  unbîUich  begert  und 
geru  gesehen  bette  das  den  Staden  nach  notturft  were 
eingebildet  und  zu  gemûth  gefhùret  worden,  was 
gteichwol  neben  E.  G.,  auch  meine  brueder  und  ich,  bei 
ihnen  und  der  gantzen  sachen  gethan;  wélclier  gestalt 


(i)  b.  persohn,  Anne  de  Saxe. 

t   crxiili!«ti. 
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iSyS.  sie  sich  gegen  nreinen  brueder ,  Grave  Ludwigcn  ,  obli- 
Octobrc,  giret  und  verpflichtet ,  und  in  wasz  grosze  gefahr  uml 
beschwerung  wir  derhalben  gerathen  ;  und  das  aiso  die 
ding  dahien  gerichtet  wurden,  damit  bel  E.  G.  und  mei- 
nem  leben  dieselbe  etiicher  maszen  hetten  zur  richtigkeit 
mogen  gebracht  werden 

Soviel  die  von  Sachsen  belangt,  da  ist  bei  dero  freunt- 
BcbaiTt,  ihrer  underhaltunghalben^  nicht  aliein  nichtszu 
erlangen ,  sondern  sie  laszen  sich  daniber  noch  verneh- 
men  das  sie  dasjenig,  so  meine  brueder  und  ich  uns 
obligirt,  von  mir  wircklichen  v^oUen  geleistet  haben  ,  in 
betrachtung  das  sie ,  die  von  Sachsen ,  ais  die  mutter, 
îhren  kinderen  niches  habe  verwircken  konnen  ;  und 
ist  dieszerlandt-arth  nhun  ein  zeithero  ein  grosze  sage 
und  geschrey  bien  und  wieder  gewesen ,  welcher  gestalt 
die  freuntschafft  allerleij  beschwerliche  dinge  gegen 
mich  fûrzunehmen  vorhabens  sein  soUe,  das  niir  auch 
daszelb  in  vielen  sachen  y  sonderlicli  in  auf  bringung 
gelts  y  hinderlich  gewesen ,  und  nicht  wenig  verursacht 
bat,  mir  was  sie  ahn  gelt  bei  mir  stehen  gehabt,  auf* 
zukûnden ,  also  das  ich  derenwegen ,  der  underhaltung 
halben ,  keine  ahnregung  thun  darff.  HofTe  aber  zu  Gott 
die  sachen  soUen  sich  des  orts  und  sonsten  einmahl 
wieder  zur  beszerung  schicken,  und  bedanck  gegen 
£.  G.  mich  gantz  dinstlich  das  Sie  mir  mit  elwas  zu 
hûlff  zu  konimen   sich  gnedig  erbotten, 

Wie  es  sonsten  dieser  orth  geschaffen,  das  werden 
E.  G.  nhumehr  aus  meinen  schreiben ,  den  li^""  hujus 
datirt ,  verstanden  haben. 

Herzogen  Hans  Casimiri  leuthe  soUen,  wie  man  sagt, 
in  kurtzen  ahnreitten ,  und  gehet  ein  geschrey  von  einer 
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newen  werbung;  nian  kan  aber  nicht  yfisuen  wo  dieselb  iSy^. 
sqU  hioaus  g^beo.  Octobre. 

Es  haben  mich  gutherzige  leuthe  veraïahnet  £•  G.  zu 
erianeren ,  das  sîe  sîch  der  itzigen  gelegenheit  in  Franck- 
reidi  gebraucben,  und  zu  detn  von  Alenzon  (i)  scbicken. 
Wiewol  ich  nhun  nicht  zweifel  £.  G.  werdeii  dero  g<^le- 
genbeit  bierinnen  zu  bedeuckcn  wiszen ,  so  bab  ich  doch 
ein  solches  auf  bescbehenes  anhalien  derselben,  zum 
ûberflusz  nicht  pergen  wollen. 

Welches  £.  G.  ich  diszmals  dinstlichen  nicht  verhaltten 
sollen ,  und  thu  E.  G. ,  deren  ich  alzeit  zu  thienen  bereitt 
und  willig  bia  j  dem  Almecbtigen ,  mit  iwûnschung  aller 
glûckseligen  wolfart ,  trewlich  emp£elen.^/>n/am  Dillen- 
bergk ,  den  a4*'"  Octobris  A.  °  y5. 

E.  G.  diensiwilliger  alzeit, 
JoHAN,  Gravb  zu  Nassau,  etr. 
Ahn  den  Hei*n  Prînlzen. 


*  LETTRE  DLXXXI. 

Le  Prince  d^  Orange  an  Comte  Jean  de  Nassau*  Nonçelles 
diverses. 

Monsieur  mon  frère....  J*espère  que  passé  quelques 
jours  aurez  receumes  lettres;  j'en  avois  donné  ung  double 
à  Monsieur  de  Leefdale ,  qui  a  prins  le  chemyn  d*Emb- 
den,  mais, pour  la  contrariété  du  vent,  il  n*a  jusques  icy 
sceu  passer,  II  vous  ira  trouver,  et  tous  fera  sur  toutes 

(i)  Alfns/on.  Voyez  p.  xofi. 

5  ao 
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iS^S.  choses  bien  amplement  entendre  mon  inteniion.  Depuis 
Octobre,  son  parlement  et  mes  dittes  lettres,  Tennemy  a  tousjours 
séjourné  en  l'isle  de  SiJiouwen ,  et  a  pensé  avoir  la  ville 
de  Zierixzee  par  composition ,  d*aultant  que  les  bourgeois 
y  estoient  fort  enclins,  mais  Dieu  y  a  tellement  voulu 
pourveoir  que  les  principaulx  mutins  sont  esté  prins  par 
la  teste  et  emmenez  hors  la  ditte  ville  vers  nostre  flotte  , 
et  depuis  ceulx  de  la  ville  ont  prins  couraige.  L'ennemy 
a  quant  et  quant  assiégé  la  ville  et  fort  de  Dommenée,  et, 
après  l'avoir  battu  de  douze  pièches  Tespace  de  deux  ou 
trois  jours,  il  a  devant-hier  après-midy  donné  ung  assault 
sur  ledit  fort  de  Bommenée,  où  il  a  esté  receu  de  telle 
sorte  qu'après  avoir  combattu  l'espace  de  deux  à  trois 
heures,  il  a  esté  repoussé  bien  verdement  des  nostres,  et 
constrainct  de  faire  assez  honteuse  retraicte,  avecq  perte 
de  trois  à  quatre  cens  hommes  de  son  costel,  y  ayant 
{aissé  (Jeulx  clrappeaulx  et  grande  quantité  d armes.  Lon 
me  rapporte  que  depuis  il  a  recommencé  sa  batterie ,  de 
sorte  qu  il  semble  qu'il  y  veuh  opiniastrer.  J*ay  envoyé 
du  renfort  aux  nostres ,  selon  les  moiens  qu'avons.  La 
ditte  place  de  Rommenée  est  d'importance  pour  la  com- 
modité du  havre,  et  pourtant,  si  la  pouvons  tenir  (i\  j'es- 
père que  noz  affaires  se  porteront  bien.  Du  succès  je 
vous  advertiray  à  toutes  occasions. 

L'on  nie  mande  d'Angleterre  qu'il  y  est  arrivé  quelque 
flottf  d'Espaigiie,  furnie  d'argent,  marchandises,  et  soldatz, 
en  intention  de  nous  venir  aussi  assaillir  par  deçà.  Voylà 
comme  nous  sommes  assailliz  de  tous  costelz  sans  recep^ 
voir  sèc^ours  de  personne ,  et  cependant  nous  confions  à 

*       — —  - -  ■!.  ■!!  Il  -     -         ^  -■-  —  -  I  _  I 

(  i)  tenir,  Bommenée  fui  pris  il*assaat  peu  Après  :  voyez  p.  3 1 1  • 
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ce  bon  Dieu  qui!  ne  nons  abandonnera  point, comme  II  n'a  i5^5. 
faÎGt  jusques  icy.  Les  autres  occurences  de  par  deçà  vous  Octobre, 
seront  déclarées  par  ce  porteur  Stenzel  von  Namsioo ,  qui 
fera  que  je  ne  vous  tiendray  icy  aultre  langaigc,  si  ce  n  est 
pour  vous  présenter  mes  très  affectueuses  recommanda* 
lions  en  vostre  bonne  gr&ce ,  suppliant  Dieu  vous  donner, 
Monsieur  mon  frère,  en  parfaicte  santé,  heureuse  et  lon- 
gue vie.  Escript  à  Rotterdam ,  ce  29  jour  d'octobre  1575. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  db  Nassau. 
La  plus  grande  faulte  qu  avons  par  deçÀ  est  de  gens  et 
d'artillerie ,  et  procède  ceste  faulte  non  pour  ne  les  ayoir 
désiré,  mais  pour  n'avoir  le  moien  de  les  payer  (i),  ayants 
mieulx  aymé  de  ne  les  point  avoir  eu ,  que  de  les  mol 
contenter. 

A  Monsieur  le  Conte  Jéiian  de  Nassau  , 
mon  bien  bon  frère. 


^  LETTRE  DLXXXII. 

Le  Prince  it  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.   Réponse 
à  la  Lettre  579. 

Monsieur  mon  frère.  J'ay  avant-hier,  par  la  voye  de 

Gouloingne,  receu  une  lettre  vostre  datée  du  i3^  jour  du 
■         '     '        '  '  '     ■ ..   ■  ■  i.ii     ■  '     ■  ■  '         ■  — — -■■      __« 

(1)  pttyer.  £0  mars  1676  on  dût  refuser  une  oITre.du  Ruî  de 
Navarre  pour  le  même  motif:  «  Op  de  presenlatîe  aan  Syne  £xc. 
•  ^edaen  van  %veejçen  den  Koning  van  Navarre,  dat  deselve  wel  mid- 
adelen  soude  vinden  um  tien  of  twintig  veodelen -kneglen  in  dese 
»  Laoden  te  doen  schikkeo...  îs  verstaen  dat  syn  £xc.  den  Koning 

c  VoMre-^gervtrt.  Autogm^he^ 
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1573.  luoîs  passé....  Or ,  pour  respondre  à  vostre  lettre,  et ,  «n 
IVoveinljii  e.  premier  lieu ,  à  ce  que  dictes  que  plusieurs  et  mesmes 
aulcuns  des  priucipaulx  en  Allemagne  treuTent  estrange 
que  les  Esiatz  et  moy  n'ayons  jusques  ores  donné  à 
congnoistre  nostre  faict  à  l'Empereur  ^  aux  Electeurs  et 
Estatz  (le  TEmpire,  pour  leur  faire  entendre  lequité  et 
justice  de  la  cause  que  défendons:  je  vous  puis  asseurer 
que  je  n  en  suis  pas  moyns  esbabi  (1),  de  tant  plus  que 
cela  avoit  si  seurement  esté  promis  au  Conte  de  Srhwartz- 
bourg  ,  comme  aussi  Junius  n'a  sceu  aultre  chose ,  sinon 
que  ceulx.(si)  qui  estoient  députez  avecq  luy  debvoyent 
suivre  bien  peu  de  jours  après  son  départ  ;  je  scay  assez 
que  ce  grand  retardement  ne  nous  apportera  en  Alle- 
magne grand  advantage ,  et  que  ce  pendant  noz  ennemiz 
se  seront  trouvés  à  Régensbourg  de  bonne  heure  pour 
leur  persuader  que  le  bon  droict  est  de  leur  costé  ;  mais 
toutesfois  je  n  y  scay  remédier ,  car  il  y  a  plus  de  quatre 
mois  que  j*ay,  non  seulement  tous  les  jours ,  mais  quasi  à 
toutes  heures,  sollicité  et  admonesté  les  Estatz  afin 
qu'ilz  dépescheroient  celuy  qui  pour  Teffect  susdict  deb- 


M  sal  bedanken.  .,  maar  dat  de  Slatengcen  Middelea  en  baddenoin 
M  deselve  knegtcn  te  belalen.  »  Resol.  v.  HolL  i5  Maatt  1676. 

(1)  esbahi.  Déjà  le  19  aoi^t  le  Prince  disoît  aux  Etats:  i  ick  en 
»kan  naelalen  Uluyden  te  vermanen  dat  Gy  doch  willet  de  Com- 
imissarissen  ten  eersten.dage  afveerdigen,  opdat  Uwe  presentatie 
«met  en  werde  alâ  tôt  een  spot  der  Keyserlycke  Majesleyt  geduydet 
sende  tenquaelslen  uytgeleght.  »  Res.  v,  U,  i575.  p.  58o. 

(a)  ceulx.  Carnes  (van  Boetzeiaer)  et  Nieoburgh.  Res.  v.  B.  ao 
avr,  1675  p.  245.  — •  Le  29  nov.  les  Etats  de  Hollande  expédiè- 
rent des  LeUi'es  à  l'Empereur)  aux  Electeurs  et  Yillea  Impériales, 
avec  une  Inslniction  pour  Junius  et  Nieuburgh.    /.  /.  p.  73a. 
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roit    aller  pardelà,  en  quoy  j'ay  si  peu  prouffité  que,     id^S. 
pour  le  présent ,  il  est  encores  îcy.  Procédant  ceste  tar-  Novemhre. 
dance,  pour  vous  parler  rondement,  la  plus  grand  part 
pour  la  seule  faulte  d'argent  que  nous  avons,  n'estants 
assistés  de  personne  du  monde,  et  accroyssnns  noz  char- 
ges de  jour  en  jour.... 

Par  mes  lettres  auparavant  escriptes,  vous  pourrez 
coDgnoistre  ce  que  depuis  quelque  temps  ençà  sest 
passé  en  ce  pays ,  et  par  cela  col  figer  dont  procède  que 
le  susdict  député  ne  soit  allé  plustost  vers  Allemagne; 
et  toutes£ois  par  ainsi  grandes  difficultez ,  j  ay  tant  pressé 
que  nostre  Député  est  prest  à  partir  cHcy  à  quatre  ou 
cîncq  jours,  et,  suivant  que  m'escrivez,  je  le  feray 
marcher  droict  vers  Arnstadt. 

Quant  à  ce  que  m'escrivés  que  journellement  se  pré- 
sente en  Allemagne  plusieurs  bonnes  occasions  qui  pour- 
roîent  grandement  servir  au  bien  de  la  cause  commune , 
si   l'on   dannoit  les  moiens  nécessaires  à  ceulx  qu'on 
pouroit  commectre  à  la  conduicte  de  tels  affaires  ,  à  cela 
vous  diray  que  nous  nous  trouvons  icy  aux  mesines  termes , 
et  que  ne  se  pourroient  présenter  meilleures  occasions 
pour  advancer  nosire  faict ,  grever  et  endommager  nos 
ennemiz  que  celles  que  se  sont  offertes  depuis  quelque 
temps  ençà ,  et  lesquelles  s'offrent  encores  présentement;  . 
mais,  comme  cy  dessus  je  vous  ay  dict,  la  faulte  d'argent 
ou  nous  nous  retrouvons,    nous  faict   non    seulement 
perdre  toutes  ces  bonnes  occasions ,  mais  encores  nous 
cause    les    pertes  et   dommages    depuis    aucuns    mois 
advenues;  car  si  nous  eussions  présentement  renfort  de 
trois  bu  quatre  mille  hommes,  nous  pourrions ,  aVecq 
l'aide  de  Dieu,  donner  telle  trousse  à  noz  ennemiz ,  qnib 
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iS^S*  se  repentîroient  d'estre  yenuz  en  lieu  où  ilz  se  sont 
^'ovembre.  maintenant  plantés  ;  mais  à  faulte  d  argent  perdons  tovtes 
ces  bonnes  occasions,  et  en  lieu  de  nous  renforcer  des 
gens  de  service,  sommes  journellement  abandonnés  de 
ceulx  que  nous  avons  et  desquelz  pourrions  tiret  service; 
comme  encores  depuis  peu  de  tamps  aucuns  sont  partis 
de  Hollande,  parceque  n'avons  le  moyen  de  les  entre- 
tenir, dont  pourrez  comprendre  si  cest  à  faulte  de  bonne 
volonté  que  souvent  n'acceptons  les  choses  qui  se  pré- 
sentent ,  ou  plustost  à  faulte  de  moyen. 

Pour  le  regard  de  TEvesque  de  Frisingen  ,  vous  avez 
fort  bien  faict  de  faire  entendre  ses  practiques  à  TEvesque 
de  Coloingne.  Tay  aussi  par  ung  gentilhomme  exprès 
le  tout  donné  à  cognoistre  au  Duc  de  Clèves,  d*aultanr 
que  par  certaines  lettres  du  Grand-Commandeur ,  inter- 
ceptés par  aucuns  de  noz  soldatz,  j*avoys  cognu  tout  ce 
faict  et  menée.  Si  je  puis  en  chose  que  conque  favoriser 
l'Evesque  de  Brémen ,  je  le  feray  très  voluntiers ,  et  [ne] 
pourra  [que]  servir  que  de  vostre  costé  le  tenés  aussi  en 
bonne  dévotion ,  et  aussi  l'Evesque  de  Gouloingne. 

De  ce  que  m'escrivez  de  Fredrich  Speed  ,  il  est  ainsi 
qu'il  m'a  faict  offrir  son  service ,  mais  il  n'y  a  entamé  aul- 
tre  chose  pour  ce  coup. 

J'ay  voluntiers  veu  par  vostre  lettre  que  le  mariaige 
du  Conte  Albert  de  Schwartzbourg  avecq  ma  soeur 
Julienne  prend  si  bon  train ,  espérant  que  le  S'  Dieu 
leur  accroistra  tousjours  de  plus  en  plus  tout  bon 
contentement ,  et  tel  que  je  leur  soubzhaitte  de  tout  mon 
coeur. 

Quant  à  mon  filz  Maurice ,  n'ayant  à  peyne  attainct  la 
buyctiesme  année  de  son  aige ,  il  me  semble  encoires  bien 
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jeusne   pour  eslre   mené   à   Heydeiberch,  le  remeclnnt     i^jo. 
nëantmoings  à  vostre  bonne  discrétion.  Novembre. 

Je  vous  prie  me  mander  de  temps  à  aultre  le  succèa 
qu'aura  la  levée  de  Mons''  le  Duc  Casimir,  et  si  Lientost 
ses  gens  seront  en  campaigne.  L'on  nous  bruyt  icy  que 
ceulx  que  Mons'  de  Glervant  et  Affestein  menoyent , 
sont  defTaicts  en  France. 

Pour  nouvelles  de  par-deçà  ne  vous  en  scauroys  dire 
aultres  que  celles  que  par  mes  susdiltes  précédentes,  ei 
aussi  dernièrement  par  le  dit  Commissaire  Stentzel , 
vous  aurez  entendu.  Bien  que  le  lendemain  de  son  parle» 
nient,  assavoir  le  xxx"**  du  mois  passé,  l'ennemy  print 
te  fort  de  Bommenée  d'assault,  mectant  au  fil  de  l'épée 
tout  ce  qu'il  y  trouvoit  en  vie,  pour  se  revanger  des  res- 
poussemeofi  qu'en  deux  assaultz  précédens  il  y  a  voit  endu- 
rez. Je  vous  ay  aussi  mandé  que  ceulx  de  Zierixzée 
avoy en t commencé  à  capituler avecq l'ennemy,  marsestans 
depuis  les  autheurs  de  laditte  capitulation  appréhendez, 
et  menez  hors  la  ville  vers  l'islede  Walcheren ,  les  aultres 
habitans  de  laditle  ville  ont  reprins  couraige ,  de  sorie 
qu'avecq  Tayde  de  Dieu ,  et  moyennant  le  bon  debveàr 
que  me  promectent  les  capiteynes  et  soldatz  qui  sont 
là^edans ,  nous  espérons  garder  laditte  ville.  En  ces  quar- 
tiers de  Zuy ttit))lande ,  lennemy  ne  se  remue  encoi-- 
res ,  mais  se  tient  tousjours  à  l'opposite  de  Tisle  d'isael- 
monde' ••..  Rotterdam  ,  ii  novembre  lô^S. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

.GuiLi«AUME  |}£  Nassau. 

»  L'ennemi  txicupoil  Krinipen.      ,   Viisli-c  —  acrvrcc.  Aulngrnphr, 
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'  LETTRE  DLXXXIIf . 


iS^S.     Le  Comte  Jean  de  Naasau  au  Landgrave  Guillaume  de 
Novembre.       Hesse.  Relative  à  la  Primcesse  d Orange  (ms.  g.) 


La  Princesse  avoit  déjà  embrassé  les  croyaoces  Ëvangéliques 
loi*squ'elle  entra  dans  le  couvent.  Sa  mère,  Jacqueline  de  Longwy, 
Tavoit  secrètement  élevée  dans  la  Religion  Réformée.  Le  Roi  de 
France  ayant  envoyé  le  Seigneur  d'Aumont  vers  l'Electear  Palatin 
pour  la  ramener,  le  Duc  de  Montpenater  déclara  préférer  qoe  sa 
fille  restât  en  Allemagne ,  aussi  longtemps  qu'elle  n'aurok  pas  ab- 
Juré  le  Protestantisme:  f.  Mettren^  p.  194,  sq.  La  réconciliation 
n'eut  lieu  qu'assez  longtemps  après  le  mariage.  Au  reste  le  Duc  y 
malgré  son  aoimosilé  contre  les  Protestants,  voyoit  avec  douleur  le 
renouvellement  des  guerres  civiles.  Thuanus^Hist,  III.  187  .  —  Son 
fils,  le  Prince  Dauphin,  étoit  en  correspondance  avec  le  Prioce 
d'Orange.  Do  moins  celui-ci  lui  écrit  de  Rotterdam ,  eo  novembre  : 
m.  Je  vous  supplieray  de  tenir  la  main  vei»  M»  voatre  père^  à  «e  qu*îl 
y»  puisse  [avoir]  les  offres  de  mon  obéisance  et  très  humble  service 
»  [pour]  agréable,  et  reprendre  ma  femme  en  sa  bonne  grâce,  la  recc^- 
»  noiftsant  comme  celle  qui  a  cest  honneur  de  luy  estre  fille  ;  à  quoy 
«je  sçay  que  vous  luy  avés  desjà  fait  office  de  vraymentbon  frère..» 
(MS.P.  R.  8917). 


....Soviel  das  geschrej  so  von  des  Herrn  Printzen  iui« 
ger  Gemahl  zu  Regenspurgkausgebreitt  worden ,  betreffen 
thut ,  solches  musz  man  bey  andere  von  a.  Go.  mUgûn- 
stigen  (doch,  Gott  lob,  mit  ungrund)  ausgottene  calum- 
nien  rechnen ,  dem  gerechten  Gott  die  rach  bevelhen , 
und  mit  gedult  erwartten  wan  Seine  gottliche  Almacht , 
nach  langen  regen  und  triiben  wetter ,  dermahlea  eins 
Heine  sonne  "widderumb  woll  scheinen  lassen,  und  s.  G., 
sampt  unsz  andern ,  ausz  so  vieleni  und  manchem  creutz 
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gnediglich  eriosen.  — >  Diejenige  so  aiisz  UoUand  teglidi  i^y^. 
abnkoininen ,  sondertich  aber  die  welche  umb  hochge-  Novembre, 
dacbcedes  Hern  Prinizen  Gemabl  ein  zeiilahg  gewesen, 
geben  i.  G. ,  Gott  lob ,  viel  ein  ander  und  besser  zeugoisz 
und  lob.  Und  dantit  £•  L.  den  grundt  solcbes  ausgosse- 
nen  bescbwerliches  geschreys  soviel  do  basz  erkennen 
mogèn,  so  schicke  derbalben  icbhiebej  verwarttiA  or/- 
ginali  was  i.  G.  fiir  wenîg  tagen  mit  aigener  handt  ahn 
meine  Frow  Mutter  geschrieben*..,  Dillenburg,  ai  Nov« 


*  LETTRE  DLXXXIT. 

Le  Prince  iT  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Les  Etats 
ont  eu  recours  à   la   Reine  (T Angleterre, 


*^*  En  octobre  le  Prince  avoit  déclaré  tui  Etats  qu*on  deroit,  ou 
faire  la  paix  aux  conditions  qu*on  pourroit  obtenir,  ou  se  séparant 
complètement  du  Roi  d^Espagne,  se  ranger  sous  Tobéissance 
d'un  Monarque  puissant.  La  chose  parut  évidente.  La  noblesse 
répondit  immédiatement:  «  dat  sy  egeen  andere  noch  nadere 
iweg  of  middel  en  konden  bevinJen  tolter  verlossinge...  dan  met 
vaenneminge  van  eenen  anderen  machtigen  Christelycken  Polen* 
itaet  van  den  Koninckryke  van  Spangien  te  scbeiden.»  Bor^  65 1«* 
On  se  décida  pour  l'Angleterre  ;  vu  que  la  Reine  faisoit  profes- 
sion de  la  foi  Evangélique,  et  descendoit  des  anciens  Comtes  de 
Hollande,  à  quoy  il  faut  ajouter  l'opportunité  du  commerce.  /.  /• 
p.  6/|i^.  «  Na  vêle  beraedsiaginge  is  geresolveerl  dat  men  op  se- 
»  kere  conditien  de  souverainileit  van  de  Graefschappen  van  Hol- 
b  land  en  Zeetand  presenteren  soude  aen  de  Conînginne  van  Ënge- 
»  land.  »  /.  /.  65 1"  et  66 1\ 


Monsieur   mon  frère.   Estant   udverti  de  la    mort   de 
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iS^S.  Madame  de  Hoonie,  j'estois  en  paine  de  sçavoir  ce  que 
NoTembre.  je  ferois  de  ma  fille,  et  au  mesnie  instant  je  receuz  nou* 
▼elles  comme  vous  m'aviés  faict  ce  plaisir  de  la  envoier 
quérir  par  Madamoiselle  van  Roye ,  par  où  |e  rois  de 
plus  en  plus  la  continuation  de  vostre  bonne  volonté  et 
affection  envers  moy.... 

Quanta  lestât  de  ce  pays,  je  ne  vous  en  scauroys  pour 
le  présent  dire  aultre  chose,  sinon  que,  depuis  que  Ten- 
nemy  nous  a  emporté  par  assault  le  fort  de  Bomroenée, 
nous  avons  donné  à  cognoitre  nostre  extrémité  à  la 
Royne  d*Angleterre,  laquelle  nous  adonné  fort  favorable 
audience ,  et  a  envoie  pardecà  ung  ambassadeur  (i)  sien  , 
afCn  de  regarder  syl  y  auroit  moien  d'acheminer  quelque 
bonne  paix,  ou  aultrement  entendre  et  veoir  de  plus 
prez  Testât  de  noz  affaires.  Surquoy  nous  en  avons  com- 
mis quelques  ung  de  par-deçà  pour  en  communîcquer 
plus  amplement  avec  sa  Majesté.  Je  ne  sçay  quelle  sera 
rissue,  dont  toutesfois  je  vous  advertirai,  aussitost  que 
j*en  scauray  quelque  chose. 

Thy  receu  nouvelles  asseurées  qu  en  France  les  tref- 
ves  ont  esté  conclues  pour  six  mois ,  ce  que  j  espère 
tournera  aussi  à  quelque  soulagement  des  affaires  de 
par^deçà. 


(i)  jémbassatieur,  c  Sy  sondt  io  October  in  HollanJt  M''Tho- 
>mas  Hasliogs  oin  aile  bandel  met  Vranckryck  te  beletten:  » 
(*4  Meteren^  p.  ioo«.  cDanielem  Rogersium  ad  Arausionenseni 
»mittit,  ut  a  foederatione  cum  Gallis  pro  Belgio  ineuoda,  ad  quam, 
lannitente  Jo  Villersio  nostrate,  cujiis  prudenliae  et  aequilali 
vmuUuin  tribuebat,  quodammodo  jam  tum  ferebaltir,  ipsiim  de- 
•bortaretur.  »  Thuan.  HT.  p.  80 ,  f. 
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n  me  semble  que ,  ayant  quelque  moien  d  argent ,  qu*4I  1575. 
se  présente  à  cesle  heure  une  belle  occasion  pour  Tavan-  Novembre 
chement  de  noz  affaires,  et  me  desplaist  bien  fort  que,  à 
faulte  dudit  argent,  nous  la  laissons  perdre.  Et  c'est  que 
je  Youldrois  maintenant  négotier  avec  Monsieur  le  Duc 
Casimir,  afBn  qu'il  nous  vo lusse  faire  ce  bien  que  de  mener 
par^deçà ,  tous  les  gens  de  guerre ,  tant  à  cheval  que  à 
pied ,  que  ledit  Seigneur  Duc  debvoit  mener  en  France  ; 
car ,  comme  ilz  ont  faict  la  despense  pour  se  monter  et 
équipper ,  je  pense  que  tant  plus  facilement  on  les  pour* 
roit  induire,  mais  je  vois  peu  d'apparence  par-deçà  pour 
Teffectuer,  à  faulte. comme  dessus.  Nëanlmoins  je  ferai 
tout  mon  extrême  debvoir  vers  les  Estatz  pour  les  induire, 
et  ce  que  j'en  aurai  faict ,  le  vous  ferai  sçavoir  inconti<- 
nent. 

Depuis  la  deffaicte  de  Monsieur  d'Affensteyn  (des  parti* 
cularités  de  laquelle  toutesfois  n'avons  encore  nouvelles 
sy  certaines  que  Ton  s'y  puisse  arrester)  ay  esté  adverty 
que  Monseigneur  de  Gast,  Coronnel  des  Gardes  du  Roy, 
grand  ennemy  de  ceulx  de  la  religion ,  a  esté  tiié  à  Paris 
en  sa  maison ,  sans  que  l'on  puisse  sçavoir  qui  en  ont  esté 
les  autheurs....  Rotterdam,  29  nov.  itiy5. 

Monsieur  mon  frère.  Je  vous  prie  de  me  voulloir 
envoier  le  contract  de  mariage  de  moy  et  de  ma  femme , 
et  davantaige  je  vous  prie  de  vouloir  assister  Monsieur 
de  Mansard  (i),  lequel  j  envoyé  auprès  de  vous  pour  visiter 


(i)  M.  de  Mansarde  Envoyé  ea  1678  par  les  Elats- Généraux 
Ten  le  Duc  d'Anjou:  JBor,  qSo*.  Aux  funérailles  du  Prince  il 
porta  son  é!endard  :  /•/.  II.  /|35\ 
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.    i575.     mes  papiers  et  pour  en  £sike  tirer  de^fr  copies  suivant' ce 
Novembre»  que  je  luy  en  escritz. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 


La  fuite  du  Duc  d'Anjou  avoit  causé  une  grande  alarme  à  Dr 
Cour,  surtout  aussi  vu  ses  relations  avec  le  Prince  de  Condé  et  le 
Duc  Jean-Casimir  :  mais  la  Reioe-Mère  tie  cajola  si  bien  qu'elle  le 
ifit  consentir  à  une  trêve  de  six  mois  ,  commençant  au  a2  de  no- 
•  vembre:  »  Mezeray^  Y,  202.  Le  2i5  nov.  il  écrit  de  Montrenvelle* 
à  Condé: 

cMon  cousin,  encores  que  je  vous  aye  fet  escripre  par  mou  segrc- 
stère,  je  vous  ay  bien  voulu  fayrese  mot  de  ma  min,  pour  vous 
ifayre  encores  entandre  le^  [cejqoations  qui  m*ODt  fet  entendre  è 
sparlemanter.  Le  principal  subget  qui  nous  meut  tous  en  sete  guère 
lest  le  dessir  que  nous  avons  de  voir  toute  chozes  restablies  en  leur 
^première  seplandeur  et  ordre;  or  le  seul  remède  pour  parvenir  à 
sla  (inalle  exséqution  d*une  si  sintc  et  louable  entreprînze  est  d*ou- 
»ter  les  infinis  confusions,  ausquelles  les  longeurs  des  troubles  nous 
sont  fet  tomber,  à  quoy  je  ne  voyes  nul  remède  si  par  \\n  common 
•acort  il  n'i  est  pourveu  ;  pour  à  quoy  parvenir  je  panse,  voyant  les 
•grans  orrages  proches  de  fondre  en  ce  royaume,  que,  nous  servans 
jide  la  répeulation  d*iseus,  nous  pourons  tirer  le  mesme  eutillilé 
>que  nous  eut  peu  aporler  lesqueseqnlion  de  yselles  forces,  et  par 
»se  moyen  nous  aurons  la  bienveillance  et  l'ulilité  qui  sont  les  deux 
ipoins  prinsipos  pour  mètre  nos  eunemis  en  nésesité-i  (IVTS.  P.  C. 

Le  même  jour  Walsingham  écrit,  de  Windsor,  au  sujet  de  la 
trêve,  à  Condé:  t  Monseigneur,  quant  à  la  négociation  du  présent 
tporteur,  le  sieur  [Wyter^],  je  me  remetlray  à  luy  de  vous  faire 
•entendre  ce  qui  en  est.  Le  tout  que  j*ai  à  escrirc  pour  le  présent, 

,    Vostre  —  service  autographe.        '  Moiitrevcl  près   de    Bourg    en  Btesse. 

3   Ce  Tome  contient  beaucoup  de  lettres  au  Prince  de  Condé,      *  Apparem^ 

ment  ^"wxiQTwojreipar  ex.  Thuan.  NI.  I7r,  *, 
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«c'est  que  je  me  réjouy  de  Tespérance  de  la  paix  qui  se  va  mooatrer      iS^S. 
«par  la   treave  qu'on  a  présentemeat  accordée,  à  ce  que  nous  IifoTembre. 
«enteDdons.  Dieu  vueîlle  qu'elles  sorlisaent  meilleur  effeci  et  pins 

m 

ifeimeseorelé  que  les  accords  auparavant  faiclz.  Les  mémoires  tant 

•fraiscbes  ne  vous  laisseront  estre  abusés  à  crédit,  comme  j'ettpèrq 

9 le  sang  espandu  de  vostre  très  honoré  seigneur  et  père,  après  tant 

«d'accords,  vous  endoctrine  à  suyvre  la  sagfsse  du  serp«nt,  et 

■  savons   tous  que  beaucoup   mieux  vault  la  guerre  ouverte  que  la 

«paix  fourrée.  Les  armes  se  voyent  à  l'œil ,  de  tant  plus  aisé  c'est 

«de  s'en  gaixler;  le  cœur  se  cache  dedans  où  la  veue  ne  pénètre 

«point,  dont  le  danger  en  est  plus  grand,  tousjours  pourpenséet 

«jamais  pourveu.  Mais,  comme  j'ay  déjà  dist,  j*espère  que  le  tout 

«est  pourveu,   et  que  vous  autres  Messeigneurs  prendrés  si  bon 

«ordre  que,  tout  traibison  estant  bien  esloigné,  une  ferme  et  bonne 

«paix  réussira,  pour  le  bien  de  vos  seigneuries  et  toute  la  France...! 

«(MS    P.  C.  399}. 

Condé  avoit  reçu   des   secours   pécuniaires  d'Elizabeth    et  de 

l'Electeur  Palatin. 

Il    écrit    le   37    août  au  Comte  de   Sussex   (1):  c  Monsieur, 

«ayant  entendu  par  mon  cousin ,  Monsieur  de  Méru ,   la  droite 

»  intention  que  vous    portez  au  bien  de  ce  parly,   pour   lequel 

«vous  avez  si  vivement  employé  vostre  crédit  et  faveur  envers  la 

«Royne  vostre  souveraine  Dame,   affin  d'impétrer  le  secoura  de 

«deniers,  lequel  il  luy  a  pieu ,  à  la  sollicitation  de  tant  de  gens  de 

«bien ,  donner  a  ce  dit  party ,  je  n'ay  voulln  oublyer  à  vous  faire 

•entendre  comme  les  dits  deniers  ont  esté  fournis  par  le  personnage 

«qui  en  a  esté  requis ,  et  croy  que  par  ce  moyen  ^  avec  l'ayde  de 

«  Dieu,  cette  sainte  entreprise  sera  accompagnié  de  bons  événemens, 

«à  la  gloire  et  honneur  desquelz  vous  participerez  des  premiers.... 

«(*  M.S.  P,  Br.  n /»  96). 

(i)  Comte  dt  Sussex.  Thomas  Radclyne,  c  Lord  Chamberlain 
«of  tbe  Household.  «  Il  favorisoit  aussi  la  cause  des  Pays-Bas, 
D'après  LoHge:  «It  may  not  b«  too  much  to  say  that  in  tbe  list  of 
«Elisabeths  counsellors  she  trusted  this  nobleman  above  ail  others; 
«certain  it  is  that  no  one  among  them  so  enlirely  deserved  her 
«confidenre.»    Portraits,  III. 
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i5^5.  QiUMit  à  TËleçteur  Palatin,  voici  un  acte  daté  de  Strasbourg  If^ 

Novembre,  ^^  *^P^  .*  Nous  Dieterich  Weyer  Docteur-ès-Loi\  Gouverneur  die 
•Kavserlaotern,  ei  Pierre  Beutterich  Doctenr-ès-loix  et  Conseiller 
Jide  Mgr.  l'Ëlecteur  Palatin,  ayant  receu  conimendement  desonExc 
»de  recevoir  de  3fgr.  le  Pr.  de  Condé  les  obligations  de  la  somiBe 
ide  5o,ooo  escns,  confessons. ..  les  avoir  reçues,  en  date  a4  juillet 
»  1575....  et  le  Prince  n'avoir  receu  la  somme...  ains  seulement  mille 
teacus....»  (MS.  P.  C.  n.®  899). 


t  LETTRE  DLXXXV. 

Le  Comte   Jenn  de  Nassau  au  Prince  rF Orange.  Réponse 
aux  Lettres  5yy  ,  58i  ,  ^^  582. 


Durchleuchtiger  hoehgeborner  Fûrst,  E.  G«  seien  meîn 
gefliesxene  gutwillige  dienst  altxeit  zuvor ,  gnediger  Herr. 
Ich  hab  nhun  etliche  schreîben  von  E.  G.  entpfangen,  und  • 
seint  die  jùngste  vom  1 1**  9**'',  29**"  8**^  und  29*  ■  y** 
gewesen  ;  das  von  dera  2**"  S*""'*,  deszen  îm  schreiben  vom 
2g**^ejus(lem  meldunggeschickt,  ist  mir  nicht  zukonimen, 
^ie  auch  gleichfaU  der  von  LewenthaP  noch  nicht  ahn- 
komn^eny  noch  der  Comnûssarius  Stentzel,  welcfaer  ein 
seit  langk  seithero  zu  Collen  gelegen  und  vieleicht  nhu  • 
mehr  vortgezogen  sein  mag,  auch  nicht  bei  mir  gewe- 
sen ist. 

Das  nhun  £•  G.  mich  dero  gelegenheit  und  zustandts 
niso  gnediglich,  und  dnrzu  mit  eîgener  botschafTt  oftmals 
verstendigen,  das  thu  gegen  dieselbe  ich  mich  gantz 
hochlichen  und  dinsllichen  bedancken^  dan  wir  und  viel 
gutherziger  leuthe  darnach  fûrwahr  jederzeit  grosz  ver- 

*  LeaMwl. 
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IftDgeiis  trDgeîii  und  ist  unsnichtein  geringe  freude  das  iS^S. 
E«  G.  ,zu  satnbt  derselben  gemahel,  und  deren  ahn-und  Novembre. 
zugefaoTÎgen,  gesundheit  und  wolfarth  yfir  vernehinen 
mogon,  sagen  derhalben  Gott  deni  Almechtigen  Yon 
hertzen  und  biliîch  darfûr  lob  und  danck,  mit  bitt  seine 
gotlîehe  Aimacht  yroWe  dieselbe  ferner,  samptder  alge- 
meinen  Chrisilichen  sache  und  den  betriingten  ISieder- 
landen,  in  Seinem  gnedigen  schutz  und  schirm,  zu  Seines 
nahmens  ebr  und  irer  zeitlichen  und  ewigen  wolfioirlb , 
gnediglieh  erhahen  und  fur  allem  unglùck  und  ùbel 
bewahren.  —  Wiewol  es  auch  der  sterbensleufften  halben 
ahn  vîelen  orthen  hierumb  nicht  fast  gut  ist,  sonderlich 
aber  zue  Herborn  und  alhie  im  flecken,  da  nhumehr  ober 
aoo  persobnen  gestorben  und  schwach  gewesen ,  ja  auch 
aufm  haus,  ungeverlich  innerhalb  3  oder  4  monathen, 
▼om  hoffgesindt  etiich  persohnen  schwach  worden  und 
einstheils  gestorben;  so  ist  es  docb  sonsten^  Got  lob, 
mit  meîner  haw  mutter,  welche  etiich  wochen  hero  sich 
gleichwohl  auch  nicht  wol  gefuelet,  und  uns  ahdern  , 
leibsgesundheit  halben,  însonderheit  nach  gel^enheit, 
gantz  gut;  ohn  allein  das  roein  schwester  Juliana,  die  von 
Schwartzburg,  sich  itzo  etliche  tageûbel  gefunden ,  und, 
wiewol  ire  L. ,  sampt  derselben  hern  und  gemahel ,  so 
jtzo  alhie  ist,  wie  auch  wir  andern  deshalben  etwas 
betrubt,  dieweil  sîe  vileicht  in  hofnung  tragender 
leibsfrucht  gewesen ,  so  hof  ich  doch  es  werde  nhumehr , 
acihwachheit. halben,  kein  noth  oder  gefahr  mehr  haben  , 
dan  ire  L.  wiederumbim  gemacb  wandein  undgehen  kon- 
nen.  —  Die  heinifhùrung  ist,  erstmals,  yon  wegen  das  Grave 
Gûnther  naher  Regenspurg  ziehen  woUen ,  welches  doch 
durch  das  podagra,  s'  L.  alten  schwachheit,  verhindert 
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IS^S.  wordeo^  volgenis,  von  wegen  der  jtzig^en  kriegsleuift 
Novembre,  und  besGfTgten  durchzug  halben,  wiederumb  eingesielt, 
aber  nbunmehr  abermalen  und  auf  den  19**"  kùaftigen 
monats  Februarij  bestimpt  worden. 

DertagzuRegenspurg  bat,  naoh  geschehener  KronuDg, 
iiein  endschafft  erreicht,  und  seint  die  key.  und  kon. 
Maj/,  wie  aucb  die  Churfùrsien ,  nbunmebr  wieder  zu 
haus;  was  sonacen  daselbsten  vorgelauffen  sein  mag, 
dâvoii  hab  ich  bisdahero ,  dieweil  nooh  niemandts  von 
dannen  zu  mir  kommen ,  nicbts  sonderlicbs  vemommen. 

Es  gefaet  ein  gemein  geschrey  das  nechstkùnfftigen 
Februarij  ein  reicbstag  zu  Augspurg  sein,  und  daselbst 
under  andem  von  einer  zehenjerigen  Tiurckenstewcr  ge- 
handiet  werden  ik>Ile:  vielhalten's  darfiir,  Herzog  Casimir 
ahnzugk  uiid  die  enderung  in  Franckreicb ,  hab  vieleicht 
noch  viel  ding  zu  Regenspurg  und  sonsten  geëndert. 
Der  gegentheii,  wie  ich  vernehmey  bat  nicbt  gefeiret 
seine  sachen  zu  schroucken,  und,  neben  E.  G. ,  inson- 
derheit  auch  mich  bei  der  key.  Ma^  und  etliche  hohen 
persohnen  dermassen  einzulappen ,  zu  verùngelimpnen , 
und  in  verdacht  zu  bringen,  das  E.  G.  und  meiner  nicht 
aizeit  zum  besten  gedacht,  ja  ediche  gutherzige  leuthf^ 
und  under  andern  weilanth  der  gut  from  Grave  Albrecht 
von  Hohenlohe  (i)selig  (welcher  den  16'*"  nechstverlauf* 
fenen  monats  auf  des  Herzogen  zu  Wùrtembergs  und 
Marggrave  Carlens  von  Baden  tochter  hochzeit,  so  den 
jj^^  deszelben  zu  Stùckart  gehalten  irorden ,  nach  dera 
s.  L.  gar  frolich  gewesen  ,  gèrent  und  getumirt  hett  y  in 


(i)  j4!b.  f.  Hohenlohe;  frère  des  Contes  WolfgaDg  et  Philippe; 
ne  en  1 64^.  Il  •▼oil  épousé  en  1 566  Eléonore  Comtesse  de  HaiM«. 
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Golt  chmtlichen   enlschlaffen)  Ton  der  kay.  JAa}  und     iS^S* 
noch  einem  hohen    haupt  sollen  verwarnt  sein  wordcn  Décembre, 
sich  vorzusehen,  damit,  mit  E.  G.  iind  inir,  sie  nicht  in 
unglûck  gerathen  ;  wie  ich   dan  hierroo  E.  G. ,  geliebt's 
Gott ,  in  kunzem ,  dn  dem  also  und  die  reden  etwas  auf 
sich  gehabt,  ferner  will  versiendigen* 

Der  gut  Grave  Âlbrecht  von  Hohenlohe  selig,  ob  er 
wol  von  Fûrst  Ernsl  von  Anhalt,  so  gegen  ihnen  gesto- 
chen,  auf  einen  scbenkel  und  mit  dem  gaul  umbgerent, 
also  das  er  auch  davon  omecht  worden ,  so  bat  in  doch 
dasielb  volgents  nichts  gehindeit ,  sondern  ist  den  abent 
wiederumb  mit  deh  Fiirsten  zu  tisch  gangen  ;  des  andern 
togs  aber  sollen  s.  L.  gaiitz  unversebeos  beftig-  schwach 
worden,  dermaszen  das  man  seine  frau  mutter  (i)  und    ' 
gemahel,  gleicbfals  auch  Grave  Wolffen,  zu  tag  und 
naeht   eilent  holen  laszen;  sein  L.  seint  aber  iiber  dret 
tage  nicbt  gelegen  ,  haben  ein  gar  christlich  und  vernûnf-^ 
tig  endegenommen  ,geredtund  gelacbt  bis  ihr  den  athem 
ausgangen  :  es   haben  s.   L.   sich  ein  zeithero  selir  vhe\ 
befunden;  als  sie  auch  aufgeschnieden   und  anatomirt  ^ 
worden  ,  soU  ailes  im  leib  verfault  gewesen  sein,  das  also 
-wol  zu   vermuthen  stehet  es  ein  al  te  lang  gesamblete 
schwachheit  gewesen ,    und  vileicht   durch  die  grosze 
unruhe  und  bewegung  itzo  desto  mehr  erregt  und  vor* 
getrièben  worden  sey. 

Herzog  Casinnri  reutter  seint  nhiin  mehrentheils  iïber 
Rhein,  und,  wie  man  sagt ,  sollen  *5  bis  ùber  die  8000 
pferde  und  gar  gute  leuthe  sein.  L  G.  seint  am  nechst- 
vergangenen  dinstag  zu  Heidelberg  aufgezogen ,  haben 

(1)  muUer,  Anne,  Comtesse  deSoIros^  Laubach. 

21 
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i575.  meine  4  stiick  mitgenomiuen.  £s  wirdtaus  Franckreiclv 
Déoembre.  geschrieben,  auch  sonsten  hien  und  wieder  gesagt ,  der 
frieden  sei  in  Franckreich  schoD  troffen  und  geschlossen, 
aber  hochermelter  Herzog  soll  darzu  nicht  Terstehen  j 
noch  denselben  annehmen  wollen;  was  es  aber  im. 
grundt  fur  ein  meinung  habe,  ist  mir  noch  zur  zeit  nicfat 
weiszendt',  und  lauflen  die  reden  und  sachen  gar  wieder 
einander ,  dan  die  Kônigscbe  hien  und  vrieder  leute  an- 
sprechen ,  und ,  wie  etliche  darvon  sagen ,  in  gesdiwindeiv 
werbung  sein  sollen. 

Die  niederlage  mit  Affenstein  und  seiner  Reutter  ist 
leider  viel  zu  wahr;  es  seint  deren  aber  wenig  auf  *ni- 
platz ,  dan  allein  Affenstein  und  etliche  Tom  Adel ,  blie* 
ben. 

Der  von  Jumelles,  Siniski,  und  Wanbach,  seint  detn 
BisschofF  fïir  lengstùberlieiTert ,  wie  gleichfals  auch  mein 
Spanier  :  dieweil  aber  von  E.  G.  wegen  M^  de  Plechin 
noch  nicht  gelieffert  worden,  haben  sie  nhun  etlich 
▼iel  wochen  mûszen  sitzen  und  konnen  deren thalben 
noch  nicht  ledig  werden;  bitt  derhalben  E.  G.  wollen  sie 
aus  der  langwierigen  beschwerlichen  gefenknûs ,  mil 
ùberliefferung  der  obangezeigten  persohnen,  gnedig 
erledigen  helffen. 

Nachdem,  gn.  H. ,  mich  auch  von  undersdiiedlichen 
orther  ahngelangt  wie  das  der  von  Lume'  oder  der  Marck 
sich  vielfaltig  ûber  E.  G.  solle  beclagen  und  allerlei 
schmach  und  traw^  reden,  underandern  aber  insonderheit 
auch  disz  vernehmen  lasse:  er  konne  mit  E.  G.  eigener 
liandtschrifTt  beweisen  das  K  G.  gerathen  und  bevelch 
gethan  das  man  ihme  mit  gifft  umbbringen  und  vergeben 

*  bvknnnt  (?).     '  Lniney,  Comt«  de  la  Marck.     '  droh  (?) ,  drohnog. 
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8olle;  derwegen  er  sich  dan  derselben  ahnïLG.  und  1575. 
deren  verwandten  und  dem  gantzen  Hausz  Nassau  erho-  Déc^embre. 
len  wolle.  Ob  mir  nhun  wohl  hiervon  nîchts  eigentlichs 
bewust,  sondern  ich  teglich  des  grundts  der  sachen 
erwarttent  bin,  auch  mich,  der  biilikeit  naehfZuime, 
deia  von  Lume,  eines  solcben  nicht  versehen  kan ,  sohab 
ich  doch  nicht  underlassen  woUen  E.  G.  hiervon  auf  eiii 
▼orsorg  zu  verstendigen  und  umb  derselben  bericht  wie 
er  sich  bei  denselben  verbalten  und  von  clenselben 
gescheiden  (i),  dinstlich  zu  bitten.  Und  wolte  K  G.,  deren 
ich  nach  miigligkeit  zu  dhienen  bereit ,  dièses  nicht  ver- 
halten ,  dieselbe ,  sampt  dero  geliebten  Geinahel ,  nieiner 
gn.  frauwen ,  und  dero  ahn-  und  zugehorigen ,  hiemit  Gott 
dem  Hem  bevelhendt.  Dillenberg^dem  4^^^  Decembr/s* 

JoRâir  Grave  zu  Nassaw. 
Ahn  den  H"Printz«n. 


*  LETTRE  DLXXXVI. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  JSassau.  Négocia- 
tion opec  le  Duc  Jean- Casimir. 


Monsieur  mon  frère.  Comme  présentement  avons  par 
deçà  nouvelles  de  la  tresve  qui  seroît  faicte  en  France , 

[\)  gescheiden,  T.  IV.  p.  59.  Sorti  de  prisoo ,  en  1674 1  P^r  1*®»* 
U*eiiiisedu  Prince,  il  mourut  en  1578:  ceen  seer  wild  en  onlietemd 
•Heert,  jaloux  du  Prince,  «omdat  hy  (Lumei)  de  eerste  oyrsaeke 
•  was  dat  de  Steden  in  Hollandt  sich  tegens  den  Roninck  opstelden  »  ; 
te  Water,  Verb.  d.  Ed.  III.  21. 
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l'j^S.  et  qu  a  ce  regard  nous  estymons  que  les  reystres,  levés 
Décembre,  en  Allemaigne  par  Mr.  le  Duc  Hans-Casimir,  ne  marche- 
ront plus  avant  en  France ,  et  que  cependant  nous  nous 
en  pourrions  ayder  pour  le  bien  de  ces  pays  d'Hollande 
et  Zeelande^  c  est  cause  que  les  Estais  d*Hollande  et  moy 
avons  bien  voulu  dépesclier  vers  vous  le  docteur  Rosen* 
berger  (i) ,  présent  porteur ,  pour  vous  faire  sur  ce  que 
dessus  entendre  certaines  choses  de  notre  part.  Or  pour 
aultant  qu'il  vous  sçaura  sur  tout  discourir  bien  ample- 
ment ,  suyvant  mesmes  les  instructions  qu'il  porte  par 
escript,  je  n'en  feray  ici  aultre  redite:  seullement  vous 
supplieray ,  Monsieur  mon  frère  ,  après  avoir  ouy  le  dit 
Rozenberger,  de  luy  donner  avecq  Monsieur  Junius  et  le 
(Commissaire  Stentzel,  commis  avec  luy,  toute  addresse, 
ayde  et  assistence  à  l'efTect  de  leur  charge ,  et  en  cela  leur 
impartir  vostre  bon  advys  et  prudent  conseil;  en  quoy 
vous  obligerez  les  dit  Estats  et  moy  de  nous  employer 
pour  vostre  service ,  toutes  les  fois  que  les  occasions  se 
présenteront.  Je  ne  vous  diray  rien  de  nos  nouvelles... , 
le  dit  Rozenberger  ayant  quelque  temps  veu  tout  ce 
qui  s'est  passé.  Rotterdam,  ce  4™*  décembre. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur , 
Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassau , 
mpn  bien  bon  frère. 


(i)  Bosenberger,  Drossard  de  Yianen  (T.  IV.  8i*), 

»  Vo8lr«  —  service.  Autographe, 
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Malgré  la  trêve  til  n*y  avoU  encore  rien  qui  tendit  à  la  pain;  le      l^J*^» 
aRoî  faisoit  de  grandes  levées  d'homuies  et  de  deniers:!  Mezeray,  Décembre. 
V.  aoa.  Guillaume  de  Hessc  écrit  au  Roi,  le  9  déc.  :  c ....  Je  reçois 

•  un  desplaisir  extrême  en  mon  cœur  de  voir  les  divisions  qui  sont 
»pour  le  jour  d'hny  non  seullement  entre  les  subjecls  de  V.   M. , 

•  mais  aussi  de  Monsieur  vostre  frère  et  en  général  de  tout  c« 
•noble  Royaume  de  France.  A  la  miehne  volonté  que  Dieu  m'eut 
•fait  la  grâce  de  trouver  quelque  moyen  par  lequel  cesie  mi:»érable 
•guerre  et  dangereuse  pour  toute  la  Chrestienneté  peut  estre  une 
•fois  assopie  et  V.  M.  remise  en  son  premier  degré  et  au  tbo  ri  té, 
•je  vous  puis  asseurer  que  je  m'efforceroi)  de  tout  mon  pouvoir 
•en  une  œuvre  tant  saincte  et  louable  ....  Combien  que  de  vray  je 
•désirerais  grandement  que  pour  un  semblable  efTet  V.  M.  n'eut 
•à  me  faire  aucune  requeste... ,  quand  les  colonels  d*îoelle  me 
•recercheront  pour  faire  levée  sur  mes  terres  et  y  avoir  libre  pas- 
•sage,...  je  nie  comporteray  ensorte  que  V.  M.  cognoistra  la  sincère 
•affection  que  je  luy  porte.,..  (^MS.  P.  C.  SgS). 

La  lettre  du  Landgrave  semble  peut-être,  au  premier  aspect, 
trop  favorable  de  U  part  d'un  Prince  Protestant;  mais  on  doit 
remarquer  que  le  renouvellement  de  la  guerre  civile  avoit  lieu ,  cette 
fois,  plus  encore  pour  les  intérêts  particuliers  du  Duc  d*Atençon 
et  d'une  partie  de  la  Noblesse  que  pour  la  cause  de  la  Religion* 
Peu  avant  l'évasion  de  son  frère  le  Roi  s*éloit  montré  di^pQsé  à 
accorder  aux  Réformés  des  conditions  très  équitables  (p.  239). 


Le  II  décembre  Morillon,  de  Bruxelles,  prévôt  d'Aire,  écrit 
au  Cardinal  de  Granvelle:  C....V.  S.  I.  aurat  entendu  qu'il  est 
•arrivé  vers  son  Excellence  ung  Ambassadeur  d'Angleterre  (1) 
•pour,  de  la  part  de  sa  maisiresse,  luy  faire  entendre  les  practi- 
•ques  et  intelligences  que  le  Prince  d'Orange  a(  avec  France,  e^ 
•qu'elle  scavoit  au  vnly  que,  s*il  ne  venoit  à  accord  avec  le  Roy 
•nostremaistre,  qu'il  traicleroit  a\ecles  François  et  leur  livreroit 
«Hollande  et  Zélande;  et  comme  la  dicte  Rovne  ne  désiroit  ttl  et  si 

(i)  j4rnb,  (VAn^,    Le  Chevalier  Thomas  Randal,  v.  Meftrvu  ^ 
p.  100,  d.,  ou  Robert  Corbet,  Thuan.  III.  81 ,  A. 
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■  1575.  ■puissanl  voisin ,  l'on  ne  debvoit  ifiy  trouver  estraof^e  que,  si  elfe 
Décembre*  vveoit  ce  traîcté  aller  avant,  qu'elle  prévint  et  occupa  les  dits  pays  , 
«adiDooestant  touttefois  que  Pon  deubt  fere  paix  avec  le  dit  Prince, 
scomme  que  ce  fut.  L*on  dk  d'advantaig e  qu'elle  olTre  de  moieoner  « 
«prétendant  de  prendre  le»  dtls  pays  par  manière  séquestre,  jusque» 
y  l'on  aurat  acoompFi  avec  le  dit  Prince.  Qu'est  une  invention  pour 
»piper  le  Roy;  car  j'entends  que  retenant  son  £xc.  le  dit  Ambassa- 
»deur  jusque  l'on  aurat  la  réponse  de  sa  Majesté,  il  faict  secrète- 
sment  desloger  les  Anglois  qui  sont  en  Anvers  et  à  Bruges ,  et  qn'ilz 
vvendent  leurs  meublez  et  marchandises  à  vil  pris,  pour  avoir  plus- 
»tost  faict.  Aussi,  dit -on,  que  ta  dite  Royne  s'arme  et  faict  gens,  et 
•certes  je  me  doubte  qu'elle  s*entend  avec  la  Royne-Mère ,  et  ce  de 
«tant  plus  qud  je  veoids  que  D  '  tient  pour  farce  ce  qu'est  passé  quant 
tau  Duc  d' Alan^n ,  et  que  tout  cecy  seroît  mines  pour,  avec  la  fille 
«d'Angleterre,  luy  procurer  les  Pays-Bas,  qui  vaillent  bien  ung 
ii'oyaulme,  veoir  quand  ce  serott  cellny  de  Pologne;  et  je  tiens  que 
•ce  que  le  dit  Duc  a  escript  à  sa  Sainteté,  s'est  pcftir  fère  bruit  et 
»nous  endormir  ;  aussi  le  traicté  des  trêves  faict  entre  le  Roy  et  le 
•dit  d'AlançoD  démonstre  qu'il  y  at  du  mistère,  car  ee  n'est  Iny  qui 
»at  donné  occasion  aux  [mistères]  de  la  France,  que  s'est  au  primes 
tmis  sur  pied  depuis  quelque  mois,  mais  des  rebelles  dcsquelx  ne 
tse  faict  aulcune  mention.  ••«!  (MS.  B.  M.  VIII.  p.  37)» 


Le  4  janvier  le  Prince  d'Orange  écrit  de  Rotterdam  au  Comte  Jean 
de  Nassau:  tCeulx  de  Zierixzeeont  fort  bon  couraige;  la  ville  a  esté 
•  une  fois  ravictuaillée  de  sorte  que  nous  espérons  qu'elle  demeurera, 
•avecq  l'ayde  de  Dieu ,  en  nostre  pouvoir.  Je  vous  advertiray  tous- 
•jours  du  succès,  et  de  tout  ce  qui  pourra  escheoir  d'importance. 
•Des  nouvelles  n'avons  icy  aultres,  seuUement  qu'on  nous  mande 
•de  la  rupture  des  trefves  de  France.  Je  vous  prie  me  (aire  au  plus- 
»tost  entendrece  que  vouz  avez  par  delà,  et  si  Moos'  le  Duc  Casimi- 
•rus  passe  oultre  avecq  la  cavallerie,  et  si  la  diète  Impérialle  n'est 
•encoires  terminée.  •  (*MS.). 

Le  bruit  de  la  rupture  de  la  trêve  étoit  prématuré.  1  Les  négocia 

'   Cr//«  lettre,  dans  la  Correspondance  de  Morillon  t   désire  le  Cardinal 

de  Grttn9elU. 
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jalioDsiae  coati uQoieDt  toujours  ;  elles  arrélèrent  le  Prince  tl«  Condé  1 5^6. 
•et  Casimir  claus  la  Lorraine,  durant  tout  le  mois  de  janvier.  >  Janvier. 
Meterai^  V.  aoi.  Le  Duc  d'Alençon  prélendoit  qu'on  avoit  voulu 
l'empoisonner.  Le  27  déc.  il  écrit  au  Roi:  c Hier. an  soir  Ton 
•me  présenta  à  ma  collation  du  vin  si  bien  mixtionné,  que  tout  aus- 
ssTtost  que  j'en  ay  eu  tasté  et  fait  boire  au  sieur  de  Thnré  et 
•autres  y  nous  fusmes  surpris  de  tel  et  si  fort  vomissement  que  sans 
•la  bonté  de  Dieu  et  les  prompts  remèdes ,...  le  poyson  eust  à  l'in- 
astant  iaict  son  elTect.  >  Il  le  prie  de  faire  recbercber  les  coupablci» 
(fMS.P.  Br.  i45.p,  Sa). 


oh 


♦  LETTRE  DLXXXVII. 

Le  Prince  ^Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  BaifitaU- 
lement  de  Ziericzee;  affaires  particulières. 


Monsieur  mon  frère.  Les  deux  dernières  que  j^ay  receu 
de  TOUS,  sont  esté  du  4"^"  et  dernier  du  mois  de  décem- 
bre passé,  par  lesquelles  je  suis  esté  grandement  réjouy 
d'entendre  vostre  bonne  santé,  et  aussy  que  la  peste 
commence  en  voz  quartiers  à  cesser,  priant  Dieu  vous 
donner  la  grâce  que  le  mal  n'aille  plus  avant.  Vous  m'avez 
faict  bien  singulier  plaisir  de  m'advertir  si  particulière- 
ment de  toutes  choses ,  et  de  Testât  des  affaires  de  par 
delà.  Quant  aux  nostres  de  par  deçà ,  je  ne  veulx  vous 
céler  que  depuis  trois  mois  ençà  l'ennemy  n'a  rien  at- 
tenté en  ces  quartiers  icy.  Je  croy  que  ce  temps  humide 
•et  sans  aucune  gelée  luy  ait  grandement  empêché  le 
^u>urs  de  ses  desseings.  La  ville  de  Zierixzee  a  esté  par 
les  nostres  secourue  de  vivres  et  aultres  nécessités  par 
deux  fois ,  Dieu  mercy  ;  de  sorte  que  j'espère ,  avec  la 
grâce  de  Dieu ,  et  moyennant  le  bon  debvoir  des  gens 
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1370.  de  guerre  qui  sont  là  dedans,  elle  naura  point  de  mal. 
Février,  bien  que  Vennemy  la  tient  encoîres  assiégée  et  samble  d'y 
Touloir  opiniastrer. 

Nous  ayons  depuis  huyct  jours  ençà  entre  ceste  ville 
et  celle  de  Dordrecht,  assiégé  trois  fortz  que  nos  enne- 
mis tiennent  sur  les  nTières  de  la  Lecke  (i)  et  la  Meuse, 
par  lesquels  ils  nous  ont  depuis  la  prinse  de  Schoonho- 
yen  donné  fort  grand  empêchement;  que  si  Dieu  nous 
faict  la  grâce  de  les  prendre,  ce  nous  aportera  une  grande 
commodité  pour  nostre  navigation ,  par  dessus  ce  que 
par  tel  moyen  le  reste  de  ce  pays  en  sera  de  tant  plus 
afiranchi.  Je  ne  fauldray  vous  tenir  adverty  de  tout  pro- 
grès, pour  le  grand  désir  auquel  je  sçay  vous  estes  con- 
tinuellement d'entendre  le  bon  succès  de  nos  affaires , 
dont  et  de  touà  les  bons  offices  par  vous  si  libéralement 
faicts  à  radvanceraent  d'iceulx ,  je  ne  pourray  jamais  assez 
affectueusement  vous  remerchier,  ains  tous  ceulx  de  ce 
pays  vous  en  demeureront  avecq  moy  à  toujours  obligez. 

Quant  à  ce  que  m'escripvez  que  feu  Â.ffensteyn  et  aussi 
Stenzel  et  Isaac  Leeuwenharter  sont  esté  advertiz  d'au- 
cunes choses,  que  cy-devant  me  pouvez  avoir  escript 
d'eulx ,  je  vous  puis  asseurer  que  tels  advertissemens  ne 
viennent  aucunemei^t  de  moy,  car  seroys  marri  de  ré^ 
vêler  les  choses  que  m  esrripvez  secrètement ,  en  lieux 
quil  ne  convient,  et  ne  sçay  aussy  qu'itz  soyent  esté 
faictz  du  costel  de  deçà.  Une  chose  vous  veuls  bien  dire, 

(i)  Lecke,  c  De  Prince  wetende  hoe  veel  die  van  Hollaod  aeo  d« 
ischanse  van  Crimpen  die  de  Spaanse  verovert  badden  ,  gelegcn 
avras^  so  dede  hy  groote  naerâtigheid  en  vlyt  om  deselve  te  ben:iaur- 
»wen.«  Bor^  662". 
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que  Afïenstcyn  m'a  par  ses  lettres  adveriy  du  mesconten*  i5^6. 
tement  que  vous  aviez  de  luy  (i)  devant  que  jamais  vous  Février, 
m'en  eussiez  escript  ung  mot.  Ce  nëantmoings,  pour 
en  sçavoir  la  vérité ,  je  vous  prie  me  faire  entendre  qui  - 
sojent  mes  serviteurs  ayantz  faict  telz  adverliszemens  ^ 
et  aussy  qui  soyent  ceulx  qui  se  sont  laissez  corrumpre 
par  le  secrétaire  David  (3),  pour  les  assignations  que  je  luy 
ay  donné,  afin  qu'en  estant  au  vray  adverty,  je  scaiche 
comment  me  rigler  en  leur  endroit. 

J'ay  veu  par  vostre  lettre  du  4"*  jour  du  dit  mois  de 
décembre  vostre  délibération  pour  faire  fondre  quelques 
pièches  d'artillerie  pour  la  garde  et  seureté  de  vostre  mai- 
son de  Dillenberch.... 

Au  demeurant  sur  ce  que  désirez  aussy  sçavoii*  mon 
advis  pour  le  regard  de  vostre  voyage  vers  le  pays  de 
Dûringen'  avec  nostre  beau-frère,  le  Conte  Albert  de 
Schwartzburch ,  et  Madame  sa  conipaigne,  noslre  soeur, 
je  suis  bien  avecq  vous  d'oppinion  qu'il  seroit  fort  requis 
qu'il  y  eust  tousjours  quelque  ung  d'autorité  en  vostre 
maison  de  Dillenberch,  mais  cependant  aussi,  comme  je 
crains  que  vostre  demeure  à  la  maison  pourroit  estre  mal 
prinse  de  noz  amis,  et  que, comme  sçavez,  le  plus  qu'en*- 
tretenons  amitié  avecq  ung  chacun  est  le  meilleur,  il  me 
semble  que  ne  pourriez  que  bien  faire  de  vous  trouver 
aussy  au  dit  pays  de  Dftringen^  quand  oires  vous  n'y 
demeureriez  q'une  paire  île  jours;  remectant  ce  néant- 
moings  le  tout  à  vostre  bonne  discrétion.  J'escrips  pré' 

( 1 )  aviez  de  luy:  p.  235. 

(2)  David.  Voyez  p.  17. 

'    Tliuriiigc. 
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i5j6.  senlement  à  Mr»  de  Jumelles  que,  sil  a  envie  de  faire 
Février,  ung  tour  jusqœs  icy,  il  me  sera  bien  Tenu...»  Escript  à 
Rotterdam  (i),  ce  4"*  JOVlt  de  febvrier  1576. 

Tay  bien  entendu  ce  que  m*ayez  escript  de  celle  de 
Saxe,  et  puisqu ainsi  est  quelle  est  en  voye  (a),  je  tous 
prie  m'envoyer  la  confession  de  J.  R.  à  yous  faicte  et 
signée  de  sa  main,  ou  du  moins  deuement  authentizée. 
Tay  receu  les  traictés  de  mariage,  dont  vous  remerchie. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

GcJiLLAUME  Ds  Nassau. 

A  Monsieur  le  Conte  Jehan  de  IVassau  y 
mon  bien  bon  frère, 

à  Dillenberch. 


Le  5  mars  survint  h  mort  t/e  Réquesens  (p.  i  ];  événement  important 
par  ses  conséquences,  soit  immédiates,  soit  indirectes.  Malgré  ses  ta- 
lents pour  la  paix  et  la  guerre  il  s*étoit,  durant  deux  années,  consumé 
en  vains  efforts.  OTTroit  il  la  paix,  on  se  défioit  de  ses  assurances, 
et  d'ailleurs  lui  aussi  vouloit  ce  qu*en  Hollande  on  étoîtrésola  de 
ne  point  accorder,  le  maintien  exclusif  da  Catholicisme.  Forcé 
d'avoir  recours  aux  armes,  il  irtsistoit  auprès  du  Roi  sur  renvoi 
d*une  flotte,  afin  de  réduire  les  provinces  maritimes,  et  sur  des 
secours  en  argent,  afin  de  pourvoir  au  paiement  régulier  des  soldats; 
mais,  quoique  dénué  de  ressources  (ci-dessus,  p.  29),  il  ne  recevoit 
que  des  promesses.  Dès  qu'il  s'adressoit  aux  Etats,  un  exposé  de  griefs 
étoit  la  réponse  (p.  3^);  plainte!»  sur  plaintes  :  on  peut  en  lire  chez  r. 

I   ■     I  l.^—         I  I  ■      I  I Ml»  ■     I  ■  I   ■    I  Il  » 

(1)  Bottenfam.  •  De  Prince  hield  hem  te  deser  tijd  gestadig  toi 
'  iRottetxlam,  seer  sorgvuldig  zijnde  om  op  ailes  ordre  te  stellen.  9 

(a)  en  voye.  Vers  cette  époque  Anne  de  Saxe  fut  transférée  de 
Bi'ilstcin  à  Dresde:  «^  Raumer^  hisi,  Taschenh,  i836,  p.  i63. 

»   Voslrc  —  «crrîrt.    Autngraphe, 
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Hfeieren y  lo^ey  noe  langue  série:  cDiot,»  s*écrk>it-ily  i libéra  oos  iS^ô. 
»de  estos  EsUdost .  Les  troupes  du  marmnre  passoient  à  la  révolte;  Février, 
presque  toujours,  oomme après  la  batailledu  Mokerbeide,  uoe  sédi- 
tion rendoit  un  succès  inutile.  Nonobstant  ces  difficultés,  Réquesens 
gagnoit  do  terreio:  c  contractîores  multo  debilioresque  quam 
«ofTenderat,  hostium  vices  ad  extreroum  reliquit:i  5//yi<Az,  491* 
«'Tis  wel  waer  dat  te  deser  tyd  de  Provlncien  van  Holland  en 
jiZeelaiid  ao  heftig  aengevocbten  s^n  geWeest  datse  vrel  in  de 
•mecste  nood  waren  daerse  noch  oit  in  waren  geweest  :  »  Boty  664a* 
Anasi  Granvelle  écrit*il ,  de  Rome ,  au  Roi,  le  i3  mars  1576: 
«  V.  M»  ba  becbo  una  gran  perdida ,  pues  demas  de  la  habilidad 
tque  ténia ,  ténia  el  niajor  zelo  del  servitio  de  Y.  M,  que  se  puede 
»dezir  ;  yo  penso  q  a  ajudado  mucbo  a  sa  fin,  demas  de  sus  indîs- 
spositiones,  ver  el  misérable  estado  de  aquellas  provintias  q  gover- 
vnava  y  el  no  poder  dar  remedio  quai  desseava—»  (MS.  Brux.  I. 

p.  ]35). 

W.  de  Breyil  écrit,  le  a3  mars,  de  Viscbeoicb  au  Comte  Jean 
de  Nassau  :  «  man  sagt  es  soll  in  plats  des  Gubernatoris  kommen 
»Don  Johan  d'Austria  ;  anderen  reden  von  Herlzoch  Ericb  zu 
fBraunaweieb,  oder  vomGuvernatorvooLutzembourcb.t  (MS).  Il 
n'y  fut  pas  pourvu  de  si  tôt.  La  direction  des  afTaires  ayant  passé  au 
Conseil  d'Etat ,  «pro  more  gentis  («S/r.,  491)  >,  le  Roi  laissa  se  pro- 
longer durant  plusieurs  mois  cette  forme  de  gouvernement  j  d*après 
le  conseil  de  Hopperas.  Il  eut  mieux  fait  peut-être  de  suivre  celui 
de  Granvelle,  qui  écrit  le  4  févr.  1678  à  M.  de  Bellefontaine  : 
«  .«.QuantàTallée  de  Madame  de  Parme  aux  paysd'embas,  il  est  vray 
»queje  Tay  proposée  [on  ne  le  vit  '],  mais  ce  fut  incontinent  que  feu  le 
fCom^*^  major  décéda,  devant  la  prinsede  Xerichzee',  et  le  mutin 
i^des  Espagnols,  etsi  elle  y  fut  allé  lors,  nos  affaires  seroient  en  meil- 
1  leurs  termes;  les  occasions  passent,  et  se  change  Testât  des  affaires, 
»et  ce  que  seroit  bon  en  ung  temps ,  ne  Test  pas  tousjours  en  ung 
laultre,  et  est  passé  le  tout  si  avant  que,  si  elle  y  vad,elle  aira  beau- 
»cop  affaire;  et  à  peine  y  trouvera  elle  ny  aullre  cbemin  convena-^ 
f  ble  9  si  Dieu  n*y  mect  la  main  faisant  miracle...  »  (*{*MS.  B.  B.  L 
p.  Il 3). 

»    coiniiic  le  ott  fc  (l'ai)  dit  (?).  '    Zieriks«c. 
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*  LETTRE  DLXXXVIII. 


1376.  l^e  Prince  (T Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Etat  du 
^^"'*       pays;  tergiversations  de  la  Reine  d^ Angleterre;  affaires 
de  famille. 


*J^  La  Reine  d'Angleterre avoit  des  scrupules  :  elle  ne  pouvoit  se 
décider  à  secourir,  m^me  en  secret,  ceux  que  beaucoup  deper> 
sonnes  ,  et  pas  uniquement  des  Catholiques,  accusoient  de  révolte , 
ou  tout  au  moins  d'obstination  contre  leur  Souverain  légitime. 
fVersogtsynde  eenig  onderstand  van  penningen ,  hadde  baare  Maj. 
>verklaart  hetselve  insgelyks  niet  te  moogen  doen,  nogteook  door 
seen  deixlcj  ten  waare  by  haar  die  middelen  van  Vreede  eerst 
jiwaren  besogt  :  >  Resoi,  v,  BolL  19  avr,  1676  ,  p  A7.  Son  xcle 
pour  la  Religion  Réformée  n*étoit  pas  aussi  ardent  que  celui  de 
plusieurs  de  ses  Conseillers.  £lle  avoit  peur,  en  favorisant  la 
Réforme ,  d'encourager  le  Puritanisme  (T.  IV.  p.  8).  c  Aangaande 

•  het  stuk  van  de  Religie  hadde  haare  Moj.  verklaart  dat  het 
iscbeen  by  syne  Ëxc.  en  de  Staaten  meer  de  Oorloge  dan  Pais 
»en  Vreede  gesogt  te  werden ,  alsoo  deselve  loelaa tende  de  Roomsche 
»R«ligie,  alreede  de  Vreede  soude  syn  gemaeckt.  >  /.  /.  Néanmoins 
elle  ne  pourvoit  ignorer  que  le  Roi  avoit  exigé,  non  le  libre  exer- 
cice, maïs  la  domination  exclusive  du  Catholicisme  (p.  i45,  a6t). 
lies  Députés  des  Etals  répondirent  dans  ce  sens  :  «  de  Gerefor- 
imeerde  Religie  soude  in  HoUand  en  Zeeland  niet  verlaten  moogen 

•  werden:  •  /. /.  Seulement  alors  c  hiid Je  haare  Ma^  eindelyk 
ibelooft  op  den  Tractaate  van  Peise  aile  dc%oir  tedoen  ,  datde 
»Gereformeerde  Religie  gemainclineert  soude  mo€>gen  werden:  > 
/.  /.  On  soupçonnoit  donc  à  tort  Eiizabelh:  «  Âjunt  eam  clam 
»8uppeditare  Geusiis  peciiniam  et  permiltere  ut  sui  ipsis  militent... 
»  1 5  mart.  »  Long,  Ep,  secr.  I  a.  1 66. —  Les  mêmes  motifs  la  détour- 
nèrent de  secourir  elficacement  les  Huguenote.  Mornay  écrit,  en 
i58^,  dans  un  Discours  adressé  à  Walsingham  :  c  Quaut  à  la 
■  France ,  le  Roi  de  ^Navarre  et  le  Prince  de  Condé  sont  Princes  de 

•  mérile   et  que    la    Roine   n'a   Iralttés,    à    la   vérité ,  ni  selon  sa 
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tqualitéy  ni  selon  ia  leur.  Elle  lésa  abandonnés  en  leurbesoio^  %  iS^â. 
»les  a  laissés  y  en  tant  qu'en  elle  a  esté,  et  en  risée  et  en  proie  à  Avril, 
«leurs  ennemis  ,  les  a  inesines  traittés  iodignement  en  leurs  per- 
vsonnes...  On  dit  toutesfois  à  la  Roine  qu'elle  a  fait  merveilles  :  et 
aquelquesfois  on  reproche  Tingratitude  ;  mais  elle  se  peut  souvenir 
ique  depuis  Fan  septante  elle  n'a  pas  dépendu  un  denier  (i)  pour 
■eux  ,  encor  que  jamais  ils  n'ont  eu  tant  d'afTaires,  ni  passé  tant 
»de  périls:  >  Mém,  deDupiessis  ,  I.  p.  179. 

Quelquefois  cependant  Elisabetb,  tout  en  ménageant  le  Roî« 
s'ezprimoit  avec  assez  de  force  en  faveur  des  sujets.  C'est  ainsi 
par  ex.  que  le  12  février^  donnant  audience  à  Champai^ny  envoyé 
par  Réquesens  ,  elle  dit:  1  hoewel  sy  het  niet  eerlyk  en  acbte 
•rebellen  te  beschermen ,  so  en  bielden  die  %an  Holland  en 
sZeeland  sich  niet  als  rebellen:»  Bor,  6611,.  D'ailleurs  elle  voyoit 
que  cette  guerre  pouvoit  avoir  deux  résultats  également  dangereux 
pour  l'Angleterre  ;  la  domination  des  Espagnols  ,  ou  celle  (p.  3 a 5) 
des  François.  Cette  double  crainte,  en  rapport  avec  son  désir 
de  conserver  autant  que  possible  la  paix  ,  explique  sa  politi- 
que en  général ,  et  spécialement  la  manière  dont  elle  venoit  de 
traiter  les  Ambassadeurs  des  Etats.  Ne  voulant  pas  briser  avec 
Pbilippe  ,  elle  considéroit  cependant  c  dat  byaldien  sy  de  Souve-. 
ii*einiteit  afsloeg,  datse  uit  desperatie  souden  mogen  metten  Fran» 
xçoisen  haodelen ,  't  welk  bet  Ryke  van  Engeland  periculeus 
•  wesen  soude;  en  by  indien  00k  de  Spaogiaerden  nieester  werden 
»van  deselve  landen,  de  Conink  van  Spangien  aldaer  gestadig 
iSpaens  en  uitlands  garnisoen  bouden  soude ,  't  vreik  baren  Ryke 
iniet  min  achterdeelig  en  gevaerlyk  en  soude  wesen...  So  heeftse  de 
tGesanten  op  goede  hope  al  delayerende  opgehouden ,  consente- 
9 rende  datse  voor  baer<  geld,   baer  van  amonitie  yân  oorloge. 


(1)  un  denier.  Voyez  cependant  ci-dessus  p.  817.  Condé  étant 
l'allié  du  Duc  d'Alençon ,  Mornay  aura  considéré  la  somme  comme 
donnée  en  contemplation  de  celui-ci.  «  Quant  aux  deniers  prestes 
tl'an  1676,  c'est  à  Monsieur,  qui  les  eut,  à  en  respondre:i  /.  /. 

I   des  Etats  f  non  tPEHzaheth, 
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1 576.'  «gatchat  CD  aoden  moglMi  voonieo  !  »  Bor^  6Si\  —  flela  D'enpé«> 
Avril*    cba  pas  le  Prince  et  les  Euts  Je  se  toaroer  ailleurs  :  p.  34 1. 


..Je  vous  escripviz  par  mes  dernières,  du  4  febvrier  (1), 
comme  nous  tenions  alors  assiégez  trois  fortz  que  noz  en- 
nemiz  occupoientsur  les  rivières  de  laLecke  et  Meuse,  entre 
les  Tilles  de  Rotterdam  et  Dordrecht  ;  depuis  il  a  pieu  à 
Dieu  nous  faire  la  grâce,  que  de  les  avoir  rendu  en  noz 
mains,  dont  avons  bien  grande  matière  de  le  louer, 
d*aultantque  lesdits  fortz  nous  importent  grandement  pour 
la  préservation  d'une  grande  partie  du  pays  en  ces  quar* 
tiers.  Le  principal  fort  s'appelle  Crympen.  Nous  travail- 
lons tellement  à  les  fortiffier,  que  espérons  que  Tenncmy 
ne  s*en  pourra  plus  prévaloir  cy-après.  Les  affaires  de 
la  ville  de  Zierixzee  soi|t,  grâces  à  Dieu,  en  estât  assex 
raisonnable,  et  donnons  icy  toute  la  peyne  du  monde 
pour  la  ravictuailler.à  bon  escient;  que,  s'il  plait  au 
Seigneur  Dieu  nous  en  cela  impartir  sa  grâce,  noz  enne* 
mis  perdront  leur  temps 

Monsieur  de  St.  Aldegonde  avecq  les  aultres  députez , 
que  moy  et  les  Estatz  de  ce  pays  avons  envoyé  vers  An  • 
gleterre,  ne  sont  encoires  de  retour,  pour  n'avoir  aucune 
résolution  de  la  Royne  d'Angleterre,  laquelle  nous  eust 
faict  grand  bien  s'il  luy  eust  pieu  se  résouldre  plustost, 
car  à  fiaulte  de  cela,  comme  pouvez  bien  penser,  nous 
perdons  plusieurs  bonnes  occasions:  j'attens  toutes  beu- 
res  nouvelles  avecq  le  premier  vent,  lesquelles  reçues  ne 
fauldray  vous  faire  part  de  tout  succès.  Nous  n'avons 

présentement  de  France  rien  de  certain,   sinon  qu'on 

*  -   ■         ■  I .1.1    ■  ■— »— 1^  I  ■   I .  Il    — — — ^»^— — ^ 

(i)  4  fcbiT.  La  LeUre  587. 


—  335  — 

nous  aseeure  que  la  paix  se  traicte  sérieusement  ^  estant  iS^^ 
le  Roy  du  tout  enclin  à  la  donner;  ce  que  sortant  à  bon  Avril, 
eifecty  apporteroit  indubitablement  ung  grand  bien  à 
toute  la  Chrestientë.  Je  tous  prie  me  faire  part  des  nou^ 
Telles  de  voz  quartiers ,  et  des  levées  qui  se  font  iliecq, 
comme  Ton  nous  bruyt  icy ,  et  si  TEmpereur  continuera 
son  Toiage  vers  Pouloingne ,  et  si  la  journée  Impérialle 
ira  avant. 

Je  ne  veulx  laisser  de  vous  dire,  comme  il  a  pieu  à 
Dieu  déliyrer  ma  femme  d'une  jeusne  fille  (i),  le  dernier 
jour  du  mois  de  mars  passé  sur  le  matin ,  dont  je  remer- 
chie  le  Tout-puissant,  avecq  prière  que  ce  soit  à  ladvan- 
chement  de  Sa  gloire. 

Je  suis  adverty  qu  ung  messaigier  mien ,  nommé  Pierre , 
Tenant  depuis  quinze  jours  d*Allemaigne,  soit  esté  prins 
et  tué  par  noz  ennemis  entre  Thiel  et  Bommel,  et  me 
doublant  que  luy  aurez  donné  quelques  lettres  et  aultres 
pappiers  pour  moy,  je  vous  prie  me  mander  quelles 
soyent  esté  les  dernières  que  m  avez  escript,  erm'en  en- 
Toyer  plustost  ung  double....  Ëscript  à  Deift,  ce  4^  jour 
d'aTril. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 


Monsieur  mon  frère.  Depuis  oeste  escripte,  me  sont 
par  la  Toye  de  Gouloingne  venues  voz  lettres  du  xvij'  jour 


(i)  fille:  Louise- Juliaoe  ^  mariée  en  iSgS  à  rÉiecteur  Palatfn. 

«  Vostre  —  service.  Jatographe. 
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■ 

iS^B,  du  mois  passe,  par  lesquelles  entre  aultres  me  faictea 
Avril,  mention  des  adris  qui  vous  Tiennent  de  divers  oostelz 
qu'il  sarable  que  le  Duc  de  Saxe  et  Lantgrave  seroyent 
délibérés  de  vous  molester,  pour  les  obligations  par  vous 
et  mes  aultres  frères  cy  devant  passées  pour  celle  de  Saxe. 
Ce  que  je  ne  puis  bonnement  croyre ,  à  cause  qu'il  n  y  a 
nul  fondement  de  leur  costel ,  et  ne  pense  aussi  qu'ilz  le 
vouidroyent  jamais  entreprendre.  Et  au  regard  de  mon 
filz  Moritz,  je  serois  fort  bien  content,  qu'ilz  le  prinsent 
à  eulx  et  l'entretinsent  comme  il  appartient ,  mais  ce- 
pendant je  seroys  marri  qu'if  print  samblable  nourriture 
qu'a  eu  le  Duc  Frans  von  der  Lauwenburg  (i);  parquoi, 
s'ilz  viennent  demander  Moritz,  pourrés  respondre  que 
m'en  advertirez  premièrement ,  et  ainsi  vous  excuser  sur 
moy ,  et  alors  regarderons  en  cela  nous  régler  selon  que 
le  tempz  le  portera ,  et  ce  pendant  aussy  m'en  pourrez 
mander  vostre  advis  avecq  celluy  de  noz  parents  et  bon 
amis. 

Quant'à  ce  que  me  requirez  que  je  vouldroys  donner 
congié  à  ung  certain  marchant  pour  icy  achapter  quel- 
que quantité  de  cuyvre  rouge  et  le  mener  vers  Allé- 
raaingne ,  je  vous  asseure  que  ledit  cuyvre  rouge  n'est  icy 
recouvrable,  dont  nous  sommes  en  peyne  pour  fondre 
noz  pièches ,  à  cause  que  ne  sommes  d'aucune  chose  en 


(i)  Frans  V.  (L  Lauwenbufg,  Le  Prince  semble  aUribuer  le  ca- 
ractère vacillant  et  intéressé  de  ce  personnage  (Tom.  IV.  p.  5)^  à 
une  éducation  mal  dirigée:  du  moins  le  mot  nourriture  est  souvent 
pris  dans  ce  sens.  Voyez  par  ex.  c.  Raumer^  H,  Briefe  ^  1. 5Ag: 
ffPour  la  mauvaise  nouriture  qu*il  a  pris  dans  son  enfance  ;»  et 
ne  de  Mornay^  p.  a53  :  c  nourrir  le  Prince  de  Condé  en  la  doctrine 
ide  TEglise  Romaine,  contre  Tintention  de  feu  M.  son  père,  f 
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plus  grande  nécessité  et  le  nous  f»ult  mander  d'aultres  iS^ô. 
quartier....  Datum  ut  in  literis.  Avril. 


Le  même  jour  Brunynck  écrit  au  Comte  :  •  S.  £xc.  se  porte  , 
•grâces  à  Dieu,  fort  bien,  mais  au  reste  tant  fmpescbé  pour  la 
•diversité  et  multitude  des  affaires  survenants  d*beure  à  aultre , 
•qu'elle  n'a  repos  depuis  le  matin  jusques  au  soir  ,  et  cependant 
•porte  le  tout  fort  patiemment  et  avecq  sa  constance  accoustnmée. 
•  Les  affaires  de  ce  pays  sont  présentement  coudujctes  par  bon 
•ordre ,  et  espérons,  si  la  ville  de  Zierixzée  peult  estre  ravictuait- 
^lée»  que  l'eonemj  ne  nous  pourra  guerres  grever. .»  (MS.). 


*  LBTTRE  DLXXXIX. 

U Electeur  Palatin  au  Roi  de  France.  Il  Fexhorte  à  paci- 
fier son  Royaume  en  accordant  In  liberté  de  culte  aux 
Réformés.  (*MS.  P.  C.  398). 


»    « 


'^^  Le  Landgrave  Guillaume  a  voit  donné  récemment  encore  à  ïlenù 
III de  semblables  conseils:  cCum  absque  ullo  dubîo  boc  inlestinum 

•  belluin  nullâ  aliâ  de  causa  in  Galliàexarseritquam  ob  denegatum 
•porioris    Religionis    exercitium ,   nobis   idcirco  consultissimum 

•  videri  ut  id  ipsum  absque  ulla  eiceptione  passim  in  totâ  Galliâ 
•relioquatur  liberum...  7  Aug.  i  ^'j5:»  Hoiomanorum  Epistolne  Amst, 
1700 ,  p.  58  ,  /m  /.  (voyez  également  ci-ilessus,  p.  325).  Le  2  mai 
1576  ,  se  trouvant  à  lieidelberg ,  pour  s'acheminer  vers  son  beau- 
frère  le  Duc  de  Wirtemberg»  il  félicite  le  Roi  de  la  délibération  eo 
laquelle  il  est  d'établir  une  bonne  et  ferme  paix  en  son  Royaume. 
Pour  remédier  aux  périlleuses  guerres  civiles  il  c  ne  trouve  aultre 
•remède  plus  convenable  si  non  que  Y.  M.  permette  universalle> 
•ment  par  tout  son  Royaume  le  libre  exercice  de  la  religion  réformée; 
•ainsi  qu'avec  un  plaisir  et  contentement  singulier  j'ay  entendu 
«qu'auriez  jà  volontairement  accordé...  ainsi  que  jà  par  plusieurs 
•fois,  tant  par  lettres  que  par  message  de  bouche ,...  ay  prié  et  con> 

22 
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1 5  jG«    iseîllé  V.  M.  de  faire ,  comme  je  faU  encore  préser  temeot, .  V.  M . 

Avril.  >p«ut  maintenant facUlement apercevoir  combien  hiy  eust  esié  utille 
tet  proffitable  iPavoir  donné  lieu  à  tant  de  sainçtei  admonitions  que 
•  vous  ai  faict  non  seullement  de  bouche,  mai^  aussi  que  donnay 
•charge  à  faire  entendre  par  Ambassade  exprès  en  ÀTignon ,  à  Tar- 
•rivée  de  V.  M.   en  son  Royaume  de  France  •  (*MS.  P.  C.  îgS;. 


Ayant  esté  fort  resjoy  d'avoir  entendu  par  lesdits  inais^ 
très  d'hostel  que  noslre  Seigneur  a  voit  oonyerty  les 
cueurs  tant  de  vostre  Majesté  que  de  Monsieur  le  Duc 
d'Allençon  vostre  frère,  et  de  tous  autres  Princes  et 
Seigneurs  du  sang,  mesmes  de  tous  vos  subjects,  à  dési- 
rer et  chercbi'r  les  moiens  pour  pouvoir  planter  une 
bonne  et  assurée  paix,  laquelle  je  vous  soubshaitte  du 
fon  du  cueur,  et  supplie  le  bon  Dieu  journellement  vous 
la  voulloir  envoyer;  mais  ayant  d'aullre  part  esté  adverty 
que  le  principal  poii)ct  qui  a  accroché  la  dicte  paix  estoit 
Tarticle  de  la  religion ,  et  que  vostre  Majesté  estoit  après 
pour  adviser  et  mectre  en  délibération  si  elle  vouldroit 
admectre  Texercice  de  la  dicte  religion  réformée  par  tout 
on  non;  je  nai  aucunement  vouUu  faillir,  comme  vostre 
fidèle  voisin  et  parent,  de  vous  représenter  et  mectre 
devant  les  yeulx  les  bonnestes  remonstrances  et  prières 
que  vous  ay  faictes  avec  autres  Princes  d'Allemaigne, 
tant  par  escript  que  de  bouche ,  et  vous  prier  de  vouloir 
peser  et  considérer  la  charge  et  gouvernement  à  quoj* 
Dieu  vous  appelle,  comme  le  chef  principal  et,  si  ainsi 
fault  parler,  le  père  et  pasteur  sur  ses  subjects,  le  propre 
et  naturel  duquel  n*est  de  veoir  ny  permectre  que  ses 
membres,  fidèles  enfans  et  brçbis,  se  ruinent  et  du  tout 
périssent,  mais  au  contraire,  s*ils  sont  mallades,  les  faire 
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guiïir^  et  regarder  qu'ils  soient  maintenus  en  bon  estât  1576. 
et  disposition ,  tousjours  en  melliorant.  Vostre  Majesté  a  Avril, 
peu  doresnavant  apprendre  et  congnoistre  à  la  longue , 
non  sans  grandes  fascheries ,  dangers  y  dommaiges,  i^uine 
de  conscience,  païs,  subjects,  et  reTenus,  les  proffîcts 
qu'ont  peu  apporter  les  guerres  intestines  et  procès  entre- 
pris au  préjudice  de  la  religion,  c'est  par  ainsi  contre 
Dieu  mesme,  qui  n'ont  de  beaucoup  servy^  mais,  au  lieu 
que  Ton  pensoit  estaindre  un  feu,  il  s  en  allumoit  trois 
autres,  qui  n'estoit  faire  autre  chose  que  jecter  Thuille  au 
feux  pour  rendre  la  flamme  plus  grande,  ainsi  que  veoicy 
évidemment,  el  que  non  seuUement  les  subjects  réformés 
de  Tostre  Majesté ,  mais  aussi  les  aultres  faisant  profession 
de  la  Romaine,  jusques  aux  plus  proches  Princes  de  ros- 
tre sang,  se  trouvent  lassés  et  faschés  de  veoir  régner 
telle  pauvreté,  cognoissans  bien  que  tous  ceulx  qui  ont 
par  cy  devant  aigry  les  affaires  et  conseillé  d'entrer-  en 
ces  guerres ,  ont  plustôt  causé  une  ruine  et  désolation 
totalle,  que  la  manutention  de  rhoniieur,  pais,  et 
subjects  de  vostre  Majesté....  Dieu  veult  et  commande 
que  l'on  laisse  prt'scher  sa  Siiincte  parolle  à  toutes 
créatures  et  avoir  l'exercice  d'icelle ,  et  c'est  la  de- 
mande que  vous  font  vos  subjects,  comme  aussy  vos 
cordiaulx  auiys  et  voisins  vous  le  conseillent,  cognois- 
sant  bien  que  vostre  royaume  de  France  ne  peult  estre 
restably ,  ny  remis  en  son  pristin  '  repos  et  estât ,  que  par 
le  nioien  d'une  aussi  libre  exercice  de  la  religion  réformée, 
comme  de  la  Romaine ,  en  observant  une  égalité  entre 
les  subjects  (qui  est  la  consei*vation  de  tous  les  gouverne- 
mens),  dont  il  est  nécessaire  leur  donner  bonne  assurance, 

1  ancien. 
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i^yy6.  comme  par  ceste  voye  plusieurs  autres  royaumes  et  pays 
Avril,  sont  conservés  en  tout  repos  et  tranquillité....  Heiclelberg, 
7  avril  1576, 

Le  la  mai,  TEIecleur,  ayant  appris  les  conciliions  de  la  paix 
prochaine,  écrit  au  Roi  :  f  ...Puisque  vosire  royale  dignité  accorde 
•  le  libre  exercice  de  la  religion ,  il  ne  faut  doubler  que  nous  ne  voî- 
vroos  derescbef  bientost  la  France  prospérer  et  remise  en  son 
«ancien  repos  ,  ce  que  Dieu  par  Sa  grâce  veuille  donner.!  (MS.  P. 

C.  398). 


L*Union  des  pays  de  Hollande  et  Zélande  en  1675  (p.  270)  , 
n'avoit  eu  qu'un  accomplissement  partiel.  On  demeuroit  exposé 
aux  mêmes  inconvénients  :  complication  et  lutte  d'intérêts  divers; 
répugnance  et  lenteur  à  fournir  des  contributions  reparties  avec 
inégalité  ;  nul  syslcme  ,  nul  ordre  dans  le»  finances  ;  des  jalousies 
et  des  divisions  sans  6n  et  sans  remède  ;  aucune  harmonie ,  ni  dans 
les  résolutions,  ni  dans  les  Hctes.  On  méconnoissoit  souvent  les 
services  du  Prince  ,  tandis  qu'on  suivoit  peu  ses  conseils.  On  rejette 
sur  moi  la  faute,  fait-il  dire  au][  Etats  le  i3  mars  1676:  «  men 
•soekt  uns  teiken  reise  de  schult  aen  den  hais  te  vrerpen...;  waarop 
»uy  wel  vrymoedelyk  ,  en  nogtan»  sonder  jactantie ,  willen  seggen 
«dat,  sooverre  onse  begeerte,  oidonnantiên,  advis  en  raed  altyds 
»onderhouden  ,  agtervolgt  en  ter  execnlie  gestelt  waren  geweest , 
tdie  saaken,  mcnschelycker  wyse  daervan  le  spreeken  ,  niet  in 
«desen  staet  en  souden  zyn  gekomen  :  »  ftesof,  v.  HoiL  1576  ,  p.  i(>. 
Point  de  salut  sans  unilé  dans  les  efforts;  ne  peut-on  s'y  résoudre, 
il  prie  qu'un  autre  le  remplace  :  /.  U^ 

Ces  plaintes  eurent  l'Union  du  a 5  avril  pour  résultat.  C'est  à 
peu  près  la  cunfirmalion  de  la  précédente  :  unité  dans  les  mesures 
pour  la  défense  commune  (c  nls  of  de  landcn  en  steden  onder  de 
tRepublicque  van  eene  Steede  mogten  worden  gereekent  en  begree- 
•pen  :  •  /. /.  p.  68);  maintien  exclusif  de  la  Religion  Réformée 
Ëvangéli(|ue;  pouvoir  du  Sladhouder  royal  choisi  par  les  Etats  pour 
chef  durant  la  guenc  et  Souverain  ad  intérim:  c  sy  hebhen  hem 
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■boven  de  inacht  oo  autorîteît  die  hem  le  voreo  competeerde,  i5j6 
»uit  krach t  van  zyne  commiiisie ,  gedcfereert  Yolcomen  bevel  en  Avril, 
■absoliite  machl  om  te  gebieden:  »  Bor^  II.  gi\ 

Par  cette  Union  la  Hollande  et  la  Zélande  formèrent  dorant  plii> 
sienrs  années,  même  en  s*a1lîant  à  d'autres  Provinces,  un  tout 
séparé. 

Le  pouvoir  du  Prince  étoit  provisoire.  Il  n'eût  tenu  qu'à  lui  «le 
le  rendre  définitif,  f  De  Prince  kent  de  imporlanlie  van  syn  per- 
»soon  in  Uolland  en  Zeeland...;  sy  houden  hem  als  Vader  van 
•den  Lande:  »  Bonrlfim,  Onuiff^,  Si.  I.  p.  ao3  ,  sq.  On  a  voit  bra^- 
coup  de  répugnance  à  se  soumettre  à  un  Monarque  étranger;  c'est 
le  Prince  qui  insiste  à  cet  égard  :  c  Hoewel  het  Gnuvernemeni 
fSyne  Exe.  als  boogste  Overii(heid  overgedraagen  werde,  was  het 
•Syne  Exe.  niet  moogelyk  deselve  Landen  tegens  het  geweld  der 
•Vyanden  te  defenderen  sonder  hulpe  van  vreemde  Heeren  of  Po- 
«lentaten  ,  alsoo  syne  £xc.  daertoe  vau  syn  selven  egeen  vermogen 
len  hadde:  >  ResoL  v.  IJolL  p.  65.  Le  jour  où  l'Union  fut  lue 
dans  les  Etats,  on  résolut,  d'après  une  proposition  itérative  dn 
Prince,  c  te  procedeeren  tôt  veranderinge  van  Heere  en  over  sulks 
Ile  doeo  handelen  met  den  Koning  van  Yrankryk,  synBroerler, 
>of  eenig  ander  vreemt  Potentaat,  die  deese  Landen  van  Holland 
•en  Zeeland  onder  synen  gebiede  en  protectie  soude  ontfangen  :  » 
/.  /.  p.  64. 

On  autorisa  le  Prince  à  négocier.  Dèsque  la  paix  en  France  fut  fa  il  r, 
il  t'adressa  au  Duc  d'Anjou.  En  1679  il  rappelle  aux  Etals  leur  dé- 
marche: •  Van  iKregen  de  Staten  van  Holl&nd  en  Zeland  is  metten 
fHertog  Tan  Alençon,  uit  kracble  van  autorisatie  by  de  Steden  tôt 
»dien  einde  special^k  verleent ,  gebandell  geweest  over  vier  (1)  ja- 
»ren  en  alsdoen  so  verre  daerin  geprocedeert  d  al  tel  maer  aen  hem 
f  Btond  de  seer  grote  en  boge  gepresenteerde  coodilién  aan  te  ne* 
«meo:  i  Boty  IL  92!».  Il  se  peut  que  le  Duc  fit  les  avances:  c'est 
du  moins  ce  qui  semble  résulter  d'un  passage  rema*x|uable  de  i*. 

(i)  vier.  Probablement  il  y  a  ici  uue  erreur  ;  car  des  négocia- 
lions,  a%ec  Anjou,  par  autorisation  spériiile ,  ne  peuvent  guère 
avoir  eu  lieu  en  1675  (p.  5t'V), 
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1  jy(>.  ^^^'  Peu  après  le  refus  d*£lîsabelh,  dît-il ,  iheefl  de  Coninck  in 
Avril.  •Vranckryck  ende  zyne  moeder  den  Prios  by  eenen  Edelman  ont* 
•  bodfDy  iodieu  gelycke  presentatie  aen  bareD  broeder  ende  soon 
»deo  Hertoch  van  Alenzon  gbeHcbiede,  als  io  Englielant  gfdaen 
•was ,  dat  sy  beter  eode  trooslelycker  aniwoort  soiiden  gheven. 
f  Waerop  die  Slalen  van  Hollandt  en  Zeelandt ,  hoorende  dat  de 
«krych  in  Vranckryck  met  eenen  goeden  vrede  was  gbestiU,  kort 
tberaet  namen.  Ende  den  Hertoge  voornoeinl  op  sekere  voorwaer- 
»den  die  beerscbappye  over  't  Landt  aenboden.  Maer  al  eei*  daerop 
fin  Vranckryck  yet  besloten  werdt ,  quaro  de  pacificatie  van  Gent 

9  

ituascben  beyden.  Ende  onlboodt  die  Prins  aen  den  Coningb  en 
•deConingin,  dat  diesaken  verandert  waren  ende  die  t'  sament- 
ilycke  Nederlanden  t*  samen  in  een  verbont  getreden  :  ende  daf 
idie  aenneminghe  van  eenen  nieuwen  Hear  nu  voorts  aen  niet  in 
»*t  bcsonder  bij  Hollandt  ende  Zeelandl  alleen ,  dan  in  *l  gbemeen 
•bîj  aile  provincien  rooste  gbedaeo  worden.  Belovende  daarnae 
•te  sullen  arbeyden.  •  p.  i!i^ 


t  LETTRE  DXC. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d* Orange,  Répoture 
à  la  Lettre  588  ;  disputes  theologiques  en  Allemagne. 


•  • 


^^  Deux  faits  derenoient  de  plus  en  plus  manifestes  en  Alle- 
magne :  la  désunion  des  Protestants  et  la  réaction  du  Catholicisme. 

Les  Luthériens  voyoient  de  très  mauvais  œil  les  Calvinistes  ;  en 
outre  il  surgissoit,  par  des  nuances  souvent  difficiles  à  saisir,  une 
infinité  d'opinions  et  de  sectes.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  et  le 
Landgrave  de  Hesse  ne  se  lassoient  pas  d'exhorter  à  la  concorde  ^ 
le  plus  souvent  t-n  vain.  Aux  disputes  succédoient  les  persécutions. 
Ce  fut,  en  167 5,  le  cas  en  Saxe.  L'Electeur ,  trompé  par  des  per- 
sonnes qui ,  gardant  les  apparences  d'un  fervent  Luthéranisme, 
avoient  favorisé  les  Calvinistes,  venoit  de  prendre  des  mesure^ sévères 
à  leur  égard.  Bientôt  il  encouragea  les  Luthériens  rigides  à  exclure  , 
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par  des  CoofeMÎons  <1«  foi   plus  pré€*is«s  tout  ce  qui  ne  seroii  pa«    1 5^6. 
exaclemcnt  conforme  au  dogme  établi.  Delà  en  1 575  U  formule  de  Avril. 
Maolbroo  ;   en    1576  le   livre   de  Torgau  ;  en  1577  la  formule  de 
concorda  «  d*après  plusienni,  discorx  concordia, 

La  vue  de  ces  disputes,  d*où  souvent,  trop  la  charité  étoit  bannie, 
faisoit  rentrer  00  rester  dans  le  Papisme  plusieurs  qui  en  éioieni 
sortis ,  ou  qui  auroient  voulu  le  quitter.  D'autres  causes  agissoic  nt 
dans  le  même  sens.  La  Réforme  avoit ,  par  son  influence  indirfcir , 
supprimé  00  roodiGé,  jusque  daos  TËgKse  Romaine ,  une  infinité 
d'abus;  le  Clergé,  autrefois  sommeillant  à  côté  de  ses  bûchers, 
avoit  repris  de  Tactivité  dans  la  lotie  ;  le  Concile  de  Trente  avoit, 
sons  plus  d'un  rapport,  réuni  des  tendances  auparavant  diver- 
ses; les  Jésuites  parcouroient  l'Europe  et  déjà  s'insinuoient  au- 
près des  Souverains;  là  où  l'esprit 'de  la  Réforme  étoit  méconnu , 
les  guerres  civiles  donnoient  une  nouvelle  énergie  aux  croyances 
papistes  ;  Rome,  dont  la  ruine  avoit  semblé  prochaine ,  relevott  5on 
front  abattu. 

On  se  débattoit  particulièrement  sur  deux  points,  fixés,  malgré 
une  opposition  violente,  par  la  paix  de  religion,  a^  i555  ;  le  nr- 
servatum  Ecclesiasticum ,  d'après  lequel  tout  Ëvéque,  devenant 
Protestant,  perdoit  son  Evêcbé;  la  liberté Evnngéliquey  qui  obligeoit 
les  Princes  Ecclésiastiques  à  tolérer  la  Confession  d'Augsbourg.  De 
part  et  d'autre,  appuyé  sur  des  protestations  ,  on  tâchoit  de  faire 
révoquer  ou  de  modifier  et  d'élucfer  l'article  par  lequel  on  se  senloit 
arrêté 

Les  Protestants  vouloient  que  tout  Evéque ,  du  moins  de  concert 
avec  son  chapitre,  pût  rester  Evéque  en  embrassant  la  Réforme. 
Ils  vouloient  surtout  qu'on  réprimât  les  Catholiques,  qui,  au  mépris 
desloix  del'Empire,  expulsoient  les  Protestants.  Mais  la  discorde,  ici 
comme  toujours,  eut  des  résultats  funestes.  Les  tentatives  del'Electeur 
Palatin  en  1 57 5 à  la  Diète  de  Ratisbonne,  échouèrent  par  la  mauvaise- 
volonté  de  l'Electeur  de  Saxe  (ci-dessus,  p.  299).  On  se  préparait  à. 
tenter  un  nouvel  effort;  la  même  défection  le  rendit  encore  inutile:. 
•  Man  weisZf  1  écrit  en  1594  on  Prince  Allemand  au  Comte  Pala- 
tin, fl  dasz  a"  76  die  Kreistellung  der  Religion  auf  den  Stiften 
iware  erhalten  worden,  wenn  Sarhsen  von  andern  EvangeliscKeu 
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i^'^â.  •Cliui'-und  Fûrilen  sich  nicbt  bâtie  abgosooclert  :  »  Rankt  ^  Uist, 
Avril.  P^i^^'  Ztitschrift ,  i83a  ,  p  3!(i.  —  Du  Tltou  n*éloît  sans  doute  pa» 
suffisainmeot  instruit ,  ni  de  la  .position  respective  des  deux  i*eli- 
gions  en  AUemague,  ni  surtout  des  motifs  secrets  de  l'Electeur 
Auguste,  quand  il  dit  à  ce  sujet:  i  intercessit  summâ  prudentià 
»et  aequitate.  •  Hist.  III.  i34l». 

Le  pouvoir  a-oissaot  des  Catholiques  et  les  tristes  prévention* 
des  Luthériens  contre  les  Calvinistes ,  avoient  un  côté  bien  mena- 
çaot  pour  les  Pays-Bas. 


...Gnediger  Herr,  E.  G.  schreiben  vom  4**"  hujus  hab  ich 
fur  etlichen  tage  entpfangen  und  înhalts  verlesen ,  und 
daraus  E.  G.  und  rierselben  Gemahel,  meiner  gn.  Frawen, 
gesundheît,  insonderheit  aber  das  i.  G.,  Gott  lob,  so 
glùcklich  niederkommen  und  einer  jungen  Tochter, 
darzu  beiden  E.  E.  G.  G.  ich  ail  glùck  und  heyl  wûnsche, 
genesen,  wie  gleichfals  auch  das  die  sachen  bei  E.  G.  in 
gemein  noch  in  so  gutem  stand t  und  wesen  sein,  gantz 
gern  und  mit  freuden  vernommen.... 

Soviel  die  sache  mit  Sachszen  und  Hessen ,  davon  E. 
G.  ich  hiebevor  geschrieben  (i)  belangen  thut,  hoff  ich 
es  soile,  ob  Gott  will,  so  bosz  nicht  sein  iivie  sich  viel 
vernehmen  laszen,  vieleicht  auch  gern  sehen  wolten. 
Mein  Frauwmutter  und  hausfrauw  seint  bei  L.  Wilhelmen 
neulich  gewesen ,  und  haben  hierumb  i.  G. ,  wie  ich  dan 
begert,  angesprochen ,  und  in  gleichem  durchandere  thun 
laszen  ;  ire  G.  aber  haben  sich  gantz  hochlichen  erbotten 
und  dahin  erclert  das  sie  von  solchen  dingen  nichts  wis- 
zen  9  sondern  ich  stùnde  beiderselben  noch  im  alten  credo. 

(i)  geschrieben:  p.  336.  Il  paroit  que  le  différend  avoit  rapport 
à  la  dot  d'Anne  de  Saxe,  le  Prince  ne  se  croyant  pas  obligé  de  la 
restituer. 


/' 
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Das  Moritzs  ahn  dero  orth  (i)  eines  komnieii  sol  te ,  1576* 
were  unimer  schade,  dan  er  sich,  Gott  lob,  wol  ahn-  Avril, 
lest,  IiofT  er  solle  E.  G.  und  den  gantzen  Vatterlandt 
nûizIJch  dhienen.  Es  kan  ihnen  noeiner  kinder  hofmeister 
nicbt  gnugsamb  rhûmen ,  schreîbt  mir  fur  wenig  tagen 
von  Heydelberg  (2),  das  er  ein  dtpinum  ingenium  bey 
ihme  ^ûre. 

Yon  zeittungen  weis  K  G.  ich  sonderlich  nichts  zu 
schreiben.  Dieszer  landts  arth  ist  es,  Gott  lob,  noch  zim- 
lich  und  im  alten  wesen ,  allein  das  diesze  nechste  ver- 
gangene  tage  der  frost  abm  wein-  und  eîchbaum  etwas 
scbaden  gethan. —  Dieszerzeit  weis  ich  hierauszen  von  kei- 
nem  gewerbe.  Ernst  von  Mandeslohe  bat  beneben  noch 
etlichen,  fiir  ungeferlich  6  oder  8  wochen,  dem  Konig 
vonn  Franckreich  etlich  pferdezugefhûret ,  hatt  sie  nhur 
auff  den  niusterplatzs  wolien  lieffem  und  dan  zurùck 
ziehen;  man  sagt  aber  das  sie  ,  aus  mangel  gelts  ,  noch 
auff  der  frontier  liegen  sollen  und  nicht  fortkoromen 
konnen. 

Aus  Franckreich  horet  man  gar  nichts  gewiszes ,  allein  - 
das  man  sagt,  das  umb  den  Frieden  hefftig  gehaudlet 
werde,  un^  deszhalben  gute  hofJTnung  sey.... 

Der  Churfùrst  von  CoUen  ist  fiir  ungeferlich  5  oder  6 
tage  zu  Meintzs  (da  bey  beiden  Churfûrsten  ich  gewesen) 
ausgezogen.  Wiewol  nhun  under  deni  gemeinen  man  das 
geschrey,  i.  Ghf.  G.  wolien  zu  der  Key.   Ma^,  davon 


(1)  dero  orth.  Voyez  pag.  336. 

[1)  HeyJetbtrg.  Maurice  ,  dans  le  courant  de  ceUe  aooée,  fut 
envoyé  à  Heîdelberg ,  avec  quatre  fils  du  Comte  Jean  de  Nassau  , 
GaiHaoïne -Louis,  Jean,  George,  et  Philippe,  et  quatre  fils  du 
Comte  de  Berglies:  Textor,  IVass.  Chronik^ 
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1576.  dannen  auf  Italien  und  zum  Bapst,  und  volgents  naher 
Avril.  Spanién  reysenn,   so  kan   ich  doch  daszelb  nicht  wol 
glauben. 

DerReichstag  gewint  (wie  man  sagt)  seinen  vortgangk, 
und  haben  die  Key.  Ma'  denselben  gegen  den  i*^**'  Maj 
ausgeflclurieben.  Es  lest  sich  fast  ako  ahnsehen  als  das 
underandern  fûrnemlich  Yon  einer,  und  wie  man  sagt, 
beharlichen  Tùrckenstewer  daseibsten  handien  werde. 

Etliche  und  ein  zimliche  nhnzahl  Ton  den  Ev^ngeli- 
schen  Chur-  und  Fùrsten,  Graven,  Hem  und  Ritter- 
schaftt,  werden  der  freystellung  halben  auf  dem  Stifft 
und  Glostern ,  wie  ich  verhof ,  understehen  ernstlich  an- 
zuhahen  ;  darneben  aber  stehet  auch  zu  besorgen  das  auf 
itzigem  Reichstage,  denen  so  der  reforrairten  kirchen 
oder  wie  nian*s  xu  nennen  pflegt,  Calwnismo^  im  Reicli 
zugethan  seint ,  hart  zusetzen  werde  ;  dan  dieselbe  bien 
und  wieder  je  lenger  je  mehr  verhast,  ja  ahn  vielen  orth 
gar  yerjagt  und  nicht  niehr  geduldet  werden. 

Es  seint  \Xto  neulichen  soviel  Sjrnodi  bien  und  wieder , 
sonderlich  in  Sachssen,  Meiszeu,  Doringen ,  Branden- 
burg  und  sonsten  gehalten  und  derniaszen  gegen  diesze 
lehr  hefftig  deliberirt  und  geschrieben,  ja  ahn  vielen 
orthen  inquirirt  worden ,  und  ist  fùrwahr  ein  solch  yer- 
bttterung  und  grosze  unbescheidcnheit  under  den  theolo- 
gen  y  so  sich  Evangeliscli  oder  der  Augspùrgischen  Con- 
fession rhûmen ,  das  eszu  erbarmen  und  nicht  zu  glauben 
ist.  lleber  das  wechst  und  nimpt,  Gott  lob,  nichts  da 
weniger  die  wahre  religio  tegiichs  under  den  genieinen 
man  sehr  zue ,  aber  under  den  gewaitigen ,  und  so  sich 
hocbgelart  dûncken  und  in  rosen  sitzen,  leider  sehr 
wenig;  wiewol  es  doch  bien  und  wieder  etliche  Nicode- 
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mos  gîht:  iti  stunma  die  Kirch  kan  ohne  creiuzs  nicht  wol  1576. 
sein^  noch  floriren,  und  wirdt,  wie  zu  besorgen  îst,  in  Avril. 
Deutschlaiidt  beAzer  nicht  dan  in  Franckreirh  und  Nider- 
landt  ergeben  ;  doch  stehet  allés  in  Gottes  handen. 

M«ne  Fraw  Multer  kan  sich  in  dieszan  handernoch 
allerdings nicht  wol  richten  (i) ,  hoff  der  AIroechtig  werde 
gnade  verleihen.  Es  thut  aber  D.  Morlin  (2),  Grave  Gûn- 
tbern  von  Schwartzburg,  und  s.  L.  ungeschickte  Geystli- 
che,  wie  gleichfals  Herzog  Reichait  (3)  bey  derselben  viel 
schadens:  were  derhalben  wol  gut  da  E.  G.  biszweîlen 
dieser  sach  im  besten  gedechten ,  und  i.  L.  vermaneten 
das  sie  sich  abn  der  geringen  gestalt  dieszer  kirchen  nicht 
wolte  ergern ,  noch  auf  der  menschen  ahnsehen  und  lehr 
zu  vicl  traweten,  oder  auch  abn  etlicb  buchstaben,  syi- 
laben  und  worttinHeyIiger  Scbrifft  binden,  und  dardurch 
die gantze  Scbrifft,  sambt  den  Af tickeln  unsers  glaubens^ 
zweifelbaiTt  und  wiederwertig  machen  lassen  ,  inmaszen 
dan  E.  G.  solches  beszer  werden  auszufhûren  und  i.  L. 
nabe  noiturft  einzubilden  wiszen ,  dan  ich  in  eile  darvon 
schreiben  kan. 

E.  G.  hab  icb  auch  biebevor  zu  etlicb  niahlen  berich- 
tett,  wie  das  ich  offtermals  von  bohen-  und  niedern 
Stantspersohnen,jaetlichen  der  fùrnembsten  gefragt  wer- 
de, wie  dan  noch  gar  neu lichen  wiederumb  geschehen  , 

(i)  richùiL.  Il  paroi t  que  la  Comtesse  Julienoe  partagcoit  les 
préveotioDs  contre  les  Calvinistes. 

(a)  />.  Morlin.  Apparemment  Maximilîen  Morlin,  en  i56o  Su- 
perintendant à  Cobourg  et  envoyé  à  Heidelberg  pour  la  défense 
du  dogme  Luthérien  :  Struve  y  P/àltz.  A'.  Hist.  p.  93. 

(3)  Reichard.  Le  Duc  Richard  de  Simmern ,  zélé  Luthéiien  , 
frère  de  TËlecteur  Palatin:  Struve^  p.  ^94. 
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1576*  wasE.  G.  uiid  (leren  in  Hollandt  und  Selielaiidt  gemuelii 
Avril,  und  meinung  sey;  wie  sie  vermeinen  das  die  sache  zu 
einem  friedlichen  wesen  zu  helffen,  und  woraufF  oder 
wie  féru  sie  leiden  mogen  das  zu  handien  sey  ?  Wiewol 
icli  lihun  jederzeit  die  antwort  geben,  wofern  das  exerci' 
tium  Felîgionis  moclite  frei  gelassen  werden,  und  die 
lande  bei  irer  freiheit  und  herkommen  bleiben  und  des* 
zen  versichert  sein  konten,  so  hielt  ich  darfûr  E.  G. 
und  die  lande  wùrden  sonst  ailes  so  in  dero  vermôgen 
sein  wurde,  willig  und  gern  thun,  so  will  man  sicb  doch 
darmit  nicht  ersettigen ,  noch  bedûncken  laszen  das  sol- 
ches  gnug  und  ummer  zu  erhaken  sein  werde,  sondern 
£•  G.  und  dieselbe  lande ,  als  die  underthanen ,  mûszen 
weichen  und  nachgeben  ,  uiid  nicht  eben  so  stricte  aufF 
ihrem  begeren  und  sinne  beharren ,  Gott  dancken  da  sie 
nhur  ichtwas  ein  geiegenheit  eriangen  konten;  \etc.'\  wie  dan 
TÎelerlej  und  weitileufTtig  Ton  dieszen  dingen  geredt , 
und  sondei'lich  von  denen  dieetwan  yiel  nachgeben  wol- 
ten  ,  der  religionsfrieden  hoch  angezogen  wirdt... 

Landgrave  Wilhelm  und  L.  Ludwig  kommen  morgen 
zu  Marpurg  zusamen,  dahien  ich  dan  auch  beschrieben  ; 
weis  aber  nicht  was  fLiriaufTen  mag.  ,„Datam  den  letzten 
Jpnlis  jf  76. 

JOHAN  G.  Z.  N. 

Ahn  den  Uero  Printzen. 

Genediger Herr.  Nachdem  der  wall  alhie  gegen  die  weitte 
fast  hoch  und  derhalben  geraeinlich  ahn  etiichen  orthen 
winterszeits  infeit,  auch  von  wegen  der  gruszen  schaar 
so  man  dem  wall  geben  musz,  fast  enge  ist,  so  were  ich 
wol  gemeint ,  wie  ich  dan  darzu  auch  nothwondige  be- 
reittscrhafft  geinncht  liabe,  das  ich  dcnselben  mit  einer 
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steiiien  mauren  wolte  aufflmren,  auch  noch  etwas  hoher  îS^G. 
machen ,  datnit  man  darvon  die  berge  soviel  do  basz  do-  Avril, 
miniren,  das  hausz  desto  niehr  deoken   und  befreien, 
auch  die  wehr  gereumer  und  groszer  haben  konte... 

Weil  jch  dan  ini  zweifel  bin  welches  das  beste  sey, 
und  nicht  gern  vergebenen  unchosten  aufwenden,  noch 
auch  dem  hausz  etwan  ein  schandt  anthuen,  sondem 
vielmehr  unserm  Hern  Yattern  seligen  zu  ehren  das  au* 
gefangen  werck  continuiren,  und  aiso  sein  Epiiaphi'um 
lieber  daselbsten  dan  sonsten  bawen  wolte  y  so  bitt  E. 
L.  ich  ganlz  dienstlich  Sie  woUen  unbe&chwert  sein  mir 
derselben  rath  und  gutbedùncken  hierinnen  mitzutheilen, 
...Daium  ut  m  Htiens. 

t  LETTRE  DXCI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.  La  pafjc 
en  France;  affaires  dÂlIemogne^  et  de  Pologne, 


\*  Conformément  aux  prévisions  du  Duc  Casimir  la  paix  fut 
bientôt  signée,  le  lo  mai;  paix  en  apparence  fort  avantageuse  pour 
les  Réformés.  Libre  exercice  de  leur  culte  par  tout  le  Royaume , 
admissibilité  à  toutes  les  charges,  chambres  mi-parties,  afin  d'avoir 
bonne  justice.  Tout,  en  un  mot ,  excepté  des  garanties. 

La  Cour  se  trouvoit  dans  de  grands  embarras.  Le  Duc  d*Alen~ 
con  avoit  réuni  autour  de  lui  beaucoup  de  mécontents;  le  Roi  de 
Navarre,  s'évadant  en  février,  professant  la  Religion  Réformée, 
qu'on  Tavoit  forcé  en  1572  à  renier  (T.  IV,  p.  *ii*)^  avoit  un  parti 
nombreux'  en  Guyenne;  le  Prince  de  Condé  et  le  Duc  Casimir 
étoient  en  France  avec  leurs  armées  ;  on  avoit  le  Maréchal  de 
Damville  pour  antagoniste.  Il  s*agissoit  non  seulement  de  la  liberté 
de  religion ,  mais  encore  de  la  réforme  de  TÉtat.  Pressé  de  toutes 
parts  le  Roi,  voulant  une  solution  quelconque,  se  livra  momen- 
tanément   aux  Réformés.    cJam  intelligunt,»    écrivoit    LanguHy 
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i5^6.  *>>  <iuî  nefâi'iaft  iatas  cacdes  perpetnverunt  iaGallîâ,  Deom  esse 
jlfui^    »justum  et  vindiceiD  aceleruai;  oam  coacti  iunt  pacem  accîpere  iia 
>fere  conditîonîbus  quibus  adversarii  voluerunt,  •  Ep.  secr^  I,  a. 
p.  19  !• 

£d  i584  Henri  III  dit  à  Mornay  que  TEdit  de  76  lui  àvoit  été 
extorqué,  f^it  de  Mornay,  p.  73 .  En  elTet,  bien  qu'en  1 675  il  fut  asseï 
favorablement  disposé  envers  les  Protestants  fp.  237),  il  ne  pouvoit 
guère,  sans  arrière-  pensée  admettre  la  tolérance  sur  de«  bases  aussi 
larges  (i).  On  sentoit  généralement  qu'une  telle  pacification  deToit 
être  de  courte  durée:  «Ipse  Imperalor,  ut  audio,  Dominus  Svcn- 
>dius,  et  alii  qui  rerum  Oallicarum  majorem  cogoitionem  habent, 
ide  ipsâ  pace  parum  sperant:  •  Z/7/1^.  /.  /.  ao5.  Elle  devoit  provo- 
quer une  réaction  des  Papistes.  Les  négociateurs  de  la  part  du  Roi 
Tavoient  prévue:  tRegti  dicebant,  eliamsi  Rex  conoederet  ubiqae 
tin  SUD  regno  liberum  purioris  Religionis  exerritium  ,  nunquam 
•tanien  in  eam  rem  oonsensuras  plcra^que  urbes  sui  regni,nec 
•ctiam  plemsque  ex  Nobilibus  et  proceribus  qui  ab  ejus  partibus 
•bactenus  slelerunt:i  /.  /.  p.  i3i. 

Cette  réaction  (ut  la  Ligue.  Un  an  ne  s*écoula  point  qu'on 
avoit  déjà  repris  les  armes.  La  rupture  eût  été  plus  prompte  encore 
sans  les  événements  dans  les  Pays-Bas:  fNisi  tumultus  recense»* 
•citati  in  Belgîo  intervenissent,  nunquam  fuisset  conservata  paz 
lin  Galliâ^  sed  jam  forte  conservabltur  qualiscunque  illa  sit,  co 
•quod  Poolificii  non  siot  instrocii  rébus  ad  bellum  necessariis, 
f  nec  hoc  rernm  statu  possint  auxilia  a  Pontifice  Romano  aut  ab 
•  Hispanis  sperare:i  /.  /.  p.  2*35,  in  f, 

La  paix  en  France  éloil  pour  la  Hollande  et  la  Zélande  un  évé- 

'    nement  heureux  (p«  335).  On  se  flattoit que  maintenant  le  Roi,  à  la 

sollicitation  du  Prince ,  seroit  disposé  à  le  secourir ,  soit  par  lui* 

même ,  soit  en  laissant  agir  le  Duc  d* Anjou  et  les  Huguenots.  La 

(t)  larges»  —  Ltwguei ^  il  est  vrai,  écrit  :  t  puto  Regem  et  matrem 
sde  paoe  serio  cogitare:s  Ep»  secr.  I.  2,  ao6  ,  mais  la  raison  qu'il 
en  donne,  t  quia  Rcx  Alençonio  jam  tradidit  plurimas  urbes,  •  a 
une  très  foible  valeur;  la  bonne  foi  du  Duc  étoit  plus  qne  dou- 
teuse. 
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Rêîue  d'Angleterre  éloît  fort  mécontente  et  alarmée  de  ces  négo-  1 5^6. 
cîatioos.  Elle  s'en  expliqua  avec  vivacité,  lorsque,  vers  la  fin  de  yi^i^ 
l'année,  les  £lais- Généraux  lui  firent  demander  du  secours:  cSy 
•thoonde  eenigb  miscontentement  te  hebben  van  den  Prince  van 
»Orangien  en  van  de  Fransoysen ,  van  dewelcbe  sy  de  aanbiedin- 
vghen  vrel  wiste ,  maer  en  verstonde  geensins  baer  gheleghen  te 
^wesen  de  Fransoysen  in  iNederlandt  eer  of  lie  ver  te  lijden  dan 
»de  Spaengîaerdeo.  »   ^an  Heteren ,  p.  ii5°. 

Le  Prince  d'Orange  fut  redintégré  a  en  tout<sses  Terres,  Juris^ 
•  diction,  et  Seigneuries  en  France...  ensemble  en  la  Principauté 
»  d'Orange  »,  par  FeitL  \l\  du  Traité. 


Durchleuchtiger ,  gnediger  Herr.  Déronach  E.  G.  iii 
dero  schreiben  underanderen  insonderheit  yérstendigt  zu 
werden  begert  wie  die  sachen  in  Franckreich  geschaf- 
fen,  so  mag  derselben  ich  dienstlich  nit  yerhalten  das 
ich  newiicher  tag  bei  Lantgraf  Wilhelmen  gewesen ,  ûnd 
bei  s.  G.  schreiben  gesehen  so  Herzog  Casimir  an  die- 
selbe  gethan ,  darinnen  vermeldet  das  sich  die  sachen  in 
Franckreich  dermasscn  anlas^en ,  das  L  G.  es  darfûr 
hallten  der  friedt  endiich  einen  fortgang  gemnnen  werde, 
und  wiewoll  i.  G.  gern  sehen  das  die  religionsverwantenn 
ettwas  beszer  Tersichert  wurden  ,  auch  ires  theils  das  ire 
gern  darbei  thun  wollten  ,  so  werde  aber  doch  Yon  allen 
theilen  dermaszen  heftig  daruf  getrungen ,  das  i.  G.  fur 
ire  person  weiters  nichts  darzu  reden  khûnnen ,  und 
sonderlich  dieweil  sie  bei  menniglichen  bevorab  dem 
Teutschen  Kriegsvolck  ausgeschrien  und  beschuldiget 
worden  ails  ob  i.  G.  an  dem  frieden  et  per  consequens 
der  kriegsleut  bezalung  yerhinderiich  weren,  derhalben 
dan  i*  G.  auch  yerursacht  werden  sich  durch  ein  offent- 
lich  ausschreiben  soUcher  ungiitlichen  uflag ,  so  wol  hier- 
auszen  als  auch  inn  Franckreich ,    entschuldigen  y  und 


—  352  — 

1076.  claszelbig  in  druck  ausgehen  zu  laszen ,  darvon  aber  E.  G. 
Mai.    ich  dismals  keine  copey  zuschicken  kûnnen. 

Die  conditiones  so  dismals  in  der  handlùng-gewesen, 
sind  ungeferlich  dièse  : 

1.  Erstlich  das  Exercitium  religionis  durchaus  in  dem 
gantzen  Konigreich  Franckreieh  frei  sein  soll. 
a.  Das  die  jus titia  reformin  sol  werdes. 

3.  Das  die  in  dem  massacre ,  und  darnach  den  reli- 
gionsverwandten  genohmene  giiter ,  restituirt  sollen 
werden. 

4.  Das,  zu  versicherung  deszen  ailes ,  wie  auck  Herzog 
Casùniri  kriegsvolcks  bezalung,  die  drei  BisthumbMetz, 
Verdun  und  Tull  'sollen  eingeraumbt  werden. 

Hierauf  soll  der  Konig  sicb  dismals  ercklert  haben , 
das  das  exercitium  rei/gionis  allenthalben  sol  zugelaszen 
werden ,  auszgenommen  zu  Parisz ,  und  auf  zwo  meill 
iimb  das  Koniglich  hofleger. 

Zur  administnrung  der  justitien  sollen  so  woU  evan- 
gelische  als  papisdsche  verordnet  werdenn ,  von  dem 
aber  was  in  der  parisischen  mordthandlung  vorlauffen, 
hab  man  gar  nichts  (i)  horen  ,  noch  auch  die  angezogene 
drey  Bisththumb  willigen  wollen ,  sondern  anstat  dersel- 
ben  hab  der  Konig  dem  yon  Alanzon(a)  das  Herzogthumb 
Berrj  und  noeh  ettliche  landt  daselbst  herumb  gelegen , 
sambt  zehen  stetten  zur  versicherung,  vorgeschlagen  , 
und  das  auf  omnium  sanctorum  ein  gemeine  versamiung 

(i)  nichts,  Néanmoins  le  Roi  fut  contraint  de  désapprouver 
hantement  le  massacre:  art.  32,  ei  ptissim. 

(2)  yilençon,  f  Les  seuretez  que  ceux  de  la  religion  demandoyeut 
•d'une  place  en  chasque  protince,  furent  oonTerlies  en  un  grand 
•  Apanage,  qui  fut  donné  a  Monsieur»:  ^ie  de  Monuty^  p.  3^. 


*. 
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derhalben  soll  auflgeschrieben ,  und  von  diesen  djfigén   i576. 
ferner  gehandiet  werden.  ****•  * 

Es  laszet  sich  aber  bel  vilen  darfûr  ansehen  ^  aïs  ob 
zwischen  dem  Herzogdn  ypo  Alanzon  und  dem  von  Dan- 
ville,  dieweill  der  seht  gewalltig  grausamen  anhang  und 
viele  landt  und  stette  inhabe ,  und  nog  teglichs  be- 
khombt  j  ett'vras  ein  aemulatio  und  misCrawen  sej ,  das 
der  von  Alenzon  villeicht  besorge  derselbig  mochte  zu 
grosz  und  mochtig  werdenn.  GleicIifaHs  mochten  der  von 
Navaira  und  Condé  auch  allerhandt  bedencken  seinet- 
halben  haben ,  wie  dan  die  Frantzosen  durchaus  Herzog 
Casimiram  mcht  gern  zu  gewaltig  ^  sonderlich  das  seiki 
6.  die  vorgenaeke  Btsthumb  in  dero  handèn  faaben  soll- 
ten ,  gantis  ungern  sehen  werdeiin. 

Der  von  Navarra  und  Printz  von   Gondé  soUen  bei 
iren  GouVelrnamenten  bleiben  ;  wie  lang  aber  dîese  dîng 
bestandt  haben  und  weren  mogen ,  stehet  bei  GoU  den 
Almechtigen  :  dan  dieweil  der  Konig  aile  vestnng  wider 
embekhombt  und  die    Gubematores  zu  setzen>  ist  zu 
besorgen  er  werde  doch  allzeit  das  ruder  in  der  handt 
haben ,  und  zu  bedencken  ob  die  religionsverwandte  mit 
den   angebottenen  zehen  stetten  beszer  versicbert,  dan 
etwan  mit  dreihundert   stetkin  und   schloszer^  «o  wie 
nian  fur  gewis  darvon  sagt  sie ,  beneben  einem  sollchen 
stattlichen  kriegsvolck  und  groszem  gewalt  ^  jetzo  in  ivet 
handt  und  macht  haben ,  und  gegen  dieselbe  begeben  und 
verlaszen  mùszen. 

Nach  diesem  schreiben  ist  hochermeltem  Hem  Lant- 
grafen  zeitung  von  dem  Bisschoff  van  Strasburg  khom- 
men ,  das  des  Bisschoffs  diener  einer ,  bei  Nanzy  ein 
currier  vom  Ktinigaus  Franckreich  ufgestossen  ,  welcher 

a3 
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1 576.  fiir  gewis  gesagt  da&  der  friden  in  Fraockreich  allerdinj^s  ' 
Mai:    getrofFen  und  geschlossen  sey  :  ob  nun  dem  also  and  was 
darauf  yolgen  ,  gibt  die  zeit. 

Da  nun  £.  G.  sollcher  leut  bedûrftig,  werejetzl  die 
zeit;  sovil  ick  vermerckt^  begeren  80  woUdes  Kunigs, 
als  auch  Herzog  Casimiri  kriegsleut ,  nicht  anders  dan  in 
den  Niderlai.den  E.  6.  und  den  landen  einen  dîenst  xu 
thun. 

Der  Reichstag  gewint  noch  seinen  Tortgang  uod  wirdi 
von  den  Evangelischen  Fûrstea  und  Scend«n ,  wie  ich 
vermerck,  der  religionssachen  und  underandern  auch 
der  freistellung  halben ,  ernstlich  angehalten  werden. 

Meiniz  und  der  Abt  von  Fulldt  nemen  sich  der  Jesuitév 
und  widereinfûhrung  des  Babstumbs  (  1)  in  Eyszfélk  und 
atift  Fulldt  dermaszen  ernstlich  und  mit  ungeaiûnib  an , 
das  die  EvangelischeStende,  sonderlich  aber  Saxen  und 
Heszen,  darmit  sehr  ùbell  zufrieden ,  und,  wo  nicht  hier- 
innen  bey  zeiten  rhat  gefunden,  man  sich  gewiszlich 
eines  ufstandts  under  dem  adell  und  gemeinen  man  zu 
gefaren;  wie  dan  noch  newlicher  zeit  nicht  allein  die 
geistlicheit  zu  Fulldt  sich  mit  dem  Abt  daselbst ,  so  einer 
von  Dembach  und  noch  gar  ein  junger,  stoltzer ,  unhoff- 
Kcher  man  ist ,  hart  gestoszen ,  sondern  es  auch  so  fern 
khommen,  das  die  gantze  bùrgerschaft  zusamen  gelauf* 
fen  und  uf  den  beinen  gewesen  ^  des  endlichen  vorhabens 


(1)  Babstumbs,  La  contre-Réformé  à  Eîchsfeld  fut  l'ouvrage  de 
l'Archevêque  de  Mayence  :  «  Ohne  auf  den  Widerspruch  des  Adels 
yRûcksicht  zu  nehmen  .  verjagte  er  die  protestanlischen  Prediger:» 
Rankcy  Fû,  und  T.  III ,  5i .  De  même  TAbbé  de  Fulde.  Partout  on 
remplaçoil  les  pasteura  Evangéliques  par  des  Jésuites.:  l^  L 
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«dh  der  Abt  inen  ire  zween  Burgermeister  (welche  er  von  iSjô. 
deswegen  gefenglich  eingezogen ,  das  sie,  gleichfals  auch  ^^'*' 
die  gmtliohdt,  ein  schreiben,  so  er  versigdc,  aber  sie 
nicht  gescjien,  noch  gelesen,  zu  ersiegeln  sichverwei- 
|[ert)  nîcbt  wiederumb  restituiret,  undnoch  zwoandere 
rhatspersoneD,  so  er  gleichfals  darumb  gefenglich  anne- 
men  wollen  y  soiches  angriefs  erlaszen  bette ,  das  sie  als- 
dan  mit  emst  (i)  zur  sachen  thun  wolten.   > 

Micb  dûnckt  der  Chnrf&rst  von  Saxen  mocbte  woU 
leiden  das  der  handel  mit  seinen  Theologen  nie  were 
angefangen  worden  ;  man  bat  sich  aber  numehr,  wie  zu 
besorgen ,  zu  weit  verlauffen.  Die  Universitet  zu  Wittem- 
berg  i$t  daruber  gar  zu  boden  gangen  ^  aiso  das  man  itzo 
laum  soviel  bundert  studiosas  findet  ^  ails  vormais  tau«- 
sent  daselbst  gewesen. 

Die  gule  meuner  Peucerus  ,  MuUerus  (2)  und  andere, 
sind  noch  verslrickt.  Nach  Doctore  Cracovio  ist  seidther 
Slosselius  in  dem  gefengnùs  gantz  erbarralich  und  despe^ 
rabunduSy  vonwegen  das  er  in  seiner  confession  aus 
menschlicker  blodigkeit^  nicht  so  f ibère  geplieben  nnd 
geredet  bett ,  gestorben.  —  Gleichfals  ist  der  von  Letsck 
tmd  der  ait  cantzler^  dises  handels  balben,  auch  noch 
verstrickt  ;  es  sollte  aber  Saxen ,  wie   icii  vermerck  und 

(1)  emst,  Pea  après  TAbbé  fat  contramt  de  se  démettre  de  son 
autorité:  Bankcy  L  L p.  7 5. 

(a)  Peucerus  y  MaUerus  ^  Craeauy  Slosselius;  chefs  descrypto»^ 
isalvinîites  en  Saxe.  Peucer  resta  i  a  années  en  prison  ;  Cracau  7 
mourut*  Stossel ,  autrefois  Luthérien  zélé ,  avoit  changé  d'opinion 
^en  i56o  à  la  suite  d*un  CoUoque  à  Heîdelberg.  Les  Luthériens  pré- 
tendoient  faussement  que  c*étoit  là  la  cause  de  ses  remords  ;  Sirue^ 
ve,  P/altz,  A",  ffist,  p.  ïo3. 
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i5y6.  an  sicb  séibst  nicbt  unbillig  ist,  dem  hanclen  gern  abgè» 
Mai.    holfen  seben.  Der  Almecbtîge  woU  gnadt  Terirtben  das 
!•   f.  G.  nur  den  rechten    weg,  und  solche  Cbristlicbe 
mittell ,  wie  hierzu  Tonnoten,  an  die  bandt  nemen. 

Es  spart  fûrwar  Lantgraf  Wiihelm  in  diesersacen 
keinen  fleisz,  -wollte  under  den  Evangeliscben ,  sowoU 
den  Luteriscben  und  CaWiniscben ,  als  auch  den  anderen , 
so  da  Flaccianer,  Majoristen ,  Adiapboristen ,  Ufaiquî* 
tisten,  Blrentîaner  (i)  mit  mancberlei  nabmen  gênent 
werden^  gern  ein  concordïam  treffen.  WolteGott  i.  G.'  G» 
hetten  nur  leutt  umb  sich  die  der  sacben  guten  yer- 
standc  und  einen  rechten  cbristlicben  eiffer  betten ,  und 
derselben  biszweilen  allerbandt  notwendige  erinnerang 
und  verraanungen  tbun  kbondten* 

Mit  Polln  (2)  stebet  es  gantz  gefehrlicb,  und  ist  zm 


(1)  Fiaccianer — Brentianer.  Les  Flaciens,  disciples  de  Flacitis  « 
Uhra-Luthérien  ;  les  Majoristes ,  qui  suivoient  ropinion  de  G. 
Major,  Professeur  à  Witlemberg,  moia  en  1674  9  relativement  à  la 
doctrine  des  bonnes  oeuvres;  les  Adiaphoristes,  assez  indifférente 
à  la  condamnation  de  quelques  doctrines  et  observances  papislea 
que  d'autres  avoient  en  horreur;  les  Ubiquistes ,  qui  établis- 
soient  dogmatiquement  l'ubiquité  du  corps  glorifié  de  notre 
Seigneur;  les  Brentiens,  qui  adoptoient  les  doctrines  rigides  da 
Luthérien  Brenz ,  Réformateur  célèbre  du  Wurtemberg.  —  La  . 
Confession  primitive  d'Augsbourg  étoit  la  bannière  des  Ultra- 
Luthériens  ,  tandis  que  leurs  adversaires  se  rangeoient  à  Cette 
Confession  telle  que  Mélanchthon  Tavoit  modifiée. 

(a)  PoUn.  Le  i5  juillet  1576  le  trône  fut  déclaré  vacant  :  le 
i5  décembre  Etienne  Bathort  y  Prince  de  Transylvanie,  fut  élu 
Roi.  L'Empereur  avoit  de  nombreux  partisans  ;  mais  entr'autrea 
conditions  on  vouloit  qu*il  fisât  sa  résidence  en  Pologne.  Languet  ^ 
Ep,  sfcr,  I,  a.  p.  1 43.  *, ..  . 

I  OiarAirstliche. 
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be^orgen  das  das  Reich  darûber  in  grosz   gefahr  und  1576. 
lioruhe  gerhaten  werde.  Der  Tûrck  hal  seine  Gesandten    Mai. 
xu  Wien  gehabt,  und  die  keîs.  Ma^  mit  groszer  bedra- 
wung  verwarnen  lassen    das  sîe  sich  des  Konigréichs 
¥clen  mît  annemen  soit. 

Die  Polln,  so  desmals  auch  da  geweseii,  baben  bct 
irer  Ma'  zum  heftigsten  angehalten ,  und  gebetten  das 
ire  Ma'  die  Cron  woken  annemen,  mit groszervèrtros* 
tung  das  sie  dasjenigso  ir«  Ma'' in  den  vorgeschlagenen 
conditionen  zu,  limitiren  begerten  ,  bei  iren  PoUn  auszu-^ 
bringen  verhofTen  ;  darauf  dan  ire  Ma'  auch  geschworen 
uni)  die  Cron  entlich  angenobmen.  Es  hallten  es  aber^ 
▼iell  darfûr ,  demnach  die  Poln  geseben  das ,  uf  der  Tûr- 
kischen  Gesandten  werbung,  die  keîs.  Ma'  die  statliche 
gescbenck,  so  sie  den  Polen  zu  tbun  gemeintgewesen^ 
lyider  zurtick  tragen  laszen ,  das  die  Polen  dièses  mehf 
darumb  damit  sie  die  geschenck ,  wie  dan  auch  gesçhé- 
hen ,  darvon  brechten  ,  dan  das  inen  die  sach  sonsten 
also  angelegen  und  ernst  gewesen.  Der  Konig  von  Franck- 
reich  will  auf  das  Konigreich  Polen  noch  nichtverzei 
hen ,  fûhret  auch  noch  den  titell ,  und ,  y/îe  man  sagt ,  soll 
der  Turck  den  Polen  hoch  ufgemntzt  baben  das  sie  iren 
Konig  dermassen  ûbel  tractirt,  und  solchen  mnngell  lei- 
den  laszen,  das  er  sich  darumb  von  inen  thun  n^ûszen. 
Der  in  Siebenbûrgen  soll  von  dem  Târcken  ernstlich 
ermabnet  und  getrieben  werden  die  Cron  Polen  anzuneh- 
men ,  mit  angehefter  betrawung^  da  er  ein  solchs  nit  thun 
mirde.  So  sagt  Qian  das  der  Moscoviter  es  mit  der  keis. 
Ma'  hallten ,  und  derselben  sich  uf  dem  notfall  mit 
sechszig  tausent  man  gegen  den  Tûrcken  angebotten 
habe.  Dieweill  dan  die  Polen  nun  allso  von  vielen  orten. 
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t^j6,  angefocfaten  unci  bedrawet  werden,  wirdt  fur  gewis 
Mai.  gesagt  das  sie  under  sieh  se)bsten  einen  Konig  soUten 
erwehlet  und  ufgeworfen  haben.  Der  Almechtige  will 
gnad  verleihen  das  dièse  und  andere  geferhliche  sachen 
zu  einem  guten  end  gereichen  mogen  ;  dan  es  sich  iur* 
war  ansehen  lasset  das  Gotd^  Herr  uns  Teutsche,  die 
€r  nun  so  lange  zeit  her  hoch  erhabenn  und  gewamet , 
auch  dermall  eins,  umb  unser  grossen  undanckbackeit , 
blindbeit,  und  unbarmberuigkeit  willen,  heimsuchen 
will.  Welches', elc.  Datum Dillenb.,  den  g*»»  MaiJ  h?  76. 

JoHAlf. 

Ahn  dem  Hem  Prtntzen. 


*  LETTRE  DXCII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Affaires 
de  Zélande. 


Monsieur  mon  frère.  Ma  dernière  a  esté  du  4"*  jour 
du  mois  passé,  «t  lôrs  vous  ay  bien  amplement  escript 
tout  Testât  de  ces  pays.  J*espère  qu'aurez  receu  mes  let- 
tres,  d'aultant  que  je  suis  adverty  que  le  messaigier  a 
passé  sans  dangier.  Je  n'ay  depuis  eu  aucunes  de  voz 
nouvelles  ,  aussy  je  ne  tous  ay  rien  escript^  pour  n  estre 
escheu  chose  par  deçà  qui  méritoit  vous  envoyer  homme 
exprès.  Nous  sommes  continuellement  travaillons  pour 
ravictuailler  la  ville  de  Zierixzee  ,  àquoy  tous  ceux  qui  s'y 
doibvent  employer  se  démonstrent  fort  bien  délibérez.  S'il 
plaist  au  Seigneur  Dieu  bénir  en  cest  endroict  nos  actions , 

*•  Welches  —  Johan.  Cette  souscnption  de  la  copie  est  ajoutée  de  Ia 

main  du  Comte. 
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et  aussi  donner  Sa  grâce  que  la  paix  de  France  (dont  il  y  iS^G. 
a  icy  ung  bruyct  fort  constant)  soit  conclue  et  arrestëe,  Mai. 
nous  espérons  fermement  que  cela  abaissera  non  seulle- 
ment  Torgueil  de  noz  ennemis,  ains  délivrera  aussy  ce 
pays  et  les  circumvoysins  de  leur  tyrannie.  Je  me  suis 
depuis  cincq  ou  six  jours  transporté  en  ce  pays  de  Zee- 
lande,  pour  tant  plus  adyancher  le  susdit  ravictuaille* 
ment/  Ceulx  'de  la  ville  sont  encoires  fort  bien  animez» 
Nous  avons  journellement  de  leurs  nouvelles ,  et  eulx 
aussi  des  nostres ,  tellement  que  l'ennemy  ne  nous  a  jus* 
ques  icy  peu  oster  les  correspondences ,  quoiqu'il  y  tra- 
vaille bien ,  que  ce  n'est  sans  dangier  pour  ceulx  qui 
passent  et  repassent.  Je  ne  fauldray  à  toutes  occasions  vous 
adrertir  du  succès,  et  singulièrement  eschéant  chose 
d'importance.  Ce  pendant  je  seray  aussi  avecq  bonne 
dévotion  attendant  de  vos  nouvelles ,  et  responce  à  mes 
dyts  précédentes  ;  et  mesmes  si  la  journée  Impérialle  va 
avant  ;  ce  que  vous  avez  du  royaulroe  de  Poloingne  ;  si 
l'Empereur  prétend  encoires  à  la  Ciouronne  d'icdluy^  et 
si  on  faict  encoires  quelques  levées  en  AUeroaigne  et 
pour  qui. ...  Escript  à  Middelburch ,  ce  16*"^  jour  de 
moy  1576. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

GniLLAtJME  DE  NaSSAV. 

A  MoDsieur  le  Conte  Jehan  de  Nas- 
sau Catzenellenbogen  ,  mon  bien 
bon  frère. 

à  Diltenborch. 

*  Voslrc — scrvirc.    Julogiaphr 
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LETTRE  DXCIII. 


l5y6,  iV.  Bruiiynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  [^  Prince  est 
Mai.         surchargé  de  travaux* 


Monsiettr,  son  Ex.  escript  si  amplement  à  t.  S.  de  ce 
qui  passe  par  deçà  et  de  lestât  de  ces  quartiers,  que, 
sans  faire  tort  à  ses  lettres,  je  ny  sçauroys  riens  adjous- 
ter  ;  et  toutefois  sçaichant  que  mes  lettres  sont  aggréables 
à  V.  S.,  je  n'ay,  pour lacquit  démon  debvoir,  voulu  perdre 
l'occasion  de  la  présente  dëpesche  de  son  Ex. ,  sans  aussi 
escripre  ce  petit  mot  à  t.  S. ,  pour  tant  plus  humblement 
me  ramentevoir  toujours  en  la  bonne  grâce  et  souvenance 
d'icelle,  et  luy  supplier  me  retenir  tousjours  au  nombre 
de  ses  moindres ,  mais  pkis  affectionnés  et  iidelz  servi- 
teurs. Son  Ex.  se  porte,  grâces  à  Dieu,  fort  bien,  mais 
demeure  tant  chargé  d'affaires ,  peynes ,  travaulx ,  et 
labeurs  ,  que  depuis  le  matin  jusques  au  soir  il  n'a  quasi 
loysir  de  respirer»  Si  les  affaires  particuliers  de  v.  & 
permectoyent  de  vous  trouver  icy^  toutes  les  fois  que 
moy  et  tous  les  bons  le  désirons ,  ce  seroit  le  plus  grand 
soulaigement  que  son  Ex.  pourroit  recepvoir  en  ce 
temps;  mais  pour  n'estre  cela  conseillable  pour  plusieurs 
aultres  grandes  considérations,  il  en  fault  avoir  la  pa- 
tience. Koz  ennemis  ne  font  plus  (i)  mention  de  paix;  je 
croy  qu'ilz  attendent  l'issue  que  prendra  le  faict  de  Zie- 
rixzee,  pour  se  conduyre  selon  cela.  Si  la  paix  se  peult 
faire  en  France,  nous  avons  espoir  que  cela  nous  reti- 
rera de  beaucoup  de  maulx;  or  il  nous  fault  attendre  le 

(i)  plus»  Il  semble  que  le  Conseil  d'£tat,  après  la  mort  de  Ré- 
(|uesenSy  avnit  fait  quelques  démonstrations  à  cet  éçard. 
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bon  vouloir  de  Dieii,  eu  asseurance  qu*ll  ne  dëiaiiisera  1576. 
jamais  ceuix  qui  ont  tout  leur  espoir  en  Luy  et  chemynent  Mai. 
droictement Middelburdi,  ce  16™^  jour  de  may  iS^S. 

De  ▼.  S.  bien  humble  et  bien  obéyssant 

serviteur , 

Nicolas  Brvntnck. 

A  Monseigneur  le  Conte  Jehan  de  Nassau,^ 
CHtzenellenbogen ,  tic. 


la 


*  LETTRE  DXCIV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Pnnce  d^  Orange,  jirran-^ 
"  gements  relatifs  à  une  somme  avancée  par  le  Landgraç» 
Guillaume  de  Hesse. 


Durchleuchtiger  hocbgeborner  Fûrst.  ..'•••  Was  mw 
gestern  von  Doctore  Oemio'  Hir  schreiben  zukommeii, 
davon  thue  K  6.  ich  hiebeyverwart  copiam  zuschiclien* 
Dameben  soll  EL  G.  ich  auch  dienstlichen  nicht  verhalten 
wie  das  ich  newlicher  tage  bey  Lantgraff  Wilhelm  gewe* 
sen  y  und  hat  er  bey  mir  ahnregung  thun  laszen ,  deninach 
er  (1)  in  den  ersten  zûge  E.  G.  ûl)er  die  9000  florenen 
TOi^estreckt ,  uund  die  verschreibung  damais  auff  andere 
leuthe  gestellet  worden ,  das  derwegen  E.  G. ,  zue  vor- 
kommung  allerbandt  besorgter  unrichtigkeit,  dieselbe 
auff  ihne  stellen  laszen  wolten.  Dieweil  er  dan  begert  das 
abn  E.  G.  ich  solches  wolte  gelangen  laszen,  und  er  esi 
darfûr  helt  das  wîr  uns  hierin  nicht  verweigem  kont- 

(1)  er.  Ce  n*é(oient  donc  pas  uniquement  ses  frères  qui  avoient 
conlribné:  T.  llï.  p.  275  ,  /./. 

•  Ehem. 
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iiy6.  tenn,  so  thue  E.  6*  ich  dieselbe  v^rschreybung,  wte  er 
^l*'*  solcbe  zu  yerferttigcn  begert,  hiemit  xuschickèn^  und  ist 
darîn  kein  andere  mutatio  dan  allein  ahn  den  nahmen. 
Hierneben  bat  er  mir  auch  ferner  zu  gemûth  f  bûren  und 
ahnzeigen  laszen  ,  demnach  £.  G.  und  mir  bewust  das  er 
solch  gellt  aus  sonderlicher  guthertziger  wolmeinung 
Yorgestreckt  und  aber  roit  demselben  sicb  in  den  sorg« 
samen  leufften  nicht  allein  enthloszet,  sondern  auch  bel 
seinen  Bnîdern  und  andern  derenthalben  nicht  geringen 
unwillen  und  yerweisz  bekommen ,  in  betrachtung  das 
es  von  dem  vorrath  so  sousten  zu  sein  und  seiner  Brue- 
der  bebuff  im  nothfellen  gewesen  ;  E.  G.  und  ich  auch 
hierneben  zu  bedencken  das,  da  etwan  heut  odermorgen 
von  inen  oder  iren  nachkominen,  beneben  der  haiipt- 
sunimen,  auch  der  herlyckheyt  gefordert  und  eingenom- 
oien  werden  sôUe,  das  dan  ein  solches  E.  6. ,  oder  zam 
wenigisten  mir,  zue  desito  grbszerer  besehwerung  wurde 
gereichen.  Damit  aber  solcbem  allem  vorkommen,  so 
begerte  er  das,  Tcrmoge  des  vorschiags  so  hterDebeii 
£.  G.  zukompt,  man  ime  zu  iehen  auftragen  wolte,  wie 
£.  G.  aus  berùrttem  vorschlag  ferner  zu  sdien.  Wiewol 
nhun  ich  ime  hiergegen  wieder  ahnbiingen  laszen  wasB 
es  fast  mit  allen  meinen  amptern,  sonderlich  aber  diesen 
beiden,  fur  gelegenbeit  hahe ,  nerolichen  das  solche  nidit 
aliein  gleich  andern  zum  hoechsten  beschwert,  sondern 
auch  fiirnemlich  meiner  Gemahlin  zum  widdumb  yer^ 
schrieben  weren ,  mit  fernerer  vermeldung  das  gleichwol 
auch  von  solchen  gelt,  v?ie  ime  bewust ,  weder  E.  G. 
noch  auch  meinen  Bruedern  und  mir  ichtwas  zu  gutem 
kcjmmen  ,  sq  hat  doch  er  uichts  desto  vireniger  nicht 
nachgelaszen.  auch  sich  erbolten  das,  soviel  die  beschwe- 
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rang',  60  auff  Torberûrtten  beickn  amplern  sey ,  betreffe,  1576: 
er  sich  dermaszen  schiediich  woUe  6nden  laszen ,  das  ich    Mai. 
mich  deszen  nicht  zu  beclagen  haben. 

Wan  ich  dan  ^  gnediger  Herr ,  gleichwol  vermercke 
das ,  unahngesehen  er  bewusier  sachen  holben  ein  zeit* 
langk  etwas  unwillig  gewesen,  er  doch  zu  E.  6.  ein  gut 
hertzs  und  geneigten  willen  tregt,  wîe  er  sich  dan  in 
warheit  gegen  mich  gantzs  wolmeinendt  en&eigt  und 
vielfaUigerbotten,  er  auch  gewiszlich  fur  allen  Fûrsten 
im  Reich  9  so  i^iel  ich  Termercke ,  E.  G.  und  der  gemeinen 
sachen  wol  dhienen  kan  ;  so  were  wol  zu  wûnschen  das 
OEian  ihne  in  solcher  guter  affection  mochte  erhalten  ; 
derwegen  dan  ahn  E.  G.  mein  vieiszjges  bitten  ist,  sie 
Wolle  mich  hiernuif  Ihres  gemûths,  wes  ich  mich  gegen 
ofTtgedachte  persohn,  so  wol  von  E.  G.,  als  auch  mein 
selbst  wegen,  in  antwortt  sol  le  vernehmen  laszen ,  fûrder«> 
lichen  verstendigen ..  Datum  Dillenberg,  den  26*^*^  Maif 

E.  L.'  dienstwilliger  altzeit, 

JOHA-NN    GrAFF   ZO    NaSSAU  •  CÀTZ£NRL1iBOGBK« 

Dem  dorchl.  hocbgeb.  Fûrsten 
uod  Hero  y  Hern  Wilhelroeo  ^ 
Prinlzen  zue  Uranieo. 


La  leUre  d*£bem  donne  quelques  détails  sur  la  paix  de  France: 
pais  il  ajoute:  «  Doctor  Ro;:eoberger  (voyez  p.  3a4)  belt  hefftig 
»  an,  wîe  auch  audere  mebr  leuth  die  £.  G.  kenneo,  io  der 
»  bewusteo  Commission  sach;finden  aucb  etlHcbe  Deutsirben  undt 
»  Fraocbosen  zum  bandell  willig,  aber  wo  keio  ander  nacbdruck 
»  und  ordnung  da,  ist  zu  besor^en  der  sch'were  feckell  werde 
»  deo  mehrentbeill  zu  hause  treybeo.  Gutt  wehre  es  gewesenn  das 
»  man  zeitlich  herauszen  sich  mit  geit  gefast  gemacbt  bette.  Dec- 

I   E.  L.  —  altzcit.  —  Anlographe. 
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iS^â.  »  tor  JuDJusseio  wîr  ^o  kurtzeo  taf^ea  gewerttig;  der  wirt-  uns 

Mai.     *  weiUer  bericbl  thuo  wie  aile  sacbeo  ergangen.  Die  vier  Car- 

»  thauneo  so  £.  G.  meioem  gnedigen  Herro  gescheackt,  haben 

»  ilire  r.  G.  dein  vop  AlaDzon  gescheockt...  Datum  deD  20"**  Afftij^ 

»  1676.  » 

—  a  ^     . 

LETTRE  PXCV. 

fl.  Brunynck  au  Comte  Jean  deNastau.  Echec  en  Zétande^ 
Il  ny  a  rien  à  attendre  de  la  Reine  d^ Angleterre. 

*^  L'échpc  devant  Zierikzee ,  dont  le  Prince  donna  le  28  mai 
avis  à  son  épouse,  faisorC  pressentir  la  reddition  de  la  ^ille.  Néan- 
moins on  redoubla  d'elTorts.  f  Nocb  toi  vyf  diverse  reiae» 
>is  bct  ontset  met  diverse  scbepen  en  loldateo  versocbt,  daa 
•bebben  t'eiken  reise  met  grootverlies....  rooeten  wederom  keeren.!- 
^or,  679*.  Le  Prince  avoit.  en  outre  fait  venir  aooo  hommes 
d'£cosse:  rennemi  intercepta  la  lettre  par  laquelle  il  en  doonoit 
çonnoissance  aux  assiégés:  /•  /• 

...y.  S.  aura  par  les  lettres  de  son  Ex.  du  16*°'  (i)^vi 
mois  passe,  entendu  tout  Testât  des  affaires  de  par  deçà  jus- 
quesalors.  Depuis  son  Ex.a  esté  continuellement  travaillant 
pour  ravictuailler  la  ville  de  Zierixzee,  dont  toutesfois  il  n'a 
encoirespleuà  Dieu  dedonner  aucun  bon  succès  pour  nous. 
Nous  espérions  bien  de  faire  quelque  chose  de  bon 
dimanche  dernier  passé ,  estans  tous  noz  gens  de  guerre 
fort  bien  animer,  mais,  n estans  point  secondez  de  ceulx 
delà  ville  deZicrix7.ee,  qui  debvoient  avoir  faict  sortie,  et 
venans  noz  gens  au  lieu  destiné,  ils  furent  tellement 
repoussez  par  les  ennemis  que  nous  y  perdions  beau* 
coup  de  gens,  et  entre  aultres  ung  de  noz  plus  grands. 


{\}  le*"'.  La  Lettre  5(^2, 
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bttteaulx ,  lequel ,  après  avoir  receu  plusieurs  canonnades  1576. 
des  ennemis  y  s*en  alla  au  fond  j  avecq  bien  trois  cens  hom-  Jaîn* 
mes  qui  sont  tous  përiz ,  et  M.  F  Admirai  Boisot  y  a  esté 
aussy  Doyé.  Ce  qui  nous  est  grande  perte ,  mais ,  puisque 
la  volunté  de  Dieu  a  esté  telle ,  il  nous  le  fault  prendre 
patiemment.  Depuis  il  n'a  plus  rien  esté  attenté.  Toutes- 
fois  nous  avons  encoires  espoir  (moiennant  la  grâce  de 
Dieu)  de  secourir  la  ditte  ville.  J'advertiray  toujours  v.  S. 
du  succès.  Les  aultres  affaires  du  pays  sont  en  estât 
assez  raisonnable ,  bien  que  «  son  Ex.  se  treuve  quasi 
accablée  du  Continuel  travail  et  labeur ,  qui  ne  luy  donne 
aucun  repos. 

De  la  France  v.  S.  aura  présentement  seures  nouvelles 
de  la  paix  qui  s  est  illecq  conclue  et  arrestée.  Dieu  vueille 
qu'elle  soit  durable.  Son  Ex.  n*a  encoires  aucunes  nou- 
velles du  docteur  Rozenberger ,  ny  aultres  qui  sont  allez 
par  delà  (i)*  Si  nous  en  pouvions  tirer  quelque  bonne  as- 
sistence ,  cela  apporteroit  ung  grand  soulaigement  à  noz 
affaires.  Y.  S.  aura  entendu  comme  M''  de  S*^  Aldegonde^ 
et  aultres  ayants  esté  par  son  Ex.  et  les  Estats  de  ce  pays 
envoyez  en  Angleterre ,  sont  retournez  sans  aucun  fruict  | 
et  ne  debvons  espérer  aucun  bien  de  la  Royne.  Nous  nous 
asseurons  que ,  quand  oires  tous  les  hommes  nous  auront 
délaissez,  si  est-ce  que  Dieu  nous  assistera  tousjourS) 
comme  U  a  faict  jusques  à  maintenant. 

Son  Ex.  se  porte,  grâces  à  Dieu,  fort  bien,  mais  tant 
empesché,  qu'elle  n*a  loysir  descripre  présentement  à 
T.  S. ,  aussi  n'y  a  aultre  chose  que  ce  que  v.  S.  trouvera 


(1)  par  drià^  p.  3a 4  et  363. 
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1576.  par  ceste.....  Escript  à  U  Vere,  au  pays  de  Walchéren  ,  ce 
Jwin.    premier  jour  de  juing  iSyô. 

De  y.  S.  bien  humble  et  bien  obéyssant  serviteur , 

Nicolas  Bruntnck. 

A  Monseigneur  le  Conte  Johan  de  Nassau 
Catzenellenbogco  tte,  k  Diltenberch* 


LETTRE  DXCYI. 

La  Princesse  au  Prince  dP  Orange»  Perte  {le  Zletikzeé. 

Monseigneur.  C'est  bien  à  mon  grant  regrect  que  le 
Iraveil  et  paine  que  tous  prenés  par  dellà  n'a  peu  réussit 
cellon  nostre  désir,  aient  esté  bien  fâchée  de  TinconTé* 
kiient  survenu  au  grant  bateau  et  de  la  perte  que  vous 
avés  faicte  du  pauvre  A^miral^  car  je  ne  doute  poinct  que 
ne  soies  bien  empesché(i)  pour  mectre  ung  aultre  en^sa 
charge.  Le  Sieur  de  Virj  m'a  dit  que  vous  receviés  beau- 
coup de  soulagement  de  Mons'  le  Gonte  de  Hohenloe, 
dont  j'ay  esté  bien-aise,  et  du  commendement  qu'il  vous 
plaict  de  me  faire  de  vous  aller  trouver;  mes  avecque 
ce  que  je  suis  encore  bien  foible,  sur  ce  premi^  bruict  de 
Zieriezee,  je  n'ay  poinct  voulu  demender  de  conseil, 
craingnentquecella  n'aportast  quelque  nouvelle  crainctew 
Jatendray  encore  quelques  sept  ou  huict  jours ,  pandent 
lesquels  je  pouray,  s'il  plaict  à  Dieu,  prandre  l'air  jus* 
ques  à  la  Haie,  pour  voir  comme  je  me  trouveray.  Quant 

(i)  bien  empesche,  c  Na  lange  deliberatie  heeft  de  Prince  ge- 
B  schreven  aan  Jonkheer  Willem  vao  Bloys  geseid  Tresloog:  » 
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à  vostre  fille ^  elle  se  porte  bien.  Je  me  suys  enquise  sj  iSj6. 
la  mer  luy  seroît  dengereuse  à  passer;  beaucoup  me  Juîo. 
disent  que  non;  toutesfoisje  voussupplie.  Monseigneur^ 
ne  mander  ce  qu*il  tous  plaira  que  j'en  face.  Je  n'ay 
failly  de  faire  voir  ^ros  lettres,  inssy  que  me  commandés^ 
à  Messieurs  des  Estas  ,  et  Tesdit  de  la  paix  de  France: 
Dieu  veille  que  vous  en  aies  bientost  des  nouvelles  à 
vostre  contentement,  duquel  le  mien  dépent  entière*- 
ment ,  et  de  vous  savoir  en  bonne  sencté ,  A  quoy  je  vous 
supplie  très  humblement  avoir  etgart  et  en  prendre  soing« 
A  Deiff ,  ce  2  juin ,  à  7  heure  du  soir* 

Vostre  très-humhleet  très-obéyssante  famé 
tant  que  vivera, 

«  C    DB    BotTRBOTt. 

A  Monsieur ,  Monsieur  le  Prince. 


♦  LETTRE  DXCVII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Mort  de 
C Amiral  Boisot 


Monsieur  mon  frère....  Je  veulx  espérer  que  vous  aurez 
receu  seurement  et  Tune  et  Faultre  dépesche ,  et  entendu 
par  celle  de  Brunynck  dudit  premier  ce  qui  nous  est 
advenu  le  ixvij®  jour  du  passe  en  Tentreprinse  qu'a» 
vions  pour  ravictuailler  la  ville  deZierixzee;  la  perte  que 
nous  avions  faicte  d^ung  de  noz  grans  batteaulx  qui  &*es- 
tant  eschouwé  s*en  alla  au  fond ,  où  nous  perdismes  quel- 
ques hommes ,  et  entre  aultres  M^  TAdmiral  de  Boisot , 
lequel  je  regrette  sur  tout  pour  Tavoir  trouvé  vaillant 
gentilhomme  et  très  affectionné  au  bien  de  la  cause  com* 
niune.  Or ,  comme  il  n'y  avoit  moien  d'exécuter  aultre 
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loyô»  chose  pour  ce  coup ,  laffciire  a  esté  remis  jusques  à  une 
Juin,  aultre  fois ,  que  lors  nous  espérons  le  Seigneur  Dieu 
bénira  noz  labeurs ,  oires  que  je  crains  qu  il  y  aura  assez 
de  diflicultez ,  pour  estre  les  ennemis  si  fortz  en  ce 
quartier-là.  Tous  les  capiteynes ,  soldatz  et  matelotz  sont 
bien  délibérez  et  résolus  de  s*y  employer  jusques  au  der- 
nier homme.  Ceux  de  Zierixzee  démonstrent  de  mesme 
encoires  bon  couraige.  Je  ne  vous  sçaurois  dire  aultre 
chose  de  la  reste  des  affaires  de  ce  pays  ou  d'Hollande, 
estans ,  grâces  à  Dieu  y  en  assez  raisonnable  estât. 

Vous  aurez  entendu  comme  la  paix  a  esté  faicte  et 
publiée  en  France  le  xyj^  du  mois  pas^é  ,  et,  à  ce  que  Ton 
me  mande,  le  Roy  a  l'entrètenement  d*icelle  en  singu- 
lière recommandation;  lô  Sgn^  Dieu  le  maintienne  en  ceste 
bonne  et  saincte  yolunté,  et  que  par  deçà  en  puisâons 
nussi  avecq  le  temps  percepVoir  les  fruictz  au  soulaige- 
ment  de  tant  de  povres  Chrestiens....  Escript  à  Campher 
en  Walcheren ,  ce  9*  jour  de  juing  iSjô. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  tous  faire 
service , 

GciLLÀUMS  DK  NaSSAU. 


iJt  Prioce  semble  avoir  cru  à  la  siDcértté  dé  Henri  III.  La  fol- 
blesse ,  plat6t  que  la  perfidie ,  étoit  le  trait  caractéristique  de  œ 
ttialheureux  Roi.  Il  avoit  donné  plus  d'une  fois  au  Prince  des 
marques  de  confiance  (p.  287)  et  d'amitié:  «  Die  Coninck  bewees 
»  nae  de  moort  van  Parys  den  Prins  veel  heîmelycke  gunst ,  't  sy 
»  om  die  faute  wederom  uyt  te  wisscben,  oft  dat  by  doch  nae 't 
)»  Land  trachtede.  Onderanderen  bewillighde  hij  op  versoeck  des 
»  Princen...  dat  men  te  Cale»  soude  mogen  een  ofte  meer  persoonen 
•  onderbouden  ,  om  convoygbelden  te  licblen  van  aile  Coopluyden 

«  Vostre  —  «cnricc.  Autographe. 
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i>  tuascben  Vranckryck  en  EogeUpdC  passerende,  sonder  die  Fran-  ^5^6^ 
9  sche  Coopluydeo  aelfs  te  vryen...  Dit  middel  was  alleen  gbenoeg  Juin. 
»  om  deo  krygh  te  voedeo  •  :  t'.  Reydt,  p.  la^.  Cette  faveur  insigne, 
contre  laquelle  Réqaeseos  protesta  en  vain ,  fut  rendue  inutile  par 
la  désobéissance  des  Capitaines  de  vaisseaux  qui  ne  touloient  pas 
respecter  les  passeports  délivrés  à  Calais.  «  Soo  swterlyck  kan  een 
»  Hcer  geboorsame  Cryghsluyden  bebben^  die  arm  Is  en  tôt  solJye 
b  geenen  raet  en  weet  »:  L  L  iZK 


t  LETTRE  DXCVIII. 

Philippe-Guillaume^    Comte  de   Buren^  au  Comte  Jean 
de  Nassau.  Il  sevcuse  de  n^avcirpas  écrit  plus  souvent. 

%*  Le  Comte  de  Buren  ,  après  qu'on  eût  violemment  interrompu 
ses  études  à  Loûvain  iToOi.  IIL  p.i  1*9) ,  les  poursnivoit  à  Alcala  de 
Hénarès ,  ville  de  la  Nouvelle-Castille.  Cette  université ,  iVmdée  pvf 
le  Cardinal  Ximènès  en  iSiy  ,  étoit  célèbre  pour  la  tbéologie  et  la 
pbilosopbie,  isomme  âalàoianqnc  pour  la  jurisprudence.*iB  Les  excu- 
ses da  Comte  semblent  presque  superflues;  car  sa  correspondance 
étoit  sans  doute  fort  gênée,  —  Il  semble  que  le  Prince  ait  voulu  tenter 
de  le  faire  enlever:  en  1677  D.  Juan  dit  aux  États-Généraux  :  1  Aiso 
•syne  Hoogbeid  verstaet  dat  den  Prince  in  méninge  soude  wesen 
«synen  sone  uit  Spanglen  weg  te  nemetif..  sal  sulx  aan  Syne  Maf. 
«moeten  versocht  werden:i  Bor^  773\ 


Monsieur ,  je  ne  fay  double  que  trouvères  estrange  de 
n  avoir  de  si  longtemps  receu  aucunes  nouvelles  de  tnojy 
considérant  la  grande  obligation  dont  me  sens  chargé 
envers  vous  et  tous  mes  bons  parens  et  amis  de  par  delà  9 
tant  pour  l'estroî^  conjunction  de  natujrelle  et  perpé*- 
tuelle  affinité  et  parentage  entre  nous ,  comme  aussi 
pour  le  continuell  secours  et  grande  assistance  qu'avec 
tant  de  léauté  avés  monstre  à  Monseigneur  mon  père 
5  24 
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1576-  durant  ses  adrersîtés.  Mais  sachant  la  peute  commodité  et 
Juin,  danger  du  tems  et  lieu  où  que  je  suis ,  espère  que  le  tout 
sera  plustost  attribué  à  iceluy ,  que  à  la  faute  de  mon 
debToir  ou  négligence ,  dont  le  porteur  de  ces  te  tous 
pourra  donner  plus  ample  information  ,  auquel  tous  prie 
d  adjouster  foy  entière.  Plaise  à  Dieu  Tout-Puissant  de 
ni*enToyer  les  moyens  pour  déserrir  le  tout  selon  ma 
bonne  et  prompte  Tolonté ,  et  tous  donner  ,  Monseigneur 
mon  Oncle,  en  bonne  santé  et  longue  Tie,  Fentier  de 
Toz  bons  désirs.  En  me  recommandant  sur  ce  enTOZ 
bonnes  grâces,  de  Alcala  ,  ce  3o™*  de  juing  i5y6y 

Tentièrement  yostre  très  ailectionné 
nepTeu  prest  à  tous  servir  et  obéir, 

P«  GiiiLLAiTMx  DB  Nassau. 


-•<^ 


LETTRE  DXCIX. 

H.   de   fVilpergk  {1)  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Jl  se  re- 
commande à  ses  bonnes  grâces. 

Meine  underthenige  gantz  gutwillige  dhienste  beraites 
Tleis  jederzeit  zuvor,  wolgeborner  genediger  Her.  Es  wer- 
den  E.  G.  zweifeb  ohn  woU  bei  sich  seibst  ermessen  kûn- 
nen  was  wichtiger  ursach  halb  mein  gn.  Herr  der  Graff 
Ton  Bûren  und  ich  E.  G.  zuw  schreiben  bis  anhero 
underlassen ,  seint  also  dem  gewissen  Tcrtroistung  E.  G. 
werden  uns  for  gnuchsamb  entschuldigett  haben^  und 
das  desto  mehi^  deweil ,  unangesehen  dessen  ailes ,  mein 

(1)  de  fF'ilpergk.  Maître  d'hôtel  du  Comte  de  Buren:  T.  IIL 
p.  1 1^ 


-  371  — 

gn.  H.  «ich  woU  m  erinneren  waisz  mit  was  Terpflichtung  1 5^^. 
er  die  tage  seines  lebens  gegen  E.  G«,  undt  die  algemeine  Juillet. 
freuntschafTt ,  nicht  allaîn  der  angebornen  vatterlichen 
lieb  undt  yerwandtnûs  ha]b  ,  sondern  aucb  der  trewe 
hilCF  und  beistandt  so  E.  G.  seinem  Hern  Yatter  In  seinen 
hoichsten  noten  undt  gef  bar  bewiesen  und  noch  teglich 
im  werck  eneigen  y  verbunden  ist«  Bith  aiso  E.  G.  sie  wol- 
len  nuhr  dièse  gewisse  zuversicht  zu  im  tragea  [da]  er's 
bernacbmals  mit  allem  moiglichen  vleysz  undt  dhienst 
Terscbulden  mag ,  das  ahn  seinem  bereitten  guttem  willen 
nicbts  erwinden  soll  :  dazu  dan  der  Alroechtige  Seine 
genaide  terleihen  woll ,  auff  das  es  baldt  mit  fridden , 
freudenn  undt  gutter  gesontheit  bescheén  moige.  -~  Was 
sonst  andere  partioular  und  dieser  orth  zufallende  sachen 
anlangt ,  werden  E.  6.  durch  zeiger  dièses  besonderen 
bericht  entphangen  ;  will  aIso  E.  G.  y  dern  ich  mich  jeder- 
zeitt  underthenicklich  thu  befelen,  mit  sampt  allem  das 
dero  lieb  und  werthist,  hiemit  deme  Âlmechtigen ,  mit 
erfristung  langwieriger  gesontheit  undt  gelûckseligen 
regierung  ^  in  Seinen  schutz  befellen*  Aus  Alcala  ^  ahm 

lOten  Jul/J  |5r»6, 

E.  G.  imdertheniger  thiener, 

HeNRICH  ton  WlLPBRGR. 

Dem  Wolgebornen  Uern»  Hern  Jobao , 
Graven  su w  ^Tfassaw ,  Catcenellenbogen  y  eie. 

LETTRE  OC. 

^.  Brunynck  au    Comte  Jean  de  Nassau.  Reddition  de 
Ziertkzee. 


«  « 


^  Une  tradilîon   assee  géoéralement  accréditée  aUribue  au 
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lijo*  Prînee  d'Orattge»  vers  cette  époqae,  le  projet  d'embarquer  boi»- 
Juillet. -jnes,  femmes  et  enfants;  de  percer  les  dignes,  délivrer  le.  pays 
aux  flots  et  d'aller  au  loin,  chercher,  dans  des  terres  inconnues, 
de  plus  favorables  deslins.  Bor  tenoit  la  chose  d*un  témoin  auricu- 
laire: «Ik  bebbe  uitden  mond  van  een  geloofwaerdig  Edelman  van 
yqualiteyt  doe  ter  tijd  in  de  Staten  coihparerende  en  in  de  Regering 
vwesende,  verstaen  »  p.  664".  ^-  La  proposition  aurait  en  lieu 
en  157S,  •  terstond  na,  of  een  weînig  v66r  het  innemen  van 
f Ziericzee ,  en  eer  de  mulinatie  onder  het  Spaenscbe  krjgsvolk  ^ 
imerkende  de  Prince  dat  de  Coninginne  van  Engeland  de  aengebo- 
1  den  Souvereinileit  van  Holland  en  Zeeland  niet  en  wilde ,  of 
•by  avontuerc  niet  en  dorste  aenvaerden:  1  /.  /.  Il  est  à  présumer 
que  celui  sur  la  foi  duquel  celte  anecdote  repose,  aura  pris  quel* 
ques  expressions  du  Prince  trop  au  sérieux  ;  une  résolution  de  ce 
genre  n*étoit  pas  dans  son  caractère;  il  savoit  fort  bien  que  la  chose 
eut  été  inexécutable  ;  si  les  Réformés  Teassent  voulu  ,  le  reste  de 
la  population  ne  Teût  pas  permis;  on  s'étoit  déjà  trouvé  dans  des 
moments  plus  difficiles;  enfin  la  correspondance  ne  contient  aucun 
indice  à  Pappui  de  ce  singulier  récit ,  ni  lors  du  refus  d'Elisabeth 
(p.  362),  ni  après  la  reddition  de  Zierik^ee  (cTout  le  paysi ,  écrH 
Brunynck,  c  est  bien  délibéré  de  tenir  bon  1  et  le  Prince  lui-même 
eapéroit  contre  espérance,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Jjti^ 
tre  6o3.)« 

Monseigneur!  Y.  S.  se  peult  asseurer  qu  il  ne  tient 
point  à  moy  qu  elle  n'ayt  plus  souvent  nouvelles  de  par- 
deçà  y  car  je  n'ay  journellement  Cessé  d'importuner  son 
Ex.  afin  qu'il  luy  pleust  dépescher  le  présent  porteur , 
mais  pour  les  grandes  et  diverses  occupations  de  jour  à 
aultre  survenues,  aussy  que  son  Ex.  espéroit  tousjour» 
de  fs^ire  entendre  mellieures  nouvelles  de  Zierixzee  à 
V.  S.  ;  mais  puisqu'il  n'a  aultrement  pieu  à  Dieu,  il  se  fs|ult 
conformer  à  sa  divine  volunté.  V.  S.  verra  par  la  lettre 
de  son  Ex.  toutes  les  particularitez  de  la  rendition  de  la 
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^tle  ^iNe^.qui  me  gardera  d'«n  faire  icy  redite.  V,  S,  1576. 
peult  penser  si  3on  Ex.  n  a  pas  grans  affaires  sur  le  bras»  ioitivC 
se  trouyant  icy  tout  seul.  Il  est  vray  que  Monseigneur  le 
Conte  de  Hohenloe  (i)  s*employe  en  toutes  choses  fort 
vaillamment  et  diligemment.  Il  commence  fort  à  gaigner 
le  coeur  de  tout  le  monde ,  desorte  qu'il  faict  à  espé- 
rer qu  avecq  le  temps  il  fera  encor  grans  services  à 
son  Ex.  et  au  pays.  Les  députez  que  son  Exe.  a  envoyé 
en  France ,  ne  sont  pas  encor  de  retour ,  qui  faict  que  ne 
sçavons  quel  secours  il  nous  en  pourra  venir.  Or  com- 
ment il  en  soit ,  tout  ce  pays  est  bien  délibéré  de  tenir 
bon  et  se  deffendre  jusques  au  dernier  homme.  Son  Ex. 
se  porte ,  grâces  à  Dieu ,  fort  bien ,  mais  Madame  à  la 
pluspart  esté  tousjours  malade  depuis  son  accouche* 
ment  (a) ,  comme  elle  est  encoir  présentement.  Je  croy 
que ,  quand  son  Ex.  aura  donné  ordre  aux  affaires  de  ce 
pays,  il  retournera  en  Hollande  pourillecq  précaver  toutes 
invasions  des  ennemis.  Toutes  les  villes  sont  fort  bien 
fortifiées  et  aussy  pou veues  de  vivres ,  Dieu  mercy.  Qui  est 


(i)  iloh^nUK.  Le  19  dov.  les  Etats  de  Hollande  avoient  ikmdiii4 
le  Comte  pour  assister  le  Prince  à  la  guerre;  lui  accordant  un 
traitement  annuel  de  5uoo  livres:  «  .voorgedragen  zîjnde  dat  bj; 
fsyne  Esc  tôt  onderboudt  en  het  belejdt  der  jpgenwoordîger  Oor- 
•loge  noodig  bevonden  werde  lot  synder  assistentie  een  Personag^ 
•bygevoegt  te  werden:  •  ResoL  de  HolL  iS'jS,  p.  7^9.  Il  justifia 
cette  confiance  lors  de  Texpédition  contre  Kriropen  (p.  828  et  334). 
<  Hoe  wel  hy  tedeser  tyd  den  kryg  nocb  Tvas  onervaren ,..  droeg  by 
i  bem  seer  voorsicblelyk«  s  Bor^  662«.  £n  rabseooe  du  Prince 
M.  Blois de  TresloDg,  Amiral,  éloit  subordonné  au  Comte:  Bor^ 
705»». 

(2)  aceoHchtmenL  Voyez  p.  335. 
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i5y6.  tout  ce  que  j«  sçaurey  présentement  dire  à  V.  S.  Escript  h 
Jutiler.  Middelburch ,  ce  lo™  jour  de  jullet  iSjô. 

De  V.  S,  bien  humble  et  bien  obéyssant 
serviteur , 

Nicolas  Brcntnck. 

A  Monôeigoear  le  Conte  Johao  de 
KàsMU ,  Catzcnellenbogen ,  etc. 


LETTRE  DCI. 

Le  Consulter  Hopperus  au  Roi  Philippe  IL  Abolition  du 
dixième  denier;  jugement  sur  le,  Comte  de  Mansfeldt 
(ms^b.  B.  6.  p.  lOO.). 

*^*  Le  ttyle  n'est  pas  remarquable  par  la  pureté,  la  clarté,  la 
précision ,  ou  la  chaleur.  En  général  la  Con'espondaoce  de  Hoppero» 
avecle  Roi ,  assez  insignifiante,  malgré  l'importance  des  afTaire» 
qu'il  avoit  à  traiter ,  semble  justifier  l'opinion  sévère  du  Cardinal 
de  Granyelle  écrivant  le  18  mars  1577  de  Rome  à  M.  de  Bellefon- 
tatne  ;  c  La  lettre  me  semble  plus  froide  que  je  ne  le  vouldroys  et 
ide  la  forge  du  pauvre  Sieur  Hopperus,  qui  n'escripvoit  pas 
yen  françois  le  mieulx  du  monde,  Dieu  luy  pardoint  :  il  estoit 
•sçavant  en  lettre»,  maïs  il  scavoît  peu  en  aflaires ,  eomme  Ton  ha 
ibien  appercen  en  plusieurs  endroits,  (*M.S.  B,  B.  L  ^).  —  De 
même  le  27  mars  i5da  ,  de  Madrid,  à  Fonck:  tJe  ne  puis  nyer 
f  que  feu  vostre  immédiat  prédécesseur  ne  fut  plus  amy  des  idées 
•platonique»,  comme  tous  dictes  ,  que  bien  duyct'  ans  sfraires 
•d'estat ,  et  moins  de  Chancellerie ,  de  laquelle  il  sçavoit  bien  peu , 
iqu'estoit  ce  que  le  tcnoîl  si  irrésolu  et  kmg  desmésurément, 
•combien  que  à  la  reste  je  le  tenois  plus  pour  homme  dérot  et 
•plus  propre  à  composer  livres  que  à  manier  si  importans  affaires, 
•comme  cenix  que  de  son  temps  se  sont  ouffertz...  >  (*f-M.S.  B.  Gr. 
[XXX]).  Parmi  ces  marques  d'inhabilité  il  faut  ranger  le  Couver* 

'  propre ,  aliU. 
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«ement  hissé  par  inieràf»  au  Conseil  cl*£lat  (p.  'd'il).  •  Aex  non  iS^Ô. 
lab  re  pulavit ,  dilaU  paulum  missiooe  Joannis  Austriaci,  DelgU  Juillet, 
ninterea  Belgium  reinîttere,  permotus  videli«ct  oratione  Joachimi 
lOpperîî  liominis  Belgae ,  verumqiie  in  Hi«paniè  Belgicarom  a 
f  secTPtis  :  »  Strada^  491.  Son  ami  et  protecteur  Tigllus- niontroît 
pins'  de  perspicacité:  •  Pr inceps  Âuraicensis  Geasiique...  quietnri 
»DOO  videctur,  donec  interregni  hujas  occasione^  magno  «Kqiio 
«incoininodo  nos  affîciant:  »  ^4>^*  €ul  Bopp.  p^  863,  f  Necessa- 
irium  est  ut  Rex  auclorîtate- suâ  provideat ,  pritisquam  alii  eam 
BÎnvadant  srbique  usurpent:»  p.  861.  a  Regein  de  successore 
imature  statuere  conveuiet,  cum  n»uUornm  capila  non  semper  ni 
•Idem  consent îant  :  »  p.  865. 

Le  Comte  de  Mansfeldt  a?oît  montré-  contre  Granvelle  une 
Nitmîtié  que  se»  services  ,  déjà  en  1 566  ,  n*avoieQt  pu  »  aux  yeux 
de  plusieurs,  effacer  (T.  UT.  p  32 1).  Cétoît  pousser  la  défiance 
un  peu  loin.  Le  7  avril  1577  Don  Jnan  écrit  au  Roi:  f  U.  M. 
a  weet  boedanig  de  diensten  syn  van  den  Grave  van  Mansfeit ,  en 
sdat  U.  M.  hier  genen  roan  en  heeft  syns  geîyke  :  »  Bor ,  846^ 

Cbarles-Phîlippe  de  Croy,  Marquis  de  Havre,  frère  consanguin 
dn  Duc  d'Aerschot ,  envoyé  par  îe  Conseil  d'État  pour  exposer  au 
Roi  la  position  des  affaires,  venoit  de  retourner,  avec  de  Ires  bel* 
les  promesses ,  dans  les  Pays-Bas  :  f  liy  brachte  de  tydinge  van  de 
labolitie  des  thienden  penntngs  :  »  f.  Meieren ,  p..  10&*, 

Sire  !  Ayant  hier  au  soir  envoie  à  vostre  Majesté  ce 
qu'elle  a  ordonné  d'envoier  par  celluy  qui  va  en  la  suitte 
du  marquis  de  Havrey ,  icy  va  la  ceste,  que  pour  son  trè& 
humble  service  semble  bien  convenir  qull  voise  quant 
et  quant,  et  est  ce  que  s*ensuit. 

Lacté  de  Tabotition  du  x^  et  xx^  desnier  en  Flan* 
dres  f  selon  que  leur  a  esté  prorois ,  sur  quoy ,  à  très 
humble  correction  ,  a  semblé,  après  bonne  et  meure  déli* 
bération,  en  conformité  du  commandement  de  V.  M., 
que    la    promesse    se  doibt    guarder,    mesmes    estant 
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1676.  l'intention  d'icel  le  telle,  et  qu'il  ny  ait  point  de  préjudice 
JutUet.  en  rauthortté  générale  de  V,  M.  pour  pouvoir  faire 
telle  ou  semblable  chose  ^  mais  seullement  que  soit 
aboly  ledict  x^^  dernièrement  (assavoir  par  le  Ducq 
d'Alve^dcoit  nest  besoing  de  faire  mention)  exigé;  «t^ 
comme  ledict  acte  ne  parle  point  générallement ,  sinon 
en  particulier,  selon  que  dernièrement  a  esté  traicté,  me 
semble  j  à  très  humble  correction ,  en  conformité  des 
aultres;  que  V.  M.  le  pourra  fort  bien  signer;  quoy 
faisant  sera  gardé  la  foy  donné  par  feu  le  Commandador- 
major  deCastille ,  et  se  ouvrira  le  chemin  pour  estre  Y.  M. 
servie  de  deniers  comme  il  convient,  et  va  avecqceste, 
soubz  le  bon  plaisir  d'icelle,  avec  ledict  acte  une  lettre  y 
servant  j  afin  qu'elle  y  en  face  son  bon  plaisir, 

Aussy  vont  icy  deux  lettrez  commandez  par  Y.  M. 
^Uendroit  du  Conte  de  Mansfeld,  tant  au  regard  du  conseil 
d  estât ,  comme  de  mareschal  du  camp ,  et  ne  laisseray  en 
nuUe  manière  de,  selon  son  ordonnance,  escripre  audict 
Conte  en  la  mesme  conformité  ;  mais^  pour  la  décharge  de 
ma  conscience  devant  Dieu  et  Y.  M.,  ne  puys  laisser  de  luy 
dire  que  (nonobstant  que  absolutement  et  sans  aulcune 
exception  ledit  Conte  est  homme  de  bien)  j  ay  veu  par  mes 
yeuixau  Conseil  d'estat  qu'il  atesté  ung  des  premiers  exci- 
tateurs de  ces  troubles;  outtre  lequel  est  règle,  qui  se  tient 
pour  toute  certaine  aux  dictz  Pays-Bas ,  que  jamais  Aile - 
man  vassal  a  faicr  du  bien  à  iceulx  ,  et  ainsy  se  voict*îl  à 
présent  par  le  Prince  d'Oranges  ;  sans  obniestre  que  ne 
açay  s'il  convient  en  aulcune  manière ,  qu  estant  ung  Aile* 
man  rebelle  (qu'est  le  Prince  d'Oranges)  d'ung  costé,  il 
y  ait  ung  aultre  mareschal  du  camp  deTaultre,  delà 
mesme  nation  et  faction  au  commenchement,  qu'est  ledit 
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Gonte  de  Mansfeld  ;  lequel  touteffoU  tiens  ahsolutement  1076^ 
pour  homme  de  bien,  comme dict est,  et  doBt, quant  à  Juillet, 
mon  particulier ,  n'ay  jamais  receu  une  chose  seuUe  du 
inonde  de  desplaisîr  ;  mais  considéré  quant  au  publique 
ce  que  dessus ,  et  mesmes  qu*estant  au  grand  conseil  moy 
indigne,  et  par  après  au  privé,  ]  ay  veu  des  terribles  choses 
qu'il  ft  faict  contre  la  justice  et  officiers  d'icelle  de 
V,  M.,  n'ay  peu  laisser  de  dire  ce  que  dict  est,  en 
▼raye  vérité ,  pour  la  descharge  de  ma  conscience,  Madrid  ^ 
i3  juillet. 


LETTRE  DCII. 

Le   Comte  de  Culembourg  au  Prince  (VOrange.  Sur  la 
dtfensede  la  Brielle  et  de  Vile  de  Goerée^ 

^ ^  On  a  prétendu  que  depuis  i566  le  Comte  (T.  III.  p.  a4i)  oe- 
8*étoit  plus  mêlé  des  affaires  publiques.  M''  te  Water ,  Verboml 
der  Edelen^  III,  ai-i,  sqq.  fait  voir  que  c'est  là  un  ti  es  injuste 
reproche.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux  négociations  de  Bréda,  aux 
délibérations  sur  les  démaccbes  auprès  des  Souverain»  élrai>* 
gers ,  et  à  TUnioa  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande.  Conformément 
aux  désirs  du  Prince  il  tâchoit,  déjà  en  1S76,  d'étendre  cette 
Union  aux  Provinces  voisines:  /.  A  p.  21 5.  Il  mourut  en  iSgS. — 
Les  Archives  de  h  Maison  de  Culembourg  sont  réunies  maintenant 
à.  celles  de  la  Gueldre:  TA  perçu  que  M^  Nyhoff  en  a  publié 
{B^dragen  voor  FaderL  Gtsch.  I.  i — 4^)  9  ^^it  espérer  que  ces 
documents,  confiés  à  ses  soins,  fourniront  des  données  -intéressantes 
sur  l'histoire  du  Comte  ^  comme  sur  celle  de  la  patrie  en  général. 


Monseigneur  >  comme  Messieurs  les  Estatz  ont  dépes* 
ché  quelques  lettres  à  Vostre  Exe.  de  ceste  ville  ,  je  ne 
veulx  obmettre  de  faire  aussy  mon  debvoir  en  particulier 
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1576.  ver$  ycelle»  L'occasion  de  nostre  venue  en  ceste  >ilte- 
Juillet.  ast  esté  pour  tenir  tant  meilleure  correspondence 
avec  M'  le  Comte  de  Holooh ,  et  aussy  pour  bien  pour* 
veoir  cesie  ville  de  toutes  choses  nécessaires,  et  tierce- 
ment  pour  ugne  fois  faire  encommencer  les  ouvraiges- 
ordonnéz  passé  trois  moys  par  Vostre  Exe,  estant 
esbahy  quen  cecy  Ton  nast  faict  autre  diligence:  toutes- 
fois  j'espère  qu'avec  la  solicitation  des  affectionnez  servi* 
teur  de  Y.  Exe. ,  se  commenceront  la  sepmaine  pro- 
chaine ,  tant  que  concerne  ce  que  V.  E.  ast  ordonné  en 
ceste  isie  pour  la  garde  et  asseurance  des  havres  et  que  le 
tout  sachéverast  selon  le  dire  du  gouverneur^  [du  Ducq] 
et  d'autres ,  devant  le  mois  d'octobre.  Je  soliciteray  aussj 
pour  Tisle  de  la  601  ée ,  ne  sachant  toutesfois  encores  ce 
que  je  pourray  effectuer,  puisqu'on  faict  tant  de  difEcuI- 
tezpour  les  deniers....  Du  Briel,  le  1 3  juillet  1576. 

De  Vostre  Exe.  affectionné  serviteur^ 
Floris  Comte  d£  Cdlembourg. 

Vei-a  ceUe  époque  le  Prince  lâcha  d*opérery  par  un  Traité, 
la  réconciliation  de  ceux  de  Flesaiiigtie  avec  les  marchands  Anglois , 
qui  donnoient  des  facilités  aux  Espagnols  pour  faire  le  commerce 
sous  leur  pavillon.  Il  y  avoit  eu  un  embargo  réciproque  sur  plusieurs 
▼aisseaux ,  et  la  Reine  avoit  pris  vivement  le  parti  de  ses  sujets. 
Malgré  Paccord  on  se  brouilla  de  nouveau  ,  et  ce  fut  avec  peine 
qu'en6n  le  Prince  termina  un  différent ,  qui  e6t  pu  avoir  de» 
suites  fâcheuses.  Les  Espagnols  s*en  flattoieut.  1  Maer  de  Prince , 
lalseen  langmoedigh,  verstandigh  en  discreet  Heere,  voorquam  dat 
«  wyselyk.  >  v,  Mettr,  io4<  t  Hy  vermaende  die  Coningb inné  dat 
•  sy  bare  Onderdanen  hier  in  niet  en  behoorde  voor  te  staan , 
«  nocbte  om  de  gierichhcid  van  eenighe  koopluyden  een  Millioeo 
»  zielen  in  ghevaer  stellen  om  te  verliesen  lyf  en  goedt  en  sampl 
»  ware  Religie  :  •  v.  Reydt  ^  1  ab. 


\^ 
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'LCTTRE  D€III. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  lean  de  Nassau.  CapitU"  liyS* 
lation  de  Zienkzee.  Juillet. 


Monsieur  mon  frère.  Je  vous  envoyé  cy-joincte  une 
lettre  que  je  vous  nvoys  escripte  ces  jours  passez  ;  mais 
n'ayant  alors  icy  que  ce  présent  porteur ,  messagier  ordi* 
naire ,  et  attendant  tousjours  vous  pouvoir  envoyer  quel- 
ques nouvelles  de  noz  affaires ,  et  mesmes  de  la  ville  de 
Ziericxsee,  j*ay  jusques  icy  retenu  laditte  lettre  chez  moy. 
Vous  verrez  par  le  discours  d'icelletout  ce  qui  c*estoit  icy 
passé  jusques  alors  et  lestât  de  noz  affaires.  Depuis , 
quelcque  peyne  ou  travail  qu'ayons  faicte  ^  il  n'a  esté 
possible  de  faire  pour  ceulx  de  la  ville  ce  qu  dussions 
bien  désiré ,  de  sorte  que  tant  les  bourgeois  que  soldats, 
craingnans  la  rigeur  des  ennemis  s'ilz  attendoyent  Textré- 
mité  j  ont  commencé  à  tourner  leurs  pensées  pour  faire 
appoinctement  avecq  les  ennemis,  et  de  faict  sont  tombez 
d'accord  le  pénultiesme  de  l'aultre  mois ,  et  s'est  laditte 
ville  de  Zierixzee  par  composition  rendue  à  eulx.  Je  vous 
envoyé  ung  double  de  l'accord  faict  entre  ceulx  de  laditte 
ville  et  les  ennemis  ^  afin  puissiez  voir  les  particularitez 
d'icelluy.  I^a  perte  de  la  dite  ville  a  de  prime  face  ung 
peu  estonné  le  peuple  par  deçà,  mais  commence  à  repren- 
dre courage.  Si  l'on  nous  eust  de  quelque  costel  donné 
le  moindre  secours  du  monde^  ou  que  nous  y  eussions 
faict  du  commencement  nostre  devoir  comme  avions 
bien  le  moyen ,  jammais  la  povre  ville  ne  seroit  tom* 
bée  es  mains  des  ennemis,  d'autant  qu'avions  asseurez 
advertissemens  que    leurs  affaires  estoyent  réduictz  en 
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i&y6.  telz  termes  qii'ilz'  n'eussent  peu  longtemps  continuer 
Juillet,  le  siège.  Mais^  quelque  poursuyte  que  j'en  aye  faicte^ 
tant  en  Angleterre  qu'en  France ,  !e  tout  a  lesté  en  vain. 
Nous  avions  toujours  espéré  que  la  paix  de  France 
nous  eust  pour  le  moin^  quelcque  peu  eslargy  de  ses 
l>énéfices ,  mais  il  me  semble  qu'un  chacun  est  content  de 
fiiire  ses  particuliers  afFaires ,  sans  se  donner  peyne  de 
celles  d'aultruy.  Et  pour  cela  ue^  voulons  icy  perdre  cou* 
raige,  mois  espérer  que,  lorsque  serons  abandonnez  de 
tous  les  hommes  du  monde ,  lo  Seigneur  Dieu  estendra 
Sa  droite  sur  nous«  Cependant  toutesfois  je  vous  laisse 
penser  si  je  ji'ay  occasion  d'estre  en  peyne.  le  voys^ 
travaillant  le  plus  que  je  puis  pour  donner  ordre  par 
tout  à  ce  que  l'ennemy  ne  passe  plus  oultre.  Nous 
ne  pouvons  encoir  bonnement  comprendre  son  des^ 
seing,  ny  scavoir  ce  qu'il  vouldra  davantaige  attenter. 
Noz  soldais  sortiz  de  Zierixzee,  estans  la  pluspart  Walons, 
nous  viendront  fort  bien  à  propos ,  pour  estre  bons  liom-< 
mes  et  bien  aguerriz.  J'attends  avecq  bonne  dévotion  de 
voz  nouvelles,  et  mesmes  de  ce  qui  se  passe  en  ceste 
diète  "de  Regensberch.  Escript  à  Middelborch ,  ce  iCT^ 
jour  de  juillet. 

Yostre*  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

GuiLLADMX  DB  NaSSAU. 

Monsieur  mon  frère.  Suyvant  que  par  voz  lettres  (i)  du 
xxvj  jour  de  may  m'avez  escript  le  désir  qu'a  Mon5''le 
Lantgrave    a6n  que  vueillons  renouvel  1er    l'obligation 

(i)  Lettres,  La  Lettre  594* 

»   vais.  »   Voftrc— service.   Autographe, 
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quautresfois  luy    avons  donné  pour  les  ckniers  qu'il  iS;^6- 
nous   avoit  prestez,  je  vous  envoyé  joinctement  cesle  Juillet 
laditie  obligation  signée  de  moy  en  telle  forme  que  dési>- 
rez;  mais,  au  regard  des  places  qu'il  vouldroit  avoir  pour 
asseurance,  je  ne  puis  rien  disposer  d'icelleS|  pour  estre 
lesdittes  places  vostres,  et  pourtant  je  me  remecls  du  tout 
en  cecy  à  ce  que  vous  en  vouidrez  faire,  et  cependant 
puisque  vous  n'avez  eu  aulcun  prouffict  dudit  argent ,  ce 
ne  seroit  raison  qu'en  vostre  particulier  Vous  eh  demeu- 
riez chargé.  Je  vous  prie  de  faire  entendre  avecq  oppor- 
tunité de  ma  part  audit  S*"  Lantgrave  coniMen  que  je  me 
sentiray  à  tousjours  obligé  en  son  endroict  pour  ung  si 
grand  bénéfice  receu  par  luy  pour  le  regard  dudit  argent , 
et  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  si  longtemps ,  comme  aussi  il  luy 
plaist  encoir,  avoir  patience,  y  adjoustant  qu'il  me  poise* 
extrêmement  de  n'avoir  encoir  les  moyens  de  le  pouvoir 
satisfaire  ainsy  que  je  vouldrois  bien.  }e  me  confie  tant  de 
sa  grande  prudence  et  béningnité,  que,  considérant  Testai 
auquel  nous  sommes  par  deçà ,  et  le  pesant  fardeau  que 
depuis  quelques  années  avons  porté  pour  tirer  ces  Pays- 
Baz  de  la  tyrannie  des  Espaignoiz,  et  par  mcsme moyen 
d'en  asseurer  les  pays  circumvoysinz  et  mesmes  FAUe- 
maingne,  le  dit  S*"  Lantgrave  acceptera  présentement  la 
bonne  et  entière  volunté  que  j  ay  de  luy  satisfaire  en  temps 
et  lieu,  et  luy  estre  et  demeurer  tousjours  bien  humble 
serviteur. 


La  perte  de  Zierikzeet,  qui  «embloit  devoir  être  sî  faDeste> 
ameDa  ane  délÎTrance  signalée.  Désappointée  par  Tinsaffisance  du 
butin  ,  les  soldats  Espagnob,  more  soUto^  se  mutinèrent ,  et,  rava- 

I  pèse. 
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'l5y6m  feanl  la  Flandre  el  I0  BraSMuitt  foroèitet  la  population  à  prendre 
Juillet,  les  armes^,  le  Conseil  d*£ut  à  les  déclai*er  rebelles,- enfin  les  Paya- 
Bas  à  s'unir  par  un  pacte  de  résistance  commune.  La  Hollande  el 
la  Zélande,  serrées  de  près ,  virent  l'ennemi  subitement  disparoU 
Ire  ;  et  avec  la  paix  eui-ent  lout-à-coop  de  nombreux  G>nfédérés  ! 
dix-sept  provinces  ,  d*on  même  accord ,  prolestent  contre  la  lésion 
de  leura  droits.  La  question  grandit,  les  événements  se  pressant  el 
M  compliquent.  Aussi  le  Prince  dans  son  Apologie,  s  «dressant 
aux  Etats-Généraux  y  considère- 1- il  comme  une  nouvelle  époque 
«  ce  qui  est  advenu  depuis  que  Dieu  \ous  eut  ouvert  les  yeux 
»  par  le  moyen  des  insolences  des  Espagnols ,  et  [que] ,  pour  déli- 
•  vrer  finalement  le  pauvre  Pays  de  cette  maudite  race,  yous  les 
»  déclarastes  et  leurs  adbérens  pour  rebelles  et  ennemb  «lu  Pays  :  » 
Bumoni,  V.  i.  896''. 

Il  est  nécessaire  de  jeter  ici  im  coup  d'œil  sur  la  situation  des 
Pays-Bas. 

Les  quinze  Pmvinces ,  où  le  Roi  avoit  jusqu'alors  maintenu  son 
autorité  y  se  retrouvoient ,  après  un  douloureax  intervalle  d'environ 
dix  années,  dans  une  position  pareille,  sous  plus  d'un  rapport , 
à  celle  de  i565  et  x566. 

Ce  fut  par  l'exaspération  contra  les  Espagnols  que  la  commotion 
fut  déterminée.  Ce  sentiment  fut  universel.  Depuis  longtemps  cha- 
que distinction  conférée  à  un  étranger  sembloit  une  injustice  et 
presque  une  insulte  envers  le  pays.  On  se  plaignoit  surtout  de  la 
direction  suprême  des  affaires  confiée  en  grande  partie  à  un  con- 
seil Espagnol  (Tom.  II.  p.  7  ^  sq,).  On  désiroit  un  cRaedt  van  Ne- 
vderlanders  by  den  Koning  om  op  aile  nooden  le  Tooraien?» 
p,  Meteren ,  p.  io2<'  :  «  in  Spangien  by  zyn  Mig.  een  ordinaris 
»  Nederlandscben  Raad  ,  van  goede  getrouwe  lieden  in  Nederiand 
«geboren  en  opgetogen:»  Bor,  5691».  Ce  mécontentement  el  la 
crainte  de  l'Inquisition  tT Espagne  avoient  été  le  principal  mobile 
de  la  Confédération  des  Nobles  (Tom.  IL  p.  7,  *q,\  Une  longue 
oppression  et  des  souffrances  cruelles  augmentèrent  encore  la 
baine  ;  d'autant  plua  que  le  Duc  d'Albe ,  expression  fidèle  de 
l'orgueil  Castillan,  et  gouvernant  ces  Provinces  plutôt  en  Pays 
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«onqois    qo*en    EtaU    fiatrinioniftai  j    avoit    îodigaé  jusqu'aux   1576» 
ministres  les  plus  fidèles  du  Roi,  par  sa  hauteur  et  son   dédain;  Juillet, 
employant    des    étrangers  de  préférence  aux    hommes   les    plus 
estimables  et  le  mieux   au   fait    des   coutumes,  des  droits,    et 
des  besoins  spéciaux.  Yiglius  écrit  à  Hopperus  :  •  Expectamus  hic 
9  Hispanos    Italosque   consiliarios  pro    criminalium  civiliumque 

•  judiciorum  reformatione,  ac  hic,  quotquot  feresumus,  inepti 
»  înutilesque  videmur:  »  EpisU  ad  Hopp.  p.  544  Réquesens  mit 
«n  terme  au  régime  de  terreur  et  de  sang,  mais  les  excès  de  ses 
-aoldats  furent  souvent  intolérables.  Aussi ,  après  une  expérience 
6Î  douloureuse ,  tout  les  natifs  des  Pays-Bas  se  rencontroient-ils 
dans  une  antipathie  commune.  A  cet  égard  nulle  différence 
entre  les  Provinces  Wallonnes  et  Germaniques  ;  entre  les 
Oitboliques  et  les  Protestants;  entre  le  Clergé  el  les  laïques. 
En  ib'jS  le  respectable  Evéque  d'Arras,  Richardot,  présentoit  la ^ 
requête  des  Etats  à  Réquesens  ,  dirigée  surtout  contre  les  élran- 
l^rs  ,  et  déjà  en  i57a  certain  prêtre  Catholique,  aimé  du  peuple  , 
s'écrie  :  «  ay    ghy  Spaeogiaerts ,  Spaengiaerts  ,  ghy  maeckt  ous  la 

•  Geiis:»  9.  Mêler,  p.  137a.  De  même  Granvelle,  Bourguignon  ^ 
haîssoit  les  Espagnols,  et  Langiiet  écrit  à  tort  du  Comte  de  Berlay- 
ment  et  de  Yiglius  :  «  mioistri  fuerunl  crudelitatis  quam  Dux 
»  AJbanus  exercuit.  »  Ep.  secr.  I.  2.  aSi.  —  En  1576,  au  bruit 
d'une  sédition  nouvelle,  Timpatience  du  joug  et  le  courroux 
national,  longtemps  comprîmes,  éclatent*  Les  Espagnols  insurgés , 
eurent ,  même  avant  de  s'être  livrés  sans  retenue  au  pillage  et  an 
massacre,  le  pays  entier  pour  antagoniste. 

Mais  chasser  les  Espagnols  ,  but  final  pour  les  uns ,  étott  pour 
plusieurs  un  acheminement  vers  d'autres  desseins.  Comme  en 
France  vers  la  même  époque ,  on  vouloit  une  réforme  dans  le 
Gouvernement.  En  ceci  néanmoins  la  divergence  des  opinions 
étoit  fort  prononcée.  Il  y  avoit  bien  des  personnes  qui ,  fermement 
attachées  à  la  Constitution  essentiellement  monarchique  réprou- 
volent  toute  innovation  spontanée  :  d'autres ,  et  en  grand  nom- 
bre, avoient  adopté  sur  l'origine  du  pouvoir/ les  rapports  entre 
le  Roi  et  les  sujets ,  les  attributions  des  Etats  et  des  Communes , 
des  doctrines  incompatibles  avec  le  droit  établi  et  traditionnel. 
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l576.       Quant  à  ta  rdigîoD ,  les  choses  avolent  cbaogéi  Le  CatholicUmey 
Juillet,  ébraolé ,   avoît  repris  racine.   La  plupart  de  ceux ,  doot  la  foi 
étoit  fervente  y   avoient  péri  ou  émigré.    Le  Duc    d'Albe   avoit 
Dommé  partout  des  Magistrats  Papistes.  Les  hautes  classes  étoieot 
généralement  ennemies  de  la  Réforme.  En  i574  les  Etats  réunis 
a  Bruxelles  par   Réquesens,  du  reste  nullement  craintifs  dans 
l'expression  de  leurs  griefs,  protestent  de  coeur  et  de  boacbe, 
"devant  Dieu   et  les  hommes  «  datse  Itever  willen  sterven  de  dood 
»dan  te  sien  eenige  veranderinge  in  deReligie:»  i2or,5i8KLe 
même  esprit  se  manifeste  dans  chaqueProvince  en  particulier.  Dans 
le  Brabant  les  Etats  déclarent  en  i575  «  dat  sy  in  de  Vergaderinge 
»van  de  Scaten-Generael  niet  en  su  lien  gedogen  dat  în  hareof 
•  eenige  van  haerlieder  presentîe  sal  geproponeert»   geadvîseert» 
»  geraemt  of  getracteert  worden  *t  welk  eenigsins  soude  wesen  ten 
»  achterdeele  van  de    oude   Catbolyke   Roomse   Religie.  •    L  L 
p.  61 5*.  Cet  attachement  avoît  une  grande  ferveur  dans  les  Provin- 
ces Wallonnes  »  en  Gueldre ,  à  Utrecht,  à  Groningue,  enfin  à  peu 
près  partout.  Ceux  même  d*entre  les  Nobles  qui  aapiroient  à  beau- 
tioup  d'indépendance  et  de  liberté  y  avoient  le  plus  souvent  pris  en 
haine  la  Réforme.   N'hésitant  guère  à   s'opposer,  sous  d'autres 
rapports ,  aux  volontés  du  Roi ,  on  mettoit  presque  toujours  en 
avant  le  maintien  du  Catholicisme» 

Voyons  maintenant  ce  qu'on  vouloit  dans  les  deux  Provinces 
qui  résistoient  au  Roi ,  ayant  le  Prince  pour  Chef. 

D'abord  ,  comme  partout ,  affranchissement  complet  du  joug  et 
même  de  l'influence  des  Espagnols. 

Ensuite,  et  ceci  encore  étoit  un  point  de  ralliement,  des  limi- 
tations considérables  à  l'autorité  du  Souverain.  Le  Prince  lui-même 
docnoit  aux  libertés  et  aux  privilèges  une  interprétation  fortlargew 
Les  Etats-Généraux  ayant  pleine  puissance  (T.  IL  p.  37)  voilà 
le  remède  auquel  toujours  il  revient.  Dès  le  commencement  des 
troubles  ;  dans  l'accord  des  Confédérés ,  qui  s'obligent  à  s'emplo- 
yer f  à  tout  ce  qu'il  plaira  à  S.  M.  leur  commander  par  l'advis  et 
«consentement  des  Etats-Généraux  >  (T. IL  p.  a/|i};  aux  négoci- 
ations de  Breda (p^  i5o,  a6o).  Et,  s* adressant  le  3o nov.  1676  aux 
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Etats  assemblés  à  Bruxelles  ,  il  écrit:  f  Myn  vooroemeD  is  nooit   15^6. 
»  anders  geweest  dan  deselve  landen  gegouverneert  te  sien ,  gelyk  Juillet. 

•  van  allen  tyde  is  gescliiet,  yan  deStaten-Generaal ,  dewelke  be-> 

•  staea  in  drie  Staten,  van  de  Geestelykheid  ,  Edeldom  ,  en  Tan 
t  de  Steden  en  leden  aen  deselve  bangeode;  ondcr  de  wetlelyke  ge- 
t  boorsaemheid  van  haren  natuirlyken  Prince:»  Bor,  7/17, //z/. 

Enfin,  et  surtout,  on  vouloit  la  Réforme  Evangélique  ;  et  même, 
malgré  les  exbortations  du  Prince,  plusieurs  en  exigeoient  le 
maintien  exclusif.  G*étoic  là  une  source  de  désaccord  avec  les 
autres  Provinces  ;  c'étoil  le  plus  grand  obstacle  a  tout  accommode- 
ment sincère  avec  le  Souverain. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que  l'opinion  du  Prince  s'étoit  beau- 
coup modifiée  relativement  à  la  possibilité  d*one  réconciliation  de 
la  Hollande  et  la  Zélande  avec  le  Roi.  Longtemps  il  avoit  nourri  cet 
eapotr;  mais  après  les  négociations  de  Bréda  il  parolt  l'avoir  aban- 
donné. Jamais,  à  son  avis,  les  Réformés  n*obtiendroient  la  liberté 
de  culte;  jamais  du  moins  avec  des  garanties  suffisantes  pour  dépo- 
ser avec  sécurité  les  armes.  Il  falloit  donc ,  ou  changer  de  Sou- 
verain ;  on  tout  au  moins  réduire  exti*émement  son  autorité.  — ^ 
Telle  étoit  la  position  tout  à  fait  spéciale  des  deux  Provinces  « 
mais ,  dans  lenr  intérêt ,  tous  les  efTorls  du  Prince  dévoient  tendre 
à  la  généraliser,  Cest  là' désormais  le  secret  de  sa  politique. 

n  mit  admirablement  les  circonstances  à  profit.  De  Mlddelbourg, 
où  il  se  trouvoit  pour  observer  les  événements  de  plus  près,  il 
éciivit  aux  Etats  de  Brabaot  ,  de  Flandres  ,  d'iirtois ,  du  Hai- 
naut ,  de  la  Gnetdre  ,  aux  Gouverneurs  Provinciaux ,  à  des  par^ 
ticuliers,  excitant  contre  l'oppression,  rappelant  les  griefs  com- 
muns ,  insistant  sur  la  nécessité  d'agir  de  concert ,  offrant  des 
secours  ^  promettant  de  ne  rien  innoTer  contre  la  volonté  des  Etats. 
Bor  a  conservé  plusieurs  de  ces  Lettres  :  p.  694  *  sqq. 

En  peu  de  semaines  la  résistance  des  Pays-Bas  fnt  organisée. 


;>  2:> 
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f  LETTRE  1>CIV 


1 576'.  I^e  Colonel  ^erdugo  au  Lieutenant  de  la  Margelle.  Il  se 
A  oût.       plaint  de  ï insolence  du  peuple  à  Bruxelles. 

*,»  Verdugo  ,  officier  distingué,  succéda  en  i58o  au  Comle  de 
Rennenberg  dan»  le  Gouvernement  de  la  Frise:  il  mourul  en  iSgS, 
.  eeii  van  de  kioeckste  ea  ervarentsle  Spaenscbe  Oversten  de»  Ka- 
.ninghsinde  Nederlanden.  »  v,  Meteren,  355«.  —  Sa  Lettre, 
écri(e  en  Espagnol ,  interceptée  et  dont  le  Prince  d'Orange  eut  soin 
«le  communiquer  des  copie»  ,  est  en  Hollandote  chei  Bor,  711b  ; 
nous  donnons  néanmoins  la  traduction  francise,  ne  voûtant  pas 
omettre  une  pièce  où  la  situation  du  moment  est  vivement  carac- 
térisée. 

Les  Chefs  des  Espagnols.  Mondragon ,  d'Avita.  et  d'autre»,  im 
songeoient  d'abord  nullement  à  se  joindre  aux  «oldats  mutin».  Ao 
contraire,  ils  tentèrent  de  les  faire  rentrer  dans  le  d«oir.  «  Mon- 
.  dra^onio  inlerminanlur...;  ipsi  Ducemsibi  proeoconsliluunL  — 
»  Julianus  Romero  ne  auditur  quidem  :  Franciscum  Monle«lo- 
..  cam,  concussis  ferociter  armi»  et  scloporum  minU,  absistere 

.  jubent  :  .  Strada,  p.  494 .  *?•  M»  '"••«"  ^^'^  *""«""  '  ^ 
le  placart  du  a6  juillet ,  même  avec  l'assentiment  de  Rodas  v.  Mt- 

tnen ,  p  loG*". 

Mais  bienlût  la  lutte  cbangea  de  caractère  ;  les  armes ,  pose» 
contre  les  rebelles,  furent  tournées,  sans  distinction,  cootrele. 
Espagnols.  Plusieurs  Membres  du  Conseil  d'Eut  et  parUcnUere- 
ment  le  Comte  de  BerUymont  refusèrent  de  cowenlir  a  oell« 
déclaral.oo  de  guerre  intestine.  Leur  résisunce  fut  inutile.  Une 
question  d'orïlre  public  devint  une  question  de  natK.nal.te,  et 
les  Espagnols  aussi  furent  contrainte  de  faire  cause  commune. 

Le  peupleàBruxelles étoitdaûs  taplos  extrême  agiution,  surtout 
depuis  U  prisedAlost  son  altitude  menaçante  semble  avoir  .niimnlé 
le  Conseil.  Parmi  les  Membres  des  Etats  quelques  uns  leno.ent  le  Pla- 
card pour  inval.de,  la  peur  ayant  portéà  «nedémarcbe  si  inusitée.  .De 
.  St^lenvandeNederlanden  waren  onder  hen selve  discorderende  .. 
.  .l'eene  parlye  hield  bel  Placaet  van  geender  weerden ,...  seggende 
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»  dat  bel  gesraeed  was  door  de  séditieuse  borgeren  van  firussel  :  »  1 576. 
Bor ,  704*.  La  bourgeoisie  armée  éloit  inailresse  :  «  Die  van  Brus-  j^oàt. 
»  sel  bielden  bun  stad  yry  eu  vrank  met  gewapeoder  band  ,  sonder 
u  datter  niemand  nocb  uit  nocb  in  en  mochte  dan  met  consent  van 
»  de  wacfat  dewelke  van  de  burgers  gebouden  vrerde  :  »  /.  /.  Ver- 
dugo  ne  se  plaignoît  pas  sans  raison.  «  In  de  stad  werden  gebouden 
9  ab  balf  gevangen  verscbeideo  Spaense  Heeren  ats  de  Romero  ^ 
»  Roda  9  de  Vergas,  FerdugOy  en  meer  andere,  en  de  Spangiaer- 
»  den...  en  dorsten  niet  by  de  straten  gaen,  uit  vresevandoot 
»  geslagen  te  werden  :»/./.  Dans  uh  pareil  état  de  cboses  on  ne 
pouvoit  avoir  beaucoup  de  respect  pour  les  décisions  du  Conseil 
d'Etat.  «  De  Spangîaerden  onlboden  de  hare  by  den  anderen ,  al 
-»  onder  dexel  van  dat  sy  de  moetwilïe  der  borgeren  van  Brussel 
•  wilden  bedwîngen,  dewelke  den  Raed...  genoeg  ab  gevangen 
»  hielden  en  dwongen  te  doen  al  dat  sy  wilden  gedaen  en  geboden 
o  bebben:  »  /.  /.  71 1\  —  Onder  dexel!  n'étoit  ce  pas  une  raison 
bien  plus  qu'un  prétexte  ? 


Monsieur  de  la  Margelle!  Comme  le  diable  ne  cesse 
de  faire  son  office,  principalement  de  meclre  empesche* 
ment  à  la  concorde,  a  miz  à  la  teste  des  Brabançons  de  se 
rebeller,  prenans  occasion  sur  les  Espagnols  mutinez , 
lesquds,  yenans  pour  demander  argent  auprès  de  Bruxel- 
les, et  scachans  que  tout  le  paiz  se  leToit  contre  eulx,  ont 
prins  la  ville  d'Alost  en  Flandres  pour  se  guarendr.  De- 
puis ceulx  de  Bruxelles  ont  si  bien  usé  des  armes,  qu'ils 
les  ont  donné  pour  deffendre  leur  ville,  que  ont  com- 
mencé à  tuer  les  Espaignols  qui  estoyent  dedans  leur 
ville^  et  menassoyent  les  S*^^  et  ceulx  du  conseil  d'estat 
et  tous  gentilxhommes  estans  en  leurs  mains,  desorte 
que  j'ay  veu  le  tout  en  si  grand  dangier  qu  on  n'espéroit 
sinon  qu  ilz  feroyent  mourir  toute  la  noblesse.  Ilz  ont 
faict  un   déshonneur  à  Mons*^  de  Barlemont  bien  grand , 
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1576.  et  à  Mons^  de  Mansrelt  aussy ,  les  ayant  faict  tant  de  bien 
Août,  et  luy  ayant  juré  eux  pour  leur  Gouverneur,  luy  ont  osté 
les  clefs  de  la  ville  et  ne  le  obéissent  non  plus  que  à  vous  ; 
et,  à  ce  que  je  voy^  leur  prétencion  est  de  donner  sur  tous 
les  gens  de  guerre ,  tant  Espaignolz ,  Walons  que  AUe- 
mans.  Et  inoy ,  m'ont  tenu  7  ou  8  jours  comme  prisonnier 
en  danger  d'estre  tué ,  pour  autant  que  je  devisoye  avecq 
quelques  soldats  Walons,  qui  venoyent  pour  les  assister  à 
garder  leur  ville ,  [tuèrent]  cincq  ou  six  d*eux  des  murail- 
les. J*ay  tant  faict  que  je  suis  sorty  jusques  icy^  et  ay 
trouvé  que  tous  les  Espaignolz  et  Allemans  s'assemblent 
pour  se  deffendre  et  mectre  en  liberté  le  conseil  destat 
qui  nous  gouverne ,  et  nous  laisser  entrer  et  sortir  dedans 
la  ville  de  Bruxelles  pour  négocier  noz  afiaires;  car  ilz 
tiennent  par  force  tous  négocians  de  quelque  nacion  qullz 
soyent.  Je  vous  asseure  que  leur  insolence  est  venue  si 
avant ,  que  ne  font  non  plus  de  cas  des  S'*  que  de  leurs 
varlets ,  principallement  de  Mons^  de  Barlemont ,  lequel 
je  croy  qu*ilz  tueront  ou  feront  mourir  de  despit.  Les 
Estats  lèvent  des  soldars ,  disans  que  c'est  pour  chastier 
les  soldars  mutinez,  et  je  vous  asseure  que  c'est  pour 
donner  sur  tous  gens  de  guerre  indifféremment.  Par 
ainsy  9  pour  empescher  ung  si  mauvais  desseing,  et  pour 
mectre  le  conseil^  qui  représente  la  personne  du  Roy,  en 
liberté ,  se  feict  icy  quelque  assemblée  des  soldats  de 
toutes  nacions ,  et  iront  droict  à  Bruxelles  ,  où  ils  feront 
tout  ce  que  Mess"  du  conseil  les  commenderont,  comme 
ilz  sont  en  liberté  ;  mais  je  crains  fort  ceste  assemblée , 
pour  les  désordres  quy  sortiront.  Je  vous  asseure  que 
jammais  on  n*a  veu  une  telle  méschanceté  que  Mess'*  de 
Bruxelles   ont  osé.   Monbeq  et  THostel  sont  par  ainsi  à 
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1  en  tour ,  et  je  les  tiens  pour  faire  ayecq  les  soldats  qu  ilz  1676. 
ont ,  tout  ce  que  Messieurs  çlu  conseil  me  commande  •  Août, 
ront.  Je  vouldroy  avoir  icy  mes  chevaux  ;  je  vous  prie  me 
les  faire  avoir,  si  quelques  soldars  viennent  par  deçà  y  car 
je  voy  une  layde  feste  à  venir.  Hier  est  arrivé  Mons*^  de 
Havre  et  porte  un  bon  fondement  de  paix ,  et  ces  diables 
le  troublent  et  veuUent  commencer  une  nouvelle  guerre. 
On  m'a  promiz  de  me  donner  quelque  argent  pour  lar- 
mée  de  mer  et  mon  régiment;  je  ne  sçay  ce  qu*ilz  feront; 
mais  je  crains  que  tout  se  distribuera  à  Tappétit  de 
Mess"  de  Bruxelles.  Faictes  tant  que  noz  soldats  ne  se 
débauchent ,  leur  priant  avoir  patience ,  puisque  les  affai- 
res sont  en  tel  terme,  et  si  s'en  vont,  j'aymeroy  mieulx 
qu'ilz  vinssent  envers  icy  que  aux  ennemiz.  Je  croy  que 
ceux  du  conseil  feront  avecques  eux  comme  avecqceulx 
deMondragon,  et  je  les  soUiciteray  de  tout  mon  possible. 
Je  crains  que  ceux  de  Brabant  feront  tant  de  la  beste 
qu'ilz  auront  tous  les  gens  de  guerre  sur  le  doz. 

Voicy  en  somme  ce  qui  se  passe  par  deçà,  et  si  ite  vous 
ay  adverty  devant ,  cest  pour  avoir  esté  comme  prisonnier 
aussi  bien  que  beaucoup  d'aultres  chiefs  et  S^*  de  diffé- 
rentes nacions,  qui  est  le  payement  qu  ilz  m'ont  donné 
pour  avoir  travaillé  comme  un  chien  pour  fortifier  leur 
ville  et  les  ayder  à  la  garder:  et  tant,  Mons^,  je  prie  Dieu  ce 
que  vostre  noble  cœur-  désire.  D'Anvers  ,  ce  1®  d'aoust 
1576. 

Vostre  très  affectionné  amy, 
Franchots  dh  Verdugo. 

A  Mous'^  de  la  Margelle ,  Lieutenant 
<lu  régiment  du  Coronet  Verdugo , 

à  Harlem. 
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t  LETTRE  DCV 


i5y6.  Le  Comte  Jean  fie  Nassau  au  Prince  it Orange.  Diète  de 
Août.       Ratisbonne;  machinations  des  Catholiques. 


*^  Parmi  les  ioslruiiieDCs  du  Pape  pour  rarfermir  en  Allemagne 
le  Catholicisme  ,  on  remarque  le  vieux  Duc  de  Bavière  ,  Albert  le 
Magnanime.  De  là  les  efforts  de  Grégoire  XIII  pour  élever  son  fils , 
TEvéque  de  Frisingue  aux  plus  hautes  dignités  de  l'Eglise  :  a  von 
m  allem  Anfang  hatte  er  dem  Herzog  Albrecht  versprocheo  nichts 
»  zu   versâamen   was   zu  seinem   oder  seîner  Sôbne  Besten  seyn 

•  dûrfte.  »  Ranke ,  F.  u,  V.  IIL  43.  —  La  conduite  de  l'Electeur 
de  Cologne  eavers  les  Protestants  répondoit  mal  aux  espérances  qu'il 
avoit  données  (T.  IV.  p.  117 — 345.):  «  er  bat  i575  erklârt,  er 
»  vrerde  den  Katholicismus  der  Stifle  nôthigenfalls  nuch  mit  dem 
»  Schwert  behaupten  :  ^Ranhe,  hist,poL  Zeii.  i83a,  p.  334* «En 
«1576  il  se  joignit  aux  Princes  Catholiques  pour  s*opposer  à  la 
»  demande  que  firent  les  chefs  des  Protestans  du  libre  et  pleia 
>»  exercice  de  leur  religion  :  »  jért  de  vérifier  tes  daies. 

A  la  Diète  ,  en  insistant  beaucoup  sur  la  nécessité  de  mesures 
contre  les  Turcs ,  on  réussit  à  écarter  les  demandes  des  Protes- 
tants. Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrit  le  19  septembre  ,  de 
Cassel ,  au  Comte  de  Nuenar  :  «  Intérim  thut  man  zu  denn  religi- 
»  onssachen  fast   kalt ,  setzt  dieselbigen  zurûck  ,  und  stehet  unsers 

•  besorgens  daraufT  das  zwischen  uns,  den  Stenden  Augsp.  C  y  wo> 
»  es  Gott  der  Herr  nicht  gnediglich  abwendett ,  ûber  erbaltung. 
»  der  Keyserlichen  in  nfricbtung  des  religionfriedens  gegebene 
»  nebendeclaration  ,  ein  schendtlich  schisma  und  trennung  errol- 
»  gen  werde  •»  (-f-MS.  C).  —  Le  la  octobre  les  Etats  de  la  Confes- 
sion d'Augsbourg  conclurent ,  il  est  vrai ,  un  Recès  portant  que 
Ton  feroit  instance  auprès  de  l'Empereur  sur  les  deux  points 
litigieux  (p.  343  et  Dumonty  Y.  1.  ^74!^);  m^is  ce  fut  un  efTori 
inutile. 


Hochgeboriier  Fûrst.  E.  G.  seîen  mein  alzeit  bereitwil- 
lig  dienst  ziivor.  Gnediger  Herr,  die  letzte  schreibeii  sa 
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von  Ë.  G.  ich  bekommen ,  seindt  den  16^'"  yu/i/ datii t  iSylx 
gewesen.....  Aoûi. 

Das  aber  Ziricksee  leider  verloren ,  habe  ich  fiïrwahr 
ganu  ungern  Temoininen ,  dieweil  es  aber  Tieleicht  aiso 
sein  sollen  ^  und  E.  G.,  Gott  lob,  ihres  theils  ahn  sich  nichts 
faaben  erwinden  laszen/so  musz  man's  dera  lieben  Goit 
bevelhen  ;  verhoffe  der  gegentheil  solle  nicht  yiel  damit 
giewinnen, 

Nachdem  ouch  E.  G.  in  dero  schreiben  begeren  sie  vom 
verlaufFder  sachen  dîeszer  orth  zu  Terstendigen  ,  so  mag 
demseiben  nach  E.  G.  ich  dienstlichen  nicht  verhalten , 
das  die  Key.  Ma^  nhun  etliche  wochen  auf  dem  reichstag 
zu  Begenspui^  gewesen  und  noch  ist.  Von  Geistlichen 
und  Welttlichen  Churfiirf  ten  ist  bisznoch  niemandts  dan 
allein  der  Churfurst  von  Gôllen  aida  gewesen  ,  und  haben 
I.  Chf.  G.  auf  der  wiederkhar  von  Venedig  ihren  weg  auf 
Regenspurg  zu  genommen.  Von  welttUchen  Fûrsten  ist 
sonsten  niemandts  sonderlich  da  gewesen  dan ,  benebeii 
der  Key.  Ma^  beiden  Sohnen  ,  den  Ertzherzogen ,  Hertzog 
Ludwig  Pfaitzgrave,  und  Hertzog  Wolffgangs  Sohne 
einer,  item  des  Herzogens  von  Beyerns  Sohn.  So  seint 
auch  etliche  Bisschoff  dàselbsten ,  als  Straszburgk , 
Saltzburgk ,  Regenspurck  und  andere. 

Der  ait  Herzog  (i)  von  Beyern  ist  zum  Churfùrsien 
Ton  Sachszen  naher  Dreszden ,  und  gewiszlichen  ^  wie  es 
viele  leuthe  darfùr  halten  ,  nicht  ohne  groste  ursach  (a) 
gezoghen. 

(1)  aif  Herzog.  Albert  III  (T.  IIL  p.  lag). 

(2)  gr,  ursach,  «  Sclion  1674  ermunterte  Gregor  XIII  den 
«  Herzog  Albert  «  «  ut  dum  Elector  SaxoDÎae  (^alvinistarum  sec> 
»  «  tam  ex  imperii  sui  finibus  exlurbaru  conabalur,  vellet  sermones 
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iS^â»       Gieichials   5q1I    «1er  Churfiursi  zu    Colien  auch ,  ran 

\oât.   Regenspurg   aus,    naher  Sachszen  Yerreyset  seÎD.  Man 

sagt  die  Key.  Ma'  soll  hefftig  bey  Sachszen  und  firanden- 

burg  anhalten  laszen,  dasz  sie  ia  der  persohn  denReichs- 

tag  besuchen  wollen. 

Was  die  proposition  gewesen  und  biszhero  zue  Regensr 
purg  ungeferiich  Torgelaaffen,  das  haben  £•  G.  hiebeiver^ 
wartt  zu  vernehmen. 

Die  gemeine  sage  ist  der  Churfùrst  von  CoUen  soll 
mit  dem  frewlein  von  Araburgk  verlobt  sein.  Die  alte 
Ton  Amburgkist  von  der  Key  Ma',  und,  wie  sie  vorgibt, 
wieder  ihren  willen ,  gefiirst  worden. 

Man  practicirt  und  handlet  gantz  hefftig  das  man  des 
Hertzogens  von  Beierns  sohn ,  der  fiissdioff  vo&  Frisin* 
gen  und  Hildeszem,  nicht  allein  gern  ^olte  ins  Stift 
Munster ,  sondern  auch  ahn  des  jetzigen  Churfursten  zu 
Colin  statt  bringen  ,  welchen  jdan  Beiern ,  dieweil  wir  auf 
dieszer  seitten  so  gar  iiichts  zum  sachen  gethan.  ahn 
sich  gezogen  und  auf  seine  seitten  bracht  hat ,  wie  dan 
bochstgedachter  Churfùrst  derenthalben  dem  Bisscho£f 
von  Frisingen  die  pota  bien-  und  wieder  zu  colUgiren 
sich  zum  vleiszigsten  bearbeitt. 

Kurtz  verrûckter  Zeit  ist  ein  Wahltagk  zu  Munster 
gehalten  worden ,  und  wiewol  der  Bisschoff  von  Bremen 
fast  aile  die  junge  Hern  auf  seiner  seitten  und  bisz  in  die 
ao  uota  gehabt ,  so  hat  doch  der  Nuncius  Gropperus  mit 
hûlff  der  Seniorn  soich  werck  umbgestoszen ,  und  under- 
anderen  darmit ,  das  er  ein  schreiben  vom  Bapst  fùrgele- 


•»  M  cuni  principe  illo  aliquando  habites  de  religions  Catbol.ca  in 
*  •  Saxoaia  inti'oducenda  reoovai*e  :  »»  KattÂe,  F,  u»  V.  IIL  13^9. 
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sen,  ungèfehrlioh  âes  inhvAts:  Nofumus  coft/irfH are  Epia-  1576. 
copum  Bremensem ,  Osnabrugensem  ,  etc^  Août. 

Wie  nhun  die  junge  Hern  garn  nicht  zu  deme  von 
Freysingen(auf  weichen  doch  sonsten  hefftig  gedrungen) 
nicht  Terstehen  ,  sondern  abn  deszen  stalt  viel  eher  aus 
ihnen  selbst  einen ,  und  nemlich  den  von  Westerholdt , 
welcher  eîn  geschickter  junger  Herr  und  Statthalter 
gewesen  sein  soll,  wahlen  wollen^  so  haben  doch  die 
Seniores  und  der  Nuntiits  darzu  nicht  verstehcn  i^oilen  , 
dieweil  derselbig  der  religion  halben  elwas  verdachtig 
âein  soll 

Der  von  Schwendi  virdt  von  seinem  Hern  den  Ertz- 
hertzogen  (dieweil  er  in  seinem  gebieth  di^  religion  nicht 
zuiD  heffcigsCen  will  verfolgen  helffen)  dermaszen  anhge- 
fochten ,  das  er  sich  mit  seiner  wobnung  ghen  Strasz- 
bnrgk  nieder  thun  will ,  wie  sich  dan  der  Oberst  Ciaus 
von  Hattstadt  derenthalben  auch  fur  einer  guten  zeit 
under  dem  Hertzogen  hinweg  und  ghen  Basel  beg<*ben 
bat. 

Die  Geystlicbe  seindt  mit  der  Freystellung  so  auf  den 
Stifft  und  Clostern  itzo  begert  und  gesucht  wirdt ,  sebr 
ùbel  zufrieden ,  practiciren .  zuni  befftigsten  und  dermas- 
zen dagegen,  das  sie  auch  viel  under  den  Evangelischen 
boben-und  niedern  Standtspersobnen  darvon  abschrecken 
und  derseiben  zuwieder  machen.  Und  wie  wol  nhun  ber- 
gegen  viel  seindt  welcbe  solch  werck  gern  befûrdert  seben 
und  es  fur  cbristlicb  und  notbwendig  halten ,  so  ist  doch 
leider  niemandt  der  den  rùcken  (wie  man  zu  sagen  pflegt) 
recht  wolle  darbinder  thun  und  der  katzen  die  scbell  £|n- 
bencken.  Wir  seint  auf  unser  seitten  derraaszen  so  kalttsiri- 
nig  und  kleinmiitig  ,  das  es  in  warbeit  zu  èrbnrnien  ist,  und. 
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ioy6.  lest  nian  leider  eine  gute  gelegenheit  nach  der  ander 
Août,  (unangesehen  das  Gott  der  Almechtig  uns  derselben 
yielfaltig  zuschikt)  aushanden,  und  den  gegentheil  der- 
maszen  bien-  und  wieder  seines  gefallens  handlen  und 
einwurtzein,  dasz  es  gewisdichen  in  die  lengde  alsonicht 
bestehen  kan ,  sondern  zu  einer  groszen  mutation  géra- 
tben  musz. 

Wie  die  sacben  in  Sachfzen ,  Meiszen  und  Tùringen 
steben ,  das  baben  E.  G.  etlicber  maszen  aus  beyverwartem 
scbreiben  zu  seben  ;  wo  mebr  man  aber  die  Kirchen 
Gottcs  under  zu  drûcken  understebet ,  wo  mebr  dieselbe 
zunimpt ,  wie  inan  dan  solcbs  y  Gott  lob ,  tegUchs  erferet. 

Die  Gburfiirsten  Meîntzs  und  Trier  baben  beim  Bapst 
das  Jubileum  auszbracbt ,  vermabnen  ,  zwingen ,  und  trei* 
ben  ihre  undertbanen  zu  entpbabung  des  ablasz  gantz 
emstlich,  und  ist  in  warbeit  dermaszen  ein  kindisch 
werck,  das  wol  zu  verwundern  ist  das  solcbe  grosze 
Herren  deren  ding  stcb  nicht  scbewen.  Icb  bofF  aber ,  wie 
das  Bapstumb  zur  zeitten  Lutlieri  uber  den  ablasz  einen 
stosz  genommen  y  es  soHe  dergleichen ,  geliebst  Gott , 
aucb  jetzt  gescbehen. 

Herzog  Hans  Casimiri  ist  man  teglicbs  zu  Heydelberg 
erwartten  *  •  Wie  die  sacbe  in  Frankreich  abgelauflen , 
werden  E.  G.  obn  zweifel  beszer  als  icb  wiszen. 

S.  G.  gemabel  ist  fur  etliche  wocben  einer  jungen  tocb- 
ter  (f)  genesen  und  niederkommen ,  und  die  Cburfûrstin 
von  Sacbszen  gevatterin  worden ,  aber  docb  in  der  per- 


(i)  toc  filer,  Marie  ou  Elizabelh,  morte  en  bas  âge. 

'   crwarlend  (?). 
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sohn  nicht  dahieii  komnien....  Patum  Wiedt  j  den   ai'^  1576. 
Augusti  jt  76.  Août. 

E.  6.  dienstwilliger  aizeit , 
JoHAN ,  Grave  zu  Nassaw  Gatzbnelnbogen. 

Mein  fraw  Motter,  Hausfraw,  sambt  beiden  £•  G, 
ellisten  Dochtern  seint  itzo  alhie  auf  Grave  Hermans  von 
Wiedt  (so  das  frewlein  (1)  vonBentheim  gefrien)  heimb- 
fhùrung. 


DCVI 


Le  Prince  d* Orange  à  Mr  de  Hierges.  Il  f  exhorte  à  pren- 
dre parti  contre  les  Espagnols ,  pour  le  bien  de  la 
patrie  et  le  véritable  sert^ice  du  Roi, 


*^*  Une  traduclion  de  cette  Lettre  se  trouve  chez  Bor^  7001». 
Le  S*"  de  Hierges,  Gouverneur  de  la  Gueldre,  le  plus  distingué  des 
vaillants  fils  du  Comte  de  Berlaymont  (lU.  a4o),  dévoué  au  Roi, 
n'aimoit  pas  les  Espagnols.  Déjà  le  17  oct.  il  promit  aux  Etats  de 
la  Gueldre  de  se  joindre  au  mouvement  général:  Bondam^  I,  3i. 
Le  19  il  fit  part  de  sa  résolution  au  Comte  de  Bossu  (voyez  ci- 
après).  Le  10  noT,  il  envoya  une  déclaration  solennelle:  /.  /.  89. 
On  auroit,  ce  nous  semble,  tort  de  suspecter  sa  sincérité.  Mais 
il  désiroil  le  départ  des  Espagnols  sans  arrière-pensée.  D  Juan  le 
désignoit  pour  commander  ses  gardes  :  /,  /.  3i8. 


Monsieur  !  Depuis  nagaires  sont  icy  arrivéez  trois  de 
mes  subjectz  d'Orenges,  lesquels  m*ont  bien  particulier 

--  —   -'  -       ■-  ...---         ■-■■ 

(1)  frewlein^  Walpurge:  p.  îi4. 
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i5y6.  i-enient  raconte  ce  qui  leur  est  advenu  a  Nienieghen,  et 
Apùt.  comme  de  depuis  par  vostre  moyen  ilz  ont  esté  relaschez 
et  receu  toute  courtoisie  et  honeste  traictement  ;  de  qaoy 
certes  je  n*ay  voulu  obmettre  de  vous  en  remerchier  très 
affectueusement,  estant  seullement  marry  que  ce  temps 
turbulent  et  câlamiteux  ne  m'octroye  meilleur  moyen  de  le 
recognoistre  avecq  toute  amitié  et  service  réciprocque , 
ainsi  que  je  désireroye  et  que  la  raison  le  requëroit; 
mais ,  puisqu'il  plaist  à  Dieu  de  punir  noz  péchez  en  ceste 
façon,  et  que  les  inslrumeus  des  troubles,  dissensions  et 
guerres  civiles,  en  lieu  d*estre  opprimez  d*un  commun 
accord  de  touts  gens  de  bien,  ne  font  que  croistre  et 
augmenter  à  veue  d'oeul ,  il  le  fault  remectre  à  la  provi- 
dence du  Seigneur,  lequel  conduira  toutes  choses  à  Sa 
gloire  et  à  la  fin  destinée.  Cependant  je  ne  puis  obmectre 
de  vous  dire  ce  mot  en  passant ,  combien  que  je  ne  fay 
doubte  que,  par  la  prudence  et  bon  conseil  des  Seigneurs 
et  Gouverneurs  de  par  delà ,  le  tout  se  conduira  et  saige- 
ment  et  dextrement ,  que  ces  troubles,  nagaires  de  nou- 
veau suscitez  par  les  anciennes  (lammesches  ,  pourront 
estre  heureusement  appaisez  et  le  tout  réduict  final le- 
ment  à  une  bonne  et  désirée  paix. 
'  Toutesfoys  aussy  longtemps  que ,  pour  le  respect  d  une 
nation  estrangère  estant  mesmement  mal  affectionnée  à 
ceulx  de  par  deçà,  et  tant  insolente  et  outrecuidée,  Ton 
conduira  le  gouvernai  hors  de  son  cours  ancien  et  légi- 
time, qui  consiste  en  Tauthorité  libre  des  Estatz  con- 
joincte  en  toute  confiance  et  union  avecq  leur  Prince, 
et  que,  soubz  ombre  de  complaire  au  chief  absent  et  mal 
informé  de  Testât  et  des  occurences ,  Ton  vouldra  suppri- 
mer la   liberté  du  corps ,  il  est  fort  à  craindre  que ,  en 
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lieu  de  remède,  le  mal  ira  tousjours  çn  augmentant,  et  1576. 
que  d*un  trouble  naistront  continuellement  plusieurs  nou-  àoùu 
veaulx,  lesquels,  àf' la  parfin,  et  frusteront  le  chief  de 
son  intention,  et  amèneront  le  corps  universel  en  totale 
iniyne. 

A  quoy  tous,  avecq  les  aultres  Seigneurs  qui,  avec  le 
crédit  et  autorité,  n'ayés  faulte  de  cognoissance ,  nj  de 
prudence  ou  conseil ,  devez  certes  obvier,  tant  qu'en  vous 
sera ,  mectant  en  considération  la  variété  et  inconstance 
des  succès  et  fortunes  de  ce  monde,  lesquelles  Dieu,  qui 
seul  selon  Son  bon  plaisir  esiève  et  abbaisse  les  hommes  « 
conduict  et  faict  servir  à  l'approbation  de  Sa  justice,  selon 
laquelle  souvent  II  venge  la  trop  longue  et  indigne  oppres- 
sion de  Son  peuple  par  vicissitudes  et  changemens  sou- 
dains et  inespérez. 

Qui  est  cause  que  de  tout  temps  ceulx  qui  se  sont 
voulu  longtans  maintenir  en  estât  et  éviter  la  haine 
universelle  du  peuple  et  l'évident  dangier  de  subite 
ruyne ,  conjoincte  avecq  ung  opprobre  général  et  gaudis- 
série'  de  leurs  adversaires ,  ne  se  sont  jamais  voulu  trop 
fier  aux  faveurs  et  prospérités  de  la  fortune  riante ,  ni 
s  adonner  teUement  à  leur  advancement  particulier  qu'au 
regard  d'icelluy  ilz  ayent  voulu ,  sans  raison  ,  complaire 
et  agréer  aux  grands  et  puissans  ;  ains  cheminans  fran- 
chement  en  toute  rondeur  de  conscience ,  sans  craindre 
aulcune  maie  grâce ,  se  sont  proposé  pour  le  but  unique 
de  toutes  leurs  actions ,  la  gloire  de  Dieu  et  la  conserva- 
tion du  publicq  et  de  la  société  humaine ,  consistant  en 
droite  justice  et  légitime  liberté,  en  quoy  gist  le  vray  et 
droict  service  du  Prince ,  veu  que  pour  ceste  dite  société 

«  joie , 
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iS^ô.  et  conservation  du  publicq,  tous  Princes,  Roys ,  et  magis^ 
Août,   trats  ont  esté  créés  et  eslevez  au  degré  où  ils  se  trouvent* 
Que  si  TOUS  aultres  Messieurs  d*ung  commun  accord , 
sans  TOUS  partializer  les  ungs  contre  les  aultres  et  sans 
rechercer  vengeances   particulières,    suives    ce  mesme 
pied ,  je  ne  fay  nul  doubte  que ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
avecq  vostre  grand  et  perpétuel  honneur  et  gloire ,  ces 
orages  et  tenipestes  horribles  des  calamitez présentes,  qui 
ont  desjà  comme  du  tout  inondée  nostre  pouvre  patrie , 
ne  se  changent  bientost  en  une  calme  douce  et  paisible., 
au  moyen  de  laquelle  Dieu  pourra  estre  servi,  le  Roy  bon* 
^   noré^  et  ung  chascun  conservé  en  son  droict;  là  où  au 
contraire ,  si  Ton  poursuit  le  train  encommencé ,  et  que , 
soubs  ombre  de  ne  vouloir  déplaire  à  Roy ,  quoyqu  il  soit 
absent  et  mal  informé  des  choses  qui  se  passent,  Ton 
supporte  et  favorise  ces  oultraiges ,  insolences  et  tyran- 
nies Espaignolles ,  vous  povez  estre  asseurez  qu  avecq  la 
général  le  ruyne  du  pays  vous  attirerés  sur  vous  la  haine 
et  malédiction  universelle  du  peuple  et  la  juste  vengeance 
de  Dieu ,  et  encor  est-il  à  présumer  que  le  Roy  à  la  parfin 
sentant  ses  finances  espuisées ,  son  patrimoine  ruyné ,  la 
fleur  de  ses  vassaux  et  subjectz  périe,  et  ses  forces  prin- 
cipalles  affoiblies,   s  en  fâchera  et  vouldra  venger  sur 
ceulx ,  lesquelz,  ayants  eu  la  maniance  des  affaires ,  Ton^ 
si  sinistrement  informé,  et  n'ont  obvié  en  tamps  à  telle 
ruyne  par  voyes  et  moyens  légitimes. 

Ce  que,  pour  le  debvoir  que  j*ay  à  la  patrie ,  et  la  bonne 
affection  que  je  vous  ay  tousjours  portée ,  laquelle  desjà 
vous  avez  accreue  par  ceste  nouvelle  obligation  de  vostre 
courtoisie ,  j  ay  bien  voulu  vous  escripre  ^  vous  priant  d  y 
avoir  considération  et  le  prendre  de  bonne  part ,  car  aul- 
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trement  vous  povez  estre  asseoré  que  toutes  les  lettres  ou  i5^6. 
discours  que  vous  ferez  ou  envojerés  au  peuple ,  serçnt  Août, 
sans  nul  fruict,  aussi  longtemps  qu  ung  chascun  verra 
évidemment  que  les  effectsne  correspondent  en  rien  à  tant 
de  belles  promesses  et  parolles  de  ceste  bénignité,  dou* 
ceur,  et  clémence,  de  laquciUe  si  longtans  a  qu*on  tasche 
de  les  entretenir;  puisqu'il  ny  a  homme  si  simple  lequel, 
voyant  devant  ses  yeulx  comment  et  avecq  quelle  extrê- 
me et  intollérable  insolence  et  cruaulté  ces  estrangers 
traittent  leurs  amis  et  confédérés  en  ceste  guerre ,  ne 
puisse  bien  aisément  comprendre  quelle^^raige  et  fureur 
en  doibvent  attendre  ceulz  qui  ouvertement  leur  ont  esté 
partiaulx  et  adversaires,  puis  mesmes  qu'à  eux  toutes 
meschancetés ,  desbordemens,  et  rebellions  sont  non  seul- 
lement  licites  et  impunies,  mais  aussi  receus  pour  service 
de  S.  M.;  et  au  contraire,  à  ceulx  du  pays,  seullement  le 
consulter  des  affaires  et  demander  la  convocation  géné- 
ralle  des  Estats,  pour  establir  ung  bon  ordre  et  mesme 
soubs  Tauthorité  du  Roy  pourveoir  à  tant  de  maulx ,  est 
tenu  pour  desservice,  rébellion,  et  crime  de  lèse  Majesté; 
chose  que  vous  mesme ,  par  vostre  bon  jugement  et  singu- 
lière prudence ,  et  par  Tinfaillible  tesmoignage  de  vostre 
conscience,   voies  et  cognoissés  clairement  ne  pouvoir 
consister  à  la  longue ,  sans  qu'il  attire  à  soy ,  par  le  juste 
jugement  de  Dieu ,  avecq  une  calamité  généralle ,  aussi  la 
ruine  de  ceulx  qui  s'en  meslent  et  qui  sont  autheurs  ou 
approbateurs  de  telz  désordres  et  injustices.  Et  pour  ce 
que  je  vous  cognoy  si  saige  et  de  si  bonne  discrétion  y 
accompaignée  d'une  affection  au  bien  et  repos  publicq, 
qu'il  n'est  besoing  de  grande  remonstrance  en  vostre 
endroict,  je  finiray  ce  propos  par  mes  bien  affectueuseis 
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lojô.  recommandatioiis  à  vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu  vous 
\oM.  donner,  eic,  Middelbourch ,  aS  août. 

A  Monsieur  de  Hierges. 


f  LETTRE  DCVII. 

M.  de  Backere  à  M,  van  Dorp^  Oiwertures  de  paix  de 
la  part  du  Conseil  d^Etat. 

*  *  Michel  de  Backere ,  avocat  au  Conseil  de  Flandre  {Geatsche 
Oesch,  I.  &6o),  un  des  nombreux  partisans  qiie  le  Prince avoitdan» 
cette  Province,  surtout  parmi  le  peuple.  Il  parok  que  le  Conseil  d'Etat 
a  d^avoué  cette  démarche  ;  et  en  effet ,  malgré  des  inclinations  paci  - 
fiques  (vo^ez  aussi  p.  36o)  ,  il  n'est  pas  vraisemblable  que,  déjà 
au  commencement  de  septembre  et  même  avant  Tévénement  da  i 
(p.  4o4),  il  y  ait  eu  une  autorisation  formelle  pour  traiter  de  la  paix. 

Van  Dorp,  Seigneur  de  Theemsche  (T.  III.  p.  4a8),  montra 
en  beaucoup  d'occasions  du  zèle  et  de  la  bravoure,  particulière- 
ment en  i572.  Il  fut  Gouverneur  de  Ziertkzee  durant  le  siège. 
Commissaire  aux  négociations  de  Bréda  ,  et  Député  à  Gand  pour  la 
Pacification:  te  Water II.  338,  sqq. 


Monseigneur  (i).  Les  propos  dernièrement  discourus 
avec  le  S.'  de  Seroskercke  (a) ,  tendans  à  la  pacification 
générale ,  n  ont  esté  si  Tivement  poursuiviz  vers  ceulx  où 
il  convient  pour  les  troubles  depuis  survenua ,  à  cause  de 
laltération  d'aulcuns  gens  de  guerre  estrangiers,  comme 
V.  S.  poura  aussi  entendre ,  mais  comme  iceulx  sont  pré- 


(i)  Monseigneur,  Ici  le  roturier  parle  au  noble,  au  seigneur. 
(a)  Seroskercke.  Apparemment  Philibert  de  Tuil  de  Seroos- 
kerke ,  Gouverneur  de  Bergen  op  Zoom  '.  te  Water^    Verh,  à.  Ed. 


I,  193. 
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sentemént  appaisex^ne  reste  maintenant  que  de  se  esver-  loyS. 
tuer  réciproquement,  tellement  que  puissions  veoir  lex-  Septembre. 
tinction  des  troubles  de  nostre  commune  patrie  ,  chancre 
qui  la  gastera  entièrement,  ne  soit  que,  par  bons  et  con- 
venables remèdes,  y  soit  obvié  et  de  bientost ,  à  quoi 
sérieusement  se  doibvent  employer  ceulx  qui  ayment  à 
leur  postérité  laisser  Testât  de  la  républicque  doué  de  la 
félicité  en  laquelle  elle  se  retrouva  auparavant  les  dittrou- 
blés  ;  et  comme  n*est  doubte  que  d*ungcbascun  si  grand 
bien  ne  soit  également  désiré,  ne  diray  autre  par  cestes, 
sinon  que  je  prie  le  souverain  Dieu  nous  parmectre  ceste 
conjuncture  que  de  sur  les  moyens  de  la  dite  pacification 
généralle  povoir  quelque  jour  librement  conférer  par 
ensemble,  [prins]  quelqu  ung  avecq  t.  S.  au  mesme  effect, 
et  espère  que  nostre  colloque  ne  sera  sans  fruict,  puisque 
l'on  est  délibéré  rondement  traioter  ceste  matière  sans 
remplir  beaucoup  des  papiers  et  faire  longues  escriptures, 
et  icelle  conclure  en  peu  de  paroles  et  articles ,  les  ache- 
vant aussy  en  peu  de  journées.  £t,  en  confidence  que  de 
voslre  part  ne  vouldriés  mancquer  d*advancher  ceste  tant 
pieuse  négotiation ,  j*ay  en  cest  instant  dépesché  le  por- 
teur de  ceste ,  lequel  dira  à  v.  S. ,  comme  je  fais  par  ce 
mesme  mot ,  que  au  susdit  effect  je  suis  authorisé  avecq 
)e  dict  S'  de  Seroskercke  par  Messieurs  du  conseil  d^estat 
par  s.  M.  commis  au  gouvernement  des  pays  de  par  deçà, 
ce  que  pourez  aussy  faire  entendre  à  s.  E. ,  chose  que  à 
icelle  ne  sçauroit  éstre  désagréable,  puisque  pourions 
servir  d'instrumens   par  lesquelz  l'honneur    de    Dieu , 
l'authorité  du  Roy ,  et   la  tranquillité  de  la  patrie  pour- 
roit  estre  restaurée,  priant  bien  affectueusement  v.  S. 
ceste  négociation  vouloir  tellement  embrasser ,  comme  à 
5  9.6 
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1676.  ung  chacun  est  cognu  le  souverain  bien  qui  en  pourrok 
Septembre,  provenir  au  commun  peuple  tant  affligé ,  et  à  celle  fin 
procurer  place  propice  avecq  telle  asseuranoe  que  eon- 
vient  9  comme  de  ce  costé  sera  procurée  récîprocque; 
surquoy  avecq  ce  dit  porteur  attendrons  toutes  nouvel-* 
les....  De  Gand,  ce  3'"*'  de  sept.  1576. 

Par  le  bien  vostre  ancien  amjs  que 
cognoissez , 

MiCHBL  DE  Bâgkbrb  de  Thamise. 


t  LETTRE  DCVni. 

M.  %mn  Dorp  à  de  Backere.  Réponse  à  la  Lettre  607. 


Mons"*  Fadvocat.  J*ai  monstre  à  Monseigneur  le  Prio* 
che  la  vostre  du  4™^  ^^  ^^  présent  mois ,  et  vous  puis 
asseurer  que  la  bonne  et  louable  affection  que  par  le 
contenu  en  icelle  vous  démonstrez  porter  au  bien  de 
nostre  commune  patrie,  lui  a  esté  fort  aggréable  ^  ne 
désirant  chose  tant  en  ce  monde  que  d'y  veoir  une  fois 
la  paix  asseurée,  et,  qu'ainsj  soit,  S.  Exe.  la  fera  commu* 
'nicquer  aux  Estats  (i)  d'Hollande  et  Zélande,  espérant 
que  sur  voz  offres  sera  prinse  une  bonne  résolution  et 
bien  tost.  Me  reste,  Mons*"  Fadvocat,  à  vous  dire  du  mien 
que,  pour  rendre  la  paix  plus  qu'à  demy  faite  et  quasi 

(i)  Estats.  f  De  Prince  badde  den  8*"  Sept,  aen  deStatenvan 
f  Holland  geschreven  dat  bun  by  Jonker  Arent  v.  Dorp  eenige 
•brieven  waren  gecommuniceert  die  opentlyk  genoeg  vermeiden 
«als  dat  den  Raed  iran  Stateo  wèl  ^van  menioge  soude  wesen  on» 
«met  hem  in  communicalie  van  Vredehandel  te  treden:  1  Bor,  718. 
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du  tout  asseufëe,  n'y  a  moien  plus  convenable  que  de  iS^S. 

faire  sortir  les  esirangers  y  en  quoy  les  Estats  de  Brabant  Septembre. 

et  de  Flandres  (i)  ont  desjà  prîns  si  bon  pied.  Geste  source 

du  mal  unes  fois  ostée ,  le  résidu  se  démeslera  facilement  ; 

soit  par  la  voie  particulière  par  vous  proposée ,  ou  bien 

en  l'assemblée  générale  de  tous  les  Estats  de  par  dechà  ;  à 

quoy  je  tiendray  la  bonne  main  selon  ma  petite  possibi« 

lité,  comme  j'espère  que  vous  ferez  de  vostre  costel.  Et 

avec  ce ,  me  recommandant  de  bonne  affection ,  puisse  le 

Tout-Puissant  [en]  vous,  Mons^  Tadvocat,  augmenter  ses 

saincles  grâces.  De  Middelb. ,  ce  tf^^  de  septembre  1576. 


t  LETTRE  DCIX. 

ftf.  de  Backere  à  M.  van  Dorp.  Réponse  a  la  Lettre  6o8« 


*  *  Quinze  jours  après ,  de  Backere  fut  envoyé  par  les  Etats  de 
Flandre  vers  le  Prince  d'Orange  avec  le  S*"  d'Auxy  :  P.  de  Jonfihê  , 


Ghendtsche  Geschiedd,  I.  p.  260. 


(i)  de  Flandirs,  Les  Députés  delà  Flandre  se  réunirent  les  pre* 
miers  aux  Etats  de  Brabant;  puis  ceux  du  Hainaut;  ceux  des 
autres  Provinces  en  octobre  et  plas  tard.  M^  TArchiviste  deJonge 
a  publié  en  deux  Volumes  in  4^  les  Actes  de  cette  Assemblée , 
sous  le  nom  de  Résolutions  des  Etats- Généraux  ^  depuis  sept,  1676 
jusqu'à  juillet  1577:  La  Haye  ^  1828.  La  continuation  de  cet  Ou- 
vrage, que  nous  aurons  fréquemment  à  citer  ,  est  d'autant  plus 
désirable  que  l'Auteur  veut*par  la  suite,  laissant  de  côté  une 
foule  de  détails ,  se  borner  à  ce  qui  intéresse  les  études  historiques. 
Tout  en  regrettant  l'interruption  de  cet  important  travail,  nous 
avons  garde  d'en  faire  un  reproche.  M.  de  Jonge  ayant  depuis 
lors  publié  en  grande  partie  l'Histoire  de  notre  Marine ,  se  plain- 
dre seroit  être  véritablement  ingrat. 
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li'jô»  Monsieur  van  Dorp  !  Le  porteur  de  ceste  rérounie  eii 
$ept«mlire4  toute  diligence  pour  déclarer  les  debvoirs  que  faiaotiji 
pour  parvenir  à  leffect  contenu  en  mes  dernières,  espé- 
rant que  aurez  £aict  les  samblables  par  delà  i^rs  ceulx  où 
il  convient ,  et  me  samble  que  la  conjoncture  du  bien  tant 
ilésiré  est  en  telz  termes  que  je  vois  le  service  de  Dieu ,  du 
Roy ,  et  de  la  commune  patrie  en  estre  en  estât  tel  que  il 
sera  conservé  par  les  naturels  d'iceNe.  Je  doibz  demeurer 
en  ce  lieu  pour  avoir  la  dépesche  requise,  laquelle  se 
pourra  bien  ung  peu  différer  pour  les  cbangemens 
depuis  mes  dernières  survenuz,  comme  le  porteur  vous 
dira  de  bouche,  que  j'envoye  expressément  afin  que  v.  S. 
serat  certiorée  de  la  bonne  dévotion  que  Ton  a  de  pro- 
mouvoir  ung  si  gran  bien  pour  la  patrie ,  direction  et 
réformation  d*icelle,  où  l'honneur  de  Dieu,  du  Roy,  et 
du  repos  publycq  doibt  eslre  souverainement  recom- 
mandé a  ung  chascun.'Ne  pensant  que  aucun  [bon  humeur'] 
d'esprit  se  vouldroit  de  ce  maintenir  désobligé*,  comme 
aussy  monstrez  par  la  vostre  du  y*^  de  ce  mois... 

L'entièrement  vostre  que  cognoissez , 
MicHiEL  DB  Backbrb  de  Tkamise. 

A  MoDd/  van  Dorp  ,  à 
Middelborch. 


*  LETTRE  DCX. 

fjc  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Muti-^ 
nerie    des    soldats    Espagnols;    emprisonnement   du 

Conseil  d'Etat 

*^^  L'arrestation  du  Conseil  qui,  depuis  la  mort  de  Réquesem^ 

*  h'omiiM»  de  corur  et  (?).         *  Roiitcnîr  qu'il  n'oat  pas  tenn  à  rtin. 
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jrépi^étiedtoit  immédiatemeot  le  Souveraio,  étoit  ud  act4e  bien  au-    ijy6. 

à$^uX.  Oo  poiivoit  ftVUeodre  à  tout,  diaoit  plus  tard  D«  Juan  «  Septembre 

puisqlie  «  prîmae  aulborîlatis  Magoates^  Régis  et  Provinciae  ne* 

tgotiis    praerecti  et  occopati   ânmoiâ  eu  m  indiguitate  e  palatio 

•»aniiatâ  manu  abducti  et   custodiae  mancipati  sunt:  >  Burmanni 

AaaL    I.   29.    De  Ttissis  dans  son  commentaire  appelle  cet  acte 

gceitts'.HoyrHik  i>.  Papendrecht,  JnaL  IlL  !i.  p.  ao8).  Les  auteurs  en 

furent  eux-mêmes  épouvantés  :  c  die  Heeren  beginnen  hare  onbedagt- 

»8aemfaeydt  te  laete  t'overleggen  :  >  v.  Rerdt,  i5*^.  Un  d'eu ^  en 

mourut:  «de  Abt  van  Percb  sterft  van  aogst.  /.  /.  Les  autres  son* 

geo»ent  à  s'enfuir ,    <  stelden  't  op  vlucbten ,  lot  dat  nae  groote 

»vei*baestheydt  bon  gheraden  werdt  mannelyck  le  spreken:»  LL 

C'étoit  plutôt  par  le  sentiment  de  Ténormité  du  fait»  que  pour.se 

soustraire  à  un  danger  actuel;  car  on  avoit  agi  c  Toighende  den 

«appety t  van  die  Gemeente  :  t  /.  /.  et  à  Bruxelles  il  y  avoit  vingt 

mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes  :   t  weerachlige  mans:  » 

L  /.  Encore/  en  i58o,  dans  son  Apologie,  le  Prince  n'ose  avouer 

sa  participation  secrète;  au  contraire,  il  dissimule:   fllsavoiént 

»inîski  main  sur  Yiglius,  Fonc ...  et  aulires  -du  Conseil  d'Ëslat , 

tlorsqueje  n'estois  encores  lié  si  estroictemeot  avec  eux  que  depuis 

ij*ay  esté,  et  n^eslois  passé  encores  en  Brabant:  »  Dumoniy  Y.  i. 

4oo\ 

Néanmoins  cette  participation  est  bors  de  doute.  11  suffit  de 
citer ,  comme  Ta  fait  M,  de  Jonge^  Unie  v.  Br  p.  87 ,  la  déclaration 
des  Dépotés  de.  Bruxelles  en  i584  ,  rappelant  aux  Etats  de  HoU 
lande  et  de  Zélande  avoir  suivi  leur  conseil  et  celui  du  Prince,  f  dat 
j»wy  souden  doen  vangenden  Raed  vau  Slate,  als  wesende  het  ecnige 
»middelom  daermede  den  Spangiaerden  syne  vleugelen  te  korten: 
»bet  is  Uwer  Edelen  niet  onbekent  dattet  s^n  geweest  die  Gedepu- 
steerde  van  Uollaud  en  van  Zeeland:  \vy  weten  als  noch  bare  na~ 
»men  wel:  »  Bor^  IL  p.  477^*  Même  sans  cet  argument  décisif;  la 
chose  seroit  suffisamment  avérée.  Commeotsansdes  suggestions,  des 
encouragements,  et  un  puissant  appui ,  le  S^  de  Héze  et  les  siens 
eusseot-ils poussé  la  hardiesse  aussi  loin  ?  Les  Etats  de  Brabant  désa 
vouent  le  fait  ;  les  Corps  de  métiers  et  les  ?1  allons  de  Bruxelles  proies* 
lent  «qn'il/.  n'ont  donné  charge  au  saisissement!  »   de  hmfCy  f.  L 
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f  5^6.  p- 1^4;  1^  EtaU-Généraux  font  de  vîtes  réolamatioiM,-«D'ailfeiir» 
Stptembre.  ^"'  ^"*  exécatèrent  ce  coup  d*£tat,  étoîent  en  relatioD  avec  lePriif^ 
ce:  Héze  lai  étoit  dévoué  et  plus  tard  lui  demande  conseH  relative- 
ment aux  Seigneurs  prisonniers  :  l'Abbé  de  St.  Gertrade  correspoa^ 
doit  avec  lui  ;  le  S^  de  Berselles ,  Grand-Veneur  de  Brabant,  étoit  de 
ses  bons  amis;  d'après  Haraeus  le  Prince  c  suasit  ut  Glimesium  ad- 
Bmitterent  in  urbem,  •  Ânn,  Bitih,  p.  a33;  et  Del  Rio  fut  envoyé  eo 
Zéiande  c  om  vaD  den  Prince  geexamineert  te  worden  :  i  c.  MeU^ 
ren^  p.  io6^.  '—  Enfin  la  chose  étoit  en  parfaite  harmonie  avec  ses 
desseins.  On  accusoit  le  Conseil  de  favoriser  les  mutins.  Ce 
reproche,  vrai  peut-être  par  rapport  à  Del  Rio  et  Rhoda, 
excusables  d'ailleurs  en  ce  point  (p.  3^) ,  étoit  injuste  quant 
au  Conseil  en  général.  Le»  membres  mêmes  contra  lesquels  le 
peuple  étoit  surtout  irrité,  voyoient  la  domination  des  étrangers 
avec  douleur;  Yiglius  affirmoit  c  se  de  Regià  majestate  sartâ  tectâ 
uservandâ  tantum  cogitare,  ceterum  ab  Hispanorum  immanitate, 
isuperbîA  et  avaritià ,  sic  enim  loqnebatur ,  alienus  :  Tkuan,^  Hùt, 
IIL  aïo*.  Mais,  ni  lui ,  ni  Assonville ,  ni  Berlaymont  ne  ponvoient 
permettre  qu'on  allumât  une  guerre  intestine  contre  tous  les  sol- 
dats étrangers ,  au  lieu  de  se  borner  à  réduire  les  mutins  ;  ils  ne 
pouvoient  voir  avec  indilTérence  le  pouvoir  du  Roi  méconnu  et  le 
maniement  des  affaires  transporté  à  l'assemblée  des  Etats;  ils  n'ao- 
roient  pas  aisément  consenti  à  la  paix  avec  la  Hollande  aux  con- 
ditions que  le  Prince  désiroit  obtenhr;  ils  alloient  prêter  an 
nouveau  Gouverneur  l'appui  de  leur  expérience ,  de  leur  crédit, 
de  leurs  talents.  Le  Prince,  qui  vouloit  l'expulsion  violente 
des  Espagnols,  Talliance  de  tous  les  Pays-Bas,  la  suprématie  des 
Etats-Généraux  ,  et  qui  désiroit  susciter  à  D.  Juan  de  nombreuses 
difficultés,  faîsoit  un  grand  pas  vers  l'accomplissemeot  de  ses  des- 
seins* en  neutralisant  ainsi  les  efforts  de  ses  principaux  antago- 
nistes. 

Les  conséquences  de  ce  fait  sont  bien  appréciées  dans  le  passage 
suivant  de/.  B,  de  Tassîs:  c  credibile  erat  si  Joannes  Austriacus 
•celeritate  usus  fuisset ,  praecavisse  eum  potuisse  quae  in  Consllfo 
»8lRtus  perpetrata  erant,  quibus  impeditis  ,  sua  praesentiâ  forsitan 
»et  ulterioribti»  m^i»  ocoursum  fuisset  '-  /.  /.  III»  a 39.  On  élargit 
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liteD-tol    quelques   prisonniers;   de    nouveaux    membres  furent   hiyô. 
nommés  ;     les    délibérations    reprises  :    mais   le    prestige  avoit  Septembre, 
disparu;  impunément   traité   de   la  sorte,    le    Conseil-d'Etat  ne 
fut  désormais  que    l'instrument  des  Etats-Généraux  :  c  relique- 

•  runt  Tribunal  Consilii  Status  in  suà  forma,  ut  aliquatenus  au- 
«daciam  quâ  apud  mullos,  praecipue  exteros  ,  mate  audire  pos- 
ffsent ,  mîtigarent,...  aut..  ut  TribunaKs  authoritate ,  quod  jam  ad 
•libitum  flectere  semper  posse  non  dubitabant ,  facilius  quidquîd 
ifeltentj  ad  effectum...   ducere  possent:»  /./.p.  aïo.   cille dies 

•  Regiorum  imperio  senatorum  ultimus  fuit...  Vis  omnis  apud  Pro- 
tvinciarum  Delegatos  erat,  quorum  videlicet  arbitratu  adscriptitius 
Bille  coetus ,  tanquam  lîgnum  alienis  mobile  nervis  agebalur:» 
StratlCy  p.  5oo. 


Monsieur  mon  frère.  Depuis  trois  ou  qua tre  jours  ençà 
j*ay  receu  une  lettre ,  qu'en  Tostre  absence  ma  escript  le 
Docteur  Schwartz,  du  xix^  jour  du  mois  passé;  par  ia 
quelle  il  me  mande  plusieurs  occurences  et  particularités 
qui  passent  présentement ,  tant  en  ceste  congrégation  des 
Estatz  de  TEmpire  à  Régensburgh ,  qu  en  quelques  aul* 
très  lieux  et  endroitz  d*Allemaingne  ;  en  quoy  il  m*a  faict 
bien  grand  plaisir,  et  jcntendray  tousjours  voluntiers 
quelle  issue  aura  ceste  journée  Impérialle,  et  Ifss  avrests 
qui  s'y  prendront ,  priant  le  S"^  Dieu  que  le  tout  puisse 
réusir  à  radvanchement  de  Sa  gloire ,  et  au  bien  de  toute 
la  Chrestienté.  Nos  affaires  de  par  deçà  sont  encoir  au 
raesme  estât  qu'elles  estoyent  lorsque  je  vous  escripviz 
dernièrement,  ne  s'estant  riens  innové  depuis  que  la 
ville  de  Zierixzée  est  tombée  es  mains  de  noz  ennemis  ; 
lesquelz  aussy  nont  depuis  riens  attenté,  ny  en  Hollande, 
ny  en  ce  quartier  de  Zéelande,  ayans  en  cela  esté  empes- 
chez,  premièrement  par  la  mutinerie  d  aucuns  soldatz 
Espaignolz ,  lesquelz  demandans  22  mois  de  gaiges ,  couv- 
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i&j6.  royent  le  pays  de  firaba&t ,  ea  iotention  de  s'emparer  de 
Septemire.  quelcque  Ville  pour  y  ayoir  leur  payement  de  force  ou 
par  aultre  Toye.  Mais  leur  estants  toutes  les  Villes  de 
Brabant  serrées ,  ilz  courrurent  enfin  jusques  en  Flandres 
et  illecques  forcèrent  la  Ville  d*AIost ,  en  laquelle  ilz  tien- 
nent encoir  bon.  Depuis  ceulx  de  la  Ville  de  Bruxelles , 
Yoyans  les  menées  d'aucuns  S***  et  de  ceulx  du  Conseil 
d'Estat  j  et  qu  ilz  taschoyent  de  favoriser  les  dit  Espaignoh 
mutinez  y  se  sont  opposez  à  leur  gouvernement,  ayantz 
serré  et  fortifGé  leur  Ville,  sans  y  vouUoir  admettre 
aucun  Espaignol  ou  aultre  soldat  estrangier.  Ceulx  du 
Conseil  d'Estat  tenoyent  tousjours  practycque  d'assister 
les  susdits  soldatz  Espaignolz  mutinez ,  et  cela  mesme,  à 
ce  qu'il  samble,  au  préjudice  de  ceulx  de  Bruxelles.  Ces 
choses  se  sont  tellement  enaigries  et  allées  si  avant  que 
ceulx  dudit Bruxelles,  tendans  ouvertement  à  leur  liberté , 
et  se  vueillansune  fois  du  tout  retirer  de  ce  joug  Espaignol, 
ont  le  v*'  (i)  jour  de  ce  mois,  en  plain  jour  faict  appré- 
hender et  mectre  en  seure  prison  aucuns  des  principaulx 
S*^*  et  de  ceulx  du  Conseil  d'Estat ,  comme  :  le  Conte  de 
Mansfelt ,  Monsieur  de  Barlaymont ,  Viglius ,  d'Âssonne- 
ville,  et  quelques  aultres.  Les  aultres  Villes  (a)  de  Brabant 
et  des  pays  circumvoysins ,  à  ce  que  jusques  icy  j'ay  peu 

(i)  v*.  —  Bor ,  p.  7 1  a** ,  et  van  Meieren,  p.  107*  fixent  la  date 
au  i4  sepi.  C'est  une  erreur.  -»  D'après  quelques  hislorieDS  l'ar- 
restation eut  lieu  le  4  :  voyez  par  ex.  Haraeus^  Ann.  Brab,  et  P»  de 
Jonghe^  Ghendtsche  Gesch,  I,  a 5 3. 

(2)  outres  villes.  Le  peuple  entier  étoit  en  armes  :  le  Conseil 
d'Etat  avoit  écrit  au  Roi  :  t  Nul  lus  ferme  in  opificum  turbâ,  niillus 
nin  agris  colonus,  coêmendis  gaieis  aut  sclopis  non  intentas:  » 
Sirfêila^  p.  497« 
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«Blendre  y  sont  pour  se  joindre  ûvécq  ceulx  i(u  dil  Bruxel-  tSyÔ. 
les,  dont  faict  à  espérer  que  le  S' Dieu  regardiera  ces  Sepiembr». 
povres  pays  en  miséricorde,  et  que  les  affaires  pourront 

de  brieff  venir  à  une  bonne  et  asseurée  paix Je  ne 

fauldray  à  toutes  occasions  vous  advertir  de  tout  succès , 
lequel  je  prie  Dieu  que  puisse  estre  tel  comme ,  pour 
l'ttdvanchemeni de  Sa  gloire  et  le  bien  commun,  tous  bons 
et  fidefe  Chrestiens  le  doibvent  désirer...  Escript  àMiddel- 
burgh ,  ce  9™"  jour  de  septembre  i5j6. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  tous  faire 
service , 

Guillaume  djr  Nassau. 


t  liETTRE  DCXI. 

Le  Prince  (V Orange  a  IW  de  Saulx  (i).  //  s'informe  si  les 
démarches  pour  la  paix  se  font  au  su  et  gré  des  Etats 
de  Flandre  et  de  Brabant, 


'^^*  La  nouvelle  de  Taùtorisation  formelle  (p.  400}  semble  avoir 
été  en  effet  prématurée.  Le  26  sept,  les  Ëlats  font  connoilre  au 
Conseil  leur  désir.  Rés.  d.  Et,  Gén,  L  5. 


Mons*^  de  Saulx.  Je  ne  puis  obmettre  de  vous  advertir 
que  ces  jours  passés  est  icy  arrivée  une  lettre  (2)  adressée  à 
Mons'v.Dorp,  faisant  mention  que  les  Seigneurs  du  Con- 
seil d*estat  auroient  authorisé  quelques  uns  pour  traitter 

(1)  de  Saulx,  Apparemment  Christophe  Roêls,  dit  de  la  Sale: 
voyeif  la  Lettre  616  ,  dont  la  fin  semble  être  eu  réponse  à  celle-ci. 
(3)  ieiire,  La  Lettre  607, 

*    VotCre  —  service.  Auiogittphe» 
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iiyô.  avecq  nous  sur  \e  faîl  de  la  paix ,  mesmes  que  le  porteur 
Septembre,  à  dict  de  bouche  et  déclaré  partout  que  c  estoit  par  chai^ 
expresse  de  Messieurs  les  Estats  de  Brabant  et  de  Flan- 
dres; or  comme  nous  pensons  que  cest  plustost  une 
ruse  pour  nous  amuser  et  pour  s*en  préyaloir  par  delà  > 
pour,  tenant  le  peuple  par  semblables  allecbémens  et 
amorsses  en  suspens ,  soubs  ombre  de  vains  espoirs  des- 
quels desjà  si  longtams  ils  vont  les  repaissants,  veu 
qu'il  appert  parles  efTectz  que  leur  volonté  et  désir  en  est 
entièrement  eslongné ,  comme  j'en  ay  aussy  bien  amples 
advertissements  ;  je  vous  prie  me  mander  si  cecy  s'est 
fait  par  l'advis  de  vous  autres ,  Messieurs  les  Estats ,  afin 
que  le  tout  se  puisse  faire  avec  vostf e  bon  advis  et  con- 
seil. 

Quant  au  reste  pour  ce  que  j'ay  bien  amplement  donné 
par  escrit  au  porteur  de  ceste  mon  advis  sur  les  affaires 
qui  courent  par  delà ,  je  n'en  feray  icy  nulle  redite,  vous 
priant  seulement  d'y  vouloir  bien  penser,  espérant  que  y 
trouvères  des  points  lesquels ,  s'ils  peuvent  estre  mis  en 
exécution ,  pourront  grandement  servir  à  la  généralle 
pacification  de  nostre  commune  patrie...  Middelburch, 
ce  lo"**  jour  de  septembre  iSyô. 


t  LETTRE  DCXII. 

f^an  Dorp  à....  Sur  Fençoi  de  Députés  pour   la   Pacift- 
caUoru 


*^^Dans  sa  Dissertation  sur  Guillaume  Premier  M,  Gordon  a  relevé 
(p.  119)  uneeneur  du  célèbre  iT/iiÀr,  qui  supposoit  que  les  Etats  de 
Hollande  et  Zélande  avoient  donné  plein  pouvoir  au  Prince  decon- 
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clurepour «ux  le  Traîté.Xi6 1%  sept,  «zyn  geoommitteerd  v.  cL Does ,    1 576. 
iNyvelt^  Bui&,  en  Myle  om  te  trekken  naar  Zeeland  en  aldaer  met  Septembre, 
isyne  Exc.tecoromanieeren  op'  die  aldaer  Terachynensullény  aen- 
tgaende  de  Vredehandel ,  met  voikoroen  laat,  uylgesondei't  op  't 
•stuk  van  de  Relîgie  en  d'assurantîe.  $  Résolu  i*.  HolL  16769  p.  i56. 

Monsieur  le  Conseiller  !  Il  ne  tient  au  bon  debvoir  de 
Monseigneur  le  Prinche  que  dois*  maintenant  se  traicté 
dune  bonne  paix  ne  soit  encheminé,  ains  à  Tincommo- 
dite  du  chemin  d'entre  FHol lande  et  Zélande ,  que  fait 
aulcunement  aller  en  longueur  la  Tenue  des  Députez  ^ 
combien  que  selon  les  apparences  ilz  seront  ichy  arrivez 
ayant  que  la  présente  soit  parvenue  en  voz  mains.  Que  si 
lors  les  changemens  mention  nez  es  vostres  (i)  soient  redres- 
sés ,  ou  bien  que,  nonobstant  iceulx,  Messeigneurs  des 
Estats  veuUent  que^  sans  plus  tarder,  ceste  négotiation  soit 
encommenchée,  en  me  mandant  les  noms  et  surnoms  de 
ceulx  qu'ilz  entendent  y  envoier  de  leur  costel ,  je  ne 
fauldray  de  leur  faire  avoir  pasport  de  son  Exe. ,  laquelle 
vous  prie  bien  fort  que  veuillez  tenir  la  bonne  main  à  ce 
que  ceste  Commission  puisse  estre  baillée  à  gens  de  bien , 
non  passionez ,  et  cherchans  surtout  le  seul  bien  de  la 
commune  patrie,  à  l'honneur  de  Dieu  et  service  de 
S.  M.....  De  Middelb. ,  ce  lô""*  de  septembre  1576. 

Vostre  affeclionné  et  parfect  amy , 

VAN  Doap. 


(1)  vosires.  Ceci  (p.  404)9  et  en  {|;énéral  le  contenu  de  cette 
Lettre  feroit  croire  qu'elle  est  adressée  à  TAvocat  de  Backere. 
Pent-étre  étoît*îl  en  cette  qualité  (p. 400)  membre  du  Conseil. 

'  of.  »  dw. 
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j 

1576.  Le  Prince  d'Orange  à  M''  de  Hembyse,  Il  Vexiiorte  à  enk- 
Septembre.      ployer  son  influence  en  Flandre  pour  le  bien  de  la 

patrie. 


**  Jeao  de  Hembyse,  Ecbevin  à  Gaod  ,  éloit  extrêmement 
popubiire  et  partisan  zélé  de  la  Réforme.  Il  se  vante  en  1084» 
d'avoir  toujours ,  ainsi  que  ses  ancêtres,  défendu  les  intérêts  du 
pays  et  spécialement  de  la  ville  de  Gand ,  c  agtervolgende  betwelke 
fhy  hem  ten  tyde  van  het  streng  Spaensch  Gouvernement,  boven 
Italie  andere  £dellieden  en  vronie  ingezeteuen  had  aengeboden^ 
•aïs  het  hooft  en  den  byzondersteu  voorstander  van  de  vrijbeidi 
•van  bet  Landt  en  van  de  Religîe,  dewelke  by  in  \laenderen  inge* 
•bragt  beeft:  »  Shendutche  Gesch.  II,  p.  406.  Son  fils,  Guillaume, 
en  correspondance  secrète  avec  le  Prince ,  se  noya  en  i^'ji  dana 
i|n  combat  contre  les  Espagnols:  /.  /.  I.  ao6.  S'il  rendit  de  grands 
services,  sa  violence,  ses  cruautés,  son  zèle  intolérant  contribuè- 
rent beaucoup  à  la  désunion  des  Pays-Bas.  En  1Ô84,  accusé  d'avoir 
voulu  livrer  Gand  au  Prince  de  Parme,  il  périt  sur  uo  écbafauiL 
,  Hembyze  agît  dans  le  sens  de  cette  Lettre,  peut-être  déjà  avant 
qu'il  l'eût  reçue.  Du  moins  l'acte  par  lequel  ceux  de  Flandre 
députèrent  vers  le  Prince ,  est  du  21  sept.  ;  et  nous  voyons 
ffdat  de  v|er  Leden  van  Ylaenderen  gedacbt  bebben  haer  met  den 
•Prince  te  vereenighen ,  daer  de  Gemeynte  ende  Magistraet  van 
•Gent  seer  toe  dronghen  :  »  v.  Meteren ,  p.  107.6 


Mons'  d'Embyse  :  vous  voyés  l*estat  du  pays  et  les 
belles  occasions  qui  se  présentent  maintenant  pour  déli* 
vrer  la  patrie  de  la  tyrannie  qui  jusques  ores  depuis  long- 
temps Ta  oppressée  par  Tinsolence  des  Estrangers ,  née  et 
accreue  par  la  trop  grande  patience  des  habiunts.  Vostre 
vertu  vous  exhorte ,  vostre  prudence  vous  monstre  ce  que 
devës  faire  en  ce  tamps  :  parquoy  n  est  besoing  de  beau- 


—  413  — 

coup  de  paroUes.  L'occasion  est  tousjours  accompagnée  i^6» 
de  repentance ,  si  on  la  laisse  eschapper ,  sans  la  prendre  Septembre, 
par  le  poil;  elle  na  point  de  tenue  par  derrière,  et  ne 
laisse  après  soy  aucune  compagnie  que  dlcellerepentance, 
qui  la  suit  au  talon.  Parquoi ,  puisque,  ni  1  affection ,  ni  la 
yertu,  ni  le  jugement  ne  vous  manquent ,  je  vous  prieray 
d*embras8er  ceste  oportunité  et  vous  employer  en  oeste 
conjointure,  ainsy  que  touts  gens  de  \Àea  attendent,  à 
TOUS  faire  joindre  les  autres  de  par  delà.  Le  moien  est 
de  se  joindre  avec  vos  voisins  et  confrères  de  Brabant, 
lesquels,  s'ils  sont  abandonnés  de  vous  autres,  pour- 
royent  tomber  en  grands  inconvéniens ,  ou  mesmes  aussy 
attirer  une  ruine  générale  sur  tout  le  pays ,  de  laquelle 
tant  s*en  faut  que  Flandres  soit  exceptée  qu  elle  payera 
le  plus  cher  escot,  tant  pour  estre  la  plus  riche, 
comme  pour  avoir  donné  en  apparence  le  commen- 
cement à  ce  feu  par  ce  qui  s'est  passé,  mesme  depuis  9  ou 
10  ans  ençà ,  et  encor  auparavant ,  quand  la  conclusion 
de  la  retraite  des  Espagnols  se  print  (i)  ;  ce  qui  demeure 
encor  imprimé  à  lia  mémoire  de  ceux  qui  n'oubliront  de 
faire  une  vengeance  exemplaire  du  tort  qu'ils  pensent 
avoir  receu.  Il  faut  doncques ,  ou  se  préparer  à  servir 
sur  un  eschaffaut  à  toute  la  postérité  de  misérable  exem* 
pie  de  désunion  mal-advisée ,  ou  bien  courageusement  et 
unanimement  repousser  à  ce  coup  la  violence  estrangère  ^ 
qui  ne  se  peut  supporter  sans  infamie  étemeUe  et  entière 
ruine. 

En  cela  puisque,  et  pour  vostre  bonne  prudence,  et 

(x)  se  prittU  A  Gand,  en  iSSg,  peu  avant  le  départ  du  Roi 
pour  rEspasçne, 
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1 576.  pour  le  Heu  que  vous  tenés  en  la  républioque  de  Flandres, 
Septembre.  Yous  n'ayés  le  pouvoir  moindre  que  le  devoir  qui  vous 
oblige  à  la  patrie ,  je  vous  prieray  à  ceste.  fois  monstrer 
les  fruicts  de  la  vertu  dont  vostre  bonne  renommée  a 
donné  ferme  espérance  et  certaine  attente  au  coeur  d'un 
cbascun,  et  comme  je  me  confie  assez  que  ferés  plus  que 
ne  voua  en  sauroy  requérir ,  je  ne  vous  diray  autre  chose 
sinon  que ,  outre  ce  que  je  seray  tousjours.  prest  de  vous 
seconder  selon  les  moyens  et  occasions  que  Dieu  me  dtm- 
nera,  encor  me  trouvères  vous  tousjours  en  vostre  parti- 
culier prest  de  recognoistre  le  bien  que  ferés  à  la  patrie 
commune  y  comme  celiiy  qui  s'estime  obligé  à  tous  ceux 
qui  taschent  à  la  délivrance  d'icelle ,  pour  laquelle  j'ay 
desjà  tant  travaillé  et  suis  encor  prêt  de  le  faire ,  tant  que 
riime  me  demeurera  au  corps.  Qui  est  Tendroict,  etc.  Le 
17  de  septembre. 


LETTRE  DCXIY. 

y,   de  Pennants  au   Prince  cC Orange.  Protestations  de 
dénouement.  ^ 


»  » 


^^  Jean  de  PennanU ,  Conseiller  et  Maitre  des  Comptes  en 
Brabant ,  fut  envoyé  à  Gand  comme  Secrétaire  de  la  Députatîon 
des  Etats-Généraux  :  Bor  ,719.* 

Monseigneur!  Se  partant  le  S'  [Théron(i)]9  présent  por- 
teur ,  et  m'aiant  référé  qu'il  a  pieu  à  v.  Exe.  se  souvenir 

(i)  Théron;  souvent  employé  par  le  Prince  d'Orange.  D.  Juan 
le  place  très  honorablement  à  coté  de  Marnix:  c  Aldegonde  en  Thé- 
»ron  y  aile  beide  factieuse  personen  en  gcsworen  vijanden  van  de 
»oude  Religie  en  gemeine  ruste:  »  Bor ,  886.'' 
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Ae  moy,  son  très  humble  serviteur  ^  n'ày  pour  mon  1576. 
debvoir  peu  <)dlaisser  Ten  remerchier  en  toute  révérence  S«pUinbre. 
«t  suplîer  se  vouloir  asseurer  que  es  mesmes  debvoirs  et 
offices  que  je  m 'emplie  présentement  avecq  le  S**  de  Saulx 
en  compaignie  du  S'  Liesfelt  (i)>  je  me  suis  en  mesme 
ardeur,  depuis  vostre  partement  de  ce  païs ,  tousjours 
emplie',  et  memplieraysilonguementquel'amemebatera 
nu  corps ,  ainsi  que  ne  me  doubte  en  rc^ndront  tesmoi- 
gnage  mil  personnes.  Ne  reste  doncques  autre  que  je  ne 
désire  riens  tant  au  monde ,  que  de  veoir  ici  vostre  £xc. 
chief  et  général  conforme  ses  mérites  et  prouesses ,  me 
recommandant  sur  ce  très  humblement  en  la  bonne  grâce 
de  vostre  Exe. ,  priant  le  Créateur  la  rendre  contente  et 
heureux  en  ses  généreuses  en treprinses.  De  Bruxelles,  le 
22°^  de  sept.  1576. 

De  V.  Exe.  très  humble  serviteur, 
Jean  db  Psnnaxts. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Orange. 


f  LETTRE  DCXV. 

-Le  Prince  d Orange  au  [Comte de  Roeux],  lia  ifu  ai^ec  joie 
ses  intentions  pour  le  bien  du  pays. 


Apparemment  cette  Lettre  est  écrite  a  Jean  de  Croy,  Comte 
de  Roeuz,  dont  le  père  ,  Adrien  de  Croy,  capitaine  distingué,  fut 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Charles-Quint. —  Il  étoit 
Gouverneur  de  la  Flandre ,  de  manière  que  les  Déclarations  des 
quatre  Membres  étoient  souvent  signéescoojointeroent  avec  lui:  celle 
dont  il  s'agit  ici  est  peut-être  la  même  que  citent,  en  novembre 

(1)  LiesfeU,  Voyez  la  Lettre  que  le  Prince  lui  écrit  le  19  octobre. 

<  employé. 
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1 5y6,  tes  Députés  de  la  Gueidre:  igeschrifien  daer  de  Grave  Tao  Lalaing, 

^Septembre,  vstadbolderder  landen  vao  HeDegouweo,  ende  de  Grave  van  Ruess, 

>9tadbolder  Yan  Ylaendereo,  getekent  bebben  mette  Staten  der- 

iselver  landen...  aengaende  de  pacification.,  ende  *t  vertrecken  van 

«den  Spaenjaerts:  >  Bondam^  I.  1^3. 


Monsieur!  pour  ramitié  que  de  tout  temps  avons  eu 
par  ensamble,  mesmes  ayants  esté  de  compaignie  nourriz 
à  la  chambre  de  feu  l'Empereur  Charles  de  jeunesse ,  n'ay 
voulu  laisser  de  vous  escripre  la  présente,  d'aultant  plus 
qu'ayant  veu  quelque  déclaration  qui  a  esté  faicte  de  par 
vous  et  les  quatre  membres  de  Flandres ,  tendantes  à  une 
jjénéralle  pacification  des  pays  de  pardeçà ,  je  me  suis 
grandement  réjouy  de  veoir  la  bonne  affection  que 
démontrez  avoir  au  bien  de  la  patrie  ;  car ,  comme  en 
toutes  mes  actions  je  me  suis  tousjours  proposé  ce  mesme 
but ,  à  sçavoir  que ,  les  estrangiers  et  perturbateurs  du 
repos  publicq  estans  rétirez ,  le  pays  se  peult  remectre  en 
son  ancienne  liberté ,  fleur ,  et  prospérité ,  j  estyme  estre 
tenu  de  quelque  estroicte  obligation  d'amitié  et  de  ser- 
vice à  ceulx  qui  "pourchassent  le  mesme  desseing  ;  qui  est 
cause  que  je  vous  ay  bien  voulu  prier  très  affectueuse- 
ment par  ceste  de  vouloir  tousjours  continuer  en  ceste 
bonne  volunté ,  de  laquelle  ne  fauldrez  à  en  rapporter 
une  louange  immortelle ,  et  le  pays  par  vostre  moien  en 
tirera  ung  fruict  incomparable.  Or  comme  sur  cecy  je 
désireroys  bien  fort  de  povoir  plus  amplement  commu- 
nicquer  avecq  vous,  et  vous  discourir  particulièrement 
aucuns  poincts  tendans  à' 

'  là  la  minute  Jînii  ex  abrupto- 
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Christo/le  Roêls  au  Prince  d^ Orange,  Etat  des  affaires  à  iSyfi, 
Bruxelles.  Septembre: 

*^  Chr.  Roêls  ,  né  à  Louvain  ,  Pensionnaire  du  Prélat  et  des 
Nobles  de  la  Zélande.  Il  devint  en  1578  Conseiller-Pensionnaire 
de  cette  Province  ,  et  remplit  ce  poste  jusqu'à  sa  mort  en  1597.  -— 
Cuillaume  Roêls ,  Pensionnaire  de  Middelbourg ,  signataire  de 
rUnioD  d'Utrecbt,  éloit  probablement  de  la  même  famille. 

Monseigneur  !  Je  suis  occasionné  de  discourir  en  brief 
devant  toutes  choses  comme,  ayant  tousjours  esté  amou« 
reux  et  observateur  des  yertuz  de  deux  frères  ^  les  S'  de 
Toulouze  (i)(à  quy  Dieupardoint)etdeS^  Aidegbnde^  et 
Tenant  en  aage  de  administration  des  affaires  publicques, 
je  suis  esté  addonné  de  mon  naturel  au  service  de  y.  Exc.  , 
comme  Dieu  me  donna  miraculeusement  le  moyen  en 
Fan  67  par  le  trespas  de  feu  M'  Roland  de  Pottere.  Je 
vins  en  Zeelande  avec  espoir  de  povoir  déservir  le  dit 
estât  soubz  vostre  protection ,  ayant  ad  ce  fin  faict  le 
serment  conforme;  mais,  comme  Dieu  voulut  alors chan-^ 
gerles  affaires,  estois  aussy  délibéré  de  me  retirer^  ne 
fust  esté  que  les  prières  de  mon  cousin ,  lors  Evesque  de 
Middelbourch  (a),  et  de  mon  vieulx  père  m'eussent  retenu. 
Ores ,  puisque  la  raison ,  quy  est  de  nostre  costé ,  et  la 
tyrannie  des  estrangiers ,  surquoy  se  fonde  la  commune 
querele,  me  ont  miraculeusement  derechef  donné  har« 

(1)  Toulouze.  T.  II.  p.  34  et  III.  48. 

(^)  Ev,  de  Midd.  N.  de  Castro  ou  v.  Burcht ,  premier  et  dernier 
Evéque.  Malgré  son  indulgence  pour  C.  Roêls ,  il  déploya  une 
rigueur  extrême  contre  les  Protestants.  Yoyez  sa  biographie  ,  qui 
certes  n'est  pas   un  panégyrique  ,  chez  W,  te  Waier^  Reform.  v, 

Zeeland^  p.  36i — 387. 

5  27 
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15^6.  diesse  de  me  ingérer  au  dit  service ,  nny  voulu  fallir  a 
Septembre,  mon  affection  y  non  seulement  pour  le  debvoir  auquel 
me  tiens  redevable  vers  vostre  Exe. ,  mais  aussy  pour  le 
bien  public  et  de  nous  mesmes,  espérant,  par  sa  faveur  et 
non  par  mes  mérites ,  povoir  obtenir  aulcun  rang  en  sa 
bonne  grâce ,  et  ne  désire  auUre  chose  plus  au  mond^ 
que,  faisant  chose  agréable ,  de  povoir  me  réputer  pour 
serviteur  et  ayméd'ung  tel  Seigneur  et  Prince. 

Or^  pour  donner  mon  advis  et  jugement  des  affaires  pré- 
sentes quy  nous  touchent  de  près,  me  remectantdudiscours 
et  succès  dlceulx  aux  rapports  de  Roland  Foyet,me  semble 
que  manque  riens  plus  que  conseil  et  authorité  pour 
obtenir  le  dessein  ;  car  ,  comme  les  Estatz  et  ces  jeusnes 
S'^'(i)  ont  ungne  volonté  très  ardente ,  c*est  toutes  fois 
ungne  pitié  de  veoir  sy  peu  d'avancement ,  par  faulte  de 
bonne  conduicte.  Il  ne  nous  fault  force  ny  argent ,  cou* 
rage  ny  assistence,  cest  pourquoy  soubhaistons  avec 
extrême  désir  la  venue  de  v.  Exe.  ;  auquel  poinct  il  faul- 
dra ,  à  correction  ,  que ,  pour  la  jalousie  quy  se  pouiroit 
engendrer,  que  asseurez  le  Duc  d'Arschot  (a)  du  gouver- 
nement en  Testât  présent ,  et  pour  ne  tomber  en  aultre 
différent  et incçnvénient  avec  les  généraulx  Estatz,  lequel 
on  na  sçeu  oster  de  la  fantasie  de  plusieurs  pour  Tappré- 
hension  (3)  icy  faicte ,  on  a  résolu  et  arresté  de  ne  vous 

(i)  jeunes  Sj'  — Uèze et Ëgmont  étoleot  fort  jeanes:  de  même  la 
plupart  de  ceux  auxquels  ou  confia  un  commandement  dans  l'ar* 
mée.  La  Reine  d'Angleterre  ibeklaeghde  dat  de  Oversie  van  den 
»Heyr]egber  meest  al  jongh  waren  en,  nae  baer  duncken  en  nae  heC 
irapport  sy  daervan  hadde ,  waren  van  kleyne  ervarenlheydt  om 
»soo  grooten  stuck  uyt  te  voeren^  »  t\  Meteren^  1 15.' 

(sà)  Ducd'JrschoU  II  étoit  à  la  tête  des  aflaires:  voyez  ci-après. 

(3)  appréhension'^  du  Conseil  d*Etat. 
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ftppeller  que  de  leur  sceu  et  gré,  estans  par  ensemble  1576, 
d'accord  sur  la  pacification  avec  ceulx  de  par  delà ,  soubz  Septembre, 
la  promesse  que  leur  avons  faicte  de  vostre  part  de 
remectre  le  tout  à  la  décision  des  Estalz-Généraulx.  Nostre 
commune  ne  désire  que  vostre  venue ,  et  n'y  a  nulle  dif- 
ficulté ,  sinon  d  y  entrer  sceurement  et  avec  gré  >  mais 
tout  cecy  sont  des  remises ,  lesquelles  je  crains  que  nous 
gastent;  parquoy  s'il  y  a  ad  ce  moyen  et  aultre  occasion, 
je  prie  de  se  haster ,  car  noz  ennemiz  usent  de  grande 
diligence  et  astuce,  et  nous  n'avançons  riens. — Geulxpour 
France  sont  partiz  ce  jourd'huy ,  et ,  s'il  fault  actendre 
après  eulx ,  je  crains  de  quelque  changement  et  inconvé- 
nient. Partant  pensons  y  en  temps  ;  quy  tout  embrasse 
riens  estraînt.  Il  est  vray  que  pour  briève  guerre  la  con- 
jonction des  auUres  nous  est  nécessaire,  pour  éviter  jalou- 
sies et  suspicions;  toutesfois,  pour  nous  asseurer,  ne  scay 
sy  debvrions  nous  avancer  d'ung  costé  et  d'aultre  :  je  dis 
ceulx  quy  sommes  les  plus  intéressés;  l'advis  des  aultres 
et  authorité  ne  me  donne  en  cecy  crédit.  Dieu  vueille  que 
ce  soit  à  bien.  En  somme ,  il  fault  remectre  le  tout  au 
Tout-Puissant,  qui  a  conduit  ces  affaires  jusques  à  pré- 
sent, espérant  qu'il  sera  le  Capitaine  Général  duquel 
avons  besong.  LesEstatsde  Brabant  ne  scavent  à  parler  en 
riens  du  mis  en  avant  par  la  lettre  (i)  escripte  par  de 
Backere  à  van  der  Dorp  touchant  aulcun  traicté  ou  aultre 
affaire.  Par  tant  semble  à  plusieurs  qu'il  n'y  fault  prester 
oreille,  comme  estant  abusion;  lequel  sera  l'endroict, 
Monseigneur ,  par  où  baisant  très  humblement  les  valeu- 
reuses mains  de  v.  E. ,  avec  tout  offre  de  mes  humbles 

(1)  Lettre.  Voyez  la  Lettre  607, 
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1576.  services,  n  oubliant  mes  très  affectionnées  recommanda* 

Septembre,  tions  au  S'  de  S*  Aldegonde ,  je  prie  le  Créateur  octroyer 

à  icelle  et  à  tous  ces  pais  le  repos  quy  nous  est  salutaire  y 

à  Son  honneur,  pour  nous  asseurer  de  ces  tyrans.  De 

Bruxelles,  ce  22^  de  septembre  1576. 

De  V.  Exe.  très  humble  et  très  obéissant 

serviteur , 
Ghristophlb  RoêLS,  dict  [^i^iv]  de  ul  Sals» 
A  son  Ex:cellence. 


f  LETTRE  DCXVII. 

Le  Prince  d^ Orange  à...,  sur  Venifoi  de  secours  en  Flandre. 

*  ^  Celte  Lettre  encore  semble  adressée  au  Comte  de  Roeux.  Lui 

et  quelques  autres  Seigneurs  avoient,paractedu  aa  sept.,  prié  le  S' 

d'Auxy ,  frère  du  Comte  de  Bossu ,  de  demander  au  Prince  de  Tartil- 

lerie  et  des  troupes.  Celui-ci ,  prenant  Toccasion  par  le  poil  (p.  4i3  , 

].  2),  donna  immédiatement ,  le  'i3  sept. ,  Tordre  du  départ.  Mais  à 

Gand  on  n'avoit  pas  été  moins  prompt  à  se  raviser.  Venu  à  Flessin* 

gue  avec  les  troupes ,  d'Auxy  reçut  des  Lettres  c  dat  so  hy  de  hulpe 

>niet  enhaddebekommen,  dat  hy  geene  moeite  doen  en  soude  ,  also 

»daer  twee  benden  ruiteren  in  Gent  gekomen  waren  :  v  £or^  T^l^* 

Mécontent  y  «  also  bet  eene  grote  lîcLtvaerdigheid  scheen  te  wesen,» 

il  retourna  incontinent  à  Middelbourg  «en  heeft  den  Prince  met 

Bdroefheid  desen  brief  vertoont.  i  Le  véritable  motif  du  contr'or- 

dre  n'étoil  pas  douteux.  cBijaldien  bel  syn  Exc.geliefde,  by  soude 

»de  knecbten  medenemen;  want  by  wist  dat  den  meestendeel  der 

vHeeren  op  syn  syde  waren,  so  toi  Gent  als  op  andere  plaetsen  :  » 

Le  Prince  n'hésita  point;   f  en  heeft  goedgevonden  dat  by  metten 

>  volke  voorts  reisen  soude  ,  gelijk  hij  gedaen  heeft:  >  /.  /. 

Lorsque  les  troupes  furent  à  Gand,  le  Prince,  prenant  le  too 
plus  haut,  fit  sentir  rinconvenanqs  de  cette  manière  d*agir.  Les 
Etats  Généraux  Payant  fait  prier  de  rappeler  fdesoldaten  die  de 
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«Heere  van  Hausay  heeft  doen  comeD  binnen  Gent  :  »  /.  /. ,  il  ne   1576. 
Vempressa  point  de  céder  à  leur  désir.  Septembre. 

Monsieur.  Suyvant  les  lettres  et  instruction  que  Mons' 
d'Haussy  m*avoit  hier  apporté  de  vostre  part,  je  n*ay 
iaîlly,  pour  la  grande  et  singulière  affection  que  j*ay  tous- 
jours  eu  et  ay  encoir  au  bien  de  nostre  commune  patrie  , 
de  tenir  quelques  neuff  ou  dix  coropaignies  prestes  pour 
Tostre  secours,  pour  ung  commencement,  en  attendant  le 
reste  des  trouppes,aixi6i  qu*aurez  plus  amplement  entendu 
par  une  mienne  que  je  vous  ay  escript  ce  jourd'huy  par 
Fadvocat  Backre  (1).  Depuis  j'ay  à  ce  soir  sur  le  tard  receù 
une  aultre  vostre,  par  laquelle  me  mandez  du  secours 
que  Mons'  le  Duc  d'Arsschot  vous  at  envoyé ,  et  celluy 
qu  attendez  encoir  de  Mons'  de  Lalaiug,  et  qu'à  ce 
regard  vous  pourrez  mieulx  passçr  du  secours  de  par- 
decà.  Ce  néantmoins ,  ne  scaichant  si  voz  affaires 
peult  estre  se  pourroyent  changer ,  j*ay  bien  voulu  faire 
passer  oultre  les  compaignies  vers  le  Sass'  pour  vous  en 
servir,  si  avez  besoing,  ou  aullrement,  si  n  en  ayez  que 
faire ,  le  leur  pourrez  advenir ,  et  en  ce  cas  je  leur  ay 
oommendé  de  retourner.....  Middelburch,  ce  aS™*  jour 
de  septembre  1 576. 

LETTRE  DCXVIII. 

La  Princesse  d*  Orange  à  son  frère ,  Monsieur  le  Prince 
Dauphin,  Elle  le  remercie  de  sa  bienveillance^  et  se 
recommande  en  ses  bonnes  grâces  (ms,  p.  b.  8917). 


*  « 


^    François  de  Bourbon ,  Prince  Daupbin ,  frère  unique  de  la 

(1)  Backre,  Voyez  p.  l^oZ, 

*  Sas  de  Gand, 
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iS^â.  Princesse  »  s'employoii  avec  zèle  en  sa  faveur  (p.  3 12).  Il  étoit  veuf 
*        Qctobjce.  ^®  Renée  d'Anjou ,  Marquise  de  Meiières  ,  qui  lui  avoit  laissé  un 

fils.  En  i58a  il  amena  des  troupes  an  Duc  d'Anjou  ,  alors  dans  les 
Ipays-Bas:  mais  celui-ci ,  lorsqu'il  voulut  agir  contre  les  droits  du 
paysy  eut  garde  de  lui  confier  son  secret.  En  France  il  s'opposa  aux. 
menéesdes  UUra-Calbipliqiies,  et  refusa  en  1S86  de  signer  la  Ligne, 
t  J'ai  eu  avis,!  écrit  le  Duc  de  Guise,  tquele  Duc  de  Montpensier, 
1  oubliant  sa  religion  et  son  devoir  ,  se  joinct  avec  les  hérétiques  , 
>suivi  des  frères  du  Prince  de  Condé  et  de  quelques  froids  catholl- 
«ques  ;  leur  menée  et  inlelligence  est  pour  venir  à  une  paix  s  & 
Capefigue ,  ffist.  de  la  Réf,  T.  IV.  p.  261, 

Le  Prince  d'Orange  ,  déjà  peu  après  son  mariage  ,  éloit  avco  lui 
Aur  un  pied  affectueux.  1\  lui  écrî^  de  Rotterdam  ,  le  20  ocl.  i575; 
c...  Je  vous  suplie  vouloir  conseiller  à  ce  Gentilhomme,  mon  con- 
»seiller  à  Oranges,  en  ce  que  je  luy  fay  proposer,  selon  ce  que 
•  trouverez  le  plus  convenable  au  bien  de  toute  la  Chrestienté,  et 
»repos  de  la  France,  et  au  soulagement  de  ces  pays  de  par  deçà,  et 
ide  ceux  qui  vous  y  sont  très  afTectionnei  et  humbles  serriteors  y 
lau  nombre  desquela  il  vous  plaira  me  tenir.*.»  (^Ms.  P.  B.  8917}. 
Et  le  14  sept,  de  Middelbourg.  c.Il  m'a  semblé  que  je  ne  pou  vois 
«mieux  m'adresser  qu'à  vous...  pour  vous  supplier  bien  hnmble- 
ament  emploier  votre  faveur  et  moien  vers  Mg'  le  Duc  (i),  que  „ 
»  comme  il  nous  adesja  fait  cet  honneur  de  montrer  qu'il  a  en  qnel^ 
»que  recommandation  la  conservation  de  ce  pays,  vous  veuillez  aussi 
«de  vostre  part  estre  moien  pour  lui  accroistre  de  tant  plus  cette 
Abonne  affection ,  et  mesme  à  ccst  heure  que  les  affaires  sont  en 
•assez  bon  terme,  et  que  les  gens  de  bien ,  tant  d'une  part  que 
•d'aultre,  se  mettent  en  debvoir  pour  establir  leur  anciennes^ 
ilibertez  et  privilèges ,  ainsi  que  le  Sieur  la  Gaixle  vous  dira...  a 
(*Ms,P.B.  8917). 


Monsieur^  je  m*estois  tousjours  bien  asseurée  que  vou» 
liie  faisiés  cest  honneur  de  m'aimer ,  pour  iieaucoup  de 


(1.)  -P//C,  d'Anjou. 
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Ittmoignages  que  j'en  ai  eu,  tant  en  France  comme  iSj6, 
depuis  que  j'ai  esté  en  Allemaigne  et  par  deçà;  mais,  Ociobi-e. 
pour  vous  en  parler  à  la  vérité  y  cette  asseurance  m*a  esté 
bien  fortifiée  depuis  avoir  entendu  par  le  Sieur  de  la 
Garde  la  bonne  façon  dont  il  vous  a  pieu  parleir  à  Mon* 
seigneur  nostre  père  pour  moi,  et  la  bonne  volonté  qu* il 
vous  plaist  de  me  continuer ,  dont,  après  vous  en  avoir 
remercié  très  humblement,  je  vous  dirai,  Monsieur, 
que ,  s*il  plaist  à  Dieu  me  rendre  si  heureuse  que  je  puisse 
encore  quelque  jour  avoir  ce  bien  de  vous  revoir,  que 
j*espère  vous  obéir  et  faire  tant  de  services  que  vous 
tiendrez  pour  bien  emploie  tant  d'honneur  et  bons  offices 
que  j*ai  receu  et  m  attends  de  recevoir  de  vous,  de  qui  la 
bonne  grâce  m'est  autant  dière  comme  la  vie ,  me  pro- 
mettant. Monsieur,  que  l'amitié  que  vous  me  portez  s'es- 
tendra  aussi  àmesenfans,  pour  les  avoir  tousjours  recom- 
mandez. J'ai  fait  voir  à  M.  de  la  Beosse(i)  ma  petite  fille, 
qui  se  nourrit  en  Hollande,  afin  qu'il  vous  en  puisse  dire 
des  nouvelles  :  j'espère  que,  si  elle  peut  vivre,  qu'elle  sera 
encore  si  heureuse  de  vous  faire  très  humble  service , 
comme  sera  son  plus  grand  heur  de  sçavoir  cognoistre 
l'obligation  qu'elle  y  a.  Au  reste.  Monsieur,  pour  vous 
dire  Testât  de  ce  païs,  l'on  est  à  présent  sur  un  nouveau 
traitté  de  paix  avec  les  Estats  et  autres  Seigneurs  Catholi- 
ques de  Brabant,  Flandre,  et  Hainault,dont  nous  attendons 
bonne  issue ,  aiant  desjà  M""  le  Prince  voslre  frère  envoie 
quelque  compaignie  pour  secourir  ceux  de  la  ville  deGand 
contre  les  Espaignols,  lesquels  s'estant  saisis  de  quelque  pla- 
ces leur  donnent  encores  beaucoup  de  fascheries ,  en  sorte 

(i    /âr  Bâosse,  Voyez  la  Lettre  du  19  oct.  à  M.  Liesfeit. 
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1 576i  qu^it  seroit  bien  nécessaire  que  nous  fussions  desja  unis  , 
Octobre,  pour  tant  mieux  résister  à  leur  oppression.  Cependant, pour 
nostre  particulier,  nous  sommes  en  plus  grand  repos 
que  nous  n'avons  point  encore  esté ,  et  regaignons  tous- 
jours  quelque  fort  sur  lennemy ,  ainsi  que  mon  dit  sieur 
de  la  Beosse  tous  pourra  faire  entendre  plus  au  long« 
Auquel  me  remettant ,  je  finirai  cette  lettre  par  mes  très-» 
humbles  recommandations  à  vostre  bonne  grâce,  priant 
Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  très  bonne  santé ,  très 
heureuse  et  longue  vie.  AMiddelbourg,ce  lo™*  d'octobre 
31576. 

Vostre  très  humble  et  obéissante  Soeur , 

Ch4RLOTTB   D£  fioURBON. 


1^%* 


£d  ce  mois  rAllemagoe  eut  deux  Priuces  verlueux  à  pleurer  i 
TEmpereur  et  TElecteur  Palatin.  Maximilien  II  mourut  le  i  a  octobre 
(T.  III.  47 3)*  Son  successeur  et  fils  aine,  Rodolphe  II ,  âgé  de  a4 
ans,  étoît  zélé  Catholique:  f  Mortem  Imperatorts  incipiunt  suspicar? 
•  plurimifore  causam  magn«e  mutationîs  in  Religione...,  forte  etiao^ 
lin  Imperio.  Nam  videtur  navus  Iroperator  in  suis  rébus  usurus. 
«consilio  Pontificiorum  tantum  ..  iS.oct.  1»  Lan^. ,  Ep,  secr,  I.  a.  p. 
a4a.  c  Quando  huuc  Imperatorem  commendare  voîunt  ii  qui  sunt 
lipsi  maxime  familiares,  dîcunt  eum  Fore  avo  similem ,  nuUâ  factâ 
imenlione  parentis:  >  /.  /.  p.  244-  <  I>imissi  sunt  omnes  Belgae  et 
•Itali  quos  novi ,  qui  non  sunt  Ponlificiae  Relîgionis  :  i5  déc.  » 
p,  a&8.  Néanmoins  il  montra  de  la  modération  dans  les  comment- 
eement}  de  son  règne:  cBene  sperare  incipiunt  ii  qui  metuebant 
•ne  ipsis  adimeret  liberlatem  Religionis  concessam  a  parente:  ». 
/.  /.  p.  254.  Ses  premières  mesures  sévères  contre  tes  Protestants 
datent  de  1578. 

Il  ne  pouvoit  rester  indifférent  à  la  situation  des  Pays-Bas  ,  sur- 
tout depuis  lea derniers  excès  des  Espagnols.  Après  de  telles  énor- 
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mités,  il  falloit  ud  gouvernement  national:  «Qai  sont  rooderaliore  i5y6» 
kingenio  cupîont  proponi  eonditiones  pacîs  quibus  consuleretor  X^tobre» 
tsaluti  îUarum  Provinctarum  ,  îla  ut  manercnt  siib  imperio  Régis 
iUispaniœ  et  non  Hîspanorum  ,  salvis  suis  Priviipgiis  et  libertati- 
ybus:  >  /.  /.  p.  a5o.  Comme  Ëlizabeth,  l'Empereur ,  d'accord  avec 
la  plupart  des  Princes  d'Allemagne ,  redoutoit  fort  Tiofluence  des 
François  :  cEst  fama  Status  conferre  consilianon  soin  m  cum  Qran^ 
»gio  Principe,  sed  etiam  cum  Alençonio  ,  quse  res  videtur  habere 
»in  se  mullom  periculi,  et  reddit  banc  aulam  valde  sollicitam.... 
ii5  octé  >  /.  /.  p.  a4^'  Il  ajoute:  c  credo  jam  bîo  agi  ut  Imperator 
»ibi  constituât  se  arbitrnm  pacis  et  proponat  utrique  parti  aeqoas 
»conditioneSy  quibus  etiam  comprebendatur  Princeps  Orangius , 
»idque  facîat  inconsultis  Hispanis  et  signifîcel  se  fore  bostem  illius 
tpartis  quae  eonditiones  propositas  suscipere  recusabiL  Credo  ip» 
tsam  in  eâ  re  usurnm  maxime  opéra  Dorrini  Lazari  Svendii ,  eo 
tqnod  sit  rernm  Relgicarum perîtior  rellquis  qui  bic  sunt.  «Scbwen- 
di  étoit  bomme  à  donner  un  semblable  conseil:  mais  une  déroàrclue 
si  vigoureuse  n'eût  pas  reçu  l'assentiment ,  même  de  l'Empereur 
Maximilien.  Hans  Jénitz ,  Conseiller  de  l'Electeur  de  Saxe,  écrit 
de  Dresde  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse,  leaa  sept.  1576, 
f...  Weon  die  vorîge  Kay.  M.  seiner  Churf.  gn.  getrewen  rath 
»gefo1get,  so  webren  die  motus  Belgici  verlengst  genziicb  sedirt. 
>£s  bat  aber  ihre  Mat.  den  K.  zu  Hisp.  mit  dem  geringsten  nicbt 
^qffendiren  wollen,  aucb  villeicbt  wenig  folgebei  den  bocbmûtigen 
vHispaniern  gehabt ,  wie  man  dann  noob  nngewisz  ist  ann  welcbc» 
itbeiles  fûrbaben  der  Kônig  gefallen  trage.  So  wollen  die  Status 
»die  Hispanier  gerne  ans  dem  Lande  haben,  nnd  docb  denRônfg 
«aucb  nicbt  gerne  offendiren  ,  und  gehts  nach  dem  spricbwort; 
swascbe  mir  den  beltz,  und  macbe  mir  ihn  nicbt  nasz...«  (MS.  C  ). 
Au  reste  il  avoit  témoigné  beaucoup  de  sollicitude  pour  les  Pays- 
Bas,  encore  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie:«Turbant  Imperatorem 
icalamitates  Inférions  Germanise,  cum  per  aliquot  annos  summo 
«studio  egerit  ut  iis  mederetur;  sed  Hispani  respoerunt  omnia  sana 
fconsilia:  1  Languet  ^  l,  L  p.  a3o. 

Un  envoyé  du  Prince  d'Orange  et  des  Etals  de  Hollande  et  Zélan- 
de^  alorsà  Vienne,  fut  accueilli  par  Rodolpbe  favorablement:  Ancel^ 
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f  5  j6^  agent  de  U  Cour  de  France ,  écrit  à  M'  firulart  :  t  TËmpcreiir  bailUnt 
Octolmeu  *  audience  lundy  dernier  à  Thonime  du  Prince  d'Orange,  duquel  je 
«faisoye  mention  par  ma  première  lettre  du  27  du  mois  passé ,  lu» 
vmonstra  fort  bon  visage  et  donna  entière  asseurance  de  sa  bonne 
»  volonté  enve»  le  dict  S^  Prince,  lequel  il  prioit  aussi  vouloir  ton»- 
«jours demourer  afleclionné  serviteur  à  sa  Maj.  Imp.  et  toute  sa  mai- 
«son.  Après  l'avoir  ainsi  licencié  ',  commanda  a  un  gentilhomme  de 
I l'aller  trpuver  à  l'hostellerie  et  luy  dire  qu'il  n'enst  à  dcsloger  que 
ji premièrement  il  n'eust  autre  avertissement.  Le  lendemain,  comme 
til  craignoit  qu'on  le  voulust  détenir  icy  prisonnier,  le  S'  Empe- 
jireur,  ainsi  que  j'entend  luy  envoyant  une  petite  lettre  escrîte 
j»de  sa  main  pour  porter  à  son  maistre,  lui  feit  de  sa  part  faire 
«présent  d'une  cbaisne  de  aoo  escus.  Ce  qui  peut  estre  fait  pour 
stascber  de  rendre  le  S.'  Prince  d'autant  plus  enclin  et  facilleaa 

I traité  de  la  paix  des  Pays  Bas Le  susdit  homme  est  de  Harlena 

>et  s'appelle  Théodore  van  Nienbourg  (i)^...»  Ratiâbonne  3  nov. 
i576«(Ms.P.C.  398). 

Peu  de  jours  après»  le  a6  octobre,  décéda  l'Electeur  Palatin: 
iprinceps  integritate,  libéral itate ,  bumankate,  benefioentiâ  nulU 
jsuorum  temporum  inferior  ;  de  cetero  confessionis  quam  proba- 
9  bat  y  constantissimus  assertor^.;  quam  et  Gallican i  Protestantes 
«amplectuntur,  eamque  ob  causam,  nec  aliam  sibi  quis  fingat , 
foonslantiastme  et  maguo  rerum  suarum  dispeodio,  causam  Proies-* 
itantiuro  nostratium  consilio  et  auxiliojuvit:  •  Thuan,  IIL  62.  p» 
i34  f.  Peu  d'instants  avant  sa  mort,  il  dit:  c  Ich  habe  eucb  und 
tder  Kircben  lang  genug  gelebet ,  jetzund  aber  werde  ich  zu  einem 
«bessein  Leben  beruffen.  Ich  habe  der  Kircben  zum  besten  getban 
iwas  ich  gekont ,  aber  niciit  viel  vermogt.  Gott,  der  ailes  vermag, 
»und  vor  seine  Kirche  gesorget  eher  ich  noch  in  die  Welt  kommen , 
»lebet  und  herrschet  im  Himmel  ;  der  wird  uns  nicht  waysen  und 
»mein  Gebet  und  Thrânen  nicht  frucbtioszseyn  lassen,  welches 
ijch  in  die&em  Gemach  vor  meioe  Nachfolger  und  vor  die  Kirche 


mm 


(1)  Nienltourg.  Voyez  p.  3o8. 

'  congédié. 
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uzu  Golt  koieod  gethan:  »  Siniet^e,  P/àU%,  &,  H.  p.  ^k'jl^.StL  i&j6. 
veuve  Â.inélie  de  Naeoar  (mariée  en  premières  noces  au  Comte  de  Oclobre. 
Bréderode  ,  personnage  bien  difTérenl  !)  annonce  son  irépas  au 
Prince  d*Orange  par  une  Lettre  du  3o  oct.  «  M*^  nostre  bien  aymé 
»Cousîa.M*  nous  sommes  ,  comme  de  raison ,  extrêmement  tristes 
»et  dolens  ,  tant  au  regard  de  nostre  particulier...  que  du  général 
sde  t«at  des  Eglises  ça  et  là  dispersées  y  desquelles  Dieu  l'avoit 
len  ceste  dernière  vieillesse  du  monde  constitué  quasi  protecteur 
If  t   défenseur  unicque:  »  (*MS.}. 

LeLandgraye  Guillaume  de  Hesse  écrit  le  19  nov.  à  TËlecteur 
de  Saxe  ^  aux  oreilles  duquel  les  éloges  de  TElecteur  Calviniste  son- 
noient  peut-être  assez  mal,  c..Uns  zwar  ist  an  soîcbem  leidigem 
stodesfall  vonn  grundt  nnsers  hertzens  laidt  gescbeben,  sintemall 
iwir  an  S.  L.  einen  trewen  und  jegen  uns  in  allenn  sacben  ufricfa- 
»tjg  eifundenen  und  sonstet  uns  ganz  wol  gewogenen  Vatter  uod 
tfreundty  und  die  ganze  Cbristliche  Kirche  einen  solchen  nutridum 
»an  derselbîge  S.  L.  verlobren,  der  es  mitt  erbaltung  und  vortsel* 
»zung  des  beyiigen  Evangelii  und  defendirung  undt  bescbirmung 
idesaen  bekenner  trewlicb  undt  berzlicb  gutt  gemeinet ,  und  der- 
thalbeno  eynicben  unoosten,  mûhe,  oder  gefabr  nicbt  avftoseben 
>balt.M.y  (f>MS.  C). 

Pour  les  Calvinistes  le  zèle  ultra-Lutbérien  du  successeur  (p. 
147)  rendoit  la  mort  de  TEIecteur  Palatin  doublement  funeste.  Les 
sages  conseils  du  Landgrave  (c.  Rommel,  N,  G.  r.  Hessen^  L  586, 
sq,)  forent  inutiles.  Il  y  eut  réaction  violente  et  immédiate  :  Straevey 
ff,  Kirch.  H.  p.  294  ,  sqq. 


LETTRE  DCXIX. 

léû  Comte  de  Culembourg  au  Prince  d* Orange,  Il  demande 
une  sauvegarde  pour  ses  Seigneuries, 

Monsei^eur.  J'espère  que  v.  Exe.  aurast  receu  par  le 
sieur  de  [Landa]  mes  lettres ,  et  comme  il  semble  que  Ton 
poiirast  avec  le  temps  exécuter  icy  quelque  chose ,  je  me 
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iS^ô.  tiendray  encores  en  ceste  TtUey  ce  quy  me  serast  aussy 
Octobre,  bien  nécessaire  pour  mes  affaires  particulières ,  trouvant 
aussy  mes  biens  gastez  journellement  des  gens  de  guerre 
d*ung  costel  et  d'aultre.  Parquoy  je  prie  ▼.  K  de  m'ot- 
troier  ugne  fois  ugne  générale  sauvegarde  pour- toute  la 
Comté  de  Culembourg  et  toutz  aultres  mes  terres  et 
seigneuries,  par  tout  où  ilz  gisent.  Ge  que  je  pense  avoùr 
bien  mérité,  et,  sy  les  ennemis  mettent  par  fois  leurs  gar- 
nizonsen  aucuns  d'iceulx,  ilplairast  à  v.  Exe.  considérer 
que  mes  subjetz  ne  sont  aucunement  bastans  pour  le  pou* 
voir  empescher.  D*autre  part ,  comm^  je  suifl  entré  en 
communication  avec  aucuns  Gueidrois  (i),  etqu'en  icelles 
il  y  ast aucunes  fois  des  defGances,il  avanceroit  beaucoup 
si  v«  E.  m'envoioit  lettres  d'asseurance  et  paspoort  pour 
toutz  ceulx  de  ce  quartier  qui  vouldront  communicquer 
avec  ma  personne ,  espérant  que  v.  Exe.  me  cog^ist  tel 
que  j'en  sçauray  bien  uzer  discrètement  et  éviter  les 
dangiers  et  tromperies.  —  De  Saltbomel,  le  i5  oct.  1576. 

De  V.  Exe.  affectionné  serviteur, 
Floris  Comte  d^  Cd  le  m  bourg. 

LETTRE  DCXX. 

Marie  ^  Comtesse  de  Nassau  j  au  Prince  d^  Orange  son  père. 
Affaires  de  famille. 

*^*  La  Comtesse  Marie  élDÎt  fille  du  Prince  et  d'Anne  d'Egmont. 
Après  la  mort  de  son  père  elle  épousa  le  Comte  Philippe  de 
Hobenlo. 

Monsieur  mon  bien  aymé  père.  J'ay  rechu  le  i  a  de  se 


(i]  Gueidrois,  Sur  un  traité  de  paix  et  d*Union  avec  la  Hol- 
lande. Déjà  le  27  oct.  le  Comte  prie  les  Etats  de  Gueidre  d'envoyer 
des  Députés  à  Boromel  à  cet  efTel:  Bondam,  On*  St.  I.  5i. 
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moys  vouster  4etter  qu'il  vous  âft  pleut  ni  escripre ,  laquelle  i  S^ôt 
m'at  rendu  y  je  tous  asseure,  bien  contente  pour  avoir  se  Octobre* 
bien  d'avoir  de  vous  nouvelles  et  entendre  vouster  bonne 
santé  et  selle  de  Madame  ,  de  coy  je  suys  esté  fort  réjouy 
et  nesaroys  ouwir  chosse  plus  agréable  que  d  ester  adver» 
tie  de  vouster  prospérité ,  et  prie  à  mon  Dieu  qui  vous  y 
veulle  longtamps  mayntenir.  Quant  à  Mons*^  mon  oncle 
et  Madame ,  je  ne  vous  saroys  ousy  mander  aulter  chosse 
sinon  que  qu'i  sont,  Dieu  mercy,  encore  en  bonne  santé  ^ 
et  nous  somme  encore  icy  tous  auprès  du  Conte  Albert 
sur  là  schase',  où  que  nous  avons  prins  forse  serffs.  Je 
voulderoys  que  j'euse  peu  souheider  Mons'  auprès,  affin 
que  eusis  eung  peu  eu  du  pastan  * ,  car  je  sey  véritable*^ 
ment  que  n'en  avés  gère ,  maiô  bien  beaucoup  de  négose 
et  ronpement  de  teste,  se  qui  me  doqne  souventefois 
grande  fâcherie  quant  j*y  pense ,  mais  j*espère ,  par  la 
gràse  de  Dieu ,  qu* I  vous  en  déliverat  bien  tô ,  se  que  de 
tout  mon  ceur  je  Luy  prie,  te  suys  ausy  esté  bien  aise 
d'enstender  par  vouster  letter  que  les  affaires  font  '  sy 
bien  en  Brabant  ;  j'espère  qu'i  continueront  tou  lé  jour 
de  mieulx ,  et  que  par  sete  ocasion  Dieu  nous  feroyt  la 
grâse  que  le  tout  vinderat  bientô  à  eungne  bonne ,  ferme 
paix  ,  se  que  je  souheide  de  tout  mon  ceur ,  affin  que  puis 
avoir  se  bien  de  voir  Mons*"  et  Madame  eung  jour  en 
repos.  Du  surplus^  comme  Mons^  m'escript  ousy  tou" 
chant  du  mester  d'Hôtel  et  aultres  qui  ont  le  soing  de 
mon  frère  Mourits,  que  je  leur  doroy  ^  selon  qui  me 
semble  ester  resonable ,  je  ne  say  serte  bonnement  com-^ 
ment  faire ,  car  je  crayns  de  donner  trop  ou  trop  peu  ;  je 
voulderoys  que  m'eusis  mandé  combin ,  mais  toutefois, 

■   chasse.       *  passetemps.       ^  vont       *  donncroîs. 
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i^&  puisque  sela  ne  se  faici,  je  demanderay  à  Mons'  mon 
Octobre.  oDcle  se  qui  pense qne  je  poray  donner ,  et,  selon  se  qu'y 
me  dirat ,  je  me  rigéleray :  se  ne  serat  poient  argent  perdu , 
car  serte'  le  mester  d*hôtel  en  pren  grant  soing,  et,  à 
seque  j*entens,  Maurits  se  gouverne  ousy  asé  bien.  Tes» 
père  qu'y  continuerat  ousy  toujour  aynsi....  De  Otweiller 
en  Wetierich,  le  i5®  d  octobre  en  Tan  1676. 

Vouster  très-humble  et  très^obéissante 
fille  jusques  à  la  mort  y 

Marie  de  Nàssàw. 

Ma  seur  Anne  m'ast  prié  ousy  tous  Faire  se  très  hum- 
bles recommaudacions...  Elle  vous  euse  voulontir  escript, 
mais  yl  n'y  at  poient  sté  pousibele,  à  cause  qu'elle  avoit 
sy  gran  douleur  de  teste. 

A  Monsieur  le  Prince  d'Orange. 


*  LETTRE  DCXXI. 

Le  Seigneur  dAuxy  au  Prince  d*  Orange,  Relative  à  une 
saui^egarde  pour  les  pécheurs  tT  Os  tende. 


Monseigneur ,  estant  arrivé  en  cesle  ville  pour  affaii*es 
concernans  la  commune  cause  ,  je  suis  esté  requis  par  le 
Magistrat  de  ceste  ville,  au  nom  despovres  poissonniers, 
de  leur  donner  ce  mot  de  recommandation  pour  supplier 
V.  Eic.  leur  vouloir  accorder  quelque  lettre  de  sauve- 
garde ,  pour  pouvoir  librement  pescher  en  la  mer ,  sans 
estre  endommaigez  par  les  navires  de  guerre  de  Hollande 

«  ccriw» 
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et  Zeelanda  De  leur  coaté ,  comme  desjà  ilz  ont  monslréj  iS^â. 
ilz  n'offenceront,  soit  par  mer  et  par  terre,  aulcuns  HoUan-  OciobrCi 
dois  et  Zeelandob ,  et  leur  feront  toutes  les  faveurs  et 
courtoisies  possibles ,  comme  bons  voisins  et  amys.  J'eusse 
bien  voulu  les  reroectre  jusques  à  la  décbion  de  la  paix, 
mais  eulx  craindant  quelque  durée  et  que  la  saison  de 
pescher  ce  passe ,  considéré  aussi  leur  bonne  affection , 
je  les  ay  renvoie  par  devers  vous...»  d*Osthende,  ce  ao 
d'octobre  1576. 

De  vostre  Exe.  très  humble  serviteur, 
Jacques  de  Boussu. 


LETTRE  DCXXII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.  Diète  de 
Ratîsbonne. 


*^*  Le  Comte  est  avec  raison  indigné  de  la  conduite  des  Pro« 
testants,  de  leur  tiédeur,  de  leur  égoîsme.  La  Noblesse  Allemande, 
qui  d'abord  avoit  puissamment  contribué  aux  progrès  de  le  prédi** 
cation  Evangéiique ,  s'opposoit  maintenant  aux  intérêts  Protestants, 
de  peur  que  la  sécularisation  des  bénéfices  ne  vînt  accroître  encore 
le  pouvoir  des  Princes,  déjà  considérablement  augmenté,  au  détrî- 
ment  des  Nobles,  par  les  conséquences  de  la  Réforme.  «Als  der 
sCfaurf&rst  von  der  Pfalz  im  Mârz  1576  die  Reichsritterschaft 
leinlud  sein  Gesucb  ura  die  Freistellung  zu  unterstîitzen ,  entge- 
ignete  ibm  zuersl  die  Rbeinîscbe  sie  trage  Bedenken  sicb  eine 
»Neuerung  widerdie  bergebracbte  Ordnung  theilliaftig  zu  machen* 
iHierauf  bieit  auch  der  Frankische ,  Schwâbische  und  Wetteraui- 
»8cbe  Adel  seine  Rittertage.  Er  war  noch  entschiedener.  Einmû- 
»thig  ersuchte  er  den  Kaiser  nicbts  wider  das  alte  Herkomroen  zu 
>tbun  :  »  Hanke ,  Polii.  Z.  i83a  ,  p.  333, 
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'tSy6.       Hochgeporner  Fûrst Herzog.Casiininis  tstungeTert^ 

Octobre.  |ich  fîir  7  wochen  mit  seinen  Kriegsleutten  glûcklich  in 

Deutschland  widder  ahiikommen Das  gemein  geschrey 

ist  das  die  Staden  von  Brabandt  mit  Ihnen  handien  las- 
sen«  -—  Sonsten  sollen  sich  die  sachen  in  Franckreich 
dahien  ahnsehen  lassen  als  ob  dieser  abermals  getroffe- 
ner  Friede  kheinen  langen  noch  besseren  bestand  (i)  clan 
au^h  die  yorige ,  werde  haben.    . 

Der  Herzog  von  Alanzon  soll  y  wie  man  sagt ,  mit  dem 
Ton  Navarren ,  Condé  und  den  religions-verwantten  nicht 
liira  besten  ûbereinstimmen  ,  slch  auch  horen  lassen  das 
in  einem  Konigreich  nimmer  zweierley  religionen  sein 
konnen  odder  sollen ,  sondern  nuhr  eine  sein  musz..., 

Der  Reichstag  zu  Regen$purgk  weret  noch  ,  und  wie^ 
wolh  die  Evangêlischc  Stehde  sich  mit  den  Bapistischen 
in  religionssachen  ,  sonderlich  ûber  die  underthanen  so 
under  den  Bapistischen  Herrn  gesessen  und  zu  unserer 
religion  zu  tretten  begeren,  wie  gleiclifals  auch  ihrer 
ettliche,  derfreystellung  halben  uff  demStifft  und  kloster, 
ahnfenglich  sich  mit  einander  etwas  ernstlich  eingelassen^ 
auch  sich  der  begertten  ïûrckensteuer  fur  erortte* 
rung  derselben  verweigertt;  yedoch,  dweil  der  Bapistisch 
hauff  etwas  mehr  hertzens  und  nachdenckens  haben  ^ 
und  ob  ihrer  religion  ernstlicher  halten  als  die  unsere^ 
sie  auch  nit  alleio  die  Key.  Mat.  allerdings  uff  ihrer 
seitten  haben ,  sondern  auch  ettliche  von  den  furnemes- 
ten  heuptern  (2)  so  weit  gebracht  worden ,  das  sie  uff 
dem  pfuncten,  die  religion  betreffend,  nit  hoch  mehr 

(i)  bestand.  Voyez  p.  349* 

(a)  Jtim,  hevpUrn,  Voyea  p.  3/f3. 
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driogen,  sondern  unahngesehen  derselbe  schon  diszmalz  1576. 
nît  erortert  wurde ,  die  handlung  mit  dea  Tûrckensteuer  Octobre, 
ahn  die  hand  nemen ,  wie  dan  gleichfals  der  Wetier- 
awisch  adel ,  sampt  noch  ettlichen  andern  Yoia  adel  j  in 
der  freistelluDge  sich  nit  allein  von  unsz  andern  Evange- 
lischen  abtretten,  sondern  offentlich  dawidder  handein 
und  dieselbe  zu  verhindern  sich  befleisseu  ;  aJsz  ist  leider 
wenig  hoffnung  zu  haben  das  in  religionssachen  diszmals 
ekwasz  firuchtbarlichs  werde  gehandiet  und  auszgericht 
werden.  Es  ist  aber  in  warheit  zu  erbarmen  das  wir 
Evangelischen  so  gahr  kalt,  blint,  und  khleinmûttig  sein  , 
und  zu  besorgen  wir  werden  dermalh  eins ,  mit  unserm 
grossenschadenund  verderben,auszs.oIchen  hertzschlaff 
auffgeweokt  werden.  Gott  der  Almechtige  warnet  unsz 
nit  allein  mit  vielfâltigen  exempelen  gnugsam,  sondera 
glbtund  beuU  unsz  ahn  ,  teglichs  und  ohn  untterlasz,  mît- 
tel  und  gelegenheit  gnugsam  dasz  wir.  darùber  nicht  zu 
klagen ,  und  derselben  wolh  zu  unserm  vortheil  und  bes- 
ten   gebrauchen  kontten,  wan  wir  sie  nhur  erkennen 

und  mit  dancksagung  ahi.nemen  wolten 

Oie  sach  mit  dem  Stifft  Fulda  (i)  stehet  noch  in  alten 
/<0r/7?i:/</>,  und,  wie  wolh  heftig  uff  itzigen  Reichstag  von 
dem  gewesenen  Âpt  und  seinen  adhaerenten  ahngehalten 
wird  y  die  Keys.  Mat.  auch  dem  Bischof  zu  Wûrtzburgk 
und  der  Ritterschafft  im  Sùfft  Fulda  die  restitution 
ernstlich  undbej  hoohsten  ungnad  gebotten  undmandirt 
hatt,  so  bleibt  doch  der  Bischoff  zu  Wûrtzburgk  bey  der 
administration  )  und  gedenckt  wedder  der  Bisschofï  noch 
die  gedachte  RitterschafFt  ^  welche   sich    dan  mit  den 

(1)  Fulda.  Voyez  p,  35/»,  17. 

5  28 
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1676.  Frenckîschen  [faarttj  umbwinden^.von  ihrem  fùmeinen 
Octobre,  nit  ab  zu  stehen,  wie  sie  sichdessen  dan  gegen  die  Key. 
Mat.  und  sonst,  runde  und  fùrwahr  mît  deutschen  wort- 
ten,  ercklerett  haben.... 

Der  Churfïirst  von  Collen,  sagt  man  fur  gewisz,  werde 
în  kurtzem  resîgniren.  Beyern  und  desselben  ahnhang 
sollicitiren  vleisîg  fur  Freysingen.  Wir  andern  aber ,  holies 
tind  nidder  standes ,  halten  unsern  alten  brauch ,  und 
bekùmmern  unsz  wenig  mit  sachen  die  Gottes  ehr ,  des 
Vatterlandts  wolhfardt,  und  unseres  nehesten  errettuug 
belangen....  Bey  etlîchen  wirdt's  darfùr  gehaltendasCôUen 
dero  von  Arnbergk  dochter  freien  werde....  Datum  Ottwei- 
len  im  Wettrich,  den  lô***  Octobns  A^  76. 

E.  G.  dienstwilliger  allzeit , 
JoHAN  Graff  zu  Nassaw  Catzenelnbogkn. 

Gnediger  Herr.  E.  G.  ist  bewiist  wie  treuhertzig  und 
wolmeinend  das  es  meine  Brûder  und  ich ,  ohne  rhum  zu 
melden,  mit  den  Nidderlanden  gemeint,  und  bey  denseU 
ben  unser  ieib  und  gutt  bisz  zum  eussersten  zugesetzt 
haben  ,  underandern  aber  dasz  wir  den  Hollandem  zum 
besten ,  und  umb  entsetzung  der  Stad  Leiden  willen,  nit 
ftllein  die  100,000  Kronen  welche  der  nechstverstorben 
Konig  zu  Franckreich  unsz  Gebrûdern ,  unsers  gefallens 
damit  zu  schaiten  und  zu  wahen  ,  geschenckt ,  guttwiUig 
dargestreckt ,  sondern  das  auch  mein  Bruder ,  Graff  Lud- 
wig  saliger,  uCF  der  Hollender  odder  derseiben  Staden 
begeren ,  und  s.  L.  zugestelten  yersiegleter  volmacht  und 
obligation ,  beneben  mir  die  begertte  summa  und  noch 
ettlich  thausent  fl.  dahiber,  auffbracht,  dieseibe  ihnen 
zue  gutten  gleichfals    ahngewendt,   und  darzu,  sampt 
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Hertzog  Christoffeln  und  meinem  Bruder  Graff  Henrich  1576. 
seliger^  sein  leben  gelassen.   Wan  îch  dan  yon  denen  bey  Octobre, 
welcheo  das  aufgenomen  gelt  ufbracht  worden,  welehe 
auch  E.  G.  einstheils  beckantt  sind  ,  oh^è  untterlas  heftig 
undgantz  emstlich  ahngelangt  und  dermassen  betrauet' 
wérde ,  das  ich   mich  nit  allein  grossen  unwidderbring- 
lichen    schadens.    sondern     auch    mercklichen    hohes 
schiiupfs  und  spotts  zu  befahren,  so  kan  ich,  erheischen- 
der  meiner  hochsten  nottûrfFt  nach  ,  nit  umbgehen  E.  G. 
derenthalben  abermals  zu  ersuchen  und  mit  allem  vleisz 
gantz  dienstlichen  zu  bitten  E.  G.  woUen  dièse  sach ,  dar- 
ahn  mir,  wie   obgemeit ,  so  hoch'undyieli  gelegen,  in 
gnedigen  beveich    haben  ,  und  dieselbe  bey  den  Staden 
ufF  die   wege  richten  das  sie  ,  so  wolh  zu  erhaltung  und 
errettung  ihres  trawen  und  glaubens ,  als  auch  des  mei- 
nen,  und  allerseits  schadliche  weitterung  zu  yorkhom- 
men,   mich    in   diesem  hendel,  yermog   ahngezogener 
brieff  und  siegel^  yertretten  und  schadlosz  hahen  ,  und 
da  seiches  ùber  zuyersicht   sobalt  ailerdings  nicht  ge- 
schehen  kontte,  die  yieigedachte  yolraacht,  brieff  und 
siegel  renoyiren  und   mich  uf  s  new  yersichern  woUen , 
der  trostlichen  zuyersicht  und  hoffnung  sie  werden  sich 
zum  wenigsten  in  dem,  dessen  sie  sich  so  hoch  obligiertt 
und  yerpflicht,  und  welches  gegen  dasjenig  so  meine 
Brûder  und  ich  sonsten  bey  ihnen  und  den  gantzen  lan- 
den,  ohn   rhum  zu  melden,  gethan ,  fûrwahr  gering- 
schetzig  zu  achten  ist ,   nit  beschweren ,   und  so  wolh 
meinen  und  der  meinen  beschwerlichen  zustand ,  darin- 
nen  wir  dan  ihrenthalben  kommen,  mitleidiich  bedeno 
ken  und  zu  gemûu  furen  ,  alsz  sie  auch  hiebeyor  gehrn 

I  bedrohcl. 
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1576»  gesehen  und  vieleicht  auch  noch  sahen  das  man  in  ibren 

Octobre,  notten  bey  ihnen  gethan  h'âtte  und   mehrmalen  thun 

niochte;    das  umb  K  G.  hinwidder  nacb  mûglickeit  zu 

verthienen  und  umb  Sie  hienwider  zu  beschulden  ,  bin 

ich  airzeit  geflissen  und  willig. 


t  N/  DCXXII. 

Avis  du  Prince  d Orange  (L'advis  de  Monseigneur  le 
Prince  d'Oranges,  etc.  sur  les  poincts  requis  et  néces- 
saires pour  la  conservation  des  Pays  de  par  deçà  en  ce 
tans  présent). 


Od  ne  sauroit  assigner  uoe  date  précise  à  ce  document.  Il 
semble  écrit  au  commencement ,  ou  vers  le  milieu  d'octobre  :  avant 
la  Pacification  de  Gand  e1  après  que  le  Prince  avott  eu  connotssance 
des  Lettres  et  Instructions  de  Roda  :  p.  439. 


Premièrement ,  afin  d'oster  toutes  deffiances  des  uns 
aux  autres ,  et  quant  et  quant  affermir  et  encouraiger 
ceux  qui  à  chasque  occasion  se  laissent  esbranler,  est 
nécessaire  de  trouver  et  establir  quelque  forme  de  liaison 
estroite  et  indissoluble ,  par  laquelle  il  y  ait  une  gêné- 
ralle  obligation  de  maintenir  et  avancer  ceste  cause  par 
chascun ,  de  tous  ses  moyens  et  forces  possibles ,  sans 
pouvoir  reculer,  pour  quelque  difficulté  qui  se  puisse 
présenter. 

Et  semble  à  mon  dit  S^  Prince  que  le  vray  et  souverain 
moyen  pour  ce  faire,  seroit  que  Ton  conceustet  dressast  en 
ample  forme  une  confédération  ou  compromis ,  par  lec[uel 
toutes  les  provinces  en  général  et  une  chacune  en  parti' 
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culier,  ensemble  et  tous  les  plus  remarquables  Seigneurs  iSy6. 
et  gentilzhommes ,  s'obligeroyent  à  jamais  par  serment  Octobre, 
et  signature  ;  et  par  toute  forme  d'obligation  acoutumëe 
en  semblable  cas,  le  plusestroittement  et  solemnellement 
que  faire  se  pourroit ,  à. maintenir,  par  tous  moyens  et  de 
toutes  leurs  forces ,  la  conservation  et  liberté  de  la  patrie 
contre  la  tyrannie  et  oppression  des  Espagnols  et  leurs 
adhérens ,  jusques  à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  et 
souspir  de  leur  vie,  pour  parvenir  à  la  totalle  expulsion 
des  dits  Espagnols,  et  entière  délivrance  de  la  dite 
patrie ,  et  ce  soubz  peine  d'éternelle  infamie  pour  toute 
la  postérité ,  et  d'estre  réputés  ennemis  de  la  patrie  et 
punissables  en  corps  et  biens.  Au  moyen  de  quoy ,  non 
seulement  l'on  obtiendroit  les  fruits  et  commoditez  sus- 
dits ,  mais  aussy  l'on  retrancheroit  toutes  les  practiques 
et  sinistres  machinations  que  les  ennemis  du  salut  com- 
mun ne  faudront  de  mettre  en  avant  par  promesses,  cor- 
ruptions, et  autres  alléchemens. 

Puis-après  faudroit  cercher  et  ad  viser  tous  bons  et 
légitimes  moyens  de  dresser  finances  pour  furnir  au  fait 
de  la  guerre  que  l'on  attend  ,  suyvant  moyens  tels  ou 
semblables  qu'en  un  autre  escrit ,  donné  à  Mons'  d'Ha- 
vrech,  le  dit  S""  pour  ce  a  mis  en  avant. 

Item^  affin  d'avoir  tousjours  moyen  de  pourveoir  le 
pays  de  toutes  ses  nécessités,  il  faut  de  bonne  heure 
aviser  de  tenir  les  passages  ou  vers ,  par  lesquelz  il  est 
nécessaire  que  les  dit  nécessitez  soyent  amenées,  et 
quant  et  quant  qu'ils  soyent  serrez  et  empeschez  pour  les 
ennemiz,  tant  que  possible.  Pour  lequel  effect  le  dict 
S*"  pour  ce  trouve   nécessaire  de  pourveoir  au  passage  j 

d'Allemagne ,  afin  qu'il  nous  demeure  seur  et  libre  ,  et 
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i5y6.  sembiablement  de  tenir  bonne  correspondence  averq  ia 
Octobre,  ville  de  Liège ,  af&n  qu*iceUe  demeure  à  nostre  avaniaige  ^ 
et  que  par  là  nous  puissions  estre  furniz  de  ce  qui  nous  est 
nécessaire,  et  qu'au  contraire  Tennemy  ne  s  en  puisse 
servir  des  commoditez  provenantes  dlcelluy,  lesquelles 
sont  de  telle  importance  et  considération  que ,  si  l'on  y 
pourvoit ,  comme  il  appartient ,  à  ce  que  les  ennemis  en 
soient  forcioz,  ils  se  trouveront  quant  et  quant  desnués 
de  tout  moyen  d'assiéger  aucune  ville  pour  la  battre, 
estant  desgarniz  de  balles  et  autres  amonitions  nécessaires. 
Pareillement,  puisque  le  pays  de  Phryse  et  deGronin* 
gue,  estant  en  la  subjectiondes  Espagnolz,  nous  demeure 
ennemy,  il  faudra,  pour  le  respect  susdit,  adviser  de 
traitter  avec  les  Comtes  d'Embden ,  à  ce  que  par  là  ilz  ne 
puissent  estre  furnis  ni  assistez  de  bledz  ,  de  sel ,  de  bois  , 
d'amonitions,  et  aultres  choses  que  la  mer  leur  fumist,  et 
par  ce  moyen  soient  finalement  contraints  de  se  renger 
avec  les  Estats  ;  et ,  là  où  Ton  ne  pourroit  accorder  avec 
tous  deux(  I  )  les  Comtes,  que  l'on  en  gagnast  pour  le  moins 
l'un  d'eux  ;  et  qu'en  tout  événement  l'on  teint  les  navires 
equippez  sur  le  £mbz,pour  empescher  tout  traffique et 
négotiation  avec  la  dite  Phryse. 

Aussy  sera-il  nécessaire  de  s'enquérir  en  toute  diligence 
comment  le  pays  se  trouve  gamy  et  pourveu  de  bledz , 
afin  que  l'on  y  pourveusl  de  bonne  heure,  pour  éviter  tous 
inconvéniens  à  l'ad venir,  mesme  d'autant  plus  qu'il  est  à 
craindre  que,  pour  le  regard  de  la  guerre  de  Dantzîck  (a),  le 


(i  )  ious  deux  :  p.  i  Sg ,  sq. 

(i)  Dantzick.  Celte  ville  tint  le  parti  de  l'Ëmperettr  contre  le 
Roi  Batbori.   «  Secl  euro  saepin»  frustra  Imperatoris  auxilium  im- 
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[port  amer]  estant  serre,  cela  pourroit  engendrer  quel-  1576. 
que  cherté.  —  Pour  ce  inesme  effect  seroit  bon  que  tous  Octobra. 
les  bleds  du  plat  pays  du  costé  de  Liège  et  Wallon-Bra- 
bant  fussent  à  tams  retirez  dedans  les  villes  et  places 
seuresy  mesmes   [entres]    Leewe,    Tilmont,  Louvain , 
Diest  y  Malines  j  etc. 

D  sera  aussi  nécessaire  de  faire  provision  de  pouldres 
et  autres  amonitions  requises  à  la  guerre ,  et  pour  ce  fait 
dresser  magasins  et  establirdes  gens  qui  en  aient  la  charge. 

Et,  pource  que,  venant  Don  Jean  d*Austriche  à  se  décla- 
rer  chef  des  Espagnols,  comme  nonobstant  il  fera,  si  Ton 
n'y  pourvoit  en  tams  et  heure,  il  est  asseuré  qu'au  mesme. 
instant  il  déclarera  pour  nul  et  de  nulle  valeur  tout  ce  que 
par  le  Conseil-d*£stat  et  sous  le  nom  d'iceluy  a  esté  fait 
jusques  à  maintenant  en  faveur  de  la  dite  cause  et  au 
préjudice  des  Espagnols ,  et  mesmes  qu*il  ostera  et  cassera 
entièrement  le  dit  conseil  et  toute  son  authorité,  ainsy  que 
manifestement  porte  Fadvis  et  Tinstruction  (i)  de  Rode  ; 
considéré  aussy  que ,  mesmes  sans  cela ,  en  prenant  le 
dit  Don  Jean  tiltre  de  Gouvemeur^Général ,  comme  desjà 
il  Ta  pris  et  receu  du  Roy ,  le  dit  conseil  en  soy-mesme 
est  réellement  (2)  et  de  fait  cassé  et  annullé  ^  il  est  sur 


t>plora8sent  advenus  Bathoriom  ,  qui  ipsis  armatus  îmmînebat,  ces- 
k>  seruDl  tandem  necessitati  :  »  Langueî  adSydn,  p.  a6S. 

(1)  instruction,  «  D.  Juan  sonde  naerdere  paiticuliere  instruclie 
»  ontfangenvan  J.  Roda:  »  v,  Meteren,  16.* 

[%)  réellement  En  parlant  du  Conseil-d'Ëtat ,  de  Tassis  dit  avec 
raison  :  f  N^ndi  Régis  ministri  ^  omnisque  ipsis  imperii  auctoritas 
»  adventu  Proregis  adenipta  ,  cui  omnesjam  obediresesequesub- 
ii  mittere  debeantt  »  /.  /.  III.  a4i.  C'est  pourquoi  on  étoit  lent  à 
reconnoitre  D.  Juan  pour  Gouverneur. 
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iS^O.  toutes  choses  nécessaire  d y  pourveoir,  premièrement. 
Octobre,  en  confirmant  et  ratifiant  bien  soleronellement  les  dits 
actes ,  déclarations ,  et  publications  du  dit  Conseil  faites 
pour  l'effect  que  dessus;  et  puis  en  ordonnant  de  par 
les  Estats-généraulx  (i)  du  pays.,  un  conseil  général , 
composé  de  quelques  seigneurs  ou  gentilz-hommes,  ou 
aultres  des  plus  remarquables  de  chasque  province ,  en  la 
puissance  et  authorité  du  quel  soit  lentière  administra- 
tion de  toutes  les  affaires  d'Estat  et  le  Gouvernement  du 
*        pays  9  de  par  et  au  nom  des  dits  Estats  du  pays. 


^  •  ^ 


t  LETTRE  DCXXIII. 

Le  Prince  d  Orange  à  Af'  de  Lies/elt,  Négociations  a  i»ec 
le  Duc  <r Anjou. 

*^*  M.^  de  Liesfelt ,  avocat ,  plus  tard  Chancelier  de  Bra- 
bant  :  le  Prince  lui  accordoit  beaucoup  de  confiance.  Après  l'ar- 
restation du  CoDseil-d'Etat  il  fut  envoyé  par  les  Etats  de  Brahant 
en  Flandre  et  ailleurs,  «  om  de  Provinciên  te  bewegen  om  de  Gene- 
»  raie  Staten  zonder  uytstel  te  vergaderenii  GhendUche  Gesch.  1, 
p.  255. 

f^.  MeUren  dit  qu'en  octobre  1576  leDucJ'Anjou  t  aan  de 
•Générale  Staten  aile  hulpe  en  bystandt  aanboodt:  i  p.  loS**.  Celte 
offre  ne  fut  pas  entièrement  spontanée:  c  wesende  daertoe  stracx 
>na  *t  aenlasten  des  Raeds  van  State  by  eenigbe  yan  de  Staten  van 
»Brabandt  versocht:  t  c.  Reydt^  II.  i8d.  Un  passage  dans  la  Let- 
tre de  Cbr.  Roêls  (p.  419)  se  rapporte  apparemment  à  cette 
démarche.  Il  est  permis  de  l'attribuer  à  la  même  influence  qui  déter- 
mina  l'arrestation  du  Conseîl-d'Etat  (p.  4e 4)*  Autorisé  au  pria- 

(i)  Etats^Généraux%  Le  Prince  vouloit  donc  leur  suprématie: 
p.  384. 
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leiDpa  de  1676  par  la  Hollande  et  la  2élaade  à  iraiter  aveo  le  Roî  1576. 
de  Fraoce  ou  son  frère,  le  Prioce  désiroit  que  le  Duc  d'Anjou  »  qui  y  Octobre, 
comme  on  le  voit  ici ,  lui  offroit  du  secours,  put  devenir  le  Prolec* 
teiir  commun  de  tous  les  Pays- Bas.  Les  Etats-Généraux  n'éloient 
pas  encore  préparés  à  aller  aussi  vite  en  besogne.  Le  %6  nov.  1676, 
c  les  Députez  des  Estatz  cy  présens,  ayans  oy  les  lettres  et  instruc- 
itioD  envi^ées  par  le  Duc  d'Allençon,  présupposans  quelque 
•précédente  reqoeste  que  volsist  être  Protecteur  et  appuy  desdits 
»Estatz ,  ont  protesté  et  protestent  n*avoir  oncques  fait  telle 
irequeste,  ny  consenti  à  icelle,  et  ne  la  vouloir,  ny  povoir 
•advouer,  au  préjudice  de  leurs  commissions  :  >  De  Jonge ,  RésoL 
des  El  Gén.  II.  p.  1 46.  Le  28  novembre  «  il  est  ordonné  que  les 
•commis  envoyez  à  M.  le  Duc  d'Alencon  soient  révocquez  :•/./. 
p.  i53. 


Monsieur  de  Liesfelt.  Le  gentilhomme  (i)  Françoys  du- 
quel TOUS  faictes  mention  en  voz  lettres,  m  est  venu  trouver 
et  ma  faiet  entendre  le  mesme  que  vous  m  escripvez , suy- 
vant  quoy ,  ayant  veu  vostre  advis  touchant  le  moien  qu'on 
doibt  tenir,  tant  pour  éviter  note  d'ingratitude,  que  de 
tomber  en  dangier  de  quelque  mescontentement  et  alié- 
nation d'aucuns  de  noz  Estatz ,  qu'aussi  pour  éviter  que 
ce  secours  ne  s'empara  de  quelques  places  de  conséquen- 
ce, je  vous  ay  bien  aussy  voulu  mander  le  mien  pour  le 
communiquer  à  ceulx  que  vous  penserez  estre  néces* 
saire:  en  premier  lieu ,  par  la  copie  des  instructions  que 
j'ay  données  au  Sieur  de  la  Beausse,  gentilhomme  en- 
voyé vers  moy  depuis  ung  mois  de  la  part  de  Monsei- 
gneur le  Duc  d'Allençon ,  lesquelles  je  vous  envoyé.  Vous 
pourrez  entendre  quelle  estoit  ma  résolution  et  advis 
touchant  le  secours  que  s.  A.  m  avoit  offert  ^  et  comment 


(i)  ^/r//Mo/?t//te.  Le  S*"  d*Airéran  :  p.  444* 
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15^6.  /estois  d  opinion  qu'il  seroit  mieulx  employé  pour  le 
Octobre,  commun  bien  du  pays,  que  pour  mon  particulier^  attendu 
les  termes  d*accord  èsquelz  nous  estions  de  ce  temps-là. 
Mais  quant  aux  particularitez  touchées  en  vostre  lettre , 
desquelles  je  vous  remercie  ,  mon  advis  est,  yeu  que  les 
affaires  ne  se  présentent  aucunement  vers  les  frontières, 
ains  dedans  le  pays,  moiennant  que  le  secours  passe  pai- 
siblement les  frontières,  ce  que  j'espère  qu  il  fera,  qu'il 
y  aura  peu  de  dangier  en  après  ^  car  les  affaires  pour- 
ront  estre  telles  qu  il  sera  nécessaire  qa*ilz  soient  tous- 
jours  en  teste  de  l'ennemy ,  ou  bien,  si  il  convenoit  qu*on 
les  envoya  pour  la  rigueur  de  Thyrer  en  garnisons  pour 
hyvemer ,  je  ne  voys  aucun  inconvénient  quand  on  les 
logera  dedans  de  belles  et  grandes  villes  que  nous  avons 
dedans  le  pays,  comme  Louvain,  ])lalines,  Tilmont, 
Anguien,  Nivelles,  ou  aultreasamblables,  desquelles  ilz  ne 
fauldront  de  se  contenter;  et  ce  néantmoings  nepour- 
roient  aucunement  se  prévaloir  d*icelles  au  préjudice  du 
pays  ;  mais ,  comme  j'ay  dict  cy-dessus ,  le  temps  nous 
apprendra,  eulx  estans  venuz,  comment  il  nous  yfauldra 
gouverner;  seullement  eulx  arrivans,  il  fault  leur  donner 
honneste  contentement. — Quand  à  Fadvancement  de  nostre 
union  ,  je  suis  entièrement  de  vostre  advis,*  et  à  ceste  fin 
nous  avons  envoyé  de  deçà  noz  députez,  et  de  rechieff  les 
advertiray  que,  le  plustost  que  faire  se  pourra,  ilz  advan- 
œnt  noz  affaires  communes,  comme  aussi  je  vous  prie 
de  vostre  part  faire ,  en  sorte  que  la  chose  s  advance  de 
plus  en  plus ,  et  que ,  ne  s*arrestant  point  à  quelques  me- 
nues particularitez,  on  se  résoulde  promtement  de  ce  qui 
est  le  principal...  De  Middelburg,  ce  19' jour  d  octobre 
1576. 
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t  LETTRE  DCXXIV. 

Le  Prince  (H Orange  au  Duc  d Anjou.  Même  sujet.         1D76. 

Octobre. 

Monseigneur  !  Je  ren  grâces  à  y.  A.  de  ce  qu'il  lui  a  pieu 
menvoier  visiter  parce  gentilhomme,  a  vecq  lequel  aiant 
communicquë  sur  ses  instructions  et  mémoires ,  et  aiant 
aussi  veu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  v.  A.  de  m  escrire,  je  ne 
puis  que  je  ne  loue  grandement  Ja  bonne  affection  de 
V.  A.  envers  nostre  paouvre  '  païs,  qui  demeurera  à  jamais 
obligé  pour  lui  fiiire  très*humble  service.  Et  quant  à 
mon  particulier  9  oultre  l'honneur  qu'il  plaist  à  v.  A.  me 
faire ,  me  déclarant  qu'elle  se  veult  servir  de  mon  con- 
seil, je  me  sen  doublement  obligé,  entendant  que  v.  A. 
sasseure  de  ma  bonne  affection  vers  elle,  laquelle  aug- 
mentera ,  Dieu  aidant ,  de  jour  en  jour,  pour  estre  bien 
prest  de  lui  faire  très-humble  service  en  une  si  louable 
entreprise  et  partoutailleurs.  Or  v.  A.  aura  peu  entendre, 
par  Mons^  de  la  Beaulse  et  par  les  instructions  que  je  lui 
ai  données,  quel  estoit  mon  advisen  cest  affaire,  lors  de 
son  partement,  attendu  lestât  du  Païs-Bas.  Je  ne  veoi 
point  à  présent  encores  aulcune  occasion  de  le  changer , 
d'aultant  que  ce  jour  auquel  j'escri  les  piésentes,  est  le 
premier  auquel  nos  députez  de  part  et  d  aultre  s'abbou- 
chent ,  qui  est  cause,  jusques  à  ce  que  j'en  voie  la  résolu- 
tion ,  que  je  ne  puis  suivre  aultre  conseil ,  combien  que 
l'issue  de  ce  pourparlé  donnera  peult-estre  ouverture  de 
nouveauls  advis ,  desquels  je  ne  faillerai  de  tenir  v.  A. 
advertie ,  comme  de  toutes  occurences  que  je  penserai 
appartenir  à  son  service  et  puissance ,  auquel  je  me  dédie 

'  pauvre  {De  tnênu  Paoul  pou^  Paul;  pnr  ex.  Rés,  d.  Et.  G.  l^  c4o-)' 
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i^y6,  de  toute  mon  affection.  Je  prie  Dieu  y  Monseigneur ,  qull 
Octobre,  veuille  conserver  v.  A.  au  bien  et  repos  de  tant  de  paou- 
vres  afligez.  A  Middelbourg,  ce  19  octobre  1576. 

A  Monsieur  d*AlencoD. 


f  LETTRE  DCXX V, 

Le  Prince  d'Orange  au  Roi  de  France.  Même  sujet. 


*f*  <Per  Claadium  Mondolcelam ,  regts  Cbristiaoîssimi  in 
vBelgîo  Legalum ,  Aleoconii  novarum  rerum  occasioDem  qoaeren* 
«lia  animum  perCentant;  et  quamquain  Rex  aperte  noo  coosen- 
>  tiret  9  sed  Reginae  parentis  tanlum  nomen  a  Mondolceto  oblen- 
ideretur,  non  tamen  dubitabant  illi  id  Rege  minime  inscio  fieri:  1 
Thuan,  1.  62  ,  p«  142^'  -—  Il  semble  que  le  Prince  avoit,  ou  croyoit 
avoir ,  des  assurances  plus  positives  sur  la  bonne  volonté  du  Roi 
envers  le  Pays. 


Sire  !  J  ai  entendu  par  le  S'  d*  Alfëran(  i)  la  bonne  Tolonlé  . 
que  Mons'  porte  à  nostre  paouvre  patrie  jà  si  longtems  tour- 
mentée par  les  Fspaignols,  ce  que  j  ai  aussi  bien  cogneu 
par  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  s.  A.  m  envoier  et  les  instruc- 
tions du  dict  Sieur  Alferan;  et  comme  par  ci-devant  les 
affaires  estant  pour  mon  regard  aultrement  disposées,  je 
n'ai  voulu  entreprendre  aulcun  traitté  avecq  s.  A.  que 
par  le  bon  congé  et  avec  le  plaisir  de  v.  M. ,  aussi  lui  fai- 
sant responce  à  ceste  tant  honeste  et  magnifique  offre 
qu'il  a  pieu  à  s.  A.  de  nous  faire,  j  ai  pensé  estre  de  mon 
debvoir  d  escrire  la  présente  à  v.  M. ,  tant  pour  Tadvertir 
par  ce  présent  poiteur  en  quels  termes  nous  nous  trou- 

(i)  Al/éran,  Agent  du  Duc  d'Anjou  fréquemment  employé  dans 
les  affaires  des  Pavs-Bas^ 
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vons  à  présent,  qu  aussi  pour  la  remercier  très-humble^  iSj6, 
ment  de  la  bonne  volonté  qu'il  lui  plaist  porter  à  nostre  Ociobre. 
pais  y  sachant  assez  que  le  louable  désir  que  s.  A.  a  de 
nous  secourir ,  est  de  jour  en  jour  advancé  par  le  bon 
conseil  et  aide  de  v.  M.,  de  quoi  nous  touts  demeurerons 
à  jamais  les  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs  de 
▼.  M. ,  au  serrice  de  laquelle ,  en  mon  particulier,  je  dédie 
ce  que  Dieu  m'a  donné  de  moiens,  que  j'emploierai  d'aussi 
bon  coeur  que  je  prie  Dieu ,  Sire,  maintenir  v.  M,  en 
paix  et  repos.  19  octobre  1576. 

Au  Roy  de  France. 


t  LETTRE  DCXXVI. 

Le  Prince  d  Orange  à  VAbbé  de  S^  Gertrude.  Même 
sujet. 


»  » 


**  Jean  van  der  Linden ,  Abbé  de  St.  Gertrude  à  Loavain , 
bomme  fort  habile;  le  Prince  attachoit  un  grand  prix  à  sa  coopéra- 
tion. Siç;nataire  de  la  Pacification  de  Gand ,  au  nom  des  Etals- 
Généraux  ,  U  montra  par  la  suite  beaucoup  d'acti?ité.  —  La  haine 
des  Espagnols  étant  le  motif  principal  de  son  opposition  ,  il  est 
probable  que  les  négociations  avec  le  Duc  d'Anjou  lui  auront  déplu. 
Du  moins  en  1579  il  écrit  à  son  frère:  t  Je  ne  pense  point  que 
»tonttes  les  Provinces  concurreront  de  une  opinion  sur  Taoception 
idu  Dttcq  pour  Seigneur...;  que  sera  ce,  si  non  commuer  la  tirannie 
lEspagnole  à  une  aultre  Françoise ,  par  laquelle  change  je  ne  voy 
tpoinct  que  le  Pays  puisse  gagner  chose  que  mérite  de  faire  une  si 
fschandaleuse  nouvellité:  >  f.  d.  Spiegely  On,  Si.  II,  a36.  C'est 
pourquoi  le  Prince  s'empresse  de  lui  faire  comprendre  qu'il  ne 
s*agitqne  de  venir  en  aide  contre  les  Espagnols,  et  qu'on  ne  sauroit 
se  passer  d'un  tel  secours. 


—  446  — 

i5j6,  Monsteur  le  Prélat.  Vous  aurez  eniendne  la  bonne 
(Mobre.  résolution  que  Mons»'  le  Ducd'Allençon  a  prise  poi»r  vous 
secourir  contre  les  Espaignols,  et  d*aultant  que  je  ne  faî 
double  ,  comme  desjà  j'en  ai  esté  adverti  par  aulcuns  de 
mes  amis ,  que  plusieurs  entreront  en  divers  discours  tou- 
chant ceste  Tenue ,  il  ma  semblé  bon  de  tous  escrire 
mon  adTis  sur  ce  faict ,  pour  le  oommunicquer  où  vous 
cognoistrez  estre  de  besoing.  C'est  que,  pour  éviter  toutes 
occasions  de  discorde  qui  pourroît  advenir,  il  est  de 
besoing  d'advancer  nostre  conjunction,  à  quoi  je  vous 
prie  de  vouloir  tenir  la  main ,  comme  vous  sçavez  TafTaire 
le  requérir.  Davantaige,  quant  à  la  deffiance  naturelle 
que  la  pluspart  de  nostre  nation  ont  de  la  nation  Fran- 
çoise, puisque^  les  affaires  que  nous  avons  à  démesler 
avecq  les  Espaignols  se  présentent  au  milieu  du  pais,  les 
conduisant  droict  vers  l'ennemi ,  comme  ils  ne  fauldront 
de  le  demander,  nous  ne  serons  en  peine  *de  nous  tenir 
sur  nos  gardes  pour  nos  villes  de  jErontière  ;  que  si  l'occa- 
sion s'offroit ,  ou  pour  le  mauvais  tems  d'hyver ,  ou  pour 
quelques  accidents  de  la  guerre ,  qui  est  subjecte  à  beau- 
coup de  révolutions ,  de  les  placer  en  garnisons,  je  ne 
veoi  pas  que ,  leur  donnant  leur  garnison  dedans  les  gran- 
des villes  du  milieu  du  païs,  comme  Louvain,  Malines, 
Tilmonde,  Anguien,  Nivelles  et  semblables,  les  répar- 
tissants  commodément ,  ils  nous  en  peult  arriver  aulcun 
inconvénient,  ni  qu'à  bon  droict  quelcung  eu  peult  entrer 
en  jalousie  ;  comme  aussi  ceste  nation  qui  demande  sur- 
tout  d'estre  caressée  et  honorée  ^  n'auroit  aulcune'occa- 
sion  de  mescontentement.  Là-dessus,  Mons'le  Prélat ,  je 
vous  dirai  que,  se  présentant  une  si  bonne  occasion,  qu  il 
ne  la  fault  aulcunement  laisser  escouler ,  et  pour  tant  il 
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fault  donner  ie  plus  honeste  contentement  au  dict  Seign'  1576. 
Duc  que  faire  se  pourra  ;'car ,  si  sur  cest  esté  le  Roi  nous  Ociobre. 
venoit  sur  les  bras  avecq  une  puissante  armée,  comme 
il  se  fault  préparer,  je  ne  cognoi  aulcun  Prince  qui  peult 
nous  secourir  que  lui  seul ,  comme  aussi  il  n'i  a  Prince 
qui  tant  nous  puisse  nuire  que  le  Roi  de  France  ,  lequel 
sera  empesclié  de  ce  faire,  tandis  qu  il  i  aura  une  bonne 
correspondance  entre  le  dict  Seign'  Duc  et  nous ,  joinct 
que  j  espère  bien  faire  en  sorte  que  plusieurs  Princes  et 
grands  Seigneurs  de  France  entretiendront  une  bonne 
amitié  et  intelligence  avecq  nous ,  qui  servira  grande- 
ment à  nous  fortifier  de  ceste  part. 

Voilà,  Mons'  le  Prélat,  de  quoi  il  ma  semblé  bon  de 
vous  advertir,  affin  que  vous  puissiez  mieux  entendre 
mon  advis  et  le  communicquer ,  ainsi  que  verrez  estre 
bon  ;  qui  sera  Tendroict  où ,  après  vous  avoir  présenté 
mes  affectionnées  recommandations ,  je  prierai  Dieu , 
Mons'  le  Prélat,  de  vous  accroistre  les  Siennes.  A  Mid- 
delbourg,  ce  19™*  octobre  1576. 

A  M.  de  Ste.  Gertrude. 


t  LETTRE  DCXXYII. 

Le  S'  de  Hierges  au  Comte  de  Bossu.  Il  est  résolu  de  se 
'  joindre  aux  Etats, 

**  Le  Comte  de  Bossu  y  captif  depuis  i573  (T.  IV.  p.  226),  par- 
tageoit,  à  regard  des  Espagnols ,  les  sentiments  de  ses  compatriotes. 
On  n'eut  pas  de  peine  à  le  persuader.  cDaer  zyn  eenige  commun!- 
»  Catien  metten  Grave  secretelyk  gehouden...  Dewyle  by  verstont 
»dat  de  Staten  des  Lands  nu  de  sake  emstelyk  by  der  hand  namen 
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m 

15^6.    lom  fie  Spangiaerdeo  en  vreemde  soUlatea  uit  dco  Lande  te  ver- 
Octobre^  tdrijven ,  wilde  by,  om  de  sake  en  vrybeîd  des  Lands  te  beoeer* 
f  stigen ,  ook  zyn  devoir  doen...;  belovende  vastelyken  dat  by  nîm- 
«mermeer  îet  tôt  voordeel  van  de  Spaiigi  ^erden  en  soade  doen  :  » 
Bor^  726.' 


Monsieur!  Entendant  que  Tostre  Secrétaire  iran  der 
2iande  alloit  vers  tous  ,  n  ays  -voulu  laisser  tous  advenir 
de  ce  que  ce  passe  par  parcj  ,  qu'est  en  effect  que  les 
Estats  de  par  deçà  se  sont  la  pluspart  joinclz  ensamble 
pour  la  liberté  du  pays,  la  conservation  de  la  religion 
Gatholicque  et  Romaine,  service  des.  M.,  etpartement 
des  Espangnols  avecques  leur  adhérenz;  et,  voyant  une 
cause  sy  juste,  me  suys  déterminez  me  joindre  aussi  aux 
susdits  Estats  ,  ne  veuillant  estre  instrument  pour  mettre 
ma  patrie  en  perpétuelle  servitude  et  couper  la  gorge  à 
tous  mes  parens  et  amys ,  et  tant  aussi  sous  [danger  géné- 
ral si  long  et  sy  impertinente]  comme  celle  qu'avons  me- 
nez  jusques  à  ceste  heure. 

J'entens  qu'il  ne  tient  que  à  vous  de  sortir  de  prison  ^ 
pourveu  que  vous  [contez]  avecques  les  ditz  Eslats.  Je 
vous  prie  n  en  faire  difficulté ,  et  que  ce  soit  aussi  tost 
que  Ton  vous  vollust  donner  libertez,  ayant  grande  envie 
que  le  moyen  nous  fust  permiz  de  communicquer  par 
ensemble ,  ce  que  seroit  très  nécessaire  pour  le  bien 
publicq...  D'Arnhem  ,  ce  19  d  octobre  1576. 

Vostre  bien  affectionné  amy  et  couzin , 

à  vous  faire  service , 

Gilles  de  Barlatmont. 

•  * 

\\%mf\v  ^nsieur  le  Conte  de  Bossu w. 
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t  LETTRE  DCXXVIII. 


La   Comtesse  Julienne  de  Nassau  au  Prince  tt Orange.  1576. 
Elle  se  réjouit  du  changement  des  affaires  dans  les  Octobre, 
Pays-Bas  ;  nouifellés  de  famille. 


Hochgeborner  Fûrst,  herz-allerliebstter  Her.  Zu  mei- 
nen  Hern  dun'  ich  mich  gantz  dienstlich  gebetten  mit 
allen  dein  das  ich  aus  meutterlicher  treuw^  liebs  und  guts 
▼ormagk.  Ich  heor  das  sich  die  sachen  in  den  landen 
doniedenhien  wunderbarlich  zudragen ,  das  ich  hoffe 
das  die  sachen  in  den  landen  zu  frieden  geroden'  meo* 
gen  \  dorumb  den  Almechttigen  ich  Yon  herzen  dun 
bitten  der  weol  sein  Gnad  verleien  y  und  diejenigen  die 
der  im  handel,  [je  heitzer^],  dorch  den  Heiligen  Geyst 
erleuchtten,  das  sie  mittel  dreffen^  die  zu  feorderung 
Gottes  wortts  und  niemantz  an  seiner  seUen^  zu  schaden 
gereychen  meog.  -*  Hertz-allerliebster  Her ,  dieweil  ich 
wol  erachtten  kan  das  dieselben  mit  -wichtige  geschefften 
beladen  seindt,  derhalben  mein  Heren  ich  mit  yillen 
schreiben  nit  bemeuhen  wil ,  hab  aber  doch  nit  konnen 
underlossen^  meinem  Heren  zu  wissen  dun  das  meine 
hertzliëbe  Dochtter  Juliana ,  Grof  Albrechst  Fon  Schwart- 
zembergk  Gemahel ,  gros  schwanger  get ,  umb  Katterine 
sich  [vorsucht  zu  geleisen] ,  und  ich  in  ser  kurzen  tagen 
in  willens ,  mit  verleiung  geotlichen  Gnaden  ,  zu  ir  gen 
Rudelstat  zu  ziehen  :  der  Almechtig  weol  sie  gnedigliche 
entbinden ,  mit  Seinem  segen  und  genaden  bei  ir  sein.  — 
Solges  habe  meinem  Heren  ich  nit  keuunen  forhaltten'  , 

*  Ihiw.      *  i^ratben.     '  Plus  U  danger  augmentera.     ^  trcfTen.      ^  Secle. 

^  untcfiasaen.       '  verballcn. 

5  ag 
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i5j6.  weunsche  meinem  Heren  mit  diessen  klejnen  brifflein 
Octobre,  gesundheyt ,  langes  leben ,  und  aile  gleuckliche  wolfart , 
bitten  dem  bamiherzîgen  Got  er  weol  mein  berz-aller- 
Uebstten  Heren  in  ewigkejt  nit  verlossen  '  ,  und  in  den 
schweren  sacb  oberstter  ratgeber  sein  ,  das  meio  Her  in 
nichs  willig  das  wieder  Gottes  wort  und  derselben  selig- 
keyt  sei ,  und  in  aile  weg  das  ewig  heoger  angelegen 
lossen  sein  dan  das  zeitlich.  Weys  meinem  Heren  keynen 
dienst  und  mit  nichs  mein  getreue  meutterhch  hertz  zu 
erzeygen,  dan  was  ich  mit  meinem  gebet  zu  Got  aus- 
richtten  kan.  Dun  E.  L.  biemit  mich  allezeit  befellen  : 
der  Almechttig  weol  dieselben  in  ewigkeyt  in  Seiner 
geottliche  bewarung  erhallten.  Datiim  Dtelbergk*  ,  den 
aa*«"  Obtobris  if  76. 

Meines  Heren  dienstwilige  getrewe  Mutter  y 

JuLiANA  Greffin  ZU  Nassaw  ,  fVîiive, 

Dero  durcbl.  hochgeb.  Fûrsten  und 
HeiTD,  HeiTD  Wilhelroen ,  PrintzeD  zu 
TJraniêD,  Graven  zu  Nassaw..,  meinem 
freundtlicben  lîeben  Herrn  undSobu., 


t  LETTRE  DCXXIX. 

Le  Prince  d  Orange  aux  Députés  pour  la  Pacification» 
Lettres  interceptées;  affaires  de  Bois  le  Duc  et  de 
Ziericzee, 


*^*  Les  Députés  des  Ëtats-Généraux  écrivent  le  20  oct.  à  leurs 
maîtres  que  t  les  Députés  du  Prince ,  de  H.  et  Z.,  et  leurs  associés 
«ont  présenté  plusieurs  lettres  escriptes  en  cifTre,  lant  par  le  Roy 

'  TCrlasDcn.       *  Diilcnbnrg. 
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len  Ëspaigoe}  qae  par  Jçitmimo  de  Roda  et  âultres  estaoU  en  ce  i5^6. 
«pays  f  tendant  purement  pour  par  abiuîon  et  simulation  mener  les  Octobre, 
vsubjectz  de  ce  povre  pays' en  une  perpétuelle  servitude,  avecq 
»  plusieurs  querelles  et  plainctes  contre  M'  le    Duc  d'Arschot , 
*Conle  d*£versteyn,    S^  de  Charopaîgny,  et  anltres.  »  Résol  </. 
Et.-G.  I.  a69. 

Il  y  aura  eu  sans  doute  bien  des  expressions  peu  favorables  aux 
Etats:  mais  p9ut-éu*e  les  faisoit-on  sonner  trop  haut  ;  et  il  est  juste 
de  ne  pas  oublier  que  les  Chefs  des  Espagnols  n'avoient  rien  fait  qui 
put  leur  attirer  les  reproches  du  Souverain  (p.  386)  ;  que  des  plain- 
tes sur  la  position  hostile  des  Etats  contre  les  soldats  étrangers  en 
général  dcToient  trouver  aisément  accès  auprès  de  Philippe  ;  enfin 
qu*on  supposoit  le  mauvais-vouloir  en  toute  chose  et  que  la  défiance 
estrtoe  étoit  à  l'ordre  du  jour. 

Quant  à  ce  qui  concerne  spécialement  Roda  ;  échappé  à  Far^ 
restation  du  Conseil  ^  il  se  considéroit  comme  seul  désormais 
chargé  du  Gouvernement-Général.  Nos  historiens,  à  Texemple  des 
Etats  de  Brabant,  taxent  cette  conduite  d'usurpation:  par  ex. 
Bor^  ^il^.^  Le  Roi  ne  pouvoit  être  du  même  avis. 


Messieurs!  Tay  hier  sur  le  soir  receu  vostre  lettre 
escripte  devant-hier,  avecq  le  double  de  celle  que  Roda 
escript  au  Roy,  en  quoy  m'avez  faict  bien  grand  plaisir 
et  ay  voluntiers  veu  tous  les  discours  du  dit  Roda ,  la 
pluspart  desquelz  sont  bien  à  remarquer ,  pour  plusieurs 
raisons  que  pouvez  facillement  comprendre,  et  je  mas- 
seure  du  tout  que  tant  ceste  de  Roda ,  que  celles  du  Roy 
au  dit  Roda,  ouvriront  non  seullement  les  yeulx  de  ceulx 
de  par  delà,  mais  eschaufferont  de  tant  plus  les  couraiges 
pour  entendre  à  leur  bien  et  délivrance,  sans  tant  s'ar- 
rester  à  plusieurs  particularîtez ,  comme  on  a  faict  jus- 
ques  à  présent...  Tàj  d'aultre  part  veu  par  vostre  lettre 
comme  Mons^  de  S*  Geertniyd  ,  et  aultres  par  delà ,  ont 
esté  d'advis  de  surceoir  encoir  l'entreprinse  de  Bois-le- 
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1 5^6.  Duc  (i)  pour  les  raisons  mesnies  portées  par  voz  lettres; 
Octobre,  surquoy  VOUS  diray  que,  desjà  aupararant  la  réception  de 
Toz  lettres ,  j'avois  donné  ordre  que  la  dite  entreprinse 
ne  passa  pour  ceste  fois  plus  avant ,  ayant  nioacousin  le 
(]onte  de  Hohenloo  esté  icy:  mais,  comme  vous  scavez 
qu*aucuns  de  noz  soldaiz  sont ,  passé  quelques  jours,  esté 
dans  ta  dite  ville,  et  que  iceulx  avecq  les  bourgeois  ayans 
eu  cognoissance  de  ceste  entreprinse ,  pourroyeiit  courrir 
quelque  dangier,  il  est  besoing  que  vous  tenez  illecq  la 
bonne'  vers  Mons'  de  S^  Geertruyd ,  et  aultres  qu'il  con- 
viendra ,  à  ce  qu*ilz  faceut  tant  vers  le  Conte  d*Over- 
steyn  (a)  que,  pour  le  regard  de  ce  que  dessus,  riens  ne 
soit  imputé  à  nos  dits  soldatz  et  bons  bourgeois^  en  cas 
qu  aucuns  vinssent  à  estre  prisonniers  ^  et  qu'au  surplus 
Ton  ne  laisse  moien  aucun  en  arrière  pour  gaigner  le  dit 
Conte  d*Ovérsteyn,  luy  faisant  raesmes  à  cestefTect  en- 
tendre ce  que  Roda  escript  de  luy  au  Roy  et  ce  peu  de 
fiance  que  de  ce  costeMà  ils  ont  de  sa  personne  et  de 
tous  les  Couronnels.  —  Je  seray  bien  aise  d'entendre  quel 
succès  prendra  vostre  négociation ,  et  ce  que  du  costel 
des  Estatz  aura  esté   proposé,  et  comment  ilz  auront 

(i)  Bolf-le-Ditc.  Le  a5  nov.  le  Prince  écrivit  à  M^  de  Liesfelt  : 
fl  Ayant  M/  Henri  Agiféus ,  natif  de  Bois-le- Doc  (en  i586  Procu- 
ii-eur-G^à  Utrecht),  esté  présentement  chez  moy ,  me  donnant  à 
•entendre  T'estat  des  affaires  de  la  ville  et  l'apparence  qu'il  y  aaroit 
•qu'elle  se  pourrat  entièrement  réduyre  à  robéyasaoce  des  Estatz* 
•Géoéraulx ,  se  donnant  quelque  contentement  aux  compaiguîca 
•Allemandes  y  estans  encoir  en  garnison  ;  j'ay  estymé  bon  de  l'en- 
•  voyer  vers  vous  *  (-j-MS.). 

(a)  Oversteyn,  Le  Comte  se  rangea  du  parti  des  Eslats  et  périt 
peu  de  jours  après  à  Anvers. 

'  boanemaln. 
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gousté  voz  coniniissions.  —  Au  surplus  je  suis  seureiiieut  iSjO'. 
adverty  que  depuis  que  le  Conte  de  Hohenloo  s  est  luiz  sur  Octobre. 
St.  Annelandt ,  la  disette  et  nécessité  tant  de  vivres  qu'aul- 
tres  choses,  va  journellement  croissant  de  plus  en  plus 
en  la  ville  de  Zierixzee ,  et  ont  osté  toute  provision  aux 
bourgeois ,  dont  le  soldat  se  treuve  en  grande  peyne  , 
roesnies  telle  que  bien  peu  de  chose  luy  feroit  quicler  la 
place,  et  que  facillement  il  prendroit  aultre  parti:  ce  que 
je  trouverois  bon  estre  par  vous  renionstré  à  Mons^  de  St. 
Geertruyd,  afin  que  incoiHinent  les  Estatz  escripvent  une 
lettre  de  bon  encre  aux  ditssoldatz  pour  les  faire  retirer  delà 
ditteville  et  se  ranger  du  costel  des  dirsEstatz,  usant  à  cest 
efTect  de  toutes  les  raisons  et  persuasions  possibles ,  et 
asseurer  ceulx  de  la  ville  que  nul  garnison  ne  sera  miz  * 
là-dedans,  ny  dung  costel,  ny  d*aultre;  et  à  ce^  efïect, 
pour  affranchir  tout  le  pays,  seroyt  bon  de  remectre  Brou- 
wershaven  et  Romnienée  entre  nos  mains ,  pour  tant 
mieulx  povoir  garder  la  ville  et  la  délivrer  du  tout  des 
Espagnols.  Surquoy  je  ne  veulx  aussy  oublier  à  vous  dire 
que  Mons'  de  St.  Geertruyden  m'a  prié  de  luy  mander 
quelques  moiens  pour  trouver  argent  sur  la  généralisé , 
pour  furnir  aux  fraiz  par  delà  nécessaires  à  Tadvanche- 
ment  de  ce  faict;  or,  comme  c*est  chose  laquelle  ne  se 
peult  ainsi  bonnement  traicter  par  escript,  je  vous  prie 
de  vous  addresser  à  ceste  fin  à  luy  et  d'en  communiequeir 
avecq  luy  tout  amplement.  —  D^aultre  part  je  désire  aussy 
que  regardez  par  tous  moyens  possibles  défaire  auplustost 
une  fin  au  faict  de  Tasseurance  de  TEscluze,  chose  qui 
pourra  grandement  advancer  les  affaires.  Le  22"»«  d  oc- 
tobre 1576. 

Aux  Députez  pour  la  Pacification, 
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iSj6.  /•  van  den  Bossche  au  Prince  et  Orange,  La  défiance  est 
Octobre.      nécessaire;  le  peuple  de  Bruxelles  lui  est  sincèrement 
dévoué. 


**  /.  van  den  Bossehe  nous  est  ioconnu;  peut-être  étoit-il  Ministre 
de  U  Parole,  lise  montre  zélé  pour  la  prédication  Evangélique,  et  se 
défie  des  intentions  de  la  I>ioblesse.  Sans  doute  plusieurs  agissoieot 
quelquefois  à  contre-cœur,  poussés  par  le  besoin  du  moment  et  par 
la  nécessité  d'obtempérer  aux  désirs  du  peuple   Néanmoins  on  doit 
se  rappeler  que  le  départ  des  Espagnols  étoir  un  Toeu  sincère  et  près- 
qu'universel;  et  que  l'intention  de  rétablir  partout  le  Catholicisme 
étoit  mise  en  avant,  sans  dissimulation.  Les  Etats- Généraux,  enta- 
mant des  négociations  avec  la  Hollande  et  la  Zélande,  avoieoC  Tio- 
tention  de  ne  rien  céder  sur  ce  poinLEn  octobre  ik  prient  le  Roi  de 
permettre  fque  le  pays  soit  remis  en  une  vraye,  sincère,  perdura* 
>ble  et  Christienne  paix  avecq  les  provinces  dlL  et  Z. ,  sauve  en 
•tout et  partout  la  Religion  Catholicque  Romaine:  liZ^foil  (L  Elats- 
G.  I.  25o.  En  proposant  au  Conseil  d'Etat  de  reprendre  les  négocia 
ations  interrompues  de  Breda  ils  donnent  pour  motif  d'excuse  à  cette 
démarche  f  qu'yl  n'y  restoit  que  le  poinct  principal  sur  le  faict  de  la 
•Religion...  et  qu'il  faictà  espérer.,  qu'ilzoe  vouldront  en  oepersis- 
•ter,  mais  s'accommoder  en  tout  à  la  volunté  de  S.  M.»  /.  /.  p.  6.  Et 
le  a  oct.  ils  déclarent  :  •  L'intention  des  S**'  Députez  des  Estats  cy 
•assemblez  est  d'adviser  et  résouldre  sur  les  moyens  de  la  Pacifia 
•cation  tant  nécessaire ,  et  pour  aussy  ramener  à  l'obéissance  de 
•S.  M.  les  pays  d'H.  et  Z  en  l'observation  de  nostre  saincte  Foy 
•et   Religion  Catholicque  Romaine   et   sans  aulcune  innovation 
•d'icelle:  »  p.  i6.  H  falloit  un  danger  pressant  pour  obtenir  des 
Etals,    comme  condition  expresse  de  la  paix  ,  tolérance  ad  intérim 
du   culte  Evangélique  dans  une  partie  des  Pays-Bas. 


Dieghenaede  en  vreede  sy  met  uwer  voerstelicke  6he- 
naedy  die  u  becrachtighe  wille  met  wyshede  en  voersich- 
tichy t ,  ôpdat  die  nu  uit  nooet  u  vruntschap  versoeken  , 
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Uwer  Excellentie  nit  doer  mntschap  ta  leer  endoen  ont-  1576b 
waepenen;  daerom  houdet  yast  dat  IT  Exe.  heef tende  Octobre, 
noch  yerkrigen  cont,  wantdie  uwe  vrinden  schynen  te 
syne,  die  souden  haest  een  oorsaeke  vinden,  om  haer  ey- 
gen  profijt,  ofte  om  haer  heerelicke  hoochyt,  yan  uweti 
yiant  te'  woerden,  ende  soe  doer  den  ouden  haet  U*^ 
Exe.  met  aile  uwe  vrunden  onderdrucken.  Soe  bidden  wy 
oock  Uwer  Voerstelicke  Ghenaede  dat  Uwe  Exe.  het  hee*' 
relick  begoest  werck,  Daemelicke  die  hylige  Christen 
Belisie ,  voer  te  staen  en  die  nit  te  laelen  yerdericken , 
gbelick  ic  selve  die  Staeten  hebbe  booren  verclaren  dat  sy 
nieten  willen  ghedoeghen  (i)  dattér  een  ander  relisie  ghe- 
êxerseert  sal  woerden  dan  alleen  die  Roemsche  Catolicke 
Kerke ,  bet  sy  in  Hollant  ofte  Zeelant ,  in  aile  des  Con- 
ninx  landen ,  al  souden  sy  den  lesten  man  daerom  wa- 
ghen  ,  betwelcke  sj  oock  ghenoch  te  kennen  gbeeven  in 
aile  haer  briven  (a)  ghesoenden  aen  aile  Potentaeten  ,  ja  in 
aile  raeislagen  voertbrengen.  Dit  es  waerachtich!  Die 
Heere  wille   U'  Exe.  voersichtichyt  gheven,  opdatons 

(i)  ghedoeghen.  Voyez  p.  471* 

(a)  briven,  A  TEmpereur  :  c  Teslamur  Deum  Opliinam  Maxi- 
•mam  nos...  duIIo  iViOdo  velle  a  SaDclae  Romanae  Ëccleàiae..^ 
iReligione  deficcre  :»  RésoL  d,  Ei.-G,  I.  !t3a. — Au  Roi ,  à  la  Reine- 
Mère  do  France:  f  Ne  désirons  aultre  chose  que  vivre  en  noslre 
»Michienne  Foy  et  Religion  Calholycque  Romaine:  t  /.  ^p.  a4t* 
£t  même  à  la  Reine  d'Angleterre  :  1  N'entendons  aulcunement 
»nou8  distraire  de  ..  la  religion  en  laquelle  sommes  naiz  et  qu'il  luy 
•plaist  icy  estre  maintenue:  •  /. /.  p.  a56.  Peut-être  jugeoienl-ils 
cette  déclaration  doublement  nécessaire,  parcequ'ils  craignoient 
son  zèle  pour  la  Réforme,  Dans  sa  réponse  elle  gaixle  snr  ce  point 
un  silence  complet:  p.  aSS. 

'   Au  dessus  de  ce  mot  est  écrit  souden. 
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iS^â.  wederpaertie  doer  den  pays  gheen  j^roetter  victorie  en 
Octobre,  krige  dan  sy  met  langhe  oerloege  heblien  connen  be* 
oommen.  Wy  sien  een  temporseringe  ofte  onhertelickbyt 
dat  men  ^  noch  die  Spansce  rutere ,  noch  soldaten  die  het 
plat  land  roven,  nit  ghecranckt  '  en  woerden ,  noch  die  nt- 
tersce'  devoerghedaen  en  woert  om  meester  van  het  sloet 
van  Cent  te  woerden ,  soedat  ock  doer  quaede  oerden  den 
19001.  die  Stadt  van  Maestricht  van  die  Spaenaerden  over- 
weldicht  es  y  ende  menigen  vromeii  boerger  vermoert  es. 
Daerom  meest  aile  ghemente'  roepen  en  verlangen  naer 
U'  Exe*  compste  o'm  het  heeten  en  ghebiden,  ja  het  goe- 
vemiement  in  handen  te  hebben ,  maer  beduchten  dat 
die  nu  het  goeverniement  noch  hebben  ,  aile  listen  sullen 
soeken  om  te  beletten.  Daerom  syt  Toersichtich  allen  op^ 
die  noch  governeeren,  maer  opdie  ghemeente  mochdi' 
vast  betrauwen  ,  die  u  bewaren  souden  ghelick  den  appel 
haerder  ooghen  ,sunderlinge  die  yan  Brusscel,  die  nacht  en 
dach  nae  Uwer  Exe.  verlangen.  Diddende  U^  Exe.  my 
dese  clyn  remonstrantie  ten  besten  aftenemen ,  als  u  sim- 
pel  dienaer,  die  v^ynich  ghave  hebbe  om  aen  U'  Exe.  te 
schryven  ,  want  mynen  stil  nit*  en  es,  maer  es  maer  uit 
goede  afecti  die  ic  ahyt  ghehad  hehbe ,  en  daerinne  be- 
ghere  te  perscevereeren  totU''Exc*dinste,  watic  vermach; 
biddende  dat  die  Heere  Uwen  beschermer  wille  weesen  ^ 
die  Uwe  Exe.  met  wyshyt  en  voersichtichyt  wille  be- 
crachtigen  tôt  grooetmakinge  Syns  naems.  Amen!Ghe» 

schreven  uit  Brussel ,  den  2 a"  Octobri  jf^  iSjô. 

U  onderdanige  dienaer, 

JaN    van    DBIf    BOSSCHE. 
Aen  sevnder  Exceleutie. 

<  gekrenkL     ^  uilcrslc.     ^  gcroeeotc.     ^  Sic.  —  Peul-etre  par  erreur 
pour  o|)  ■lien.     ^  mooglgT.     ^  nicls. 
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Cappely  Ministre  du  SU  Eimngile^  au  Prince  d Orange^   1676. 
//  se  réjouit  du  succès  des  affaires  dans  les  Pays-Bas.     Octobre. 


*^  M.  Cappel  ,  apparemment  le  même  dont  on  trouve  un 
Avis  au  Prince ,  p.  220,  aura  été  frcreou  parent  de  Jacques  Cap- 
pel, Membre  du  Parlement  de  Rennes.  Celui-ci ,  fugitif  en  1572 
pour  la  religion ,  habita  Sedan  ;  ses  fils  furent  ^Professeurs  de  Thé- 
oiogie,  l'un  dans  cette  ville,  où  il  mourut  en  1624»  l'autre,  de 
i6i3  à  i658,àSaumur. 

Françoise  de  Montpensier,  sœur  de  la  Princesse  d*Orange , 
épouse  de  Henri-Robert  Duc  de  Bouillon  ,  mort  en  168/4, avoit, 
comme  on  le  voit  ici ,  embrassé  la  foi  £vangéli(|ue.  Elle  favorisoit 
les  Etats.  tOn  traitera  avec  M.  la  Duchesse  de  Bouillon ,  aiant  * 
ixvxii  ou  XX  milliers  de  salpêtre ,  et  seroit  contente  de  prendre 
»rentc  sur  les  Estatz-GénérauU  et  chacun  Estât  en  particulier  à 
»presl  :  »  Résol,  d,  Ee.^G,  I.  i33. 


Monseigneur!  Après  avoir  couru  avec  une  armée  six 
mois  jusques  à  la  conclusion  de  la  paix ,  et  depuis  autres 
troismois  encor,  ou  plus ,  es  environs  de  Paris  pour  les  af- 
faires qui  se  présent  oient  lors  au  premier  restablissement 
de  nos  Eglises  ,  iinallement  j'ai  tant  fait  par  mes  tournées 
qtie  j*aî  gaigné  ce  lieu,  pour  i  venir  baiser  les  mains  de 
Madame  lu  Duchesse  de  Buillon  vostre  soeur,  et  veoir 
mon  mesnage,  où  j'ai  pensé  n*avoir  rien  plustôt  à  faire 
que  de  rendre  v.  Exe.  avertie  de  mon  retour ,  et  Tasseurer 
que, pour  mes  longues  erreurs  et  pérégrinations,  n'est  rien 
diminué  delà  volonté  et  affection  que  j'ai  tousjours  eue,  et 
aurai  toute  ma  vie  an  bien  de  son  service  et  de  ses  affai- 
res  ;  lesquelles  je  loue  Dieu  de  tout  mon  coeur  qu'il  a 
commencé  d'acheminer  à  quelque  meilleur  train  ,  mon- 
strant  par  là  qu'il  ne  délaisse  jamais  ceux  qui  espèrent  en 
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1 576.  Lui  9  et  se  lient  prest  justement  au  besoin ,  particulière- 
Octobre,  ment  en  nostre  endroict ,  aiant  besongnë  d'une  façon  si 
rare  et  extraordinaire  que  de  ce  qui  sembloit  estre  la 
ruine  de  nos  dits  affaires ,  D  en  a  fait  sourdre  et  naistre 
les  occasions  etcommencemens,  non  seullement  de  nostre 
délivrance,  mais  de  la  restauration  commune  de  toute  la 
liberté  du  païs ,  qui  en  demeurera  à  jamais  redevable  à 
V.  Exe,  pour  avoir  elle  seulle  en  un  commun  désespoir 
espéré  et  persévéré ,  attendant  le  secours  de  Dieu.  Si  Sa 
bonté  poursuit  à  nous  favoriser  jusques-là ,  que  de  donner 
à  ces  beaux  commencemens  des  progrès  et  avancemens 
de  mesme,  et  que  ceux  à  qui  II  la  présente  si  belle ,  ne 
'  défSûUent  à Toccasion  non  jamais  recouvrable,  se  rendans 
plus  avisés  par  les  fautes  passées,  pour  ne  plus  aussi 
retomber  aux  misères  qui  les  ont  suivies ,  ains  establir 
une  bonne  fois ,  à  chaulx  [et  à  sable] ,  leur  paix  et  repos, 
comme  II  fera  sans  point  de  doute ,  si  nous  usons  des 
moienS)  et  si ,  en  cettui  nostre  restablissement  et  repos, 
nous  pourchassons  surtout  deLe  veoir  honoré  et  servi  et 
le  règne  de  Son  Filz  redressé  au  meilleu  de  nous.  Ce  que 
je  ne  doute  que  v.  Exe.  ne  se  propose  et  ne  Lui  demande 
avec  gémissemens  et  larmes ,  estant  Celui-là  le  seul  qui , 
selon  qu'il  est  tout  perfait ,  peult  amener  cest  oeuvre  vraie- 
ment  Sienne  à  son  accomplissement  et  perfection.  Et  peult 
penser  vostre  ditte  Exe.  si  elle  est  secondée  en  ces  prières 
d'un  grand  nombre  de  pouvres  âmes  et  consciences 
espersés  çà  et  là ,  qui  gémissent  sous  le  joug  et  regardent 
à  elle  comme  au  restaurateur  de  leur  liberté.  De  quelle 
affection  aussi  là  i  '  seconde  Madame  la  Duchesse  vostre 
soeur,  que  je  voi  si  affectionnée   et  en  estre  en  souci 


•    V, 
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autant  et  plus  que  de  nulle  chose  sienne.  Elle  ma  faict ,  iS^ô. 
depuis  mon  retour,  demander  aux  Eglises,  en  lieu  de  celui  Octobre, 
qui  s'est  retiré  en  son  pays;  ce  que  je  crois  qu'on  ne  lui 
voudra  refuser De  Sedan ^  ce  aa"*  d'octobre  i5j6* 

De  V.  Exe.  le  très  humble  et  très  affectionné 

serviteur , 

L.  Gafpbl. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Oraoges, 


LETTRE  DCXXXII^ 

Le  Duc  (FAerschot  au  Prince  d  Orange.  Protestations  de 
bonne  i^oionté. 


*^*  Le  Doc  étoit  sans  doate  un  des  principaux  pei^sonnages 
des  Pays-Bas  par  sa  naissance ,  ses  chargea,  et  ses  talenH. 
Après  la  mort  de  Réquesens  f  princeps  Senatus  faabebatur  :  »  Sir. 
p.  49^*  En  sept.  i576|  les  Etats,  étant  «  nécessairement  requis 
f  d'avoir  ung  Chief ,  pour  poarveoir  à  tout  et  avoir  recours,  ont  à  ce 
Bchoisy  la  personne  de  M.  le  Duc,  comme  premier  du  Conseil  d'Etat^ 
t lequel  Conseil  est  commis  par  sa  Maj.  au  Gouv^  des  Pays  et  corn* 
ime  personne  principale  d'iceolz  >  (Rés,  </.  Et^-^Gén^  I.  p.  i.): 
réunissant  donc,  comme  en  Hollande  le  Prince  (T.  IV.  i  et-V.  370), 
les  qualités  de  membre  principal  des  Etats  et  de  délégué  royal. 
Malgré  les  jalousies  de  position  et  de  famille  qui  avoient  existé 
entre  lui  et  le  Prince  avant  i566,  ou  parott  avoir  en  1576  senti 
de  part  et  d'autre  la  nécessité  de  se  rapprocher.  Strada  écrit  que, 
selon  plusieurs,  le  Prince  avoit  fait  les  avances:  cFerebatnrper 
•emissarios  suos  praetentâsse  Areschotî  animum« .  •  •  Neque  diflfi- 
»cile  futurum  volenti  consilia  secum  consociare  ;  cnm  quo  certius 
•ut  vinculum  intercederet ,  matrimoniis  posse  mutuis  amicitiam 
»firmari;si  Orangio  primogenito  Burano  Comiti  Areschoti  filia, 
vhujusque  primogenito  Cimacio  Prîncipi  filia  Orangii  de* 
•sponderetur  :  »  /.  /.  La  •  chose  est  très  invraisemblable.  Il  est 
plus    apparent   que    les   soins    du  Prince,  pour  qui  les  disposi- 
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l5^6k  lioas  du  Duc  ue  pou  voient  élre  un  mystère,  coDlribaèi'eut  à  lui 
Octobre,  éviter  uo  emprlsonoeraent  momentané.  Lors  de  l'arrestation  du 
Conseil  c  Dux  lecto  se  continebaty  valetudinem  causatus,  cum 
•  tamen  creditur  ante  facinus  praescisse  datâquc  operâ  abfuisse  :  t 
(le  Tàssi's^  Comment,  III.  p.  ao8.  Le  Duc  écrivit  le  ii  oct, 
1676  au  Prince;  dans  la  réponse,  le  16  oct.  (MésoL  des  El-G.  I. 
a6/|.},  f  Yostre  ferme  et  magnanime  résolution,  •  est-il  dit  t  m'a 
•grandement  resjoui ,  ensemble  et  la  paine  que  prenez  pour  U 
iréduction  des  affaires  en  ung  bon  estât.  >  Aerachot  parott  avoir 
franchement  hai  les  Espagnols  :  il  refusa  toute  coopération  au  Duc 
d'Albe  (III.  p.  a4a,  4 10.)  Il  étoit  bon  Catholique  (IL  /|i3)  ,  et 
surtout  aristocrate  zélé.  Il  aimoit  assez  à  tenir  te  peuple  en  bride  : 
probablement  il  avoit  donné  au  Prince  des  avis  à  cet  égaitl.  Du 
moins  celui-ci  répond  :  cL'on  nous  trouvera  prêts  à  nous  accommo- 
•der  en  tout  ce  que  sera  de  raison  et  qui  servira  pour  amener  une 
'  •  ferme  et  bonne  paix  ,  et  refréner  et  empescber  toutes  sédhioos 
•populaires ,  èsquelles ,  comme  vous  avez  prudemment  considéré  , 
»noz  adversaires  mectent  leur  espérance:»  RésoL  des  El- G, ,/./.» 
Plus  tard  Député  de  D.  Juan  à  Geertrutdenberg,  il  répugnoit  à  lais- 
ser démolir  les  citadelles  d'Anvers  etsurtout  de  Gaud  et  d'Utrecht. 
i  Daer  op  de  Pcince  repliceerde ,  gy  luiden  meent  dat  ik  diffideotie 
•hebbe;  maer  naer  myne  méninge  dunkt  my  datgyluiden  snstioe- 
•rende  die  kasielen  in  esse  te  wilU'^n  houden,  of  quaed  vertrouweo 
>hebt  op  de  ingeseténen  daer  deselve  zyn  ,  of  dat  gy  deselve  tegen» 
»de  privilegien  van  deselve  begeert  te  misbruiken  :»  Bory  819**  Le 
mot  de  Privilèges,  prononcé  par  lepeuple,  ne  lui  plaisoit  que  médio- 
crement: lomqu 'en  oct.  1677  il  en  fut  question  à  Gaud ,  itoonde  de 
»Hertog  een  quaed  gelaet,en  seide  dat  men  deseprivilegien-roepers 
»wel  vinden  soude  en  sulke  muitmakers  doen  straffen  :»/./.  9o4*> 
Réconcilié  eu  i^^g  avec  le  Roi,  il  semble  avoir  éprouvé  des 
mécomptes.  Du  moins  il  se  rendit  à  Venise,  afin,  disoit-il,de 
mourir  en  liberté*  Désir  fort  touchant  en  effet,  si  la  Belgique  eût 
été  réduite  en  servitude,  et  s'il  eût  mieux  choisi  le  lieu  de  son 
exil.  Le  Gouvernement  libre  étoit  donc ,  pour  lui ,  un  Doge  auquel 
la  multitude  obéit  et  que  des  Patriciens  gouvernent.  —  Le  Prince 
d'Orange  connoissoit  le  personnage.    En   1576,   dans  la  Lettre 
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citée j  il  ne  Ittî  témnigae  pas  une  confiance  implîehe.  «Au regard  de  1576. 
f  raccord  entre  noua,  puisque  nostre  but  et  desseîng  tend  presques  Octobre, 
là  une  même  fin,  j'espère  qu'il  n'y  aura  rien  qui  le  relardera  de 
vma-part.  t  II  lui  fait  sentir  la  nécessité  c  d'ester  tout  soupçons  et 
tdeffiance»  de  cculx  qui  à  présent  font  divers  jugemens  de  voz  ac~ 
•lions  •  Il  ajoute  que  ses  efforts  seront  c  le  vrai  moyen  de  sauver 
île  général  et  de  détourner  de  lui  eu  particulier  la  ruine  que  les 
•ennemis  et  [oppressions']  tyrannîques  de  la  Patrie  vous  pourchas- 
•sent  •,  c*est-à-dire,  et  cet  avertissement  n*étoit  pas  superflu, 
f  si  vous  continuez  en  cela ,  sans  vous  laisser  esbranler  pour  chose 
•que  vous  puisse  survenir  :i  Rés,  d,  Ei,^G,^L  L  En  i58o  le  Prince 
dans  son  Apologie  use  de  ménagemenls  envers  lui,  à  cause  du 
fils,  le  Prince  de  Cbimay,  qui  jusqu'en  i584  suivit  le  parti  des 
Etats.  Néanmoins  il  est  sans  doute  de  ceux  auxquels  le  Prince 
fait  allusion ,  disant  qu'ils  avoient  dessein  c  d'entrer  en  la  place  des 
•  Espaignols,  exercer  pareille  tyrannie  que  les  Espaignols,  mais  , 
•comme  il  leur  sembloit,  avec  plus  de  puissance  et  authorité  ,  et 
•aussi ,  pour  estre  en  leurs  pays  ,  avec  plus  d'impunité:  •  Dumont, 
V,  1.  399> 

Monsieur!  J'envoie  le  S'  Jehan  Théron,  présent  porteur^ 
▼ers  Yons,  pour  vous  déclarer  choses  d'importance,  yous 
priant  luj  donner  bonne,  favorable ,  et  ample  audience  , 
et  adjouster  pleine  foj  et  crédence  à  tout  ce  qu'il  tous 
déclarera  de  ma  part  avec  bonne  et  brefve  expédition  : 
tous  asseurant,  Monsieur,  que  me  trouyerez  tousjours 
aultant  prompt  à  tous  correspondre  comme  sçauriez 
désirer.  Ce  sçait  le  Créateur,  Lequel  je  prie  vous  octroier , 
Monsieur ,  en  longue  et  heureuse  vie.  Sa  sainte  grâce ,  me 
recommandant  plus  que  affectueusement  à  la  vôtre.  De 
Bruxelles,  ce  aS  d'octobre  1576. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  fayre  service  , 

Philippes  de  Croy. 

'  oppreswiirs  (?). 
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ioy6*'     Jjes  JSstats  irous  escrivent  joinctement  oeste,  par  où 
Octobre.  cogDoistrés  leurs  bones  intentions  et  la  bonne  enrie  qu  ilz 
ont  de  correspondre  avec  tous. 
A  Monsieur  le  Prince  d'Oranges. 


*  LETTRE  DCXXXin. 

Le  Comte  Philippe  de  Lalaing  au  Prince  d^  Orange.  Il 
demande  exportation  libre  pour  des  munitions  achetées 
en  Hollande. 


*/  Le  Comte  étoit  Lieutenant-Général  du  Duc  d'Aerscfaot 
dans  le  commandement  des  troupes.  Il  avoit  été  des  premiers  a  se 
déclarer  contre  lés  Espagnols.  Déjà  dans  une  Lettre  du  14  sept,  le 
Prince  l'encourage  à  persévérer  :  Bor ,  696.* 

Monsieur  !  comme  par  voz  dernières  lettres  il  vous  a 

pieu  présenter  tous  les  moiens  de  nous  assister  et  secou* 

rir  y  ainsy  que  jusques  à  présent  l'avez  effectuellement 

démonstré  et  que  par  la  yostre  mesme  escripte  à  M**  de 

Terlon  (i)  lui  avez  faict  ce  bien  de  lui  avancher  marchanz 

ayans  pouldres  à  vendre ,  nous  avons  convenu  avec  uog 

d'iceulx,  nommé  Hans  van  Helsse,  pour  bonne  quantité, 

et,  à  raison  quicelles  servent  pour  le  bien  commun  de  la 

patrie ,  vous  ay  escript  ce  mot  pour  vous  prier  en  respec 

du  bien  publicq  vouloir  permectre  qu'icelles  puissent 

estre  icy  amenées,  sans  payer  les  licences  ordinaires  en 

Hollande...  De  Gand,  ce  25  octobre  1576. 

Vostre  bien  obéissant  Cousin  à  vous  fiiire 

humble  service , 

Phiupfbz  db  Lalaing. 
A  Monsieur  le  Prince  d'Oranges, 

(  1)   lerlon:  Général  de  l'artillerie  des  Etals. 


J 
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LETTRE  DGXXXIV. 

O.  van  lien  Tempel  au  Prince  d Orange.  Les  Etats-Géné-  iS^ô. 
raiix  demandent  du  secours  contre  les  Espagnols  dAlost,  Octobre. 


V.  d.  Tempel,  peut-être  fils  de  J.  v.  d.  Tempel ,  correspon- 
daDt  du  Prince  y  quand  celui-ci  éloit  encore  en  Allemagne  Ut 
Water  ^  f^.  (h  Ed.  IIL  p.  274)-  En  1679  Gouverneur  de  Bru- 
xelles,  il  fut  tué  devant  Bois  le  Duc  en  i6o3  c  seer  beclaecht 
»Tan  aile  man  ;  by  was  cen  out  ervaren  krychsman  en  kioeck  Edel- 
»iiian,  en  was  Président  van  den  krygbsraet:  by  badde  over  de  3o 
ajareo  die  Landen  gbedieot:  t  i'.  Metertn ,  p.  tfi'jà. 

Il  commandoit  le  secours  envoyé  en  septembre  par  le  Prince 
d*Orange  à  Gand  (p.  4^0)  :  c  Zy  vraren  agt  Yendels  sterk  y  onder  't 
ibeleydt  van  den  Heere  van  den  Tempel  Colonel  :  »  Ghendtsche 
Geseh,  I.  ^65. 

Monseigneur!  Hier  me  est  venu  trouver  Mons'  de  Uy- 
.tinghen(i)  delà  part  des  députés  d'Estats,  médisant  que 
ils  avoyent  des  grandes  plaintes  journellement  de  fouîtes 
que  les  EspaignoUes  de  Aloest  font  au  plat  pays ,  surquoy 
me  requiroyt  si  je  ne  vouldroy  pas  aller  avecq  les  com- 
paignies  que  je  ay  encoires  dedens  la  ville  puor'  me  aller 
retrencher  quelque  part,  soyst  à  Ninhoeven,  ouaultre 
part,  où  que  bon  on  trouveroyt ,  puor  obvier  au  dictes 
foulles  ;  surquoy  je  lui  ay  respondu  que  je  [me]  vouldroy 
point  volontiers  bouger   de  la   ville,  voyant  que  vostre 

(i)  Vytinghen.  Jean  de  Mol,  Cbevalier,  S/  d*Oetinghen,  Député 
à  Gand.  Le  7  oct.  les  Etats  Tavcient  envoyé  vers  le  Prince ,  pour 
accepter  les  <  bonnes  offres  que  son  Exe.  a  faict  par  les  lettres  du 
v3  oct.  de  les  assister  de  toutes  ses  forces  :  *  Résol.  d.  Eu-G, 
I.  a35. 

X  pour. 
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i  576.  Eic.  en  at  point  encoires  nulle  asseurance ,  et  aussi  sans 
Octobre,  expresse  commandement  de  vostre  Exe. ,  si  ce  ne  fut  puor 
aller  au  camp  ,  et  aussi  de  point  aller  quelque  part  sans 
avoir  tout  mes  gens  ensamble.  Depuis  deux  jours  en  sa' 
nous  gens  ont  commence  à  faire  garde  à  la  ville  contre 
le  chasteau  y  mais  Mons''  de  Reulx  ne  veult  point  que  ils 
se  mettent  avecq  les  borgeoys  ,  craignant  que  ils  en  dis- 
puteroyent  de  la  religion.  Je  vouldray  bien  humblement 
supplier  à  v.  Exe.  que  je  puorroy  avoir  quelque  honeste 
traictement,  voyant  les  grands  dépenses  que  je  ay,  les- 
quelles je  ne  peulx  nullement  obvier....  De  Gandt ,  le 
a6  de  octobrjr  Â^  1 576. 

De  v.  Exe.  très-humble ,  très  obéissant  serviteur , 

Olivier  van  den  Ttmpbl. 
A  Monseigneur  le  Prince  d*Orenges. 


f  LETTRE  DCXXXV. 

léS  Prince  d  Orange  aux  Députés  pour  la  Pacification.  Il 
désire  avoir  en  mains  ^   outre  Nieupoorty  V Ecluse  et 
Dunkerque. 

Messieurs!...  Je  vous  ay  ce  jourd'hui  escript  par  le  S"* 
Calnart  de  quelques  poinctz  d'importance ,  et  mesmes  de 
ce  qui  touche  Madame  la  Comtesse  Electrice  Palatyne(i), 
sur  quoy  je  vous  prie  avoir  esgard.... 

Teusse  grandement  désiré  que,  pour  nostre  plus 
grande   asseurance,   Ton    nous  eust  mis  en  mains  l'Es- 

(1)  Ehctrice  Paiat,  Savoir  la  reslitulion  des  biens  de  Bréde- 
rode ,  accordée  par  l'art.  11  de  la  Pacification  de  Gand. 

'  cà. 
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cluie  et  Duifikerque,  tant  pour  les  commoditez  des  i5y6. 
havres  qui  sont  aux  dits  lieux  mellieures  que  à  Nyen-  Octobi-e. 
port,  qu*aussj,  à  dire  vray ,  pour  n'estre  la  dite  ville  de 
Njenport  nullement  fortifiée,  et  par  ainsi  comme  assise 
seulement  en  piain  pays ,  et  point  à  estymer  pour  ung 
port  de  mer ,  pour  estre  aussy  le  havre  si  très  long  comme 
il  est  ;  qui  me  faict  désirer  et  vous  requérir  que  insistez 
le  plusque  pouvez  pour  obtenir  TEscluze  et  Dunkerque, 
afin  aussy  que,  ayant  TEscluze,  s'il  estoit  possible,  je 
puisse  estre  tant  plus  proche.de  Gand,  et  serez  à  cela  tant 
plus  occasionnez,  veu  que  ceulz  du  Conseil  d*£stat  et  aussy 
les  £statz  assamblez  à  Bruxelles  ont  freschement  escript 
aux  quatre  membres  de  Flandres  que,  pour  le  bien  du 
pays,  ilz  regardent  de  s'accorder  avecq  nous  le  plustost 
qu'il  serat  possible...  Ce  néanmoings ,  quand  ne  pourriez 
obtenir  aultre  place  que  Nyenport,  regarderez  de  bien 
conditionner  qu'il  sera  en  nostre  liberté  de  la  fortiffier 
par  dedans  et  par  dehors^  et  mesmes  sur  la  teste  et 
aultre  part ,  tout  ainsi  et  comme  le  trouverons  convenir 
pour  nostre  seureté.  Le  26  jour  d'octobre  1676. 

Alix  Députex  à  Gand. 


t  LETTRE  DCXXXVI. 

Le  Prince  cr  Orange  à   Mf  de  St,  Gertnifle.  Il  V engage  à 
presser  la  Pacification. 


Monsieur  le  Prélat.  Je  vous  ai  tousjours  estimé  estre 
tellement  de  mes  amis  que  j'ai  pensé  ne  vous  debvoir 
esire  rien  celle  de  ce  qui  nie  semble  esrre  pour  Tadvance- 
5  3o 
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t^jô*  ment  de  iiosire  patrie;  cellaest  cause  que  je  tous  yeuii' 
Octobre  bien  advertir  que  par  ci-devant  je  me  suis  doubté ,  veii 
les  choses  que  j  entendoi ,  que  touts  ne  marchoient  pas  de 
bon  pied  en  ceste  affaire  ;  mais,  aiant  plusieurs  advertis* 
semens  de  tant  d*endroicts,  qu  aulcuns ,  en  attendant 
response  d*un  courrier  euToié  en  Hespaigne^  taachent 
par  touts  moiens  de  gaigner  le  tem»,  n^estimantpas^veu 
tant  d*apparences,  que  je  les  debvoi  rejetter,j*enai  donné 
ad  vis  aux  Députez,  tant  de  ma  part  que  de»£stats  de  Hol-* 
ande  et  Zeetande  ,  de  quoi  aussi  jie  vous  ai  bien  voula 
advertir,  pour  vous  prier  que,  les  dicts  Députés  venants  à 
vous  en  parler,  comme  je  pense  qu'ils  feront, vous  ne 
pensiez  que  cella  vous  toucbe,  ou  à  Messieurs  des  Estats^ 
et  aussi  que  vous  vouliez  aider  k  tellement  advancer  laf'^ 
faire  que  rien  n*en  puisse  empescher  la  conclusion ,  et 
que  vous  preniez  garde  aussi  que,  soubs  Vumbre  deteN 
les  longueurs,  nos  affaires  n*aillent  point  en  empirant, 
comme  je  veoi  qu  elles  vont  partout  où  Tennemi  entre** 
prend ,  combien  que ,  veues  ses  forces  et  moiens ,  il 
deust  desjà  estre  renfermé  en  telle  sorte  qu  il  ne  peust 
entreprendre  aultre  chose  sur  nous.  Je  croi  que  vous 
aurez  entendu  comment  il  s*est  approché  d'Anvers.  Dieu 
veuille  que  nous  n'en  aions  de  mauvaises  nouvelles ,  mais 
je  le  crains  fort ,  et  si  vous  ne  prenez  garde  à  vous ,  qu'en 
brief  vous  ne  les  aiez  aux  portes  de  Gand...  Le  28  d'oct. 
1376. 


*  Teui* 
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fliETTRR  DCXXXVII. 

Le  Prince  (t  Orange  aux  Députés  à  Gaiul.  Il  craint  an  on  ïSyfi. 
ne  traite  pas  avec  sincérité.  Octobi«> 

*J^  Diaprés  le  contenu ,  celte  Lettre  doit  être   à  peu  près  de 
méiiie  date  que  la  Lettre  636. 


Messieurs  \  Je  n'ai  voulu  faillir  de  tous  advertir  que 
j  ai  adyertissements  de  jour  en  jour  que ,  soubs  l'umbre 
de  ce  traitté  ,  on  nous  veult  tromper  ,  et  que  tout  à  pro* 
pos  on  tient  les  choses  en  telle  longueur ,  afiin  que  ^ 
pendant  que  le  tems  se  passe ,  on  puisse  avoir  responce 
de  certains  articles  envoiez  par  courier  exprès  en  Hes* 
paigne:  et  combien  que  je  ne  le  puisse  croire  du  tout , 
toutesfois ,  veu  le  long  tems  qu  il  i  a  qu'on  nous  parle 
d'accord ,  il  est  certain  qu'on  debvoit  estre  résolus  des 
principauls  articles  appartenants  à  ceste  matière;  mais, 
comme  la  longueur  a  esté  grande  auparavant  que  d'as- 
sembler^ aussi  depub  icelle  je  veoi,  tant  pour  l'asseu* 
rance  que  nous  demandons,  que  pour  aultresarticles  qui 
appartiennent  à  l'accord  ,  qu'on  mène  les  affaires  en  telle 
longueur  que  quand  il  n'i  auroit  aultre  raison  ^  ce  seroît 
assez  pour  nous  faire  entrer  en  soupçon  qu'on  ne  traitte- 
roit  pas  avec  nous  à  la  Flamande  j  mais  à  l'Italienne  et  à 
l'EspaignoUe» 


'•«C» 


t  LETTRE  DCXXXVIII* 

Le  Prince  d'Orange  aux  Députés  à  Gand*  Il  désire  que 
la  Pacification  soit  confirmée  par  les  Provinces  et  les 
Communes. 


*^*  ^<»uvel  exemple  du  prU  que  le  Prince  melloit  à  avoir,  outre 
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1576.  rasscntiment  des  Régences  ,  qui  envoyoient  leurs    Députés  aux 
Ocrohre.  Etats  ,  celui  des  Communautés  et  des  Bourgeoisies  mêmes  :  voypx 
p.  27 1  et  sq. 

Messieurs.  A  cestinstant  je  reçoy  vostre  lettre  d'hier,  par 
la  quelle  j 'ay  avecq  grand  contentement  entend  u  que,  par  la 
grâce  de  noflCre  bon  Dieu,  la  conclusion  (  1  )  a  esté  fatcte  des 
articles  de  la  paix ,  suyrant  que  Mons'  de  S'  Aldegonde 
ni'avoit  escript  le  soir  précédent;  dont,  à  la  vérité,  ayons 
bien  grande  occasion  de  louer  et  exaulcer  '  ce  mesmebon 
Dieu,  de  ce  qu'ilLuy  plaist  nous  regarder  ainsi  en  miséri- 
corde. Je  seray  ayecq  bien  grande  dévotion  attendant  les 
articles  et  particularitez  de  la^ditte  conclusion  de  paix  , 
vous  priant  à  ce  regard,  suyvant  lespoir  que  m'en  don- 
nez, me  les  envoyer  au  plutost. 

D*aultre  part  comme,  pour  plus  grande  sûreté  et  esta- 
blissement  de  la  paix,  il  est  bien  requiz  qu'elle  soit 
signée  et  confirmée  de  tous  ceulx  du  pays ,  ce  que  j'entens 
non  seullement  des  Estatz  du  pays,  mais  aussi  de  toutes 
les  villes  et  communàultez  en  particulier ,  afin  que  nous  y 
puissions  tant  pi  us  seurement  reposer,  et  aussi  en  tout  évé- 
nement nous  en  servir  cy-après  ;  parquoi  sera  fort  requix 
que  remonstrez  cecy  aux  Députez  des  Etatz  des  autres  pays, 
et  leurs  mectez  vifvement  en  avant  combien  il  importe , 
pour  mieulx  asseurer  le  tout,  qu'il  soit  ainsi  effectué, 
mesmement  nussy  pour  leur  descfaarge ,  et  qu'à  ce  regard 
soit  en  toute  diligence  envoyé  vers  chacune  province, 
afin  que  dans  trois  sepmaines  prochaines  chacun  pays  à 

(1)  conclusion.  La  paix  ne  fut  signée  que  le  8  nov. 

'  exliansiier ,  eitiKer. 
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« 

part  porte  ou  envoyé  vers  Bruxelles  uag  acte  signé  et  157(3. 
scellé  du  magistrat,  Guides'  et  Schutteries  de  chacune  Octobre, 
ville  du  dit  pays ,  contenant  approbation  et  ratiffication  , 
avecq  promesse  d  entretenement  de  tout  ce  que  présente* 
ment  a  esté  conclu  et  arresté  au  faictde  ceste  pacifica- 
tion, sans  janiraais  y  contravenir  en  quelque  sorte  que  ce 
soit  y  mesmes  d  ayder  à  courir  sus  à  ceulx  qui  le  vouU 
droyent  rompre ,  et  à  cest  effect  leur  pourrez  coucher 
une  forme  telle  que  trouverez  convenir.  Aussy  sera  néces* 
saire  que  communiquez  avecq  les  susdits  Députez  des 
moyens  qu'ilz  vouidront  cy-après  tenir  pour  l'en  tretene- 
ment  des  soldatz  et  navires  de  guerre  estans  en  Hollande 
et  Zeelande,  pour  mestre  en  la  puissance  des  dits  pays 
de  porter  seuls  telz  despences...  Le  29  d'octobre. 


*%^» 


t  LETTRK  DCXXXIX. 

Le  Comte  de  Bossu  au  S''  de  Hierges,  Réponse  à  la  Let' 
tre  627. 


^^*  Le  château  que  sçavez  est  celui  de  Vredenburg  à  UtrecbU  II 
s'agîssoit  d*en  faire  sortir  les  Espagools.  Après  biea  des  difficul  - 
té^,  la  chose  eat  lieu  en  février  i577  ,  par  les  bons  offices  du 
Comte  de  Bossu. 


Mons^!  J'ai  esté  bien  ayse  entendre  par  vostre  lettre 
du  19"*^  et  de  bouche  par  van  der  Zande,  la  résolution 
qu'avez  prins  de  vous  joindre  avecq  les  Estatz,  et  c'est 
certes  l'unique  et  seul  moyen  pour  la  conservation  de 
vostre  patrie ,  et  espère  que  Dieu  favoriserat  une  si  juste 
cause.  J'espère  aussi  qu'il  me  donnerat  le  moyen  de  vous 

'  Gilden  {Corps  de  Métiers). 
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i5y6.  j  servir  et  aider,  nommément  si  les  Es  tau  suecordent 
Octobre,  ayec  Mons'  le  Prince  d'Oranges,  comme  je  ne  veulx 
doubter  qu*il  feront,  estant  chose  si  très  nécessaire  pour 
le  bien  et  repos  commun.  Ueroprinse  sur  le  chasteau 
que  sçavez ,  me  semble  fort  importante ,  et  la  célérité  est 
requise ,  Tung  pour  oster  le  moyen  à  ceulx  de  dedens  se 
fortifier ,  et  l'autre  pour  donner  une  asseuxance  à  ceulx 
de  dechà  quç  prenés  les  affaires  au  cœur.  J  ay  faict  mon 
effort  de  négocier  icy ,  aflin  de  taut  plus  faciliter  l'em- 
prinse ,  une  surchéance'  d'armes ,  laquelle  n  ay  peu  obte- 
nir ,  et  ce  pour....  qu'ilz  disent  ne  pouvoir  encoires  s  as* 
seurer  de  Yostre  volonté,  pour  ne  avoir  veu  encoires 
auqu'ung  effect....  De  Home,  ce  dernier  d'octobre  iSjS, 

Yostre  bon  affectionné  amis  et  eousin.«« 

Maximiliakn  le  Bossu^ 
A  MoDs'  de  Hierges. 


t  LETTRE  DCXL. 

Le  Prince  (t  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Vacifî^ 
cation  de  G  and. 


* ^  i£n  ce  temps  fut  Iraîctée  et  conclue  la  Paeifiratiou  de  Gand, 
«avec  un  si  giaod  joye  et  coolenlement  du  Peuple  de  toutes  les 
>ProviDces,en  général  et  en  partieulier, qu'il  n*esl  mémoire  d'boaime 
yqui  puisse  se  souveoir  d'une  pareille.  Un  chacun  se  peut  souve- 
•  nirdes  promesses  mutuelles  d'amitié  ,  d'intelligeuces,  communi- 
•cation  de  conseil  qui  y  sont  compris:  a  Ap^h  du  Prince^  chez 
Dumonty  V.  i.  898.*  On  faisoit  la  paix,  et  en  outre  on  conlrac- 
toit  une  alliance  offensive  contre  les  Espagnols.  Il  falloit  un  grand 
péril  pour  entraîner  jusqu'au  Clergé  dans  une  telle  Union  avec  des 
hérétiques,  •  Tantumodium  Hispanorum  valuit  ut  alienae  a  se  reli- 
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t 

«glonls  hominibus  conjoDgere  se  pra«sules  ac  sacerdotes  mîniaie  i5[^6. 
tdubilaverint  :  >  Thuan, ,  ffist,  I.  6a.  Néanmoins  cette  dernière  Octobre, 
expression  n*est  pas  eiiacte.  La  suspension  des  Placards  dans 
toutes  les  Provinces,  en  Hollande  et  en  Zélande  le  maintien  de 
la  Religion  Réformée,  à  l'exclusion  du  Catholicisme,  étoient  des 
points  de  nature  à  faire  hésiter.  Le  Prince  affirme:  «  Ceux  qui 
•traictoient  la  Pacification  avec  mes  Députés  et  ceux  de  Hollande 
tet  Zélande  ,  en  la  traictant  jeUoient  à  la  traverse  tous  les  empe- 
«scbemens  à  eux  possibles  pour  la  faire  mourir  en  herbe:  à  quoy 
isans   contredit   ils   fussent   parvenus,  s'ils    n'eussent  craint  de 

•  tomber  en  danger,  et  si  le  Peuple  et  toutes  les  Provinces  qui 
•sentoient  et  prévoyoient  de  loing  cette  Pacification  devoir  estre  le 
sfondement  de  leur  Liberté  et  la  restitution  de  leurs  anciens  Privi- 
sièges  y  ne  les  eussent  comme  d'une  voix  contraints  à  la  conclure.  •         ^ 
Apol.^  L  /«Et,  bien  que  la  supposition  de  desseins  perfides  ne  semble 

pas  suffisamment  fondée,  il  est  manifeste  qu'il  y  eut  des  tergiversa- 
tions, des  scrupules,  de  nombreuses  difficultés.  —  Cela  n'est 
guères  surprenant.  Le  Conseil  d'Etat  et  T  Université  de  Louvain  affir- 
mèrent plus  tard  que  la  Pacification  ne  contenoit  rien  de  nuisible  aux 
intérêts  Catholiques;  mais  la  preuve  eût  été  difficile;  car,  si  le 
retour  des  émigrés  devoit  ralentir  en  Hollande  et  en  Zélande  les 
progrès  incessants  de  la  Réforme,  que  n'avoit-on  à  craindre  dans 
les  autres  Provinces  de  la  rentrée  des  fugitifs  Protestants!  Cette 
considération  et  celle  de  la  trop  grande  influence  que  le  Prince 
pourroit  obtenir,  inquiétoient  plusieurs,  les  faisoieut  foiblir  et 
presque  rétrograder.  L'ennemi  eût  pu  mettre  ces  lenteurs  à  profit.  «Ne 

•  tint  pas  à  Sweveghem,  au  Comte  de  Reux,  Mouqueron,  et  autres 
»que  les  Espagnols  tous  sanglants  encores  du  massacre  d'Anvers... 
•en  fissent  une  pareille  exécution  en  la  ville  de  Gand.  •  JpoLy  Ll^ 

Au  «si  ne  fut-on  pas  arrivé  à  un  accord,  sans  la  condition 
très  positive  de  mainlenir  dans  les  i5  Provinces  le  Catho- 
licisme exclusif.  «Il  n'est  permis  hors  des  Paîs  de  Hollande, 
•Zélande  et  Places  Alliées,  d'attenter  quelque  chose  contre  le 
•repos-  et  la   Paix    publicque,    notamment    contre    la   Religion 

•  Catholique  et  Romaine  :  •  ArL  4.  Et ,  d'après  le  récit  du  Prince 
(/.  /.  p.  4oo*)  y  «  cojiune  un  de  ceux  qui  estoyent  députés  de  nostre 
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15^6.  *|iarC,  renKMMtra  à  quelqu'uo  des  principaux  de  Taulre  qu'il  ciuc 
Noiembrp.  »^^  meilleur  d'aooorder  quelque  libercé  (de  Religion)  pour  les 
isubjects  des  Provinces  pour  lesquelles  ils  contractoienr,  on  luy 
•respondit  qu'il  ne  se  falloit  donner  peine  de  telles  choses,  et  que 
«ceux  de  Brabant ,  Flandres ,  et  autres  Pays  ne  denianderoîenC 
«jamais  changement  de  Testât  de  la  Religion.  » 

Monsieur  mon  frère.  Je  vous  escripvis  par  mes  der- 
nières (i)  du  9™^  jour  du  mois  de  septembre  passé ,  ce  qui 
estoit  îcy  escheu  depuis  la  perte  de  la  ville  de  Zierixzee , 
et  les  remueuiens  qui  alors  estoyent  commencez  à  naistre 
en  Brabant ,  Flandres,  et  aultres  lieux  du  pays,  avecq  la 
prinse  daucuns  des  Seigneurs  et  de  ceulx  du  Conseil 
d^Estat  à  Bruxelles  ,  et  ce  pour  avoir  (suyvant  les  indices 
qui  en  estoyent)  favorisé  à  Tinsolence  des  Espaignolz , 
qui ,  entre  aultres  leurs  oultraiges ,  avoyent  de  force 
occupé  la  ville  d'Allost  en  Flandres.  Depuis  ces  choses 
ont  eu  tel  succès ,  que  quasi  tout  le  Pays-Bas  s*est  ouver- 
tement dédaré  contre  les  Espaignolz,  et  non  seulement 
contre  ceulx  qui  par  violence  tenoyènt  la  ditte  ville 
d'Allost,  mais  aussi  contre  tous  les  autres  Espaignols 
estans  encoir  espars  au  dit  pays  en  divers  lieux.  Et  a  esté 
procédé  si  avant  en  cela  ,  que  les  provinces  de  Brabant^ 
Flandres,  Haynau,  Arthoys,  et  aultres,  ont  première- 
ment faict  accord  et  ligue  par  ensamble  de  chasser  de 
commune  main  les  dits  Espaignolz  ,  et  à  cela  employer 
toutes  forces  possibles ,  avecq  protestation  toutesfois  que 
leur  religion  Catholycque-Romaine  et  Tobéyssance  du 
Roy  demeureroyent  en  leur  entier.  Et ,  comme  ilz  ont 
considéré  de  pouvoir  malaisément  mectre  une  entreprinse 


(  I  )  darnières  ■  La  LeI  tre  6 1  o. 
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de  ial  poix  eii  effect,  sans  assisteoce  de  ceulx  d*HoHali<i«  1076. 
et  Zeelande  ,  ilz  ont  par  diverses  fois  envoyé  vers  moy  ei  Novenbi'e. 
les  dits  Estats  ,  nous  déclarer  la  volunté  et  bonne  délibé» 
ration  quih  avoyent,  pour  une  fois  niectre  fin  à  tant  de 
misères  et  calamitez  passées ,  d  entrer  ayecq  nous  en  une 
bonne  et  ferme  paix.  Et,  comme  moy  et  les  Estatz  d'Hol* 
lande  et  2ieelande  n  avons  jammais  tendu  à  aultre  but , 
que  de  veoir  renais  le  pays  de  par  deçà  en  bonne  union  et 
concorde,  et  en  son  ancienne  liberté  et  splendeur ,  toute 
tyrannie  ostée  et  chassée  y  leur  avons  respondu  estre  du 
tout  disposez  d  entendre  à  une  bonne  pacification  ;  et  de 
faict ,  aprez  quelques  difEcultez  ostées,  ont  esté  nommez 
certains  Députez  d'ung  costel  et  d*aultre ,  lesquelz,  estanz 
depuis  quinze  jours  ençà  entrez  par  ensamble  en  com- 
munication dans  la  Ville  de  Gand  en  Flandres ,  ont  telle- 
ment besoingné  que ,  par  la  grâce  de  nostre  bon  Dieu  , 
la  paix  a  esté  arrestée  et  conclue  entre  nous  et  les  aultres 
pays  le  xxviij^  jour  du  mois  d  octobre  passé.  Les  particu- 
laritez  et  conditions  ne  me  sont  encoir  envoyées  ,  mais  je 
les  attendz  d'heure  à  aultre,  et,  les  ayant,  ne  fauldray 
de  vous  en  faire  part  au  plustost.  Nous  avons  matière  de 
louer  ce  bon  Dieu  de  ce  qu'il  Lui  a  pieu  nous  regarder  en 
Sa  miséricorde  et  ouvrir  les  yeux  aux  aultres  pays  pour 
voir  ce  qui  convient  à  leur  propre  bien.  Dontj*espère 
que  cette  paix  nous  apportera  avecq  le  temps  ung  bon  et 
parfait  repos,  et  que  de  tout  le  bien  et  bonheur  qui 
nous  en  reviendra ,  vous  aurez  aussy  vostre  p&rt.  Je 
vous  prie  le  signifier  de  ma  part  à  tous  noz  bons  parens 
et  amis  par  delà ,  avecq  mes  très  affectueuses  recomman- 
dations en  leur  bonne  grâce,  et  offre  de  tout  service. 
Les  Espaignolz  tiennent  eacoir  quelques  places  fortes  , 
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xSjô.  ^^  iaschent  par  tous  moiens  de  s  emparer  de  la  Tille 
Novembre  d*Anyers ,  que  Dieu  ne  vueille  ;  car  ce  seroit  Tentière 
ruyne  d*icelle.  Nous  aurons  encoir  quelques  affaires  à  les 
faire  vuyder  le  pays  :  toutesfois  j'espère  que,  voyans  ceste 
paix  entre  les  dits  pays ,  et  eulx  estans  abandonnez  de 
toute  aultre  gendarmerie,  ilz  quicteront  tant  plustost 
le  jeu. 

Vous  aurez  sans  doubte,  par  le  commun  bniyct, 
entendu  l'invasion  qullz  ont  faicte  depuis  briefe  jours 
ençà  de  la  ville  de  Maestricht  (i)  et  le  meurtre  des  bour- 
geois par  eulx  illecq  perpétré....  Escript  à  Middelbourg, 
ce  i*r  jour  de  novembre  iS^Ô. 


D.  Ju«D ,  ayant  appris  à  Milan  sa  nomioarion  ,  fit  un  voyage  eo 
Espagne ,  traversa  la  France  en  secret,  et  arriva  au  commen- 
cement de  novembre  à  Luxembourg,  aux  confins  et ,  pour  ainsi 
dire ,  sur  le  seuil  des  Pays-Bas. 

Venoit*!!  employer  la  douceur  ou  la  furce?  Falloit-tl  craindre  sa 
perfidie  ou  bien  ajouter  foi  à  sa  sincérité  ? 

£n  posant  cette  question  il  ne  peut  s'agir  de  la  Hollande  et  de 
ta  Zélandc.  Aux  yeux  de  D.  Juan  la  guerre  contre  ces  Provinces 
duroit  encore.  La  terminer  étoit  son  devoir  ;  il  ne  dissimule  rien 
à  cet  égard.  —  La  question  concerne  le  reste  des  Pays-Bas.  Dès 
lors  il  paroit  indubitable  que  sa  mission  étoit  éminemment  paci- 
fique,  et  qu'il  désiroit  de  bonne  foi  l'exécuter. 

Le  Roi  vouloit  toujours   Tobéissance  accoutumée  et  le  main- 


(i)  Mnexiricht,  Le  pillage  eut  lieu  le  28  oct.  Les  soldats  se 
livrèrent  à  toute  sorte  d'excès  :  c  sôdat  de  gène  die  in  *t  leven 
•  bleven,  haer  selfs  ongetuckiger  achten  dan  degene  die  vromelijk 
svechlende  daer  dood  gebleven  waren  :  0  Bor^  725K 


—  475  — 

tien  du  CalboUcUine.    Impossible  de  ttVnlendre    sur  ces  deux   iS^ô. 
poiots.    Mais   faut- il    en   chercher    la  cause  dans  sa    mauvaise  ]^ovenibre« 
volonté? 

Il  oe  pouvoit  remettre  son  auloiité  aux  £iats-Géoérauz.  Pro- 
poser chose  pareille,  c'étoit,  selon  plusieurs,  «  desservioe,  rebel^ 
>lioo^    et  crime  de  lèse- Majesté  :  a  p.  399. 

Quant  à  la  Religion ,  lors  même  que  le  Roi ,  reniant  ses  coo* 
vielions  personnelles',  eût  voulu  se  relâcher  à  cet  égard  ,  il  étoit  lié 
par  un  serment ,  et  pressé  par  les  exigences  de  ses  sujets  Catholi- 
ques. —  De  même  en  France  on  ne  fait  a  serment  au  Roi  qu'à 
jcopdition  de  maintenir  l'Eglise  Catholique,  Apostolique  et  Ro- 
imaine  :  •  Mém.  de  Momay-y  I  p.  44^*  ^^  Maxiniilien  II,  assez  mau- 
vais Papiste ,  eut  des  scrupules  dans  un  cas  pareil  :  c  Esse  hoc 
vcontra  joramentom  quod  praestitit  ordinibus  regni,  quando  est 
«inauguratus  :»  Long, ,  Ep.  secr,  La.  13 1. 

Pour  les  Catholiques  le  Privilège  le  plus  cher  étoit  le  maintien,  et, 
pour  plusieurs  d*entr*eux ,  la  domination  intolérante  du  culte  Romain. 
D.  Juan  écrit  aux  Etats-Généraux  :  cOpdeoude  oprechteRoomse 
iCatbolijke  Religie  zijn  de  Conink  en  syne  voorsaten  ontfangen  en 
kgesworen  voor  Princen  en  Ueeren  vao  den  Lande ,  en  heeft  U  ooder 
»syn  protectie  en  bewaerniâse  genomen:  •  Bor,  836^.  ûe  même 
Kéqueaens,  reprochant  aux  Réformés  leur  insistance,  ajoute:  t  Alsoo 
isy  begeerden  die  reîntegralie  ende  reslitutie  van  aile  Prîvilegien , 
sUsandeo,  Costuymen  en  Rechien  van  den  Landen,  behoirden 
soick  tselve  gedaen  te  wordeo  voor  d'eerste  punct  code  fondament 
s  van  al  'tgene  dat  die  Religie  aengaet:  •  i'.  d,  Spieget,  On.  Si.  h  1 1. 

On  pouvoit  jouer  sa  Couronne  aussi  bien  en  tolérant  le  Protea* 
tanlisme  qu'en  le  persécutant:  Thistoire  de  Henri  III  et  de  U 
Ligue  en  fait  foi«  Dans  les  Pays-Bas  le  parti  ultra- Catholique , 
encore  fort  puissant,  n'eût  pas  été,  en  cas  pareil,  disposé  à  rester 
passif.  On  peut  en  juger  par  la  déclaration  du  S' de  Champagny  à 
Junius:  c  Gy  selve  hebt  my  opentlijk  gesegd,  »  écrit  celui-ci , 
cwaer  'tsake  dat  de  Koning  ons  diergelijk  iets  (de  oeffeninge 
>onser  Religie)  toestond,  gy  woudet  selve  de  wapenen  tegen  hem 
saannemen,  en  soudet  00k  het  ganscheLand,  so  verde  het  in  uwer 
imacht  ware,  tegen  syne  Majesteit  doen  rebelleren  :  1  Bor^  34o.* 
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i5yH.  En  tout  ce  qui  lui  setnbtoit  poMÎble  el  liciie,  le  Roi  uc  l'ai- 
Novembre,  soit  plus  guère  de  difficultés. 

Le  système  duDucd'A.lbeétoit  complètement  abandonné.  Le  Roî 
Touloit  reconquérir  les  esprits,  et  avoit  prouvé  celte  intention  par 
des  actes  très  significalifd;  l'envoi  de  Réquesens  (T..  IV.  p.  ^tig)  9  les 
négociations  de  Breda  (p.  161),  la  révocation  du  dixième  denier, 
radttiinlstration  laissée  par  intérim  au  Conseil  d'Etat  (p.  375). 

On  doit  donc  supposer  que  la  nomination  de  D.  Juan  étoit  en 
harmonie  avec  cette  politique. 

Le  Marquis  de  Havre ,  revenant  d'Espagne ,  avoit ,  en  annonçant 
sa  venue,  donné  les  assurances  les  plus  positives  de  l'inclination  du 
Roi  à  la  douceur.  S  M.  lui  avoit  commandé  de  déclarer  c  syne 
igrote  liefde  tôt  syne  Erf-Nederlanden  en  de  begeerte  die  by  heeft 
•dattet  al  gesteit  werde  in  goede  peise^  rnst  en  tranquilliteit,  mîts 
«conserverende  bet  beilig  Catbolyk  Roomse  gelove  en  syne  beboor- 
jrlykeautoriteit  tôt  welvaren  derselver  Landen  ,  sonder  eenîge 
•andere  saken  ter  wereld  te  pretenderen.  »  Bor,  7o5a.  Et  Hopperua 
lui  avoit  également  affirmé  au  nom  de  S.  M.  que  le  Roi ,  c  als  een 
•seer  genadig  en  goedertieren  Prince,  dikmaal*  geresolveert  badde 
>syue  ondersaten  te  tracteren  by  de  beste  en  soetste  middelen  dat 
mogelyk  ware:  •  /•  /.  704^ 

Le  Cardinal  de  Granvelle  approuve  le  choix  de  D.  Juan.  Il  en 
écrit  le  i'^  juin  au  Roi,  ajoutant  tyono  faltaré  decorresponder^oomo 
V.  M.  manda,  aloquemequerranconferir, auoqoeaqniestoyiezos  > 
(MS.  Brux.  IL  p.  178).  Et  cependant  il  conseilloit  fortement  tout 
ce  qui  pouvoii  tendre  à  pacifier  les  Pays-Bas.  Après  la  prise  de 
Ziericzee ,  et  quelques  succès  du  Gouverneur  Billy  en  Frise ,  il 
écrit  au  Roi:  «  Supplico  con  toda  humilidad  a  V.  M.  no  se  dexe 
•engaîîar  de  los  que  quisiessen  sobrestos  successos  fundar  espe- 
»ranoas  para  differir  la  pacification ,  pensando  obrar  mejor ,  pro- 
•siguiendo  por  la  fuerça,  pues  séria  gran  engaTio  y  ruina...*  Es 
•menester  alguna  vez  céder  al  tiempo,  y  doblane  a  loque  no  se 
vquerria  ,  para  atcancarlo  pues  mejor.»  Rome,  21  août  (MS. 
Rrux.  II.  p.  iaf>.) 

On  a  prétendu  que  D.  Juan  avoit  re^u  une  instruction  ostensible, 

*    Peut-être  ditmael. 
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«oin  den Lande  een  goetghenoegea le geven;  >  une,aiitre  secrèle,  «  om  1 576. 
M*i  verboad  te  doen  breecken  eode  des  Ck>DÎnx  verCredene  authori-  Novembri'. 
•teyt  wederoro  op  terichten:  »  v.  Jfeytit,  \k  i6*.  Le  Prince  daos  son 
Apologie  dîl  :  f  N*ay- je  pas  encores  les  Lettres  signées  de  la  main 
>do  Roi  et  d*un  des  secrétaires  de  son  Estai,  et  cachetées  de  ses 
•armes ,  qui  font  foy  de  la  charge  donnée  à  D.  Jean?..  Par  icelles 
nnous  avons  cognu  que  toute  la  différence  entre  O.  Jean,  le  Duc 
id'Alve  et  L.  de  Requesens  estoit...  qu'il  nepouvoitpas  si  long* 
f  temps  cacher  son  venin:»  Dumont^  Y»  i.  Bpg*.  Mais  que  con- 
clure de  ces  reproches?  Qu'on  avoit  recommandé  à  D.  Juan  de 
prévenir  on  de  briser  une  Ligue,  qui  sembloit  dangereuse;  et,  à 
cet  eflet ,  de  complaire  aux  provinces  Catholiques ,  et  de  dissimn- 
1er  à  l'égard  de  plusieurs  actes  dont  on  sauroit  un  jour  punir  les 
auteurs  (voyez  aussi  p.  k^\). 

Il  est  vrai,  le  parti  qui  vouloit  la  guerre  ^avoit  proposé,  en  i573  , 
D.  Juan  pour  successeur  du  Ducd'Albe  (T.  IV.  p.  aôg);  mais,  eo 
1676,  ce  ne  furent  pas  ses  talents  mîlitairea  qui  déterminèrent  le 
Koi.  Certainement,  en  ce  cas,  on  eût  songé  à  augmenter  considéra- 
blement l'armée  dans  les  Pays-Bas*  Granvelle  écrit:  c Toute 
>  l'altération  des  Pays-d'embas  est  fondée  sur  le  résentement 
idu  maulvais  traictement  que  les  Espagnolz  ont  faict  à  ceulx 
»do  pays  et  sur  leurs  menaces,  et ,  pour  faire  cesser  le  loul,  il  oon- 
■venoit  ung  petit  céder ,  s'accommoder  au  tempi;  ce  qu'ilz  ne 
»fonf  ;  me  double  qu'il  y  en  a  qui  désirent  faire  continuer  les  trou- 
tbles  et  contraindre  S.  M.  à  la  guerre,  pour  en  faire  leur  prouffit  ; 
>au  lieu  qu'il  est  apparent  que  $•  M,  prétend  d'accommoder  le  tout 
•doulcement;  car  aultrement  il  n'eust  envoyé  le  S' D.  Jean  seul , 
isans  gens  de  guerre:  Rome,  6  déc.  15761  (MS.  B.  B.  L  p.  89). 

Pour  choisir  D.  Juan ,  le  Roi  avott  d'autres  motifs.  Né  dans 
les  Pays-Bas,  fib  de  Charles-quint,  il  avoit  le  talent  de  ga- 
gner les  coeurs  par  ses  manières  et  son  afTabilité.  Sêrnda^  le 
comparant  an  Prince  de  Parme ,  dont  cet  écrivain  se  fait  volontiers 
le  panégyriste,  écrit  néanmoins:  t  Longe  anteibat  Austriacns,  et 
jicorpor»  habitttdine  et  morum  suavilate...  Eminebat  in  addeseente 
vcomitas  ,  industria,  probitas:  »  p.  61  fi.  Son  aptitude  et  ses  in- 
clinations    guerrières  ,     au    lien    de     déterminer    Philippe,    le 
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1 5^6.  firent  quelque  ..emps  bésifer.  L'inquiéiiule  à  cet  égard  se  mtmU 
Novembre.  ^^'^  ï^^  ""  redoublement  d'embortatiout  à  procurer  la  paix  » 
à  éviter  tout  ce  qui  pourroit  la  compromettre,  c  Inter  moDÎta 
vabeunti  data  primum  ac  aupremum  fuît  ut ,  omissis  armis ,  Pro- 
iviocias,  quîbuscunque  conditionibus ,  salva  Religione  «tque  obe<^ 
•dîentià  pacaret  :»  Strada^  617.  Et  D.  Juan  conUoissoit  fort  bien  la 
volonté  du  Souverain.  «  Pacîs  ineundae  rationem  super  omnîa 
•Gommendatam  sibi  a  Philippe  Regemebiinerat  :  »  /.  /.  5 18. 

Mais  si  le  Roi  étoit  sincère,  D.  Juan  rétoit-il  également?  Ne 
désiroit-il  pas  une  rupture ,  afin  de  pouvoir  cueillir  de  nouveaux 
lauriers  ? 

Les  ordres  du  Roi  étoient  trop  positifs  pourqu*on  puisse  aisé- 
ment admettre  cette  supposition. 

Il  n*y  pas  lieu  de  révoquer  en  doute  les  assurances  de  D.  Juan 
si  fortes  et  si  souvent  répétées.  ^-  Son  caractère  étoit  impétueux  ^ 
nullement  dissimulé,  il  étoit  plutôt  irréfléchi  dansles  délibérations 
politiques  :  c  non  eâ  aetate  et  usu  rerum ,  ut  ipse  per  se  proprio 
»ingento  remp.  ^reret:  itaque  Uternae  abaque  lumine  a  reram 
«peritis  vulgo  comparabatur  :  »  7A«aii. ,  I.  64  >  p.  21a'. 

Sans  aucun  doute  la  charge  qu*on  lui  avoit  confiée  étoit  peu  con- 
forme à  ses  habitudes  et  à  son  naturel  \\  devoit  rétablir  la  tranquil-^ 
lité  et  conduire  à  bon  terme  des  négociations  difficiles  et  délicates. 
Habitué  au  commandement  absolu  et  nourri  dans  les  combats  »  il 
pou  voit  moins  qu^un  antre  supporter  les  contradictions,  les  tracasse-» 
ries  ,  et  les  lenteurs.  Delà  quelquefois  la  violence  de  ses  propos» 
«  De  Staten  waren  té  gelycken  by  een  wyngertatock ,  deweicke  in 
usich  vrucbtbaer  ware ,  dan  most  besneden  worden  :  »  Bondam , 
On,  St.  I.  3 1 5.  f  Don  Jan  was  seer  onlstelt ,  en  sprak  met  een  furie 
.»en  verstoort  gemoed  :  >  Bor^  775*  ^^J,B,  de  Tassis^  après  avoir 
fait  mention  de  Tan'Ogance  extrême  de  Swevegbem  et  Champagny^ 
qui  sembloient  vouloir  persuader  D.  Juan  ,  «  non  lenibus  nec  mo- 
•destis  verbis,  sed  loris  ac  fustibus,  sicut  servum»  (IIL  24^)» 
ajoute:  t  tan  ta  Principis  indigna  tione  ut ,  post  nuUam  palientiam, 
•campanulae  argenteae  [une  sonnette)  manum  admdverit,  ubi 
tunam  rornm  feriret .   sed  rattone  retenlus  furorcm  repressit  :  t 
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Mais,  plus  il  avoue  fraochement  que  sa  mission  lui  |»èsc,  plus  il  y  15^6. 
a  lieu  (le  croire  quMl  se  proposoit  de  la  remplir.  Le  noeud  Gordien  IHovembre* 
lui  eûl  causé  moins  d'enoui ,  s'il  avoit  cru  pouvoir  le  cou- 
per. Sa  position  lui  devenolt  surtout  intolérable  par  le  sentiment 
qu'il  devoit  la  tolérer.  Voici  comment  il  s'exprime  dans  un  entre- 
tien confidentiel  :  «  Regem  nihil  votis  magis  magisve  expetere  quam 
»pacem  ,  in  quo  quidem  ille  naturae  propensione  et  vitae  institulo 
iplane  a  se  sîl  dissimîlis;  faleri  quidem  se  inclinatiore  esse  ad 
ibellum  animo;  hoc  vero  in  istis  provinciis  se  non  alTectare:  » 
Burm.  ,  jé/iaié  I  p.  56.  —  Ceci  est  rapporté  par  Schetz  dans  son 
CommentariiAS  de  rébus  quae  inter  Jo  Justriacum  tt  Belgii  OrdinfS 
actae  Jueruni  (/.  /.  p.  i  —  n3)  ,  traité  exlrémenient  remar- 
quable. L'Auteur,  homme  de  mérite,  nullement  ami  des  Espa- 
gnols (Tom.  J.  p.  83),  avoit  pris  une  part  très  active  aux  négo> 
GÎations.  Son  récit  simple  et  détaillé,  que  d'ailleurs  il  n  avoit 
ancane  intention  de  rendre  public,  semble  écrit  avec  calme  et 
impartialité.  Il  ménage  le  Prince  d'Orange  bien  plus  qu'on 
ne  pourroit  s'y  attendre  de  la  part  d'un  Catholique  zélé. 
Il  ne  le  nomme  point ,  même  quand  il  devoit  presque  néces- 
sairement le  nommer:  «  animos  bominum  malo  aliquo  genio 
»instigante  diffidentia  invasit  :  »  p.  19.  Il  ne  rétracte  rien  de  ce 
qu'il  a  dit  pour  l'excusf'r  à  D.  Juan  lui-même:  •  quod  hacteniis  tôt 
•expedilionibus  fortunam  tentârit,  id  coactum  potius  injuriis  , 
•quam  suopte  ingenio  fecisse:  »  p.  95.  On  doit  avouer  que 
les  conversations  particulières  consignées  dans  cet  opuscule 
semblent  prouver  que  la  conduite  du  Gouverneur  étoit,  du 
moins  quant  à  la  tendance  générale  de  ses  actes,  exempte  de 
duplicité.  M.  RankCy  dans  une  intéressante  digression  [Fàrsté 
«.  F,  I.  p.  i67«— 183),  semble  plutôt  le  plaindre  que  le  condam-^ 
ncrj  le  Commentaire  de  Schet2  est  dénature  à  fortifier  ce  senti- 
ment de  véritable  pitié. 

D.  Juan,  sincère  ou  non  ,  devoit  paroitre  suspect. 
Dès  son  anivée   le  Prince  mit  tout  en  oeuvre  pour  le  rendre 
tel    11  y  réussit. 
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1576.       Certes,  après  tant  de  perfidies  et  de  ma.:sacre8  une  oonfianM 
Novembre-  ■*>>P'îcî^®  n'étoit  pas  de  saison. 

Le  Prince  ajontoit  réellement  peu  de  foi  aux  promesses  de  mo> 
dération  et  de  douceur. 

Toutefois  il  est  permis  de  supposer  qu'il  exagéroit  ses  craintes. 
Il  étoit  trop  bien  informé  des  délibérations  de  la  Coar  d'Espace 
pour  croire  qu'on  vonloit  de  nouveau  mettre  les  Pays-Bas  à  Ceu 
et  à  sang  Et  puis  il  est  évident  que ,  plus  D.  Juan  etolt  de  bonne 
for ,  plus  le  Prince  avoit  intérêt  à  répandre  partout  le  soupçon. 
Plus   un    rapprocbement  entre  le  nouveau  Gouverneur  et   les  i5 
Provinces  sembloit  facile,  plus  il  étoit  urgent  de  le  prévenir.  La 
Hollande  et  la  Zélande  dévoient  être  victimes  d'un  tel  accord. 
Les  Espagnols  partis,  les  Provinces  Catholiques,  reconnoissantes , 
et  pour  se  laver  du   soupçon  d'hérésie    et  de  révolte  j  alloient 
exiger  partout  la  domination  du  Papisme.  La  guerre  contre  le 
Prince  et  les  siens  devoit  être    la  première  conséquence  de    la 
paix,  et  le  mamtien  de  la  discorde,  dans  des  conjonctures  pa- 
reilles ,   étoit  presqu'une  condition  de  salut 


t  LETTRE  DCXLT. 

Le  Prince  iT  Orange  à  M.  de  St.  Gertrude.  La  Pacification 
n  a  pas  été  retardée  par  le  soin,  en  tout  cas  légitime  ^  de 
ses  intérêts  particuliers^ 

Monsieur  le  Prélat  !  J  ai  receu  par  le  présent  porteur 
vostre  lettre  du  a5  du  passé,  par  laquelle  vous  tous 
plaignez  que  les  Députez  de  ma  part  et  des  Estats  de  ce 
pa'is  s*arrestent  à  plusieurs  articles  frivoles,  et  que  cela 
empesche  la  conclusion  d'une  bonne  paix.  Tai  receu 
ceste  lettre  seulement  hyer,  tellement  qu'auparavant  les 
avoir  receues,  j  avoi  ouï  les  nouvelles  de  Taccord  passé 
entre  Messieurs  des  Estats  et  nos  Députez,  tellement  que 
vous  pouvez  veoîr  que,  comme  ces  Députez  ne  se  sont 
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point  opiniastrez  en  ces  articles,  aussi  que  nostre  inten-   iS^6, 
«tion,  et  priocipallement  en  ce  qui  me  touche,  neatoit  fiofWDbre. 
point  de  nous  arriester  tellement  sur  ces  points  que  oella 
peust  empescher  un  si  bon  affaire,  lequel  tant  s'en  fault 
que  je  voulsisse empescher,  que  je  n  ai  rien  que  je  ni  em- 
ploiasseyolontiei's;  mais  aussi,  Mons*"  le  Prélat,  je  vous 
prie  de  ne  point  trouver  estrange  qu^aiant  esté  si  long- 
tems  privé  de  mes  biens  et  tellement  endebté  le  tout  y 
comme  je  m'asseure  que  vous  cognoissez  assez ,  pour  le 
bien  et  utilité  du  pais  ,  si  j'ai  bien  voulu  en  faire  quelque 
mention  ;  laquelle  je  n'estima  pouvoir  estre  préjudiciable 
à  la  conservation  de  la  paix ,  mais  qui  pourroit  servir  à 
Tadvenir,  lorsqu'il  fauldra  à  bon  escient  en  parler.  Cepen- 
dant je  trouve  fort  bon  que  vostre  affection  est  tousjours 
tefle  pour  le  bien  de  la  paix  ,  comme  elle  s*est  monstrée 
jusques  à  présent ,  et  je  m'asseure  qu  elle  continuera  par 
achever  ce  qui  est  si  bien  commencé ,  comme  aussi  de 
plus  en  plus  j'espère  de  faire  de  ma  part  qu'un  chascun 
cognoibtra  que  je  n  ai  jamais  aultre  chose  cerdiëque  le  bien 
et  repos  du  pais.  Je  receu  encores  hjer  aulires  lettres  de 
vostre  part ,  par  lesquelles  vous  me  congratulez  de  la 
paix ,  de  quoi  je  vous  remercie  grandement Le  pre- 
mier de  novembre  1576. 


f  LETTRE  DCXLII. 

Le  Prince  d^ Orange  aux  Députes  à  Gand.  Relatwe  à  la 
Pacification. 


Messieurs,  je  vous  renvoie  l'obligation  pour  la  ville 
5  3x 
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iSyô.  deNieuporiy  au  plus  prest'  comme  la  coppie  ma  este 
Novembre,  envolée:  seulement  je  n'ai  voulu  estre  comprins  en  l'as-, 
seurance  pour  le  regard  de  ma  personne ,  tant  parce  qu'il 
n'en  a  esté  parlé  auparavant ,  et  que  je  pense  n'avoir  pas 
beaucoup  affaire  par  delà ,  qu'aussi  d'aultant  que  facile- 
ment [mjeseroisobligéde  passer  toutesfois  etquantes  qu'on 
me  demanderoit ,  à  quoi  je  ne  désire  estre  obligé ,  ains 
que  ma  liberté  me  demeure.  J'ai  aussi  faict  changer  ce 
qui  estoit  dict  sur  la  fin  y  que  les  secrétaires  de  Hollande 
et  Zeelande  la  signeroient ,  d'aultant  qu'il  leust  fallu 
envoier  en  Hollande,  qui  eust  esté  un  grand  retardement ^ 
comme  ainsi  soit  que  desjà  on  eust  assez  tardé  à  me 
l'envoier.  Il  me  semble  qu'il  suffira  que  vous  la  signiez  , 
suivant  le  pouvoir  que  vous  avez  pour  toutes  choses 
dépendantes  de  la  pacification  et  i  apposiez  les  seauls , 
puisque  vous  les  avez  avecq  vous.  Je  vous  l'envoie  signée 
de  ma  main  et  sellée  de  mes  armes ,  affin  qu'il  n'i  aist 
aulcun  retardement  pour  renvoier  isi ,  vous  priant  d'avan- 
cer l'affaire  le  plus  qu'il  sera  possible ,  car  je  veoi  bien 
que  le  retardement  ne  faict  aulcun  bien  aux  affaires 
générales  du  païs.  Le  2°^  jour  de  novembre  1576. 

Aux  Dépatez. 


t  LETTRE  DCXLIII. 

Le  S^  de  Hierges  au   Comte  de  Bossiu  Réponse  à    fa 
Lettre  Giig* 

Monsieur.  J'ay  receu  vostre  lettre  du  dernier  d'octobre  y 

*   le  plut  eiactement  (xoo  na  mogelifk  vol^ens  de  copiej^t 
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61  vea  par  icelles  qu  avez  receu  les  oiienoes  du  19,  par  1576. 
lesquelles,  Gomnie  aussi  par  yanderZa!)cle>  ayés  eoteDdii  Novembre 
la  résolution  que  j  avois  prinse  de  me' joindre  ayecq  les 
Estatz-généraulx ,  laquelle  j'esperchois  '  par  vos  lettres 
n  estre  ainsi  entendu  de  ceulx  du  quartier  où  vous  estes , 
et  ce  pour  les  raisons  ausquelles  je  respondray.  Quant  à 
ce  quilz  disent  ne  se  pouvoir  encoires  asseurer  de  ma 
volonté^  pour  ne  avoir  veu  aulcqu  un  effectue  croys  bien 
que  le  dict  effectne  peult  estre  si  notoire  par  là  ;  si  c'est* 
que  ceulx  de  la  ville  d*Utrecbt  sont  assez  adverty  de  mon 
intention,  lesquelz  pièchà  se  fussent  ttenchez  contre  chas- 
teau ,  s'ilz  eussent  creu  mon  conseil,  les  voyant  si  floches^ 
en  cest  endroict ,  que  ne  scay  que  penser,  et  ne  fauldrois 
m'y  trouver  en  personne,  ne  fust  que  je  ne  me  puis  bouger 
de  ce  lieux,  si  premièrement  les  Estatz  de  Gueldres  n'ont 
estez  assemblez,  ce  que  serat  à  Nimègen  le  6^^  de  ce 
mois.  £t  ce  que  présentement  se  peult  faire  au  dit 
Utrecht  [est]  de  se  trencher  contre  le  chasteau ,  car  pour  le 
prendre  de  forche  est  requis  d  avoir  le  nécessaire ,  estant 
toute  mon  artillerie  sur  le  chasteau ,  laquelle  y  avois  faict 
mettre  avant  les  changemens....  Je  ne  sçay  avecques  les 
moyens  que  j*ay  que  plus  que  ne  me  sçaurois  déclarer  , 
estant  aussi  présentement  le  S'  van  der  Hor5t  de  ma  part 
à  Bruxelles  vers  les  Estatz  ,  et  l'attendant  d  ycy  à  peu  de 
jours ,  il  ne  fault  à  ceste  heure  plus  doubter  de  ma  réso- 
lution. Ce  que  désireroys  seroyt  que  fussiés  en  liberté , 
affin  de  pouvoir  communiquer  par  ensemble  sur  ce  que 
seroit  de  faire ^,  requérant  ceste  affaire  célérité,  et  je  vois 
que  partout  on  vast  bien  lentement.  Puis  que  la  paix ,  à 

1  j'apperçois.        2  gj  est-ce.       ^  foibles,  moux.       4  il  y  auroil  à  faire 

('le  doen  zou  zij'nj. 
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-     1576.  ce  que  Ion  nous  dit  parchy,  est  paMié  en  Hollande, 
Novembre,  j'espère  que  en  brieff  Ton  nous  ferai  aussy  publier  par 
ychy.  D'Arnhem ,  ce  5"*  novembre  iSyS» 

Vostre  bien  bon  afTectionné  amiz  et  cousin  , 
à  vous  faire  service , 

Gilles  de  barlaymont. 
A  Monsieur  le  Confc  de  Bossu. 


t  N  .  DCXLIV. 

Asfis  du  Prince  d Orange  après  les  événements  (VAni^erx, 
(Ce  qu*il  semble  que  Ton  debvra  faire ,  puisque  la  ville 
d'Anvers  est  entre  les  mains  des  ennemis  et  nos  gents 
deffaicts). 


« 


Le  pillage  et  le  massacre  à  Anvers,  où  environ  aSoo  boor« 
geois  ou  soldats  des  Etats  périrent ,  eut  lieu  le  4  novembre. 


Premièrement,  faire  retirer  toutes  les  forces  qui  peu- 
vent rester,  tant  aux  villes  de  frontière  comme  en  Holande, 
droict  vers  Bruxelles  et  la  ville  de  Gand ,  eella  avec  la  plus 
grande  diligence  que  faire  se  pourra. 

jFaire  en  toute  diligence  fortifier  les  tranchées  de  Gand, 
et  empescher  le  passaige  de  la  rivière ,  aultant  que  faire 
se  pourra ,  sans  rien  mettre  en  ' 

Fauldra  aussi  donner  tel  ordre  à  la  ville  de  Gand  que 
tousjourson  laisse  dedans  icelle  sept  ouhuict  compaignies, 
pour  Fasseurance  de  la  ville  et  des  bourgeois. 

Se  trancher  devant  les  portes  de  Bruxelles  et  Malines 
et  leur  faire  des  ponts-levis. 

'  Evidemment  il  doit  jr  avoir  irt  une  omhsiou. 
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S'il  est  possible,  fault  se  retrancher  sur  le  pont  de  1576 
Duffel  et  de  Walhem.  T9bT««brc« 

11  n*i  a  meilleur  raoien  de  tenir  Anvers  subjette  que 
d  empescher  les  vivres ,  et  pour  ce  fauldroit  que  les  Estats 
trouvassent  avecq  [Trebouts  '  ] ,  d*aultant  que  de  ce  lieu 
peuvent  tirer  le  plus  de  vivres. 

Il  est  nécessaire  surtout  d'envoier  quelcung  vers  les 
soldats  de  Mondragon  pour  les  faire  marcher  en  toute 
diligence  vers  Malines  ;  leur  promettre ,  estantz  arrivez , 
de  leur  donner  contentement  ;  car  il  est  à  craindre  que 
maintenant,  soit  de  crainte,  ou  poui*  Fespoir  d'avoir  partie 
au  buttin  d'Anvers,  quîls  ne  se  rangent  du  costé  des 
Espaignols;  de  tant  plus  que  le  passage  leur  est  osté,  pour 
se  pouvoir  joindre,  si  ce  n'est  du  costé  du  Vieubois* .,  les 
accomodant  de  basteaux  pour  les  conduire  en  Flandres. 

Et  d'aultant  qu'on  ne  seroit  pas  eqcoires  du  tout  asseurë 
de  Monsieur  de  Hierges ,  seroit  bon  de  départir  ses  troup- 
pes  en  divers  endroicts ,  si  longtems  qu'il  aura  mis  quel- 
ques places  entre  les  mains  des  Estats. 

Faire  promptement  une  levée  de  quatre  mil  chevauls 
Allemands,  et  que  je  demeure  à  mon  advis  que  l'on  ne 
debveroit  prendre  que  deux  mil  de  ceuls  qui  sont  en 
France,  et,  quant  aux  aultres,  on  les  lèvera soubs tels 
chefs  que  les  Estats  trouveront  convenir. 

Les  villes  estant  bien  pourveues ,  on  pourra  veoir  quel 
nombre  de  gens  de  gueiTe  on  aura ,  et  alors  prendre 
conseil  de  ce  qui  sera  à  faire. 

Seroit  bon  aussi  de  choisir  incontinent  un  bon  maie- 
schal  de  camp,  qui  fust  homme  de  respect,  vigilant,  et 
expérimenté  au  faict  de  la  guerre. 

►  Ter  G«»c»  (J'orez  la  Uttre  ^l^^).         *  Oudeiibosdi  (?). 
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1S76.       Monsieur  le  Prince  de  sa  part   advisera  denvoier  en 

Novembre,  diligence  les  a5  compaignies ,  comprises  les  Escossoises, 

combien  que,  Toiant  les  longueurs  et  difficultés  desquelles 

on  a  usé  pour  lui  donner  quelque  asseurance,  il  auroit 

juste  occasion  de  penser  qu'on  ne  se  fie  en  lui. 

Quant  au  faict  des  finances,  fault  premièrenient  que 
les  Estats  commettent  aulcuns  qui  coucheront  par  escrit 
les  moiens  générauls  de  lever  deniers. 

Et  quant  an  moiens  de  lever  promptement  argent, 
semble  bon  qu'on  envoie  quérir  touts  les  recepveurs  du 
Roi,  et  qu'on  leur  demande  d'advance  une  année  sur 
peine  de  privation  de  leurs  estats.  On  leur  pourra  don-» 
ner  pour  assignation  leur  propre  recepte ,  en  quoi  on  ne 
leur  fera  aulcun  tort ,  d'aultant  qu'ils  ont  tQuajours  entre 
mains  une  année.  S'ils  le  refusent,  fauldra  commettre 
nouveau  reoepveur,  à  la  charge  d'adrancer  la  première 
année. 

En  oultre  fault  trouver  par  les  bonnea  villes  jusques  à 
mille  personnes,  qui  fournissent  ohascun  mille  florins,  à  la 
charge  que  le  corps  des  villes  respondent  cbascune  à 
leurs  bour^feois  de  leur  somme ,  et  en  oultre  des  intérests, 
auprès  de  cinq  ou  six  ou  huict  p'our  cent,  à  ceuls  qui  en 
vouidront  avoir. 

On  pourra  aussi  demander  à  i'ad venant  aux  petites 
villes  et  bourgades  quelques  sommes ,  comme  aussi  de 
plusieursde  la  Noblesse,  qui  ne  font  profession  des  armes. 

Et  quant  aux  Prélats  et  aultres  Ecclésiasticques ,  i\ 
fauldra  aussi  qu'eux-mesmes  se  taxent^ 
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Le  Prince  d Orange  à  Mr  de  Chawpagny,  Affaires  mili'  i5a6. 
taires.  Novembre. 


*^*  Frédéric  Perrenot,  Seigneur  de  Cbsnopagny ,  frère  du 
Cardinal  de  Granvelle ,  Gouverneur  d'Anvers.  Ses  relations 
avec  le  Prince ,  qui  quelquefois  furent  assez  intimes  y  ne  pou- 
voient  durer;  car  il  ne  partageoit  ses  vues,  ni  en  religion, 
ni  en  politique.  Il  avoit  tâché  de  prévenir  la  mutinerie  des 
soldats  :  t  hy  was  van  advys  dat  men  niet  eer  met  die  van 
•Ziericzee  en  behoorde  te  tracteren,  voor  en  al  eer  dat  de 
»Conink  ordre  soude  hebben  gestelttotte  betalinge  van  de  solda- 
•  ten  :  >  Bor^  678K  Selon  lui  (p.  l^'jh)  le  Catbolicisme  exclusif 
devoit  être  la  loi  du  pays ,  et  jamais  il  ne  falloit  réunir  les  Etats 
«  om  syne  Majesteit  een  wet  te  set  ten  en  onder  voogdye  te  stel- 
»  len:  »  Bor  ^  535^.  D*après  de  Thou^  en  février  1677  «annitente 
v  Friderîco  Perrenotto  Campaniaco...  Marcae-Faminae  Iransigitur , 
»  Edictumque  conditur:  •  Histor,  III,  1.  64.  p.  aia  ,  f.  Si  le  fait 
est  exact ,  ce  seroit  déjà  ,  sinon  une  marque  de  désunion ,  tout  au 
moins  la  manifestation  d'une  grande  diversité  de  but.  «»  Quoiqu'il 
en  soit,  Champagny  étoit  très  zélé  contre  les  Espagnols:  «Hy 
»  badde  den  Raed  van  State  aengeboden  (oct.  1576)  aile  de  Hoof- 
»den  der  Spangiaerden  en  de  Duytscbe  Colonellen,  gevangen  te 
vnemen,  soo  sy  hem  maer  den  last  gaven:  a  v,  Meteren^   109!^. 

Monsieur  de  Champaigni.  Voslre  maistre  d'hostel,  qui  a 
esté  ici  et  qui  vous  rendra  ces  lettres,  ma  faîct  entendre 
qu'il  a  bonne  intelligence  et  cognoissance  avecq  les  deux 
cappitaines  allemands  qui  sont  à  l'ergous.  Pour  tant  il  me 
semble  qu  il  seroit  bon  de  Fenvoier  au  nom  des  Estats  au 
dict  lieu  pour  traitter  avecq  eux  et  trouver  moyen  de 
les  faire  vuider;  car,  si  ils  se  laissent  gaignerpar  les  Es- 
pagnols ,  comme  il  est  à  craindre ,  par  plusieurs  raisons 
qu'il  m'a  faict  entendre  et  que  vous  eniendrezpar  lui,il 
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1576.  viendroil  fort  mal  à  propos; car  ils  nont  meilleur  moieii 
Novembre,  de  garder  Anvers  que  par  la  garde  de  ceste  isie  ,  comme 
nu  contraire  ils  souffrent  grandes  incommodités  en  estant 
privez.  J'ai  envoie  deux  compaignies  à  Gand,  et  j'en  envoie 
aujourdhui  ou  demain  encoiressix  ou  sept  aultres,quim*ar^ 
rivèrent  icy  hier.  Je  ferai  encores  tout  ce  qui  sera  en  ma 
puissance,  seulement  je  vous  prie  de  tenir  la  main  que 
nous  marchions  d*un  bon  pied  pour  la  délivrance  de 
postre  commune  patrie ,  et  à  tant ,  après  m*estré  recora* 
mandé  à  vos  bonnes  grâces,  etc.  8  novembre  iSjS. 

A  Monsieur  de  ChampaignL 


t  LETTRE   DCXLYI. 

Le  Prince  et  Orange  nu   S''  Théron,  Négociations  avec  le 
Duc  d Anjou. 

Seigneur  Théron  ,  j*ai  reoeu  vos  deux  lettres,  et  vous 
remercie  tousjours  de  la  Jiligence  de  laquelle  vous  usez 
en  ^nos  affaires.  Je  n  ai  pas  encoires  les  nouvelles  de  la 
paix,  qui  faict  que  je  ne  puis  encores  escrire  à  son 
Altéze,  d*nu1tant  que  le  fondement  de  ma  résolution 
doibt  venir  de  là.  Quant  est  de  ce  que  Mons^  TAmbassa- 
deur  à  si  bien  négocié  par  delà ,  je  ne  puis  que  je  n*en  soi 
grandement  resjoui ,  car  de  ma  part  s.  A.  trouvera  que  de 
touts  mes  moiensje  m'emploierai  à  son  service,  comme 
je  sçai  que  mes  offices  particuliers  et  secrets  n'ont  rien 
nui  au  dict  affaire  conduict  par  Mons**  l'Ambassadeur. 
Vous  entendrez  aussi  plus  amplemer.t  par  Mons**  l'Am- 
bassadeur quel  est  mon  advis  touchant  la  venue  du  S' 
Don  Juan  d'Austria,  à  quoi  il  est  plus  que  besoing  da- 
voir  l'oeil  diligemment,  à  quoi,  je  nrasseiire  que  vous  ne 


A 
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ferez  faulte,  cognf>j$siint  bien  combien  il  est  important  iSjfi. 
pour  le  service  de  s.  A.,  et.  à  tant ,  après  mestre  recom-  Novembre, 
mandé  à  tos  bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu ,  Seigneur 
Théron  ,de  vous  augmenter  les  Siennes.  AMiddelbourg, 
ce  9  novembre  i5y6. 


Dans  le  séjour  de  D.  Juao  aux  P;iys-Bas  (qoy.  1576  —  00t.  1578) 
on  distingue 

i7«  les  négociations  ,  jusqu'en  février  1577. 

à,  les  retards  dans  Texéculion  de  Taccord  ,  jusqu'en  mai. 

c.  les  entraves  dans  l*exercice  du  Gouvernement.  Général ,  jus* 
qu*en  juillet. 

d,  la  surprise  du  Château  de  Namur  et  les  nouvelles   négocia<* 
lions ,  jusqu*en  décembre. 

e»  la  gueiTe  ouverte,  jusqu'à  la  mort  de  D.  Juan. 


Les  £tats  étoient  disposés  à  recevoir  D.  Juan  sans  conditions.. 
Le  6  novembre ,  t  résolu  que  le  S^  disse  s*envoyera  vers  D.  Jehan 
spour  le  convoyer  jusqu'à  Namur  et  que  aulcuus  des  principaulx 
•Seigneurs  du  Pays>£as  le  viendront  accompaigner  jusques  à  Bruxel- 
•  les:.«  Bés.  r/.  Mi,- G,  I.  p.  98.  Rien  de  plus  naturel.  Il  venoit  au 
nom  du  Souverain.  On  n*avoit  rien  à  lui  reprocher.  Au  contraire  : 
compatriote,  de  sang  royal ,  issu  d'un  Monarque  glorieux  et  chéri, 
célèbre  lui-même  par  ses  hauts  faits,  il  s'étoit  empressé  de  venir 
porter  ren^ède  aux  embarras  du  Got^vernement.  On  ne  pouvoit 
|e  soupçonner  de  vouloir  donner  gain  de  cause  aux  soldats  mutins. 
La  Pacification  de  Gand  ,  conclue  sous  le  bon  plaisir  du  Roi ,  ne 
pouvoit  être  un  motif  de  laisser  le  Gouverneur  à  la  frontière; 
d'autant  moins  qu'il  déploroit  les  excès  des  Espagnols  et  promet- 
toit  de  les  punir  avec  sévérité. 

.  Malgré  ces  considérations  le  Prince  réussit  à  lui  faire  provîsoirc- 
meot  interdire  l'entrée  du  pays.  Il  écrivit  à  diverses  reprises  aux 
Etata-Généraux ,  à  ce  sujet.  Le  29  nov.  ,  par  suite  d'un  Avis  du 
Prince,  est  résolu  «que  ceulx  du  Conseil-d'Ëstat  escfipvront  à 
»ceulx  de  Namur ,  de  point  recepvoir  D.  Jehan  comme  Gouver- 
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1 S76.    >neui%  ne  soit  par  précédente  charge d'icelluy  Conseil  et  des  Ksiatz:» 

Novembre.  ^*  ^^  P*  i^^*  Après  nne  Lettre  du  Prince ,  iBor  ajoute  :  «Dese  mis- 

>sive  en  is  niet  sonder  vrucLt  geweest ,  want  eenige  die  den  bandel 

f  voor  Don  Jan  dreven  en  gaerne  gasien  hadden  dat  men   Don  Jan 

•  terstond  als  Gouverneur-Generael  soude  ontfangen ,  sonder  eenige 
>condilien,  hierdoor  werden  opgehouden:  i>  p.  75oa. 

Il  faut  remarquer  les  conseils  du  Prince,  les  exigences  des  Etats, 
les  offres  de  D.  Juan. 

Le  Prince  n*ose  déconseiller  entièrement  d'entrer  en  communi- 
cation avec  D.  Juan:  «  hy  en  can  het  hun  niet  ontraden;  <■  Bon- 
dam,  I.  198;  seulement  il  exhorte  à  observer  scrupuleusement 
a  de  actiêUi  woorden  en  contenantien  Tan  D.  Johan,  »  /.  /.   ■  ende 

•  hun  niet  te  laten  verabuseren  met  schoone  woorden  ofte  soete 
•belaften:  •  p.  196.  Il  veut  qu'on  rassemble  des  forces  considé- 
rables. £n  outre  il  insinue  les  conditions  qu'il  faut  proposer; 
et  ceci  surtout  est  digne  de  remarque;  car  on  ne  saurait  disconvenir 
qti'elles  tendent  à  une  rupture  complète.  La  Lettre  du  3o  nov.  ne 
laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Il  veut  d'emblée  le  Gouvernement  par 
les  Etats- Généraux ,  et,  outre  le  rétablissement  et  le  maintien  des 
privilèges ,  formule  très  vague  ,  D.  Juan  devra  permettre  «  dat  de 
f  Staten  hen  souden  voorsien  van  Raden  ,  so  van  State  ab  v&n 
sfinanlie,  datse  de  vrîjheid  sullen  hebben  twee  of  driemaal  des 
vjaers  te  mogen  vergaJeren ,  of  so  dikmalen  ben  goed  dunken  sal , 
lom  te  sien  of  de  saken  wel  en  wettelyk  beleid  werden  ,  deselve  te 
•verbeteren  en  ordre  te  stellen,  so  sy  sien  sullen  te  beboren ,  en 
•voor  de  reste  dat  aile  Castelen  sullen  werden  gedemolieert ,  dat  hy 
»geen  krygsvolk  sal  mogen  aennemen  sonder  bewilliginge  van  de 
iStaten-Gcnerael ,  en  dat  aile  garnisoeneti  sullen  beset  wordeo 
»door  bun  advys:»  /.  /.  p.  7/19*.  Prescrire  des  conditions  paredies  ^ 
c'étoit  déclarer  la  guerre  et  non  proposer  la  paix. 

Les  Etats  exigeoieot,avant  de  reconnoitreD.  Juan  pour  Gonverneur, 
le  départ  des  Espagnols,  la  confirmation  du  Traité  de  Gand  ,  la  con- 
vocation des  Etats-Généraux  (1).  Même  on  snbordonnoit  son  pou- 


(1)  EtatS'Oén,  Celte  réupîon  existoil ,  dira-«-on  ,  déjà  de  fait. 
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voir  aux  décitioira  de  cette  aasemblée  :  il  devoit  s*e&gager  «  le  blyven   1 576. 
»  op  betgene  akiaer  gere9olve«i*t  en  be^lolen  soude  wordeo  :  9  Bar ,  Ttfovembi'e. 
p.  761*. 

Faire  partir  les  Espagnols ,  sans  avoir  de  quoi  les  payer , 
D*étoit  pas  chose  facile; la  ratification  d'un  Traité, qui  serabloit  favo- 
riser les  bérétiques  ,  devoit  déplaire  au  Roi  ^  et  depuis  longteaips 
on  avoit  évité  la  réuDÎon  des  Etats-Généraux ,  comme  extrêmement 
dangereuse. 

Néanmoins,  à  ces  propositions  D.  Juan  répondit  qu'il  feroit  partir 
les  Espagnols ,  bien  entendu  qu'on  licencieroil  également  les  trou- 
pes des  Etats  :  qu'il  étoit  disposé  à  une  Pacification  générale,  pourvu 
qu'oD  respectât  le  Roi  et  la  Religion  Catholique;  et  qu'il  réuniroit 
les  Elata- Généraux,  sous  la  même  condition.  Il  alloit  jusqu'à 
offrir  de  se  mettre  en  otage  «  in  bahden  vaneen  neutralen  Prince  » , 
jusqu'à  ce  que  les  troupes  étrangères  auroient  quitté  le  pays. 

Cette  réponse  n'a voît  rien  qui  dût  effaroucher  les  Etats  Catho- 
liques; quant  au  Prince,  il  savoit  que,  «  s'ils  se  peuvent  accorder, 
»  ce  sera  à  nous  à  courir  /  assavoir  ceulx  de  la  religion  »  (Lettre  dn 
Prince,  du  a  déc.).  Poursuivant  sans  relâche  sa  tactique  ,  il  présente 
les  actes  et  les  paroles  deD.  Juan  sous  le  jour  le  moins  avantageux. 


Mais  il  faut  remarquer  que,  bien  que  les  Députés  des  Provinces  se 
trouvassent  à  Bruxelles ,  c'étoit  là  une  assemblée  irrégulière  et 
spontanée  ,  pour  subvenir  aux  nécessités  du  moment  ;  tandis  qu'on 
vouloit  une  convoeatiou  solennelle  ,  pour  décider ,  de  concert  avec 
le  Roi  ,  sur  le  Gouvernement  du  pays.  De  là  il  est  dit  dans 
l'Instruction  des  Députés  Tera  D.Juan,  le  3  nov.  a  Les  Ëstata- 
»Généraulx  ne  se  peuvent  assembler  avant  que  les  Espaîgnols 
isolent  retirez:  »  Rés.  d.  Et,~G,  L  p.  agi.  Et  iS.  Alt.  est  contente 
«d'accorder  Tasbemblée  des  Et.- G.  en  la  forme  qu'elle  le  fost  à  la 
vcession  de  feu  l'Empereur:  >  p.  309.  *-  De  même  en  1675  ;  t  de 
tlwee  Provinciên  begeerden  eene  Yergadering  der  Provintien 
•Staatswyze,  gelyk  by  denafstand  van  Keizei*  Karel  ;  de  Spaenscbe 
»Regering  beriep  alleen  afgevaardigden  nit  de  Provintien  om  te 
iraadplegen  over  de  rerxogte  beden:  »  r.  d^  Spùgel ,  On,  Si^l.  3. 
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1  ojÔ»  Le  Gouverneur  refuse  de  s'avehlttrer,  sam  ôlB($ee  et  mi»  gardes > 
Novembre.  ^^^^  ^^  Provinces  ou  tout  le  peuple  est  en  armes.  Motif  de  soup- 
çon. 

Il  est  en  correspondance  avec  les  Chefs  Espagnols ,  parmi  les- 
quels plusieurs,  ne  pouvant  demeurer  isolés  au  milieu  d'une  popula- 
tion exaspérée,  avoient  été  contraints  de  se  rallier  aux  séditieux. 
Ces  relations  étoient  naturelles  et  inévitables,  nécessaires  même 
pour  satisfaire  aux  enzageroenls  envera  les  Etals.  On  y  voit  des 
indices  s&rs  de  projets  funestes. 

11  reproche  aux  Etats  leur  bonne  intelligence  avec  le  Prisée 
d^Orange  :  «Je  m'étonne  que  tous  ayez  traité  avec  lui,  rebelle  et 
V  Luthérien  ;  que  vous  pouvez  escrire,  on  négocier  ancmiement 
«avec  lui:»  Bon  fi.  î.  3i4*  Certes  il  y  a  voit  de  quoi  s'étonner, 
surtout  ces  rapports  devenant  plus  intimes  chaque  jour.  Ce  mécon- 
tentement ,  exprimé  sans  détour,  c'est  une  tentative  de  régner  par 
la  désunion. 

Il  désirait  faire  partir  les  troupes  par  mer.  Les  Etats  s'y  oppo- 
sèrent: non  sans  motif;  car  il  y  avoit  là  un  grand  danger  pour 
les  provinces  maritimes.  D.  Juan  méditoit  une  descente  en  Angle- 
terre: mais  on  ne  pouvoit  deviner  sa  pensée,  et  quand  on  l'aurait 
pu  ,  on  n'eût  pas  ainné  la  voir  se  réaliser.  Toutefois  le  refus  étoit 
doublement  désagréable  ,  puisque  sur  ce  point  on  avoit  été  d'ac- 
cord: «  de  Slaten-Generael  bidden  syn  Hooglieid  een  peivoon  te 
•  senden  aen  het  Spaense  krygsvolk ,  len  einde  sy  terstond  1er  zee 
»  gaan  ,  ofandersins,  naar  believen  van  syn  Hoogheîd:  •  Bor^ 
r  76'il*.  £).  Juan  insiste  Nouvelle  preuve  de  pernicieux  desseins. 

Ce  n'est  pas  tout.  On  pouvoit  prévoir  qu'il  aurait  le  bon  esprit  d« 
s'entourer  de  personnages  natifs  du  pays.  Voici  comment  le  Prince 
jette  déjà  par  avance  la  défaveur  sur  une  démarche  si  conforme 
à  ce  qu'on  avoit  constamment  désiré*  «De  Spanjaerden ,  orne 
fgesworene  vyanden,...  hebben  den  Coninck  geraden  van  Don 
sJao  te  belasteo  eenige  Ueeren  en  maonen  van  den  Lande  voor 
ssyne  Raden  te  nemen  ,  die  doch  in  syne  daden  maer  als  eeo 
•schaduwe  dienen  soujeo:  •  Bor^  74^»« 

Enfin  il  ne  pouvoit  se  résoudre  à  accepter  La  PaciiiGatioo  de 
(■and.  S'il    eût   voulu   manquer  à  sa  promesse,    il  n'eût   pas  si 
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longtemps   délibéré.  Ses  bésUalions  témoignent  de  su  bonne  fok    i^yii. 
Les  Etats  et  le  Prinoe  y  donnent  une  interprétation  bien  dilTerente;  Novembre, 
ce  retard  leur  paroit  aoe  insulte  et  presqu'un  déO. 

£n  un  mot  toutes  ses  démarches,  d'après  ses  antagonistes  , 
étoîent  pleines  de  ruse  et  de  fausseté.  On  ajoutoit  foi  à  toutes 
sortes  de  bruits,  i  dîo  eenîge  waerachtig  waren,  »  dit  Bory  «  en 
teenige  niet:  v  p.  753b.  On  ne  revoit  que  surprise  et  massacres.  En 
décembre  un  député  de  la  Gueldre  ^  se  mettant  en  route  avec  quel- 
ques collègues  pour  aller  conférer  avec  D.  Juan,  écrit:  «  Godt 
•  helpe  ons  weder  in  Duytschiandt!.  .  Goit  wil  schikkeu  dat  het 
jpgeeii  Parjs  wertk  en  wori  !...  AVoe*  ons  ooc  le  moede  is  ,  kennc 
9 Godt  ;  dan  t/ulce  est  mort  p/o  PatrUi ;  coine  iok  niet  ^eder, 
«mogen  u.  L.  my  eene  sielmisse  nae  laeten  doen  :  u  Bondam^  I.  a83. 

La  Lettre  et  l'Avis  suivants  feront  voir  que,  de  son  côté,  D  Juan 
avoît  quelque  motif  de  ne  pas  se  croire  parfaitement  en  sûreté. 


t  LETTRE  DCXLVII. 

Le  Prince  fC  Orange   au  Que  ef  Aersc/ioL    11  lui   envoie 
copie  dnn  avis  aux  Etats, 

Monsieur  )  je  ne  doubte  auicunement,  pour  la  bonne 
cognoissance  que  tous  aT>z  par  longue  expérience  des 
desseings  de  nos  ennemis  y  que  vous  ne  prévoiez  assez 
leurs  conseils  et  machinations  contre  nostre  paovre 
patrie  ,  et  d'auitant  que  Dieu  a  voulu  vous  placer  en  lieu 
plus  éminent,  aussi  vous  estes  daventaige  obligé  de  pour» 
veoir  à  la  nécessité  commune  du  pays  ;  et ,  combien  queje 
me  tienne  bien  asseuré  de  vostre  bonne  et  sainte  résolu^ 
tion  en  ce  faict ,  si  est-ce  que  je  vous  prie  me  pardonner 
si ,  par  mon  debvoir  envers  la  patrie,  je  vous  déclare  aussi 
mou  advis,  le  remettant  tousjours  à  vostre  correction  et 
de  Messieurs  des  Rstats.  Cella  a  esté  cause  qae,  voiant 

*   hoe  {AU.  wic}. 
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t5j6.  d'une  part  le  mal  que  peust  amener  la  venue  du  S*^  Dort 
Novembre.  Juan  d*Auslria  en  ce  païs,  si  par  nostre  faulte  il  en  a  les 
moiens,  et  d'aultre  le  bien  qui  en  reviendra  ^  si  par  pru- 
dence nous  prévenons  ses  desseings,  j'ui  envoie  par 
escrit  mon  ad  vis  (i)  à  Messieurs  des  Estats ,  le  remettant 
toutesfois  soubs  leur  correction  et  bon  jugement ,  comme 
dict  est.  Estimant  que  nous  ne  pouvons  k  présent  délibé- 
rer de  chose  de  plus  grande  conséquence  qu*icelle,  je  vous 
en  ai  bien  aussi  voulu  ,  Monsieur,  envoler  coppie  à 
part,  affin,  Taiant  leue  et  assis  dessus  vostre  jugement, 
vous  puissiez  mieux  faire  entendre  à  Messieurs  des  Estais 
ce  que  vous  en  jugés  et  pensés  ;  et  en  cesi  endroict,  après 
vous  avoir  présenté  mes  bien  affectionnées  recommanda* 
tions  ,  je  prierai  Dieu ,  etc.  Middelb.  9  novembre. 

t  No.  DCXLYIU. 

jii»is  du  Prince  cT  Orange  aux  Etats»  Il  faut  s* assurer  de 
la  personne  de  Don  Juan  d  Autriche. 

Monsieur  le  Prince,  ayant  esté  advertjrqueleS'Don 
Joan  d'Austrie  est  arrivé  à  Luxembourg  en  petite  com- 
paignie ,  a  pensé  estre  de  son  debvoir  d  en  voyer  son  oon* 
seil  à  Messieurs  des  Estatz ,  comme  il  luy  semble  qu* ilz 
pourront  se  gouverner  sur  ceste  occurrence ,  submeciant 
son  advis  au  jugement  et  soubz  la  correction  des  dits  S''' 
des  Estatz. 

Premièrement  samble  que  la  façon  de  la  venue  du  dit 
S*^  Don  Joan  en  si  petite  compaignie,  monstre  assez  que 
le  Roy  et  son  Conseil  sant  du  tout  hors  d  espoir  de  pou* 

(1)  (iilvis.  Apparemment  la  pièce  qui  suit. 
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voir  mectre  ordre  par  force  au  pays ,  et ,  combien  que  la  1576. 
aeulle  impuissance  soit  la  seuUe  et  vraye  cause  d  avoir  Novembre, 
prins  ce  conseil  d*envoyer  le  dit  S^  Don  Joan  en  telle 
sorte  y  toutesfois,  comme  ilz  sont  fins  et  artificieux ,  se  ser- 
vens'  de  toutes  occasions  à  leur  proufict,  vuellent,soubz 
la  couverture  de  ceste  venue  si  simple  y  faire  entendre 
que  le  dit  S^  Don  Joan  n  est  envoyé  à  aultre  fin  sinon  que 
pour  traicter  avecq  nous  en  toute  doulceur  et  humanité; 
combien  que  la  vraye  fin  (i)  proposée  soit  du  tout  aultre, 
comme  les  exemples  précédées,  commeuçans  par  doiil. 
ceur }  nous  ont  faict  assez  preuve  de  leur  intention.  -— 
Toutesfois  moîennantque  nous  en  puissions  faire  nostre 
prouilfict,  ceste  venue  se  trouvera  fort  avantageuse  pour 
nous ,  comme  ,  au  contraire ,  si  nous  ne  nous  en  pouvons 
servir,  sera  le  commencement  de  nostre  totalle  ruyne. 

En  premier  Heu ,  ne  fault  doubter  que  d'entrée  il  n'es- 
saye de  faire  suspendre  les  armes,  afin  que,  pendant  une 
telle  cessation,  il  puisse  mectre  ordre  à  ses  affaires,  traic^ 
tant  avecq  ceulx  qu  il  verra  convenir ,  jusques  à  ce  que  ^ 
se  voyant  bien  prest  et  ayant  son  opportunité  ,  il  exécu- 
tera ce  qu'il  a  en  ses  mandemens  et  instructions  particu- 
lières et  secrètes ,  après  avoir  sondé  plus  à  loysir  les 
voluntez  des  Estatz  et  humeurs  d'ung  chacun ,  suyvant 
lesquelles  il  ne  fauldroyt  à  se  conduyre ,  offrant  plus  ou 
moins ,  comme  il  nous  trouverat ,  ou  aisez  à  estre  esbran- 
lez ,  ou  fermes  et  résoluz  en  nostre  propos  et  délibé- 
ration. 

Pour   éviter  doncq  tous  telz  inconvéniens  qui  pour- 

(1)  vraye J£n,  Voyez  cependaDt  p.  474  9  ^9?« 

(  senrant. 
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toy6.  royent  ensuyvre,  attendu  que  le  dit  S'  Don  Joan  d'Àui- 
Novembre,  tria  est  venu  sans  saulf-conduyct,  ne  pouvant  ignorer  en 
quelz  termes  estoyent  les  affaires  en  ce  pays,  Fad vis  du 
dit  S^  Prince   seroit  qu'il  fauldroit  par  tous  raoiens  se 
tenir  asseuré  de  sa  personne;  car ,  si  nous  pouvons  une 
fois  nous  en  stsseurer ,   il  est  certain  que ,  sans  aucune 
effusion  de   sang,   sans  dépence  et  foulledu  peuple  ^et 
aultres  maulx  infiniz  que  la  guerre  ameyne,  nous  mectons 
facillement,  avecq  Tayde  de  Dieu  ,  fin  à  ceste  guerre  ,  car 
il  est  sans  doubte  que  le  Roy,  veu  i'estyme  en  laquelle  il 
Tat ,  aymera  mieulx  nous  accorder  noz  justes  requestes , 
laissant  partir  les  Espaignolz,   que   de  le  laisser  en  tel 
estât.  Ce  qu'il  fera  ,  non  seutlement  pour  luy  avoir  Aiict 
cest  honneur  que  de  l'avoir  avoue  luy  attoucher  de  si 
prez,  que  pour  ce  qu'estant  choisy  pour  dernier  remède 
de  secours,  si  ce  coup  estoit  rompu  ,  nous  n'aurions  plus 
à  craindre  que  jammais  on  nous  renvoya  d'Espaigne  au- 
cun qui  eust  charge  de  nous  venir  tourmenter. 

Pour  ce  faire  ,  samble  au  dit  S'  Prince  nécessaire  que, 
par  Fadvis  et  authorité  de  messieurs  les  f^tats-généraulx, 
soyent  choysiz  deux  ou  trois  personnaiges  de  qualité  et 
suffisans  ,  à  sçavoir  gens  prudens  et  Gdelz  qui  soyent' ,  ifz 
scavent  certainement  tendre  à  l'establisseraent  de  la 
tyrannie  et  gouvernement  Espaignol ,  dont  pourra  en- 
suyvre  une  esmotion  généralle  par  tout  le  pays,  qui  ne 
peult  amener  qu'une  certaine  ruyne  et  misérable  désola- 
tion d'icelluy.  Mais ,  au  contraire ,  si  on  entend  qu'on 
traicte  avecq  une  bonne  et  entière  résolution  de  ne  se 
laisser  mener  par  parolles,  de  ne  s'estonner  pour  les  for- 
ces et  autorité,  et  ne  laisser  passer  une  si  bonne  occasion 

'  //  ff  :rrft  y  avoir  ici  une  lacune. 
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4e  mectre  fin  à  ung  tel  afaire,  sans  effusion  de  sang  et  1576. 
sans   grande  dépence,  alors  tous  couraigeusement   se  Novembre. 
Touldront  ranger  à  faire  leur  debvoir  et  poursuyvre  avecq 
une   bonne  union  ce  qui  a  esté  bien   encommencé  pour 
leur  libert«(  et  de  la  patrie. 

LETTRE  DCXLIX« 

CA.  de  Trello  an  Prince  (t  Orange.  Il  désire  le  Gou  vente" 
meni  de  Tholen. 

*^*  Cb.  de  Trello ,  Capîtaine  distingué ,  Gouverneur  de  Loe- 
veateîn ,  et  plus  tard  de  Hérenthals.  Il  y  a  aux  Archives  un  grand 
nooibre  de  Lettres  que  le  Prince  lui  écrit  (a^  iSya  —  iSjS)  sur 
desaftaires  militaires.  Le  i3  déc  157  a  il  le  nomme  dans  un  Pas- 
seport «Joncher  Carel  van  Trello,  Ridder,  onse-Capiteyn»  (^MS.)* 

Monseigneur  !  Comme  il  à  pieu  à  nostre  Dieu  chasser 
les  ennemys  de  Zirczee  (i)  et  du  pays  de  S^  Martensdyck , 
Sainct-Annelant,  etc. ,  il  semble  que  ceulx  de  Tertolen  se 
▼ueillent  mectre  soubx  l'obéyssance  de  t.  E.  ;  quoy  adve- 
nant (s) ,  je  supplie  très-humblement  à  icelle  de  me  voul- 
loir  pourveoir  du  gouvernement  de  la  dite  ville  et  pays  y 
joinct  9  ou  au  moins  de  S'  Martensdyck  et  ce  que  y  appar* 
tient;  et  daultant  que  ceste  villette  et  chastellet  et 
aultres  lieux  voisins  sont  du  domeine  de  v.  Exe. ,  je  gou* 
vemaray ,  avecq  Tayde  de  Dieu ,  le  tout  si  bien  et  fidel* 
leroent  que  icelle  en  recevra  agréable  service  et  contente* 

(1)  Zire%€e.  Yoyeas  p.  5a6. 

(a)  advenant»  Cela  n*eut  pa»  lieu  de  si  t6t  :  c  den  1 7  Aprîl  1577 
»îs  de  Prince  geaccordeert  mette  Gedeputeerde  van  der  slede  van 
»Tbolen ,  dat  sy  onder  de  jurisdictie  van  den  Prince  souden 
ikoraen  :  »  Bor ,  809*. 


5  3t) 
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iSjO-  ment...  De  TEscluse  de  PoenTliet%  oe  8"*  de  noyetnbre 

Novembre    1 576. 

De  y.  Exe.  très-humble  et  très-obéissant 

serviteur  et  soldat, 

ChA.ELKS  de  TBEfXO. 

A  MoDseif  neur  le  Prince 
d'Oranges ,  Comte  de  NasMia ,  ete. 


LETTRE  DCL. 

D,  lie  Martena*  au  Prince  cT Orange.  Les  réfugiés  de Fnse 
et  de  Groningue  sont  pleins  de  zèle  pour  la  cause 
commune. 


*^  D.  de  Martena  ,  Noble  Frison ,  remarquable  par  ses  talents 
et  ses  serrices.  D*après  te  Water  (Ferb.  et.  Edetenlll.  p.  9a — 1 15)  , 
f  een  wareo  voorzichtigen ,  stand  vas  tigen ,  wijzen  vriend  van  den 
•Godsdienst,  de  Geleerdbeid ,  het  Vaderland  en  deszelfs  vrîjbeîd.t 
Seheltema  [Staatk,  ISederland^  II.  7a)  le  nomme  c  een  der  voor- 
•  naamste  personen  in  de  Friesche  Gescbiedenis.  a  II  prit  pattà  Ih 
Confédération  de  1 566;  s'exprima,  même  sous  le  Gonveraenient 
du  Bue  d'Albe,  avec  une  franchise,  qui  certes  n'étoit  pas  saot 
danger.;  eut  des  intelligences  avec  le  Prince  d'Orange  y  se  distingua 
en  1 57%,  et  dut  alors  s'expatrier.  Même  dans  cet  exily  nommé  par 
le  Prince  Amiral  de  Frise,  il  ne  fut  pas  inactif.  Rentré  après  la 
Pacification  de  Cand ,  il  continua  à  servir  la  bonne  cause  avec  zèle 
et  talent*  En  i58o  il  devint  Gouverneur  de  Uarlingen ,  recommandé 
par  le  Prince,  cals  \fiens  vroomheid,  kloekheid,  getrouvrbeid  ,  eo 
igoede  diensten  over  velejaren  den  Lande  bewezen,  bekendston- 
f  den:  »  te  Water ^  /.  /.  p.  i  la. 

Déjà  en  1577  il  préparait  en  Fri^e  l'Union  d'Utrecht  :  t  tôt  dieQ 
»einde  waren  in  Vriesland  Popke  Ufkens,  Doco  Martena  en  Carel 
tRoorda ,  die  't  selve  aldaer  by  aile  maaieren  sochten  te  doen  :  t 
0or,/8iib. 


s 


*  Poortrliet,  village  entre  ThoUn  et  St.  Mariensdyck,        *  Marins  : 

¥aytz  la  signature. 


—  499  — 

G«  de  Roblas^  S**  ^le  Billy,  Portugois ,  fils  de  la  noiimce  de  i5n6. 
Philippe  II,  page  de  Reoé  (i)  Prîoce  d'Orange.  Parvenu  au  poste  Novembre, 
émînent  de  Stadhouder  de  la  Frise,  il  montra   beaucoup  de  ca- 
pacité. Le  Duc  d'Albe  eut  en  lui  un  fidèle  ministre. 


...Hoechgeb.  Fûrst,  gn.  Heer.  Ick  kan  u.  f.  Gn.  onderda- 
nîchlicken  niet  Terholden  woe  die  twye  ujtgeweeckene 
ende  verdrevene  natiên  van  Westfrieslant  ende  Groenin- 
l^erlant  in  den  yerleeden  maent  October  binnen  Emden 
yersammeli;  zjnde,  raetsaem  gedocht  heeft  (nademael 
dîe  iogesetenen  der  voorsz*  laaden  geene  ofte  zeer  wey- 
Tiich  schynael  lieten  blycken  om  op  dese  gewunschte  tyl 
hun  met  u.  f.  Gn,  en  die  Staten  te  wiUen  offte  derven 
vereenigen)  eenige  bequame  personen  uyte  nanie  ende 
▼an  weegen  der  voorsz.  twye  natien  met  bdioerlicke 
brieve  van  oredentie  ende  instructie  an  u.  f.  te  schicken , 
op  dat  wy ,  hoewel  een  dey n  ende  geringe  vermoegens 
boepken  zynde ,  nochtaus  litmaten  onses  vaderlants  ende 
eertyts  mede  Staten  der  Toorsz.  landen  repraesentiert 
hebbende,  niet  suymaohtich  zolden  schynen  te  zyn  om 
nist|  yjeede,  ende  't  weUaren  onses  verdructe  vaderlants 
met  aile  vlyt  ende  bequame  middelen  te  soecken.  Om 
*t  welck  te  eGEectueren ,  de  twye  natiên  geern  gesien  had* 
den  dat  den  eersamen  ende  hoocbgeleerden  Caerl 
Roerda  (a)  (doen  ter  ty t  in  Noort-Hollant  zynde)  *t  beste 

(x)  René,  Apparemment  de  Thou  confond  ce  Prince  avec  Guil- 
laume I  :  «  Robles  Billius  primis  annis  puer  in  Wilelmi  Nassovii 
»  Arausionensis  familia  educatus  :  »  Hist.  I.  Ga  ,  p.  i5i^  Au  reste 
il  se  peut  fort  bien  que  celui-ci  l'ait  favorisé  :  c  Arausionensis 
»ipsias  et  procerum  commendatione  virginem  nobili  loco  natam  in 
.»uxorem  duxil  :  »  /.  /. 

(a)  C  Roenia,  Signataire  de  la  Conf^ération  des  Nobles,  banni 
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1576  gedaen  hadde ,  waerthoe  ick  mede  bewiiliget  bin  gev^eest 
iSoTrmbro.  oiti  itty  op  't  spoedelixt  reysbaer  te  maecken  ende  den 
voorsz.  Roerda  't  zelvige  aen  te  dicnen ,  mit  behandinge 
schriffilicker  instruction  ende  ailes  wes  hem  daerthoe 
van  noden  zolde  moegen  zyn.  Soe  ist  dat  ick ,  koemende 
op  ten  3»  deser  maents  Novemb.  binnen  Enchuysen  , 
dnrch  openbare  publicitie  ende  afflesinge  vemoemen 
hebbe  dat  die  vereninge  der  Staten  met  u.  f.  Gn.  ende 
die  van  Hollant  getroffen  zolde  zyn,  gelyck  oock  't  zel- 
vige wel  schien  te  blycken  uytte  cassieringe  der  Ck>innii^- 
sien  opte  vrybuyterye ,  in  dweicke  geene  landen  uytge- 
sondert  zyn,  aizoe  dal  ick  ende  Roerda  voorsz.  voor 
certein  hilden  onse  vaderslant  mede  in  de  pays  ende 
«nie  bigreepen  te  zyn.  Hebben  daeromme,  by  rade  t.» 
meerandere,  oerbaerlicken  gedocbt  den  voorgemeld«n 
Roerda  aihier  voor  royn  adjunot  te  holden,  vermits 
't  geene  daer  hy  an  u.  K  Gn.  om  gesonden  solde  worden  ^ 
aireede  durch  die  voorsz.  unie  scheen  tôt  efïect  gekoemen 
te  zyn.  Nochtans  guede  occasie  hebbende  oro  met  cleyne 
kosten  en  moey te  u.  f.  onser  saecken  gelegentbeyt  metten 
kortsten  te  ontdecken  ,  vermits  den  erentvroemen  ende 
achtbaren  Arnholt  [Waeiwyck],  onser  natiën  ende  *t  ge^ 
meene  welfarens  een  goede  vrunt ,  ende  my  tôt  hiere  thoe 
vergeselschapt  hebbende,  sich  willich  heeft  vinden  laten 
om  \h  f.  Gn.  dese  myne  schriflten  te  behandigen,  ende 
voerts  by  monde  verclaringe  te  doen  van  't  geene  hem 
bewust  is  ende  van  my  geswegen  mach  v^orden,  yermits 


par  le  Duc  d*Albe ,  envoyé  en  1675  par  D.  de  Martena  et  d'autres 
réfagiés  vers  le  Prince  d*Oraoge  pour  lui  communiquer  leurs  des- 
seins ,  célèbre  plus  tard  par  ses  rapports  et  ses  disputes  avec  le 
Comte  Gnillanme-Iionis  de  Kassau, 
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door  laiickheyt  u.  f.  6n.  verdrietelick  zolde  yallen  te  t5y6. 
lesen  :  hebbe  tIerhaUen  u.  f.  Gn.  onderdanichlick  niet  NoTembre. 
koenen  bergen  dat  wj ,  zoe  in  Oest-Vrieslant  als  hier ,  een 
yder  in  *t  zyne,  ons  cloéckeUck  binaerstigen  om  intelli* 
gentie  op  enige  oerden  ende  plaetzen  te  maecken ,  daer 
die  gemeene  saecke ,  zoiider  groete  perjckel  ende  yeel 
bloelstortens ,  mede  geholpen  zolde  inoegen  worden  ; 
dan  hebbentot  nochthoeden  doowen  te  [voeren  '  ]  gesén- 
gen ,  Termits  zy  luyden,  onse  geringe  macht  considere- 
rende,  schynen  te  desperieren  om  eenige  hulp  ende 
bystant ,  des  noot  zynde ,  yan  ons  te  voerwachten  ;  noch- 
tans  is  die  perplexiteyt  onder  eenige  Hispanizeerde  per- 
soenen  van  qualiteyt(i)  kortelick  aizoe  groet  worden  ,  dat 
sommige  in  doots-noot  ende  raserrye  gevallen  zyn  ,  som* 
iDÎge  sich  uyten  Baed  begeven  hebben ,  van  meyninge 
zynde  met  geene  saecken  meer  te  doen  willen  hebben. 

Die  van  Lewerden  willen  geen  zoldaten  admittieren 
ende  holden  zich  nooh  stanthaffticb ,  niet  tegenstaende 
dat  die  Corooel  Casper  de  Robles  opeen  sloeteken*,  vast 
by  de  stat  leggénde,  met  etlicke  vendlen  Walons  hem 
zien  laet ,  zeer  hart  andringende  om  daermede  in  de  stat 
te  moegen  koemen.  Het  schynt  oock  dat  myn  praesentie 
îii  dit  quartier  tôt  ten  saecke  geen  quaet  doen  zal ,  ende 
dat ,  vermits  ick  niy  akyt  tôt  hulpe  ende  adsistentie  des 
GoTernoers  ende  Staten  deses  quartiers  in  recompense 
van   seeckere  diensten  schyne  te  verlaten  ende  op  séec* 

[i)  pt'rs    f.  quaUteyu   Encore  en  1577,  t  tegen  waren  die  van  ' 
»*l  Hof^  en  verschciJen   Magistral  en   en  Officiers,  die  veel  nocU 
•  van  Rîllys  creatnren  waren  :  »  Bor  ^  811^. 

'   ucrcn(?).        '   ProàaiUmeni  Cammiugaburjf:  ,  cint/  miiuUes  à 

VEtt  de  Ut  viUe. 
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i576«  kere  aiislagen  wet  geholpen  mochte  worden,  *twelck 
Novembra.  noditans  zoe  zeer  niet  angeaîen  wort  aïs  het  groote  «nde 
merckelicke  voomdeel  't  welck  dese  landen  zolden  genie-^ 
ten ,  waer  't  saecke  dat  die  Vriescfae  kusten  ofte  enige 
bequame  plaetze  aldaer  ingenoemen  mochte  'worden  j  toi 
bevrjdinge  -van  de  merœmoniên  ende  schipTaeit  der 
ingesetene  deses  quartiers ,  cm  t'  welcke  te  bekoemeti 
zyluyden  kosten  nochte  moyten  zolden  sparen  ,  waer 
*t  saecke  dat  u.  f.  Gn.  't  zelvige  wilde  believen ,  om  Toer 
raetsaem  ende  goet  an  te  sien  ;  waerthoe  vannoden  zolde 
zyn  dat  u.  f.  6n.  den  erentvesten  ende  gestrengen  Diede- 
rick  Sonnoy  macht  ende  last  gave  om ,  by  advise  Tan 
eenige  discrète  persoenen  in  de  Stateu  deses  quartiers  y 
offte  andere  daerthoe  qualificiert  zynde,  na  gelegentheyt 
der  saeken  te  moegen  disponeren  ,  zoe  befonden  zal  wer« 
den  orbarlixt  te  zyn  tôt  rainste  peryckel  ende  nadeel 
deser  landen  ende  meeste  -verseedieringe  der  geenre  daer 
men  correspondentie  mede  [geraeken]  te  maecken.  Dan 
by  alzoe  dese  saecke  anders  sich  liet  insien ,  ende  zoeda- 
nige  voertganck  niet  creege  als  wy  wel  zolden  verhoe* 
pen  ,  ende  vannoden  zolden  zyn  straffe  middelen  voer  te 
wenden  om  het  tyrannische  régiment  des  Coronels  Robles 
wederstant  te  doen ,  zolde  ick  niet  weeten  hoe  dat  men 
't  zelvige  met  eenige  manieren  zolden  koenen  doen ,  ten 
waere  u.  f.  ende  die  Staten  aile  swaricheyt  affgelecht 
ende  het  Spaensche  gewalt  overal  geswecket  hebbenden , 
den  voorsz.  Robles  met  genouchsanie  crychsrustînge  van 
twye  régiment  goede  zoldaten  deden  versoecken ,  want 
hy  in  geenderleye  manieren  metreedlicke  compositie  hem 
nnder   die    gehoorsamheyt  der  Staten  (i)  begeven  zal. 

(i)  Statrn,  Les  Etats  le  sollicitèrent  de  se  joindre  à  eux  :  t  |>ei* 
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Doch  ofte  hy  schoeii-een  schynset  van  sit4i  woldegeven   1676. 
om  gehoersaem  te  wilien  xyn ,  opdat  hy  in  zyn  stael  zolde  Novembre, 
moegen  bijven,   zal  van  hem   doch   mettet  hart   niet 
gedocbt  worden  ;  gelyck  't  zdvige  ons  arme  ballîngen  oock 
geen  vreuchde  zolde  maecken  om  onse  goederen  onder  . 
zoedanige   gotlosen  ende  partyeschen   tyi:an   weder   te 
besitten  ;  waerinne  wy  niet  twyfelen  offte  u.  f.  6n.  ende 
die  Staten  aizoe  zuUen  voersien  dat  wy  met  soedanigeii  / 

Statholder  gebolpen  moegen  worden ,  dwelcke ,  zonder 
qierckelicke  suspitie  Tan  partye,  recht  ende  justicie 
administrieren  zal;  'twelck  ons  den  almôegende  Godt 
wil  gunnen,  dwelcke  u.  f.  Gn.^  tôt  zynder  eere  ende  der 
verdruckte  landen  welvàren ,  in  langdujrrige  voorspoed 
wil  bewaren.  Datum  Hoem,  op  ten  9°  Not.  1576.  v 

U.  f.  6n.  onderdaniger ,  nyte  naem  ende 
van  weegen  der  uytgeweeckene  natiën  van 
Frieslant  ende  Groenigerlant  in  Oost-Fries- 
lant  residerenden  , 

DOGO  VAN  MAaTNA. 

Dem  durchl. ,  hoechfieb*  Furst  . 
ende  Ueer  Wilbelm...  Prîntz  tboe 
UraDién. 

f  LETTRE  DCLI. 

Le  Prince  d^ Orange  a   Mr  de  Mondoucet.  NegocUitioNS 
avec  le  Duc  d Anjou. 

Monsieur!  Je  suis  fort  joieux  d avoir  entendu  par  vos 

aliteras  sollicitârunt  ut  ad  exlirpandam  Hispanorum  tyraiinidein 
•OrdiBÎbns  non  deéssel:!  de  Tassis  ^  A  /.  III.  p.  an.  Quelque 
temps  après  on  se  saisit  de  lui,  et  le  Comte  de  Renaenberg  devint 
Ctouverneiii:  à  »a  place. 
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..  1576.  lettres^  ce  qu'aussi  Mons'de  Havre  m'avoit  dici  passaoi 
Novenljre.  parci,  que  vos  affaires  se  sont  si  bien  advancées  par  delà; 
je  ne  double ,  Teu  Testât  présent  et  aussi  ce  que  j  ai  bien 
particulièrement  communicqué  avecq  Mons'  de  Havre  j 
que  de  jour  en  jour  tout  n'aillent  en  advançant ,  mais 
j  aimerai  tousjours  mieux  que  les  Seigneurs  du  Païs-Bas 
s'advancent  de  leur  propre  mouvement,  que  par  mes 
advertissements  y  combien  que  je  sçai  que  vous  n  ignores 
que  par  mes  intelligences  secrètes  je  n  ai  cessé  de  les 
esmouvoir  à  prendre  le  parti  qui  m'a  semblé  estre  le 
plus  advantageux,  pour  plusieurs  raisons  que  par  vostre 
prudence  vous  pouvez  assez  entendre.  De  ma  part  jamais 
ni  aura  faulte,  comme  assez  souvent  je  l'ai  faict  sçavoirà 
s.  A.  y  mais  j'aime  mieux ,  quand  ce  viendra  au  faict , 
plus  tenir  que  beaucoup  promettre.  Je  ne  puis  encores 
résouldre  à  ce  que  je  doi  escrire  à  s.  A. ,  jusques  à  ce  que 
je  voie  la  conclusion  de  la  paix ,  laquelle  a  desjà  eu  tant 
de  longueurs  que  je  ne  m'asseurerai  jusques  à  ce  que  je 
la  voie ,  et  pareillement  que  je  ne  voie  elTects  d'icelle , 
mais  alors  j'espère  faire  une  bonne  dépesche  vers  s.  A.  y 
et  ce  ne  sera  sans  en  avoir  eu  premièrement  vostre  con- 
seil et  bon  advis.  Au  surplus ,  aiant  entendu  les  nouvelles 
de  la  venue  du  S**  Don  Juan  d'Austria,  j'ai  faict  un  petit 
projet  d'advis  (i)  lequel  envoie  à  Mess'*  des  Estats,  du- 
quel je  vous  envoie  coppie,  vous  suppliant  de  vouloir  tenir 
la  main  à  ce  qu'il  soit  suivi  y  pour  les  raisons  qui  i  sont 
déduictes  plus  amplement,  ce  que  j'espère  ferez.  Les 
présents  porteurs  aussi  vous  feront  entendre  ce  que  je 


(ij  fi'/tMs,  Voyez  n\  648. 
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leur  ai  conimunicqué  sur  leur  légation  vers  moi  de  la  part  v^ 

de  Messieurs  de  Bruxelles  (i)....  9  novembre  1576,  ^^^"^    *' 

A  Mons'  de  MoodouceU 


*  fiETTRE  DCLIl. 

Le  Comte  Philippe  de  Lalaingau  Prince  d  Orange.  Jprès 
le  désastre  d* Anvers  on  n^a  plus  tt espérance  quen  lui. 

Monsieur,  depuis  quelque  temps  je  me  suis  retrouré 
à  Bruxelles  pour  remonstrer  à  Messieurs  les  Estatz  plu- 
sieurs poinctz  concemans  le  bien  et  adresse'  des  affaires, 
en  ensuivant  rostre  bon  advis ,  aiant  différé  de  tous 
escripre  jusques  à  mon  retour,  pour  povoir  pluzample-> 
ment  vous  informer  du  succès  de  mon  dît  voiage  ;  lequel 
n'a  esté  de  sy  grand  effect  que  désirois ,  pour  la  deffor- 
tune  à  nous  survenue  en  Anvers  ,  qui  a  mis  en  merveil- 
leuse perplexité  tout  ces  pays,  de  sorte  que  toute  leur 
espérance  resortit  en  vous ,  aiant  ferme  asseurance  qu'avez 
et  le  vouloir  et  le  pouvoir  d'y  donner  ordre  requiz.  Et 
de  ma  part,  pour  vous  en  communicquer  plus  particulier 
rement  mon  intention ,  tant  de  ceste  affaire  que  de  plu- 
sieurs aultres  poinctz,  j'ay  depesché  ce  gentilhomme 
ex|Nrès,  vous  priant  luy  donner  crédence...  De  Gand^  ce 
9  de  novembre  1576. 

Yostre*  bien  obéissant  cousin  à  vous  faire 
humble  service, 

Philippes  de  Lalaing. 

A  Monsieur  le  Prince  d*Oranges. 
(1)  Bruxelles.  Voyeas  la  Lettre  654- 

*  reJresscmcut,         *  Vnjrfrc  —  «erTicc.  Àulograj/fif. 
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15^6.  Le  Prince  d Orange  à  M''  Liesfell.  Il  faut  se  prémunir 
Novembre*       contre  les  entreprises  de  Don  Juan. 


Monsieur  de  Liesyelt.  Estant  adverti  de  la  venue  du 
S"*  Don  Juan  d*Austria  en  la  ville  de  Lutzenbourg ,  il  m'a 
semblé  qu  die  nous  ]H^sentoit  une  occasion  de  penser  de 
bien  prest  à  nos  affiiires  ;  car  il  ne  fault  aulcanemeut 
doubter  que,  comme  ses  desseings  ne  peuvent  estre  que 
pernicieux  à  la  patrie,  aussi,  s'il  n'es^t  prévenu,  quil  nous 
ramènera  en  plus  grande  confusion  et  misère  que  nous 
n'avons  esté  par  le  passé;  comme  aussi,  si  nous  prenons 
Toccasion  qui  nous  est  présentée  de  Dieu  si  à  propos , 
nous  pouvons  mettre  à  cbef  une  si  grande  entreprise 
fort  facilement.  J'en  mande  mon  advis  bien  particulière- 
ment à  Messieurs  des  Estais ,  comme  vous  verrez  par  le 
petit  discours  (i)  dont  je  vous  envoie  coppie ,  lequd  je 
vous  prie  de  vouloir  communicquer  à  Mons'  de  Hése ,  et 
par  ensemble  y  bien  penser  comme  à  chose  de  très  grande 
importance.  Je  désireroi  que  vous  fussiez  l'un  de  ceubc 
qui  seront  envoies  vers  lui ,  d'aultanC  que  je  me  con6e 
que  vous  conduiriez  cest  affaire  dextrement  et  heureu- 
sement ,  comme  vous  prie  d'en  prendre  la  charge ,  si  elle 
vous  est  offerte Le  lo"*  jour  de  novembre  1576. 

A.  Moos'  de  Liesvelt* 


(i)  fliscouis^  Voyez  i/\  648. 
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t  LETTRE  DCLIV. 

Le  Prince  (t Orange  au  Magistrat  et  à  la  CommêUMUié  de  1576. 
Bruxelles^  Il  est  dévoué  à  la  cause  générale  ;  mais  ne  Novembre. 
croit  pas  encore  devoir  venir  en  Brabant» 


*^  iDe  Prince  18  lot  dÎTersche  reysen  Yersocht  geweest ,  aoo- 
•derlînge  ter  begeerten  niet  alleenlyc  vao  sommige  particulière 
lEdelroans»  Heeren,  en  anderen,  maer  ooc  van  't  eor/7«x  en  de 
vgebeele  gemeînte  Tan  de  Steden ,  te  willen  overcomeo  ;  »  Bon- 
dam  ,  I*  90i«  En  général  les  BourgeoUîes  (les  Magistrats  n'étoîent 
pas  toi^urs  du  même  avis)  vouloîeot  le  Prince  pour  protectean 
Ceci  s'explique,  d'abord  par  l'admiration  pour  son  courage,  sa  per- 
sévérance et  ses  talents  dans  une  lutte  inégale,  admiration  exempte 
des  sentiments  jaloux  que  nourrissoient  déjà  quelques  Seigneurs  ; 
puis-  encore  par  l'attachement  secret  qu'on  portoit  à  la  Réforme 
parmi  les  classes  populaires,  tandis  qu'une  grande  partie  de  la 
Koblcsse  ae  crampoonott  an  Papisme  avec  un  redoublement  de 
ferveur  :  p.  384.  De  son  côté  le  Prince  se  fioit  beaucoup  plus  ai» 
peuple  qu'aux  Grands, 

Particulièrement  à  Bruxelles  ,  où  il  avoit  vécu  avec  magnificence 
de  longues  années ,  il  avoit  de  nombreux  partisans. 

Les  Etats  n'îgnoroient  pas  tes  dispositions  du  peuple  dans  les 
grandes  villes,  par  rapport  aussi  aux  opinions  religieuses.  Ainsi  pai* 
ex.  écrivant  au  Roi  et  faisant  mention  de  l'exaspération  à  Bruxellce 
contre  les  Espagnols  ,  ils  ajoutent:  a  la  fureur  et  violence  qui  s'en 
•eust  peu  ensuivre,  eust  joioctement  peu  causer  un  véhément, 
•soudain  et  horrible  changement ,  tant  à  ta  Religion  Cathoiicque^ 
•obéyssance  de  Y.  M.  que  à  tout  lepays  :i  Rés,  d.  £l-G.  L  p.  si48. 


Messieurs,  je  vous  remercie  affectueusement  de  la 
bonne  démonstration  d'amitié  que  vous  m'avez  faicte  y 
menvoiant  ces  honesles  personages  de  vostre  part  pour 
itie  visiter ,  vous  asseurant  qu'il  n'i  a  Seigneur  au  inonde 
qui  aist  plus  grand  désir  de  vous  faire  plaisir  et  assistance, 
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1576.  niesnies  en  Cems  si  nédetsaire ,  que  raoi.  Toutesfots,  pour 
Ifovcnbre.  plusieurs  raisons  que  j*espère  que  vous  mesmes  jugerez 
raisonnables ,  je  ne  puis  encores  entièrement  satisfaire  à 
Tos  louables  désirs.  Il  est  vrai  qu'en  partie  j  y  ai  satisfaîct, 
envoiant  mescompaignies  à  Gand,  au  lieu  que  Messieurs 
des  Estats  ont  ordonné  et  où  ils  ont  pensé  les  affaires 
plus  se  présenter ,  et  encores  de  jour  en  jour  j*en  envoie 
et  en  la  plus  grande  diligence  que  je  puis,  mesmes 
depuis  avoir  entendu  la  misérable  issue  des  aiffaires 
d*Anvers  ;  combien  toutesfois  que  je  n'aie  encores  nou- 
velles aulcunes  certaines  de  la  paix ,  ni  de  l'asseurance 
qu'on  m*a  tant  de  fois  promise;  que,  si  je  n'avoi  plus 
d'esgard  au  bien  commun  du  païs ,  auquel  j'ai  esté  tant 
affectionné  par  le  passé,  quaui  déportements  d'aulcuns 
particulliers,  j'eusse ipeu ,  avecqraUon,  penser  à  moi, 
abandonnant  ceulx  qui  ne  se  fient  en  moi ,  comme  il  me 
semble  qu'ils  debvroient.  Mais  quant  à  ma  personne , 
laquelle,  bonne  occasion  se  présentant,  je  l'eslimeray 
tousjours  bien  emploiée  pour  vostre  service ,  je  ne  veoi 
point  que  je  puisse  encores  passer  de  là  ;  car ,  en  premier 
lieu,  je  ne  suisencoires,  comme dict  est,  asseuréde  la  paix, 
laquelle  estant  faicte ,  je  me  résouidrai  par  bon  advis  [à] 
ce  qui  sera  le  plus  expédient  pour  le  publicq.  Dadventage 
le  S'  Don  Jean  d'Austria  estant  venu  en  Lutzenibourg 
et  ne  sachant  encores  quelle  résolution  Messieurs  des 
Estats  prendront  sur  sa  venue ,  je  ne  pense  pas  aussi  pou- 
voir résouldre  de  mon  passage,  parce  qu'estant  assez 
adverti  de  ses  desseings ,  qui  ne  sont  meilleurs  que  oeulx 
du  Duc  d'Alve ,  je  n'ai  aulcunement  délibéré  de  me  met- 
tre en  lieu  où  il  soit  le  plus  fort.  J'ai  aussi  communicqué 
quelques  aultres  particulières  occasions  aux  présents  )M>r- 
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leurs,  desquels  ilz  TOUS  pourront  informer  plus  ample-  1576. 
ment,  qui  fera  qu'après  vous  avoir  remercié  humblement  Norcoibre. 
de  rhonneur  qu'il  vous  a  pieu  me  faire ,  je  prierai  Dieu, 
etc.  Le  10^  jour  de  novembre  1676. 

Aa  Magistrat  et  CoromunauUé  de 
Bruxftllei. 


t  LETTRE   DCLV. 

f^e  Prince  d'Orange  aux  Etats  de  Brabant  II  les  remer» 
cie  de  leur  confiance. 

*^  Peu  après  la  mort  de  Réqueseos,  déjà  le  26  mars,  les  Etats 
de  Brabant  avoîent  fait  un  Placard  t  tegen  de  Buitenlanders  en 
f  Bastaerden  besittende  eenîge  officien  in  Braband:  i  Bor^  S'jZ:  Le 
Prince  avoit  parmi  eux  beaucoup  d'amis.  Les  Députés  des 
autres  Provinces  ne  vinrent  que  peu  à  peu  et  en  partie  assez  len- 
teneot  à  Bruxelles:  ceci  contribua  à  augmenter  rinffueoce  de 
la  Province  dans  une  Assemblée,  dont  elle  avoit  formé  le  noyau: 
c  privata  Ordînum  Brabantiae  congregatio  ad  generalem  redacta  :  » 
d€  TnsslSy  m.  a  10. 


Messieurs  !  Tai  receu  vostre  lettre  par  Messieurs  de  Fre- . 
sio  (i)et  le  docteur  Elbertus  (2)  ,  par  laquelle  me  donnés 
entendre  la  ratification  et  aggréation  des  articles  de  la 
paix  de  vostre  part ,  dont  ay  esté  bien  joyeux ,  espérant 
qu  eUe  réussira  au  bien  général  de  nostre  commune  patrie 
par  si  longtams  et  si  misérablement  oppressée.  De  ma  part 
vous   vous  pouvez  asseurer  que  je  ne  manqueray   en 

(i)  de  Presin,  Charles  de  Gavre,  Comte  de  Beaurien  et  S' de 
Fresin;  Député  des  Etats-Généraux  à  Gand;  nommé  leaBnov, 
Général  des  vivres  :  Bés.  d.  EL*  G.  h  i3i7. 

(a)  Elbertus  Léoninus. 
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I  S^fiw  i**en  de  tout  ce  qui  sera  ea  omi  puissance ,  et  particulière- 
Novembre  ment  en  ce  que  je  tous  ay  promis,  pour  tous  assister  et 
soulager  en  vostre  charge  à  la  fin  que  dessus ,  à  quoy  j'ay 
despiecà'  voué  et  voue  encor  à  présent  ma  vie  et  tous  mes 
moyens,  vous  remerciant  bien  affectueusejnent  de  la 
bonne  opinion  qu'avés  en  cest  endroit  de  moy  et  de  ines 
advis ,  lesquels  vous  vous  povés  asseurer  nestre  dressés 
qu'à  vostre  service  et  à  la  délivrance  de  nostre  patrie  ; 
ainsy  qu'en  tendres  plus  paiticulièrement  par  les  dits 
S"  de  Frésin  et  Docteur  Elbertus,  ausquels  jay  bien 
amplement  déclaré  mon  opinion  touchant  le  poinct 
qu'ils  mont  de  vostre  part  proposés,  assavoir  de 
ce  qui  concerne  la  venue  de  Don  Jean  d'Austriche.  Je 
leur  ay  de  mesme  faict  entendre  mon  advis  au  regard  de 
la  responce  que  Ion  pourra  donner  à  Mons*^  le  Duc  frère 
du  Roy  de  France,  sur  les  offires  et  présentations  qu  il  vous 
afaict»^  et  pareillement  aussy  sur  le  traicté  qui  se  pour* 
roit  faire  avecq  Mons*^  d'Hierges;  et  d'aultant  que  je  m*as* 
seure  qu'ilz  vous  scauront  de  tout  rendre  bien  fidelle 
rapport,  je  ne  m'extendray  d'avantaige  par  ceste,  pour  ne 
faire  tort  à  leur  suffissance ,  seullement  vous  prieray  les 
croyre,  comme  feriez  moy^mesmes.  Le  ii™®  jour  de 
novembre  i57& 

Aux  Efttats  de  Brab«nt. 

t  N/  DCLTI. 

jivis  du  Prince  d'Orange  sur  la  conduite  à  tenir  açec  le 
S^  de  Hierges. 

*^*  Ce  document,  adressé  aux  Etals  «Généi-aux  et  daté  du  ii 

'  dfi  )onft«iii|Mi. 
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noT.,  ae  IrottTe  en  UoUandow  chez  Bondmm^  On.  Si,  l,  lo»;  Le  j57& 
17  les  Etats  envoyèrent .  Léonin  us  yci-s  le  S'  de  Hierj^es^   avec  IfoTembre. 
ordre  de  se  régler  d'après  l'Avis  du  Prince  :  /.  /.  i58. 


Monsieur  de  Hierges,  tant  pour  le  regard  de  la  valeur 
de  sa  personne  et  sa  bonne  conduite ,  que  des  soldats  qu*il 
a  à  son  commandement ,  qu'aussi  des  places  qu'il  tient , 
desquelles  il  pourroit  grandement  faToriser  le  parti  con- 
contraire ,  doibt  estre  traitté  honorablement  et^  si  faire  se 
peult,  à  son  contentement,  et  toutesfob tellement  que  les 
Estats  en  puissent  avoir  asseuranoe. 

Quant  à  ce  qu'il  demande  que  ses  compaignies  soient 
paiées ,  semble  qu'il  seroit  nécessaire  d'envoier  quelques 
uns  qui  traitasseift  avecq  euls,  de  façon  qu'on  leur  peult 
donner  contentement  et  par  ce  moien  les  faire  marcberé 
Et,  pourtant  quelles  sont  en  lieu  assez  incommode  pour 
passer  en  Flandres  et  en  Brabant ,  le  fauldrat  asseurer  de 
passage  par  la  Hollande,  par  où  Mons'  le  Prince  le  fera 
passer  seurement. 

Quant  à  ce  qu'il  demande  la  délivrance  de  Mons'  de 
Barlemont  son  père,  lui  fault  accorder  de'  le  £ûreet  lui 
en  donner  toute  asseurance ,  le  priant  toutesfois  de  ne 
point  trouver  mauvais  si  il  n'est  si  tost  relasché,*  à  cause 
des  opinions  du  peuple  (i),  auquel  fauldra  le  faire  trouver 

(1)  peuple.  On  se  déchargeoit  sur  lui  de  la  responsabilité.  De 
mène  les  Etats-Généraux  écrivent  au  Roi  :  c  Comme  le  peuple 
lestimoît  que  aulcuns  du  Conseil  favorisoyent  les  Espaignolz...  ; 

'  de  —  ce  qui  se  fera.  Auparavant  il  y  avoit  k  cooditiofi  qu'il  Tiendra  troofer 

M.  le  Prince  promettant  de  ne  point  l'abandonner  jusqnes  à  ce 

que  M*  d'Hierget  aist  aatbfaict. 

*  80  verre  de  relaiatic  niet  aoo  geringe  geacbiet.  Bond,  l.  /.  —  1/  ttnUffe 

qu'on  doit  Une:  «.  ▼.  d.  r.  mit  xdfrerunge  g. 
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i5y6.  bon  avecq  le  teriis(i),  ce  qui  se  fera  aux  conditions  qui 
Novembre  ensuivent;  àsçavoir,  qu'il  mettera  entre  les  mains  des 
Seignejurs  des  Estats  les  villes  deLeingen,  Amem  et  Til  ; 
daventaige  que  le  dit  S'  de  Hierges  fera  serment  aux  Estats 
d*obéir  à  ceulx  qui  seront  commis  par  les  Estats  ;  pareil- 
lement les  cappitaines ,  officiers  et  soldats  de  ses  com* 
paignies  presteront  le  serment  d'obéir  aux  S'*  des  Estât» 
soubs  l'obéissance  du  dict  S^  de  Hierges ,  et  pareillement 
qu'il  aist  juré  la  paix  faicte  naguère»  entre  les  Estats ,  le 
dict  S'  Prince ,  la  Hollande  et  Zeelande  ' . 

Et  d'aultant  qu'il  vault  beaucoup  mieux  conduire  le» 
personnages  de  telle  qualité  par  la  voie  de  raison  que  de 
contrainte ,  semble  bon  de  lui  faire  cognoistre  In  nature 
du  peuple  de  Bruxelles  et  aultres  conmiunaultés  qui, 
estants  animez  contre  Mons'  son  père,  ne  vouldroient 
jamais  permettre,  ains  l'empescheroient ,  peut-estre  avecq 
danger  de  sa  personne,  qu'il  fust  misten  liberté,  sans 
queMons''  de  Hierges  aist,  par  telles  conditions  exécutées, 
faict  claire  démonstration  de  sa  volonté. 

Dadventaige  qu'il  est  raisonnable  qu'il  considère  que 
les  ^igneurSy  qui  auroient  bonne  envie  de  le  gratifier  et 
mon  dict  Sieur  son  père,  ne. peuvent,  sans  se  mettre  eux- 
mesmes  en  danger,  procurer  une  telle  chose ,  sinon  que 


•aucuns  particuliers,  craindans  que  par  ce  moyeu  n'entrasseot  en 
•quelque  commotion  desbordée...  trouvèrent  nécessaire  et  remède 
•  unicque  ,  de  saisir  et  séquestrer  pour  ung  temps  aucuns  du  Con- 
•seil  :  I  Rés.  d.  Et  -G.  I.  248. 

(1)  tenu.  Le  Comte  ne  recouvra  la  liberté  que  le  19  janvier  i577« 

'  Au  Heu  de  ee  qui  tuU»  om  Ut  ehez  B&iuUumi^  In   gelrck«  nuiDiere   ni 

mofren  s^trsctecrt  worden  net  den  Heera  vaa  Megtfki  en  Hnaltepenn*. 

Middelborch ,  ti  Nnv.  G.  db  Nausav. 
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loutSxpuissent  juger  dairement  que  mon  dict  S'  de  Hier*  157& 
ges  chemine  en  ce  fiiict  sincèrement,  ce  qui  ne  peult  ^o^^""*»»^- 
estre  sans  quelque  déclaration  remarquable  de  sa  volonté 
et  bonne  affection  envers  les  Estats. 


t  LETTRE  DCLYIL 

Le  Prince  (T  Orange  nu  S^  de  Hèze.  Il  lut  conseille  de 
donner  une  réponse  évasive  au  Roi  de  France  touchant 
la  mise  en  liberté  du  Comte  de  MansfelU 


*/  GuîUanine  de  Hornes ,  Seigneur  de  Hèze  ,  aprea  avoir  arrélé 
le  Conseil  d*£tat  (p  4o6),  Gouverneor  de  Bruxelles  {de  Tassisy  A  /• 
p.  209}  et  Chef  du  peuple  armé,  avoit,  de  fait ,  une  autorité  à  peu 
près  illimitée.  Il  paroit  en  avoir  usé  largement  et  avec  hauteur , 
même  envers  les  Etats  II  se  permettoit  d'ouvrir  jusqu'aux  Lettres 
adressées  au  Duc  d'A^erschot  et  aux  Etats-Généraux  :  KésoLd.  Et.- 
G.  1 ,  166  ;  et  même  il  les  retenoit  quelquefois  :  p.  x45.  Le  Duc  ne 
pouToit  ,  sans  passeport  de  Hèze ,  envoyer  personne  hors  de  la 
ville  :  p.  167.  A  ceux  qui  intercédoient  pour  les  Seigneurs  prison* 
niera»  il  répondoit  quelquefois  avec  dureté^  c  qu'ils  se  déportassent 
id'ultérieure  intercession,  ou  aultremeot  qu'il  envoyeroil  les  pri- 
vsonniers  à  Yilvorden:  •  l.  L  p.  75. 

Au  Roi  de  France  on  ne  pouvoit  répondre  de  la  sorte.  Le  8 
nov.  les  Etats-Généraux  requièrent  le  S*^  de  Hèze  de  laisser  parler 
r Ambassadeur  du  Roi  de  France  à  M.  le  Comte  de  Mansvelt 
pablioquement:  A  A  p.  io3.  Et  le  10  ils  c  requièrent  que  le 
tComte  puist  estre  eslargy ,  affin  de  point  encourir  l'indignation 
•du  Roi  très  Chrestien  et  nous  porter  plusieurs  ennemis  ,  tant  en 
•France  qu'en  Allemaigne  :  >  p.  107.  Dans  cette  position  embar- 
jrassante,  c'est  au  Prince  d'Orange  que  Hèze  s'adresse;  on  s'expli- 
que aisément  pourquoi  (p.  /|05,  sq,). 

Ce  ne  fut  qu'en    février  que  le  Comte  fut   mis   en   liberté; 
et   mAroe  alors   sans   pouvoir    quitter   Bruxelles.    Toutefois    les 

5  '  33 
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l5^6.  directions  du  Prince  et  le  méconCenlemeot  des. Etats  semblent 
Novembre,  «voir  engagé  Hèze  à  baisser  un  peu  le  ion.  Le  24  nov. ,  il  |>romet 
un  traitement  plus  doux  :  /.  /.  142*  De  leur  côté  les  Etals  s'enhar- 
dirent  :  le  même  jour  ils  ordonnent  t  que  tous  ceulx  quy  sont  et 
»corr parent  aux  Estatz',  enlendent  entrer  et  sortir  de  Bruxelles 
«sans  debvoir  avoir  passeport  de  M.  de  Hèze:  »  p.  i4o.  Et  le  3 
déc.  c  que  l'on  fera  venir  M.  de  Hèze  demain  au  matin  ,  et  l'on 
«demande  sa  commission,  pour  veoir  en  qoe1|e  puissance  il  auroit 
«ouvert  le  pacquet  des  lettres  dressée  aux  Estatz-Généraulx ,  vu 
«que  les  Estais  n*entendent  quMI  soit  tellement  autborisé:  • 
p.  166. 

En  général ,  le  Prince  ne  s*empressoit  pas  de  faire  relâcher  les 
Membres  du  Conseil-d'Etat.  On  le  voit  par  rapport  au  Comte  de 
Berlaymont;  p.  5ia  ;  et  encore  le  7  février  les  Etats-G.  «supplient 
«son  Exe  de  vouloir  restituer  et  renvoyer  le  Docteur  Loys  de  Ryo 
«Conseiller:  «  Rés.  d,  Et.-G.  U.  44^*  Dans  les  Résolutions  du 
même  jour  on  lit'*  «Lettres  seront  escriptes  au  Pr.  d'Or,  que  son 
«Exe.  veuille  incontinent  renvoyer  sa  personne  au  lieu  ,  dont  il  à 
«esté,  contre  les  ilroictz  et  privilèges  du  Pays,  prins  et  mené  t  >  /.  /. 
p.  65. 


Monsieur  mon  Cousin^  j'aj  receu  vostre  lettre,  par  la- 
quelle désirés  entendre  mon  advis  sur  ce  que  le  Roi  de 
France  vous  a  escrit  et  à  Mons""'  l'Ambassadeur ,  pour  la 
délivrance  de  Mons'  le  Conte  de  Mansfeld.  Or  il  me  semble- 
roit^  sous  correction  9  que  vous  luy  pourries  respondre 
que  [puisque]  les  affaires  du  pays  sont  à  présent  encor  en 
grands  troubles,  et  que  ce  faict  ne  vous  touche  pas  seule«^ 
ment ,  mais  à  touts  en  général ,  vous  n*en  povés  ainsy 
disposer^  comme  [désireriés  bien]  pour  le  service  de  sa 
Ma'^; néanmoins  que,  les  troubles  estant  un  peu  appaisés, 
vous  ne  faudrés  à  faire  tout  bon  office  envers  les  Estats , 
afin  qu'ils  en  disposent  ainsy  quil  plaist  à  S.  M.  le  requé- 
rir. Ce  pendant  S.  M.  peut  estre  asseurée  qu'il  sera  traité 
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avec  toute  honestetë  et  courtoisie  ,  tant  pour  le  respect  15^6. 
de  sa  personne,  que  pour  le  regard  de  S.  M.  ;  laquelle.  Novembre, 
comme  elle  aura  esté  advertie  de  ce  qui  est  naguères 
arrivé  en  Anvers,  peult  aussi  assez  entendre  que  les 
Estats  ont  bien  occasion  de  se  tenir  asseurez  de  ceulx 
qu'ils  ont  entre  leurs  mains ,  que  néantmoins  que  vous 
vous  efforcerez  de  faire  tellement  le  tout  accommoder , 
que  S.  M.  entendra  que  vous  désirez  de  lui  iaire  très 
humble  service.  Le  ii  de  novembre  1576. 

A  Monsieur  de  Hèze. 


t  LETTRE  DCLVIII. 

Le  Prince  if  Orange  au  Duc  JC Anjou.  Il  le  prie  de  perse* 
i^rer  dans  ses  bonnes  intentions  entiers  les  Pays-Bas, 


Monsieur!  J*ay  receu  vostre  lettre  en  date  du  26  d'oct., 
et  par  icelle  entendu  en  quel  estât  sont  les  affaires  de 
par  delà,  à  Tendroict  du  secours  que  ces  pays  icy  en 
doivent  espérer;  dont  je  vous  remercie  bien  affectueuse- 
ment ,  mais  surtout  de  ceste  bonne  affection  que  mon» 
strés,  et  au  salut  et  bien  de  ce  pays^  et  à  tout  ce  qui 
concerne  mes  affaires;  laquelle  je  Toy  accompagnée  d'une 
in6nité  de  bons  offices ,  par  lesquels  vous  vous  évertués 
en  toutes  sortes  à  nous  avancer  quelque  bon  secours* 
Certainement  nous  en  demeurons  tous  vos  obligés,  et  de 
ma  part  vous  vous  povés  asseurer  que  par  tout  où  les 
occasions  s'offriront,  je  nefaudray  à  le  recognoistre  par 
quelque  bon  service  qui  tous  soit  agréable.  Touchant 
ce  que  escrivés    de  nostre  accord  avec  les  Estats  des 
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i5y6.  autres  province»,  il  ny  a  nulle  difficulté  en  cela,  car 
Novembre,  desjà  la  paixest  accordée  et  publiée.  Mais,  comme  il  faut 
que  tout  passe  par  plusieurs  testes ,  il  est  impossible  que 
du  commencement  il  y  ait ,  ou  si  bonne  résolution ,  ou 
ordre  si  convenable  que  l'importance  de  telles  affaires  le 
[requiert].  Cela  non  seulement  retarde  beaucoup  de  bonnes 
exécutions,   mais   aussy   apporte  grands   adyentages   à 
lennemy  y  ainsy  qu'il  a  apparu  par  le  désastre  des  villes 
de  Maestricht  et  d'Anvers ,  et  par  avoir  laissé  venir  Don 
Jean  d'Auslriche  si  avant,  sans  y  avoir  mis  Tordre  requis. 
De  ma  part ,  ores  que  je  me  soys  dédié  avec  tout  ce  qui 
est  en  ma  puissance  à  l'advancement  de  ceste  cause ,  pour 
tirer  ce  pays  hors  de  la  servitude  injuste  et  [intolérable] 
tant  qu'en  moy  sera ,  et  que  en  ce  regard  je  ne  refuseroy 
nul  travail  ny  peine,  si  est-ce  que  la  chose  est  de  telle 
conséquence  et  attire  tant  de  difficultés  et  inconvéniens 
quant  en  soy ,  que  je   ne  me  puis  encor  bonnement 
résouidre  d'abandonner  ces  pays  d'Hollande  et  Zélande 
pour  entreprendre  la  conduite  des  affaires  encor  si  crues' 
aux  autres  provinces  :  que ,  s'il  plaisoit  à  Dieu. me  faire  la 
grâce  que  je  peusse  estre  secondé  et  assisté  de  vostre 
personne,    avec  quelque  nombre  compétant    de   bons 
soldats,  je  trouveroy  la  résolution  plus  aisée; mais,  com- 
me par  vos  lettres  présentés*  que  leurs  M'^  n'ont  voulu 
accorder  (i)  vostre  venue  par  deçà ,  et  mesme  qu'il  y  a  peu 
d'apparence  de  tirer  gens  de  delà,  si  ce  n'est  à  la  desro- 
bée,  il  me  semble  advis  que  j'ay  des  grandes  considéra- 


>••  • 


(i)  n*ont  vouitt  accorder.  "Le  Prince  h\o\i  peut-être  trop  roropti 
sur  la  bienveillance  du  Roi  :  p«  368  et  4 4  A»* 

'    peu  luûref.         '  Téprhfnler.^  expoiez,  faitrs  connoître. 
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tiens,  et  de  grands  poids,  pour  les.]uelles  je  ue  me  dois   iS^d. 
[par  '  ]  trop  haster ,  combien  que  je  suis  résolu  de  faire  Novembre, 
i-e  à  quoy  le  salut  et  le  plus  grand  bien  de  la  patrie  me 
conviera.  Qui  me  fait  vous  prier  très  affectueusement  de 
ne  vous  vouloir  laisser  esbranler  pour  le  premier  refus , 
mais  continuer  tousjours  en  ce  désir  qu'avés ,  et  en  ces 
bons  offices  que  jusques  ores  vous  nous  avés  faits,  vous 
asseurant,  d'autant  plus  que  nostre  besoing  et  nécessité  le 
requiert,  d'autant  plus  accroistrés  vous  l'obligation  que 
desjà  nous  avons  à  vous.  Qui  est  l'endroit  où  après  ,  etc. 
Le  11™^  jour  de  novembre  iS^â. 
A  Moos'  le  Ducq  d*Arschot  (i). 


t  I^ETTRE  Deux. 

Le  Prince  d'Orange  à  M''  de  Mondoucet,  Dans  Cintefét 
même  du  Duc  d  Anjou  il  nejaut  rien  précipiter. 


Il  s'en  falloft  de  beaucoup  que  les  choses  fassent  mares  pour 
uoe  espèce  de  Protectorat  :  p.  44o ,  sq,  "Les  Etats- Géoéraux  recu- 
loieot  devant  on  projet  si  injurieux  pour  le  Roi  ;  à  peine  accep- 
toient-ils  les  offres  de  secours.  En  outre  on  devoil  «éviter  chose 
»qui  pourroit  engendrer  soupçon  parmi  le  peuple :v  Les  partisans 
de  la  Réforme  se  défioient  d'Anjou  :  on  commençoit  à  s'appercevoîr 
que  la  paix  en  France  avoit  été  faite  i  par  la  collusion  roesme  de 
•  Monsieur,  pour  dissiper  Tarmée  et  pour  le  i  étirer  avec  honneur 

(i)  d'Arschot.  Evidemment  il  y  a  ici  une  erreur:  la  Lettre 
est  écrite  au  Duc  d'Anjou.  Le  Prince  n'avoil  pas  besoin  d'instruire 
le  Duc  d'Aerschot  que  la  paix  étoil  faite,  et  ce  n'est  qu'à  Anjou 
que  peut  se  rapporter  la  phrase  :  c  leurs  M.  n'ont  voulu  accor- 
»der  vosirc  venue  par  deçà.  » 

'   ru  pas.  Uun  et  Vaatn [tnavant  se  dite. 
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l5y6m  idê  la  société  de  ceui  de  Ul  religion ,  eo  Inlenlion  de  la  rompre â 
Novembre.  *'a  premièie  occasion:»  Fie  de  Mornay ,  p.  35.  —  La  l^eioe 
d'Angleterre  se  montroit  aussi  fort  opposée  à  de  pareils  projets  : 
f  quamquam  ad  amatorias  Alençonii  litteras ,  quae  cottidie  mtssî» 
•tabantur ,  non  incommode  respondere  viderelur ,  omnem  operam 
fdabat  ut  Belgium  in  Pbilippî  fide  maneret,  ne  ex  relîgionis  dissl- 
•dio  Galli  captalà  occasione  in  eo  pedem  ponerent'»  Thuan.^  Biêt» 
1.63»  p.  17 1*. 


Monsieur  !  J*ay  donné  une  responoe  aux  instructions 
apportées  aux  Estats  de  la  part  de  Monseigneur  le  Duc 
frère  du  Roy  par  Monsieur  de  Fontpertuys  ' ,  de  laquelle 
je  vous  envoyé  copie  :  vous  la  trouverez  dissamblable 
en  quelques  choses  de  l'escript  que  Théron  m'a  apporté , 
et  mesmes  qu  elle  ne  suit  pas  du  tout  vostre  intention , 
déclarée  par  les  lettres  que  tous  m'avez  envoyées  par  le 
dict  S' de  Fontpertuys.  Toutesfois ,  ayant  bien  pensé  à  ce 
faict,  qui  est  de  telle  conséquence  ^  et  ayant  ouy  les 
députez  qui  m*ont  esté  envoyez  de  la  part  de  Messieurs 
des  Estatz,  aussy  ung  gentilhomme  de  la  part  de  Mous** 
le  Conte  de  Lalaing,  nous  sommes  tombez  en  Fadvis 
lequel  vous  verrez  en  la  susditte  responce.  J'eusse  bien 
désiré  de  suyvre  entièrement  vostre  ad  vis,  mais  ayant 
communicqué  avecq  les  susdits  Députez ,  j'ay  esté  con- 
strainct  de  m'accommoder  à  leur  advis  ;  car,  quoyqu'au- 
cuns  des  S'"  vous  ayent  faict  entendre  ainsi  comme  vous 
escripvez, si  est-ce  que,  tant  ceulx  qui  sont  venuz  de  la 
part  de  Messieurs  desEstatz,  que  le  gentilhonmtie  envoyé 
par  Mons*^  le  Conte  de  Lalaing,  m*ont  faict  entendre 
toute  aultre  chose  que  ce  que  vous  me  mandez,  qui 

'  Datu  le*  Ris.  des  Et.^G»  l,  1^5,  au  lieu  de  LMiistrortioii <ia  S'  deFent, 
partnys  du  Duc  d'Ai. ,  lisez ^  V\,  du  8*^  de  Footp«rtujc  du  D.  d'Al. 
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faict  qu'il  me  seroit  impossible  de  rien  faire  davaniaige,  1576. 
encores  que  je  le  désirasse.  Je  pense  aussy  y  tout  bien  Novembre 
considéré,  que  le  chemyn  le  plus  propre  pour  arancer 
les  afaires  de  Monsg'  le  Duc,  est  de  chemyner  lentement  ) 
et  par  ce  moien  gaigner  le  cœur  de  ceuU  du  pays ,  qui  se 
pourra  aliéner  si  d'entrée  on  propose  choses  qui  pour* 
roient  engendrer  soubçon  entre  le  peuple.  Si  toutesfois 
vous  pouvez  les  amener  à  quelque  chose  davantaige,  vous 
vous  pouvez  tenir  asseuré  que  j'en  seray  bien  aise  et 
advanceray  le  plus  que  pouriay  Taffaire...  A  Middelb. , 
le  I  a™*  jour  de  novembre  1576. 
A  Monsieur  de  Moodoucet. 


t  LETTRE  DCLX. 

Le  Prince  ((Orange  au  Duc  d Anjou,  Il  le  remercie  de 
sa  bonne  affection  em^ers  les  Pays-Bas* 


*^*  Ce  n'étoit  donc  pas  sans  motif  que  D.  Juan  exigeoil  le  22 
nov.  t  dat  daer  ordre  gestelt  worde  dat  de  Françoisen  in  't  Lant 
»niet  en  comen  :  »  Bondam,  O/i.  5/.I,  175.  On  continua  à  les 
tenir  en  réserve  :  le  2a  déc.  les  Etats  de  Gueldre  écrivent  à  leurs 
commettants:  c  DeStaten  hebben  in  dienst..  een  grooten  aental 
9  van  Crychsvolck^  in  Francryc  besteltdurchassistentie  des  Cooincx 
iBroeder,  den  Hertoch  van  Alençon,  die  men  siracx  ontbieden 
•sullen  ,  in  val  men  met  D.  Joban  niet  sal  veraccorderen  connen.  » 
Bondam  ,1,  261. 


Monseigneur!  J'ai  receu  les  lettres  du  3*"^  de  ce 
mois....  par  laquelle j*entens  qu'il  a  pieu  à  v.  A.  de  coin* 
mander  «1  Monsieur  de  Benissac  de  nous  amener  par  mer 
douze  centz  soldats  et  en  faire  [couler]  deux  mille  par 
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i576«  terre ,  de  quoi  je  remercie  très-humbl«Hnent  ▼.  A* ,  voiant 
Novembre,  de  jour  en  jour  la  bonne  affection  et  volonté  d'îcelle  vers 
nostre  paouTre  patrie.... 

Je  ne  tousche  aulcune  chose  de  ce  qui  est  arrivé  en 
Anvers ,  d*au1tant  que  v.  A.  en  sera  informée  par  Mons^ 
de  Fontpertuis ,  mais  combien  que  le  mal  est  esté  grand 
pour  la  paouvre  ville,  si  est-ce  que  j'espère  que  nous  ne 
lairrons  de  poursuivre  heureusement  nostre  entreprise 
avec  l'aide  de  v.  A.  Le  i4"'*  jour  de  novembre  1576. 

A  Monseigneur  le  Ducq. 


t  LETTRE  DCLXI. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Roi  de  Navarre.  Sur  ses  offres 
(le  secours, 

*J^  Déjà  précédémmeot  Henri  lY  s'étoit  olTert.  Le  Prince  ne 
pouvoit  s'engager  avec  lui  fort  avauU  La  répugnance  des  Etats 
contre  les  négociations  avec  le  Duc  d'Anjou  (p.  44o,  sq,)  étoit  plus 
forte  encore  contre  celles  avec  le  Roi  de  Navarre  (Lettre  de  TafGn 
du  22  déc.}.  — -  D'ailleurs  on  n'avoit  pas  encore  sur  celui-ci  une 
opinion  fort  arrêtée  *.  les  Protestants  eux-mêmes ,  malgré  leur  affec» 
tion  pour  le  fils  de  Jeanne  d'Albret ,  n'avoient  pas  en  lui  grande 
confiance:  «Le  Roy  de  Navarre  n'eust  pas  trop  bonne  réputation 
tde  fermeté  en  la  religion  enire  les  nostres ,  l'ayant  après  le  mas- 
f sacre  assez  légérr>ment  quittée ,  mesmes  à  cause  des  desbauches 
»ausquelles  il  se  laissoit  aller  :  •  Fie  de  Mornay  ,  p.  37.  c  Sa  relî» 
»gion  se  destrempoit  peu  à  peu  dedans  les  voluptez:  n  l.  i,p.  1 5 1 . 


Sire  !  Je  vous  remercie  très  humblement  des  lettres 
qu'il  vous  a  pieu  de  m  escrire  par  Mons'  de  Malleroi ,  par 
lesquelles  il  vous  plaist  me  faire  tant  d'honneur  que  de 
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tn estimer  digne  de  son  amitié^  encores  que  je  sadie  ne  1576* 
f  avoir  méritée  en  Tostre  endroict,  mais  la  cause  commune  Novembre 
que  j  ai  soustenue  si  longtems  et  avecq  tant  de  travauls, 
laquelle  vous  est  tant  recommandée,  suppléra,  s'il  vous 
plaist,  à  ce  qui  défault  de  ma  part.  Je  suis  bien  marri , 
Sire^  que  je  n'ai  moien  de  m'approcher  de  'vostre  per- 
sonne pour  lui  faire  humble  service;  mtâs  nostre  ennemi 
commun  nous  suscite  de  toutes  parts  tant  d'affaires, 
qu'il  nous  est  nécessaire  de  s'emploier  chascun  de  son 
costé.  Et  parcequ'il  plaist  à  v.  M.  m'offrir  si  libéralement 
secours,  je  la  supplierai,  si  Monsieur  de  Benissac,  qui 
nous  a  promis  de  nous  amener  1200  hommes  de  pied 
par  mer,  avoit  affaire  de  quelque  argent  pour  son  embar- 
quement, de  lui  faire  délivrer  jusques  à  10,000  francs, 
laquelle  somme  nous  n'avons  eu  moien  d'envoier  pré- 
sentement ,  et  laquelle  je  ferai  rendre  où  il  vous  plaira 
ordonner.  J'ai  estimé  aussi,  pour  l'asseurance  de  ce  paîs, 
avecq  lequel  est  conjointe  celle  de  la  France ,  qu'il  seroit 
expédient  d'estre  asseuré  des  places  maritimes,  et  d'aul- 
tant  que  les  principalles  vous  appartiennent ,  desquelles 
estDunkerke  (i),  parceque  j'espère  avoir  le  moien  de  faire 
mettre  garnison  qui  sera  contraire  à  la  faction  £spai- 
gnolle,  comme  j'ai  desjà  Nieuport  entre  mes  mains,  je 
désireroi,  si  cestoit  vostre  plaisir ,  qu'il  vous  pleust  par 
forme  de  contract  ou  d'engagement ,  tel  que  le  conseil  qui 
est  [vers]  vostre  personne  pourra  mieux  adviser,  m'en 
céder  la  propriété  ;  et,  de  ma  part,  je  ferai  telles  lettres  de 
revèrsailles  et  d'asseurance  qu'il  vous  plaira  de  m'envoier, 

(i)  Dunkerke,  Par  Marie  de  Luxembourg,  Comtesse  de  St.  Paul, 
mariée  à  François  de  Vendôme,  bisaiéul  paternel  de  Henri  IV: 
Mitréri. 
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1 5761  aflin  que  vous  n'en  puissiez  tomber  e»  aulcuii  incoiivé^ 
Novembre,  nient.  Tauroi  espérance  qu  il  nous  en  aniveroit  quelque 
seureté,  laquelle  je  ne  double  qu'elle  ne  redonde  à  vostre 
service,  ainsy  que  plus  amplement  il  vous  plaira  entendre 
du  présent  porteur,  le  Sieur  [Neveu]  ,  lequel  j'ay  requis 
vous  discourir  particulièrement,  tant  de  ce  fait  icj  comme 
des  autres  choseât{ui  se  passent  par  deçà ,  ensemble  et  de 
Testât  de  toutes  nos  affaires ,  auquel  je  vous  supplie  très 
humblement  adjoutter  foy.  Et  sur  ce  |  etc.  Le  14*^^  jour 
de  novembre  iSy6. 

Au  Eoy  de  Navarre. 


S  DGLXII. 

Le  S'' de  Hierges  nu  Prince  et  Orange.  Il  lui  demande  de 
r artillerie  et  des  munitions. 

Monseigneur!  Envoyant  le  capitaine  Teylingcn  sans 
payer  aucuns  rançon  en  Hollande,  estimant  qu'il  ne  faul- 
dra  de  se  transporter  vers  v.  E.,  n*ay  voulu  laisser  luy 
escripre  ceste ,  pour  luy  faire  entendre  lestât  auquel  se 
retrouyent  les  affaires  de  ce  quartier-icy ,  estans ,  tant 
ceulx  de  Gheldres  que  Utrecht,  tous  jointz  et  unys  avec 
les  Estatz-Généraulx  de  par  deçà ,  comme  je  ne  faiz 
doubte  que  d*icy  à  fort  peu  de  jours  seront  aussy  ceulx 
d'Overijssel;  le  tout  tendant  à  une  bonne  pacification  et 
sortie  des  Espaignolz  et  aultres  estrangiers,  ne  me  res- 
tant aultre  chose  pour  ce  faire  que  en  ayons  le  moyen  ^ 
assçavoir  artillerye  et  pouldre;  et,  là  où  il  plairait  à 
v.  E.   nous  prester  10  ou   la  canons  et  4oo  à  5oo  quin- 
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taulxde  pouldre,  laquelle  nous  feryons  payer,  j*espère-  iS^tf. 
Toiz  en  peu  de  jours  Tenir  à  boult  du  tout;  et ,  pour  tant  Novembre, 
plus  faciliter  Temprinse ,  seroit  bien  requise  la  présence 
de  Mons*^  le  Conte  de  Bossu,  si  tant  estoit  qu'il  pleust  à 
V.  E.  luy  faire  donner  liberté,  à  laquelle  je  suplye  très- 
humblement  vouloir  oublyer  le  passé  et  me  tenir  pour 
son  très-humble  et  obéyssant  serviteur,  comme  jà  long- 
temps je  suis  esté...  D*Arnhem,  le  k6"^  de  Novenri)re 
1576. 

De'   V.  Exe.  très-humble  et  obéissant 
serviteur, 

Gilles  db  Berlaymoiit. 
A  Mons^igoeur  la  Prioce  d'Oranges. 


t  LETTRE  DCLXIII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau   Sac  (V  An* 
i^rs;  arrivée  de  D.  Juan. 


Monsieur  mon  frère.  Depuis  mes  lettres  escriptes , 
comme  nous  estions  du  costel  de  Flandres  faisans  tout 
debvoir  pour  nous  emparer  et  gaigner  le  Chasteau  de 
Gand,  il  est  advenu  que  les  Estatz-Généraulx  assemblés  à 
Bruxelles ,  vueillans  aussy  de  leur  costel  bien  asseurer  la 
ville  d'Anvers,  ont  esté  d'advis  d'y  envoyer,  oultre  les 
quinze  compaignies  du  Conte  d'Oversteyn ,  qui  desjà 
auparavant  estoyent  dedans  la  ditte  ville  ,  quelques  S" , 
nommément  Mons'  le  Conte  d*Egmont  (i)^  Mons'  le 

(i)  EgmonL  Philippe,  fils  aîné  de  l'infortuDé  Comte  décapité  en 

*  De — «erritctir.  Aulographe. 
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15^6»  Marquis  de  Havretz,  et  quelques  aukres,  accouipaigne^ 

Novembre,  de  yingt  et  une  enseignes  de  gens  de  pied ,  et  mille  che- 

vaulx ,  lesquelz  aussj  sont  entrez  en  la  ditte  ville  sans 

aucun  rencontre.  Mais,  le  deuxiesme  jour  après   leur 

entrée  illecq,  les  Espaignolz,  estans  en  bon  nombre  au 


i568.  Il  avoit  séjoonié  en  À.lleina9ne.  En  1679  il  se  réconcilia  avec 
le  Roi  9  et  périt  à  la  bataille  d'Ivry.  Il  baîssoit  les  Espagoob 
oomme  sod  père,  et  doublement  à  cause  de  lui;  mais  son 
père  lui-même  n*eùt  pas  continué  à  suivre  le  parti  des  £tals 
si,  rassuré  contre  la  domination  des  étrangers,  il  avoit  vu 
péricliter  le  Catholicisme.  — -  En  prenant  les  armes  en  1576» 
il  parolt  avoir  agi  contre  les  exhortations  de  sa  mère,  com- 
promettant en  outre  les  intérêts  financiers  de  la  famille.  Sabine 
Palatine  écrit  de  Cambrai  le  a3  septembre  1576  à  Cathé' 
rine  de  Médicb:  c  Madame»  Je  n'ay  voulu  laisser  d*advertir  vostre 
•Majesté  la  perplexité,  en  quoy  je  me  trouve  reduicte,  ayant 
•entendu  que  mon  filz  le  Comte  d'Egmont,  contre  ma  volonté  et 
•la  delTence  expresse  que  luy  avois  faict ,  estant  requis  et  sollicité 
ides  Estatz  du  Pays  ,  »'est  joinct  avecq  iceux ,  tant  pour  délivrer  la 
•Patrie  desestrangers,  comme  pour  aultres  justes  raisons,  comme  i| 
•dict ,  et  que  vostre  Majesté  poeull  considérez  [au  l'émouvante']  et 
•comme  il  a  pieu  à  icelle  de  nous  tant  favoriser  que  de  s'estre 
•daigné  de  solliciter  vers  le  Roy  Catholique  la  libre  restitution  des 
•biens  de  feu  mon  Seigneur  et  Mary  fàquy  Dieu  face  paix)  j'ay 
•derechief  prins  la  hardiesse  avecq  profondes  larmes  et  très  hom« 
•  blés  prières  de  la  requérir  et  supplier  voulloir  continuer  la  dicte 
•poursuicte,  et  de  vostre  bénignité  aocoustumé  voulloir  en  nos  grau- 
•des  extrémités  secourir, assister  et  aider,  du  moins  pour  moy,  mes 
•aultres  fils  et  filles,  et  que  la  jeunesse  peu  advîsée  de  mon  dict  fils 
•ne  nous  puisse  en  riens  intéresser'  ,  reroectaot  le  surplus  à  ce  que 
•le  Sieur  d'Alfeirau,  porteur  de  cestes,  vous  pourra  déduire«(Ms.  P. 
B.  8845>). 

'  à  oc  le  moartDtes  (?).       '  nuire.       3  La  copie  de  celle   IjtUre  m*a  été 
oh/ifeMiune/u  remue  pmr  fmi^  M*  U  Comeiller  tTEUtt  Str  atikus. 
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Chasleau  d'Anvers ,  ayans  apperceu  que  ceuix  de  la  ville  liyd, 
coininencoyeiit  à  se  retrancher  et  fortifBer  contre  le  dit  Novembi^ 
Chasteau ,  ont  de  cela  prins  occasion  de  faire  une  sortie 
le  [4"^^]  de  ce  mois,  et  commencher  l'escharmouche 
contre  ceulx  de  la  ville,  où  les  choses  sont  passées  de 
telle  sorte,  qu'après  quelque  combat  ceulx  de  la  ville  ont 
esté  constrainctz  de  se  retirer  peu  à  peu.  Ce  que  voyant 
FEspaignol,  les  a  si  vifvement  poursuiviz,  qu'en  bien 
peu  de  temps,  tous  sont  esté  miz  en  désordre,  tellement 
que  de  ceulx  de  la  ville  en  en  demeuré  bien  grande 
partie ,  tant  tuez  que  noyez.  Le  Conte  d'Oversteyn  se  pen« 
sant  sauver  y  a  esté  noyé  ;  le  Conte  d'Egmont  est  prison- 
nier au  Chasteau  ,  avecq  quelques  gentilzhommes  ;  aucuns 
aultres  S"^*  et  gentilzhommes  se  sont  sauvez.  Mais  la  plus- 
part  de  la  gendarmerie  y  est  demeurée  morte  avecq 
grand  nombre  des  bourgeois ,  aussy  une  grande  partie  de 
la  ville  a  esté  bruslée ,  et  la  reste  mise  au  sacq  et  pillaige, 
tellement  que  c'est  la  ruyne  de  la  ditte  ville ,  qui  aultres- 
fois  a  esté  si  opulente  et  florissante  en  toutes  choses.  — > 
Troys  ou  quatre  jours  après,  viendrent  de  tous  costelz 
les  nouvelles  de  l'arrivée  de  Don  Johan  d'Âustriche  frère 
bastard  du  Roy  d'Espaigne,  estant  venu  en  la  ville  de 
Luxembourg ,  ce  que  de  prime  face  estonna  ung  peu  le 
peuple,  mais  toutesfois  bientost  après  tout  le  monde 
reprint  couraige ,  veu  la  grâce  que  Dieu  fist  aux  Estatae. 
de  prendre  Fonziesme  jour  de  ce  dit  mois  par  composition 
le  Chasteau  de  Gand,  lieu  très  important  pour  tout  le 
pays  et  singulièrement  pour  la  Flandre  ;  de  sorte  que , 
moyennant  bonne  conduicte ,  est  [à]  espérer  que  les  affai- 
res réussiront  encoir  à  heureuse  et  désiré  fin*  Du  succès 
vous  donnerav   seure  advertence  à  toutes  occasions.  Je 
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1576.  ne  veulx  aussy  obmecire  à  vous  dire  qa*il  a  pieu  à  Dieu 

Novembre,  de  remectre  entre  mes  mains  k  ville  de  Zierixzëe  (i) , 

Brouwershaven ,  Bommenëde  et  tout  le  pays  de  Schouwen , 

qui  vient  fort  à  propos  (a)  pour  tout  le  pays  d*Hollande 

et  Zëelande.  Datum  le  xviij  jour  de  novembre  1576. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  db  Nassau. 

'  Mons''  mon  frère,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner 
une  paix,  j'esper  que  aurei  meilleur  moien  de  déseirir 
tant  d'afFections,  travaulx,  despences,  que  avés  prins 
pour  moy  et  cesle  cause,  et  amvoie  demain  Mons'  de 
Saint  Aldegonde  vers  Brusselles ,  où  les  Estatz-Généraulx 
sont  assamblées,  pour  les  requérir  de  quelque  chose  qui , 
j'espèr ,  redonderat  à  leur  service  et  à  vostre  (3)  bien. 

Le  18  nor.  le  Prince  d'Orange  écrit  de  Middel bourg,  apparem* 
menl  au  Duc  d'Aerscbot  :  c  Envoyant  M'  de  Mont  S.^  Aldegonde 
•vers  Messieurs  les  Estatz  pour  leur  remoostrer  aucunes  choses  de 
tmaparty  j*ay  bien  voulu  le  vous  adresser  aussy  »  afin  de,  vous 
•oomoiunicquer  le  font  et  user  de  vostre  bon  conseil...  vostre*  bien 


(i)  Ziericzee,  Cette  ville  avoit  demandé  à  rester  neutre ,  et 
même  on  y  avoit  porté  l'artillerie  sur  les  remparts  :  c  *t  welk  de 
»Prince  hen  seer  qualycken  afgenomen  heeft,  en  dreigde  die  stad 
flot  eenen  roof  te  geven  :  •  Bor^  7a7*.  - 

{%)  à  propos»  c  Siet  aiso  kreeg  de  Prince  met  kleine  moeite  eo 
•acbt  dagen  tyds  sonder  grote  extraordinaris  kosten  wederom  al 
»*t  gène  den  vyand  met  so  grote  periculen ,  moeyten ,  kosten , 
»en  verlies  van  volke  in  so  langen  tyd  hadde  verovtrt:  »  Bor^  727*. 

(3)  vo9tre.  Dans  le  Mémoire  présenté  par  Marnix  (p.  527),  n®.  3  , 
le  Prince  avoit  sans  doute  en  vue  le  Comte  Jean  de  Nassau. 

>  p.  s.  autoffmphe,       >  Vontre  —  coram.  •—  Autogmphe, 


—  5i7  — 

^vboo  amy  à  vostre  commeDdemeot,  Guillauh»  de  Nassau,  i  C^MS),   i  5^6. 

^*'*  Novembre. 

L'Avis  du  Prince ,  présenté  aux  Etats  par  Marnix,  le  a/|  nov. 

et  publié  par  Bondam^  I.  i8S — 107  ,  traite  de  la  nécessité  de 
i.^  lever  des  troupes.  Il  faudroit  lâcher  de  prendre  au 
service  des  Etats  le  Comte  de  Schwartzbourg  et  le  Colonel  de 
Scbwendi  (i).  Bien  que  le  premier  soit  son  beau-frère ,  il  ne  peut 
laisser  de  le  recommander  dans  des  circonstances  aussi  critiques  ; 
vu  sa  bonne  affection,  sa  valeur,  son  crédit  en  Allemagne;  c  we- 
usende  een  deucbdelyc  ende  wysHeer,  vyant  van  aile  ongerechticbeit 
vende  tyrannie,  ende  nietbebangen  met  eenigepluymstryckerie:  men 
•sal  oorsake  hebbeu  in  hem  te  betrouwen,  als  of  hy  selver  ingebo- 
tren  van  den Lande  were:i  /./.p.  191.  Et  •  Swenden  is  een 
»out,  ende  geéxperimenteert  soldaet  van  goede  rade ,  autoriteit, 
aende  experientie,  bysonder  seer  wel  bekent  in  de  Landenvan  her^ 
•waertsover:  >  /.  /.  p.  igS. 
a.^  faire  un  emprunt  en  Allemagne  et  donner  an  waerigeU.  L  L 
Z^  avoir  bonne  correspondance  avec  les  Princes  Allemands; 
t  cm  te  hebben  ende  maintineren  in  Duytscbland  eene  goede  ma- 
«niere  ende  stricte  correspondentiemetde  Princen  ende  Steden  van 
I  't  Ryck  ende  anderen  omlîggende;  tôt  welcken  einde  hem  dunct... 
«seer  goet  te  wesen  te  hebben  eenigenHeer,  Grave  ^  ofte  ander 
vEdelman  vao  autoriteit ,  residerende  io  Duytslant ,  seer  wel 
>bekent  ende  liefgetal  onder  Princen  ende  Steden  :  1  p.  195. 

4.^  ne  traiter  avec  D.  Juan  qu'avec  la  plus  grande  circon- 
spection; sur  les  bases  de  la  Pacification  de  Gand  ;  et  par  consé- 
quent ne  rien  arrêter  «  niet  te  ramen  ,  resolveren  ,  noch  sluyten 
•sonder  eerst  ende  voor  al  met  den  Prince  ende  de  Staten  van  H.  en 
»Z.  te  communiceren ,  om  daerop  met  een  gemein  advys  t'  ant«> 
vwoorden:  i  p.  196. 


(1)  Sckwendi,  La  Reine  d'Angleterre  eut  la  même  idée,  «c  Sy 
iveenschte  hun  te  gebruycken  den  raedt  en  assistentie  van  den 
•Oversten  Lazarus  Swendi:  »  c.  Meteren^  ii5^ 

I  Daf^  les   Rês.  d.  Et.'G,  I,  l54  »   a»  lieu  de  Loisero  MnrnJez ,  lisez 

Laxarnx  Schwcndi  ou  Svrradea. 
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iS^Ô*.       3.<*  prendre  en  considération  la  demande  de  ceux  de  Haerlero, 
Novembre,  qui  ont  particulièrement  souffert  par  la  guerre:  p.  200. 

6.^  lui  remettre  la  ville  de  l'Ecluse  ;  vu  qu'il  ne  compte  pas  se 
rendre  en  Brabant ,  sani  avoir  le  moyen  assuré  de  revenir:  p.  20 1. 
fl  Ten  sy  datby  hebbe  den  sieutelvan  den  vertreck  endeden  middel 
»van  de  correspondentie  in  syn  macbt  :  »  p.  ao5. 


STTRK  DGLXIV. 

Ijt  Prince  d  Orange  à  Mr  LiesfelU  Motifs  pour  lesquels  û 
croit  ne  pas  (lavoir  venir  h  Bruxelles, 

*^*  Le  Prince  qui  y  dans  la  situation  actuelle,  devott  avoir  plus 
d'influence  de  loin  que  de  près,  étoit  décidé  à  ne  pas  quitter  la 
Zélande  sans  une  invitation  expresse  de  la  part  des  Etats-Céné- 
raux.  Il  falloit  les  ménager:  p.  l^iS.  Leur  volonté  n'étoit  pas 
encore  très  arrêtée,  c  Le  1 5  nov.  iU  a  voient  résolu  de  requérir  le 
«Prince  qu'il  se  veolle  trouver  en  Brabant  pour  donner  ordre  à 
«tout ,  en  luy  prometant  qu'il  sera  honorablement  traicté  :  «  itéra/. 
d,  Ei,"  G.î.  11 8.  Cette  résolution  semble  ne  pas  avoir  été  exécutée  ; 
car,  en  ce  cas,  il  seroit  assez  surprenant  que  le  34  novembre  le  Prince 
fait  dire  qu*il  y  songera  sérieusement,  «soo  wanneelr  by  des  versocbt  sal 
•worden  endebyden  Staten  wettelyc  geroepen  zynde  tôt  benrlieder 
idienst:  »  Bondam^  L  aoi.  Le  3o  nov.  les  Etats  décrètent 
encore  que  f  l'on  rcquierra  le  Prince  se  tronver  an  Pays  pour 
•servir  au  Pays  des  conseil  et  advis:  >  Résoi.y  L  i,  i58.  Le  9 
déc,  on  lui  accorde  la  ville,  le  château,  et  havre  de  TEdose, 
pour  se  c  pouvoir  asseurer  par  là  sa  venue  et  issue  pour  luy  et 
«ses  gens:  9  /. /.  181.  Toutefois  il  paroi t  que  la  chose  rencontroil 
de  nouveau  des  difficultés ,  carie  i3  déc  c  les  S"  ont  bien  expres- 
«sément  enchargé  le  greffier  des  Estafz  de  Bral)ant  signer  leur 
«requeste,  tendant  affin  que  M.  M.  du  Conseil  d'Estat  veullent 
«accorder  TEscluzeao  Prince:  >  p.  iqS, 

Monsieur  Liesfelt.    J'ay  recîtui   hier    sur  le   soir   vos- 
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tre  lettre,  par  laquelle  j*entens  que  jugez  pour  beaucoup  1576* 
de  raisons  ma  venue  estre  nécessaire  par  delà ,  pour  le  Novembre, 
bien  de  nostre  patrie.  Vous  povez  estre  asseurë  quil  n'y 
a  chose  en  ce  monde  que  je  désire  plus  que  de  m'em** 
ployer  pour  la  conservation  dlcelle ,  si  je  penseroys  pou- 
voir faire  quelque  service  j  et  comme  j  envoyé  Mons'  de 
S**  Âldegonde  à  Bruxelles  pour  vous  communicquer  plu- 
sieurs choses,  mesmement  les  raisons  qui  mont  retardé 
jusques à  maintenant  de  nemavoirachemyné,  jespère  que 
les  trouverez  tellement  fondées  que  je  n'ay  peu  faire  aul* 
trement ,  si  je  ne  vous  voukisse  mectre  en  hazard  de  quel* 
que  séparation  des  aultres  Estatz ,  et  moy  me  précipiter 
avecq  ce  pays  d*Hollande  et  Zeelande  en  une  apparente 
ruyne.  Vous  voyez  en  quel  estât  sont  astheur  les  affaires , 
et  comme  plusieurs  (i)  taschent  et  practycquent  de  faire 
desjoindre  les  Estatz  les  ungs  des  aultres,  cerchans  seul" 
lement  quelque  occasion  qui  les  puisse  ayder  à  venir  au 
but  '  de  leurs  desseings.  Comment  pourroient*ilz  trouver 
melleur  occasion  que  sur  ma  venue  par  delà?  car,  en 
premier  lieu,  inciteront  et  induiront  les  Estatz  de  se 
desjoindre  de  ceulx  de  Brabant  et  mesmes  de  la  ville  de 
Bruxelles,  disant  la  juste  occasion  quilz  ont  maintenant 
de  le  faire ,  puisqu'ilz  m'auroient  faict  venir  à  Bruxelles , 
sans  préallablement  avoir  eu  leur  advls  et  consentement , 
oultre  ce  qu*il  leur  semblera  que  c'est  le  vray  moien  par 
où  ilz  pourront  monstrer  une  évidente  marcque  d*estre 
bons  Catholyrques-Rommains  et   garder    lauihorité  du 


(1)  plusieurs,  <  Lorsque  la  trompette  sonnoit  pour  la  Pacifica- 
•  tioo  de  Gand  ,  ces  gens  de  bieo  ,  •  dit  ironiquement  le  Prince  • 
ffcoifimenooient  à  la  rompre,  k  Apologie ,  p.  399.* 

«   bout  (?). 

5  34 
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♦ 

i^j6.  Roy,  allégant  ne  vouloir  traicter  avec  ung  principal  de  II 
IJfoTembre.  religion  et  rebelle  de  s.  M. ,  pour  estre  contre  laccord  et 
promesse  faicte  en  TUnion  des  Estatz,  où  ces  deux  articles 
sont  expressément  renfermés  et  promis;  en  oultre  que  ce 
seroit  en  ce  temps ,  où  Ion  doibt  chercher  tous  moîens 
pour  donner  contentement  à  Don  Jehan  d*Austriche  , 
rirriter  et  le  mal  contenter.  Si  par  ces  persuasions  ilz 
sçeussent  si  bien  prescher  et  induyre  les  Estatz  qu*ilz 
abandonnassent  ceulx  de  Brabant ,  ou  bien  la  bonne  ville 
de  Bruxelles ,  vous  voyez  clèrement  que  ce  seroit  vostre 
perdition  et  la  mienne ,  et  pouvez  estre  asseuré  qu'ilz 
n'auront  faulte  de  gens  qui  leur  mectront  telles  et  sem- 
blables aultres  persuasions  par  avant ,  et  quant  ce  ne 
seroit  que  pour  se  venger  des  bons  bourgeois  et  habitans 
de  Bruxelles,  desquelz  ilz  se  sont'  oultragez  et  offensez; 
parquoy  il  est  bien  nécessaire  que  avisiez  de  éviter  les 
occasions  sur  quoy  ilz  se  pourroyent  fonder ,  pour  par- 
venir à  faire  ceste  disjonction. 


DCLXV. 

7.  de  Pennants  au  Prince  d  Orange.  Nouvelles  diverses. 


%*  Maximîlien  Yyhio  ,  Baron  de  Rassenghîeo ,  étoit  parti  pour 
TEspagDe  avec  le  secrétaire  le  Yasseur ,  deux  jours  ^Taut  l'arres- 
tation du  Conseil  d'Etat  :  de  Tassis ,  III.  loS. 


Monseigneur!  Je  remettray  des  affaires  d*icy  à  ce  que 
le  S'  Théron  vous  en  escript ,  seuUement  envoieray  à 
V.  Exe.  lescript  joint,  dont  le  double  a  esté  trouvé  en  la 

'  «entent,  ou  bien  sont  au  lieu  Je  .se  s. 
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• 

maie    dm  secrétaire    Vasseur,   venu   d*Ëspaigne   avecq  1576. 

MonsT  de  Rassenghien,  et  samble  que  c'est  leur  advis  Novembre. 

donné  au  dit  Espaigne  sur  la  commission  et  instruction 

de  Don  Joan.  Icelui  Seigneur  est  venu  devant-hier,  cincq 

à  six  jours  après  le  dit  Vassenr  y  lequel  vint  droit  en  ce 

lieu  vers  les  £statz  ^  parce  qu'il  avoit  entendu  à  Cambrai 

que  le  dit  Yasseur  entre  là  et  Luxembourg  estoit  déva* 

lisé^  comme  il  disoit;  at  asseuré  les  £statz  qu'il  amène- 

roit  icelui  Don  Jehan  en  ceste  ville,  ou  bien  celle  de 

Namur,  ou  Mons  en  Haynnau,  aiant  mené  avecq  lui  le 

filz  du  S**  de  Willerval,  pour  aporter  incontinent  quant  il 

sera  arrivé ,  la  résolution  de  Don  Jehan  sur  la  sortie  des 

Espaignolz,  pour  lattente  duquel  Seigneur  Ton  suspend 

beaucoup  d'affaires.  Il  est  à  présumer ,  comme  les  gens 

l'ont  oy  de  la  bouche  des  dits  Espnignols  en  Anvers,  que 

les  dit  Espaignols  ne  Tobéirotit  point,  saichans  estre  telle 

l'intention  du  dit  Don  Jehan ,  et  que  les  lettres  qu'il  leur 

en  pourra  envoier^   c'est   de  donner  contantement  au 

susdits  Estatz,'et  pour  gaigner  temps  et  d'attendre  autres 

forces. 

Hier  baillasmes  oultre  avecq  grande  instance  de  remet- 
tre es  mains  de  v.  Exe.  le  chasteau  et  port  de  l'Escluze* 
J'en  parlai  bien  avant  à  ceulx  de  Flandres ,  estans  ici ,  et  . 
que  debviés  avoir  tous  les  portz  de  la  mer  de  tous  pais 
d'embas  comme  Admirai  en  vertu  de  la  Pacification  (i), 
ainsi  qu'avoient  eu  [l'authorité]  autres  Admiraulx  prédé- 

(i)  Pacification,  a  MyD  Heere  de  Prince  sal  blijveu  admirael 
9  Generael  van  der  zee  :  »  Art.  6.  Il  n*est  guère  probable  que  les 
parties  contractantes  y  avoient  attaché  un  sens  aussi  large  ;  et  de 
Pennants  semble  faire  prenve  d*un  zèle  excessif  plutôt  que  d'une 
interprétation  très  scrupuleuse. 
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ï5y6.  cesseurs  de  vostre  Exe.  Hz  nie  respondirent  que  jamais 
Novembre,  icelie  n  avoit  demandé  par  ses  lettres  le  dit  château  et  port 
pour  son  asseurance.  Je  leurréplicqu[ai]  qu'après  la  prinae 
de  la  ville  d'Anvers  et  devant,  vos  Députez  en  avoient 
fait  instance  aux  Commissaires  des  Estatz  à  Gand,  lesquels 
à  oeste  fin  leur  en  avoient  escript,  mesmes  au  Conseil 
d*Estat  ;  s'il  samble  à  v.  Exe. ,  il  ne  sera  hors  propos  leur 
autres  fois  en  escripre.  Je  prévois  noz  affaires  aller  à  la 
longue,  espérant  néantmoins  qu'il  plaira t  à  Dieu  y  remé* 
dier  par  Sa  bénigne  grâce ,  laquelle  je  supplie  à  v.  E, 
esire  impartie  et  la  conserver  en  heureuse  et  prospère  vie. 
De  Bruxelles,  le  ao"*  de  novembre  i576. 

De  vostre  Exe.  très-humble  serviteur, 

Jàn  de  Pennânts. 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges. 


t  LETTRE  DCLXVL 

Le  Prince  (t  Grange  à  Mr  de  Si.  Aldegonde.  Il  ne  croit  pas 
devoir  se  rendre  en  Brabant^  et  recommande  la  mode' 
ration ,  la  prudence ,  et  VacUi^ite. 


Monsieur  de  St.  Aldegonde.  Depuis  vostre  partement 
de  ces  quartiers ,  me  sont  venus  lettres  de  Mons''  de 
Beersele,  de  Mons''  de  Liesfelt,  et  aussi  deThéron,  par 
lesquelles  ilz  me  mandent  plusieurs  particularilez  de  delà 
et  Testât  auquel  se  retreuvent  présentement  leurs  affaires, 
la  conduycte  desquelz  semble  n'estre  encoir  telle  que , 
pour  Tappaisement  de  ces  troubles  et  le  repos  du  pays,  il 
seroît  bien  nécessaire;  car,  comme  de  leur  costel  ilz  s'effor- 
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cent  de  tout  leur  pouvoir  de  trouver  les  remèdes  conve**  1576. 
nables  pour  obvier  au  mal  apparent  et  a  tout  ce  qui  leur  Novembre, 
pourroît  survenir,  tous  trois  viennent  à  se  résouldre  là- 
dessus  qu'il  est  entièrement  requiz  que  je  me  treuve  au 
plu&tost  par  de  là,  et  mesmes  à  Bruxelles,  estymans  que 
ma  présence  serviroit  pour  tant  plustost  redresser  le  tout 
et  remectre  les  affaires  en  bon  train.  Surquoy  je  ne  puis 
laisser  de  vous  tenir  mémoralyff  de  ce  que  sur  ce  mesme 
propos  j'en  ay  icy,  lors  de  vostre  partement,  communie 
que  avecq  vous^  et  l'entier  zèle  et  affection  que  j  ay  pour, 
non  seullementen  cela,  mais  en  chose  plus  grande,  faire 
service  à  la  patrie  et  à  Messieurs  les  Estatz,  espérant  quà 
yostre  arrivée  illecq  vous  l'aurez  faict  entendre  à  ceux  que 
trouverez  appartenir;  mais,  voyant  l'ambiguité  et  diversité 
où  les  affaires  se  passent ,  et  comme  quelques  ungs ,  plus 
affectionnez  au  party  Espaignol  et  à  quelque  changement 
d'affaires,  que  au  bien  du  pays  et.  service  des  Estatz,  tas- 
chant  par  plusieurs  menées ,  comme  par  dessoubz  terre  , 
de  désunir  les  dits  Estatz ,  trouveroyent  facillement  par 
ma  présence  au  dit  Bruxelles  occasion  d'y  mordre '  et  en 
faire  leur  prouffyt ,  tant  pour  le  regard  de  la  diversité  de 
nos tre  religion ,  que  (i)pour  plusieurs  aultres  raisons  que 
trouverez  contenues  en  une  lettre  icyjoincte  que  j*avoys 

(1)  que.  Ici  est  raturé  ce  qui  suit  :  «  qae  pour  ce  que  je  y  seroys 
•venu  MDS  estre  appelle  par  les  Estats, chose  qui  tendroyf ,  comme 
»ilz  diroyent,  contre  leur  Confédération,  dont  puis  après  pour- 
aroyent  ensuyvre  les  maulx  que  vous  scavez  facilement  considérer, 
•et  en  seroit  leur  parti  d'aultant  renforcé,  à  leur  domaige,  et  penlt 
»  estre  entière  ruy  ne,  dont  je  seroys  extrêmement  marri  d'avoir  à 
«cda  donné  anlcnne  occasion.  » 

'  trouTer  à  redire    critiquer  avec  aigreur. 
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i5y6u  commencé  d*escripre  de  ma  main  à  Mon^*^  de  IiesfeU(i)$ 
Novembre,  mais  ayant  depuis  changé  d  advis ,  ay  trouvé  meîlteur  de 
la  TOUS  envoyer  telle  comme  elle  est,  afin  que  vous 
luy  renionstriez  bien  ^u  long  toutes  mes  raisons ,  les- 
quelles par  luy  entendues,  me  pourrez  tous  deux  man- 
der vostre  bon  advis^  pour  alors  plus  avant  me  résouldrc 
sur  mon  dit  voyaige,  par  le  bon  conseil  de  vous  deux  et 
de  mes  au!  très  bons  amis.  Entretant  ne  pourra  auœi  que 
bien  servir  que  vous  exhortiez  tous  ceulx  quil  conviendra 
de  ne  tant  presser  mon  dit  voyaige  vers  Bruxelles,  pour  les 
raisons  susdits  et  aultres  que  par  vous  mesmes  pourrez 
facillement  comprendre,  avecq  asseurance  toulesTois  que 
ce  néantmoings  je  ne  délaisseray  de  faire  nuyct  et  jouir 
tout  ce  que  jestymeray  aucunement  pouvoir  servir  au 
bien  et  prospérité  du  pays,  sans  espargner  chose  qui  sera 
en  ma  puissance  ;  et ,  afin  que  le  tout  se  .puisse  conduire 
avecq  tant  meilleur  ordre,  ferez  bien  de  les  admonester 
sérieusement  quen  chose  du  monde  ilz  n'ayentà  se  dés- 
border  (2),  afin  que  les  aultres  Estatz  ne  prennent  par 


(i)  Liejtfelt.  Probablement  ta  Lettre  664. 

(2)  déborder.  Ici  on  a  raturé  ce  qui  suit  :.  ■  soit  allendroîct  des 
»  Seigneurs  prisonniers,  du  Magistrat ,  ny  d*aul(re9 ,  quels  qu'ilz 
«soient ,  afin  que  les  Ëslalz  des  aultres  pays  ,  voyans  aucune  inso- 
vlence  n'en  soyent  desgoustez  et  peuir  estre  n'abandonnent  Tassem- 
nblée  se  retirans  chez  eulx  ,  dont  s'engendreroyt  iodubUablement 
«une  entière  division,  et  ceoliqui  jusqnes  icy  n'ont  encoîr  approuvé 
A  Temprisonnement  des  Seigneurs  ,  ou  qui  y  sont  esté  contraires, 
»  prendroyent  tant  plustost  occasion  des  en  venger,  comme  le  nature, 
«des  hommes  est  plustost  enclin  à  vengeance  qu'à  pitié  ou  pardon.-^ 
»  Quand  au  faict  de  D.  Jéban  d'Austria ,  il  me  semble  que  les 
«  Estatz  ne  se  doibvent  laisser  aller  eo  aucun  traicié  avec  luy ,  ne 
vsoit  que,  devant  tout  œuvre  et  de  faiçt ,  les  Espagnols  soyent  paç 
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cela  occasion  de  se  desjoindre  de  ceulx  de  Brabant,  et  1576. 
nommément  de  ceulx  de  Bruxelles,  lesquelzpar  la  désu-  Novembre, 
nion  des  Estatz  viendroyent  à  encourir  ung  extrême  péril 
et  s'en    pourroyent  alors  leurs  ennemis  ressentir   des 
choses  illecq  passées  ,  tant  au  regard  des  S^'  prisonniers 
qu'aultrement  (  i  ). 

J'ay  yeu  Tescript  que  ,  par  forme  4  advertissement ,  les 
Estatz-Généraulx  ont  envoyé  par  Mons''  de  Rassinghien 
au  dit  Don  Jehan ,  lequel  escript  je  treu ve ,  à  la  yérité ,  peu 
bastant  et  suffisant  pour  y  asseoir  aucun  fondement  du 
redressement  des  affaires  ,  bien  ou  seureté  du  pays  ;  mais 
me  conforme  plustost  à  ung  aultre  escript  que  Mons^  de 
Liesfeit  ma  aussy  envoyé  et  dont-il  vous  pourra  illecq 
faire  part  ^  d  aultant  qu'il  serviroit  mieulx  pour  asseurer 

»  son  commandemenl  retirez  hors  du  pays ,  et  qu*il  n*a}'t  remis 
centre  les  mains  des  Estatz  toute  autorité  à  eulx  deue  ,  se  cooduy- 
»sant  au  surplus  selon  les  anciennes  loix  et  privilèges  du  pays ,  ne 
»  voyant  aultrement,  et  devant  la  retraictedes  £spagnolz,  quelle  seu- 
9  reté  les  Estatz  pourront  attendre  en  tout  son  faict.  & 

(1)  auitremeni.  Le  peuple  a  Bruxelles  sembloit  quelquefois  n*êtra 
retenu  par  aucune  considération  :  le  iS  nov.  c  le  S^  de  Haillain  , 
f  Secrétaire  du  Roy  très- Chr est ien  ^  est  venu  dire  que  aulcuns  de 
lia  commune  se  sont  trouvez  vers  luy  hier  soir  dire  que  le  Bor- 
xguemaistre  de  Bruxelles  leur  avoit  déclaré  ce  que  luy  a  ^oit  déclaré 
ipour  Teslargissement  du  Comte  de  Mansfelt  et  qu*il  excédoit  les 
ilimttes  de  sa  commission...  En  quoy  luy  semble  que  les  dictz  ont 
«fort  violé  le  droit  des  gens,  et  que  semble  que  la  commune  veult 
igouverner  ,  dont  certes  il  ne  se  peult  assez  esmerveiller  que  le 
«peuple  veult  avoir  raison  des  actions  des  Ministres  d'ung  Prince, 
tenvoyé  eo  ung  aultre  Pays:  f  RésoL  d,  Et^-G,  I.  116.  Et  que  font 
les  Etats  ?  Iroprouveot-ils  la  conduite  du  Peuple  ?  —  o  Ordonné 
»  estre  faict  présent  au  Secrétaire  d'unge  baggue  ou  anneau  de  3o  à 
«35  Escux:  »/. /. 
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1576.  toutes  choses.  Il  servira  aussy  grandement  qu'admoneste» 
Novembre,  ces  Seigneurs  et  EstaUque  nonobstant  tout  ce  traicté  qui 
peult  estre  à  la  main  avecq  Don  Jehan  d'Austria ,  ilz 
facent  néantmoings  toutes  apprestes'  et  provisions ,  tant 
d'argent,  d'hommes ,  que  daulires  choses,  pendant  quilz 
en  ont  encolr  le  loysir  y  pour  estre  tant  mieuU  sur  leurs 
gardes  j  si  le  Roy  leur  vouloit  courir  sus  ;  tenant  de  ma 
part  la  guerre  toute  asseurée,  en  cas  qu'il  ne  soit  empesché 
alleurs  Testé  prochain.  —  D'auitre  part  9  comme  j'estoys 
adverty  des  menées  de  Tennemy  pour  de  rechieiT  s'empa- 
rer de  la  ville  et  pays  Ter  Goes  ,  j'ay  esté  d'advis  d'y  en-» 
voier  le  Sieur  Guillaume  de  Catz  (i),  lequel  m'ayant  à  son 
retour  faict  entendre  son  besoingné  ilSecq,  ay  trouvé  bon 
le  dépescher  vers  les  Fstatz  à  Bruxelles,  pour  leur  faire 
entendre  le  tout,  afin  d'y  prendre  telle  résolution ,  comme, 
pour  le  bien  et  seureté  du  pays,  ilz  troureront  con- 
venir. Je  luy  ay  de  mesme  enchargé  vous  communie-' 
quer  le  tout,  afin  que,  l'ayant  entendu,  vous  le  remonstrez 
aussy  aux  Estatz.  afin  qu'ilz  ordonnent  à  ceulx  du  dit  Ter 
Gous  qu'ils  ayent  à  se  joindre  avecq  eulx  soubz  mon  gnu« 
vernement,  comme  les  dits  de  la  Gous  offrent  de  faire,  en 
ayantz  commandement  des  dits  Estatz.  Je  vous  recom* 
manderay  aussy   le  faict  de  Bois-Ie-Duc ,  puisque  vous 

(i)  de  Catz;  Noble  ZélaniSois.  c  Le  a8  nov«  te  S'  Catz,  Gen- 
vtilbomnie  de  M.  le  Prince  d'Orange  ,  B*est  compara  arecq  lettre 
ide  crédence  de  son  £xc.  du  a 4  de  ce  mois  :  i  Hés,  iles£L-G. 
I.  i54:  *  Jonkbeer  Willem  ^an  Catis,  dat  pas  cenen  der  statelijksle 
iEdelen  van  Zeeland ,  in  de  historien  van  dîen  tyd  en  in  andere 
»gedenkschriften  met  lofgemeldt:  t  ff\  te  Water^  UUt,  d,  Rff,  r« 
ittlandy  p..  'i^^* 

I  prrpMralifit. 
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scavez  combien  .«erviroH  que  la  ditte  viUe  fusse  du  tout  1576. 
en  la  puissance  des  Estaiz ,  comme  je  fais  aussy  de  la  Novembr?. 
ville  et  pays  de  Liège  (i),  que  les  Estatz  du  Pays  Basent 
trent  aveeq  eulx  en  une  estroite  alliance,  tant  defTensive 
que  offensive ,  mesmement  qu'on  se  puisse  asseurerde 
la  place  de  Stockum ,  dont  seroit  bien  d*y  envoyer  quel^ 
ques  gens  9  n'ayants  point  pas  tant  de  respectz'  que  le 
docteur  Léoninus,  lequel  j'entens  y  estre  envoyé;  car 
Ton  me  mande  qu'il  a  tenu  propos  au  Ouc  d'Arschot  » 
disant  qu'il  vauldroyt  mieulx  pour  le  dit  Duc  d'entre* 
meotre*  l'affaire  encommencë,  que  passer  ouUrej  confir- 
ment ceste  opinion  par  le  commuu  mot,  «  qui  retourne  à 
«my-chemyn,  n'est  du  tout  fournoyé,»  dont  l'on  peult  pen* 
ser  le  reste.  D'auUre  part,  comme  je  ciains  tousjours  les 
Estatz,  par  instigation  desmalveullans,  n'abandonner  ou 
ae  séparer  de  ceulx  de  Brabant,et  mesmement  de  reulx  de 
Bruxelles  ,  il  seroit  bon  que  eulx  envoyassent  quelquea 
ungs  de  leurs  bourgeois  devers  toutes  ces  villes ,  lesquels 
ilz  trouveront  leur  éstre  le  plus  affectionnez,  afin  que, 
tout  ce  que  désirent  estre  faict,  que  les  aultres  le  deman 
dent  le  mesme ,  craignant  aultrement  de  quelque  incon- 
vénient de  leur  costel.  —  Si  vous  voyez  qu'ilz  persistent 
pour  ma  venue  par  delà ,  il  seroit  bon  que  cela  se  fisse 
générallement ,  tant  par  tous  les  Estatz  que  par  ceulx  du 
Conseil  d'Estat.  Le  23  jour  de  novembre  xSjô. 


(i)  Liège,  On  s*y  pl^lgnoit  beaucoup  des  Espagnols  :  Âés,  r/» 
Bf»-G.  I.  349,  sqq.  Voyez  la  LcUre  de  Taffio  du  aa  déc.  in/. 

^  rooiidêrationt I  arrière-peoiécs.      '  interrompre,  laiMcr  là  {iMUimiti^r^)., 
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t  LETTRE  DCLX  VII. 

iSyô.           l,e  Prince  d Orange  à  M^  fAesfelU  Même  sujet 
Novembre*  


•  » 


^ ^  Le  point  de  la  venue  à  Bruxelles  n'est  traité  que  sommaii-er 
ment;  le  Prince  se  réfère  aux  explications  verbales  de  St.  Aide- 
gonde.  Ce  ne  peut  donc  être  ici  la  Lettre  dont  il  est  fait  mention 
p.  533. 


Monsieur  de  Liesfelt.  Devant-hier  sur  le  soir  m'a  este 
rendue  vostre  lettre  du  ao"*  jour  de  ce  mois,  par  laqueUe 
j*ay  Teu  comme  les  choses  se  passent  par  delà,  et  eh 
quelz  termes  Ton  en  est  ;  vous  remerchiant  de  ce  que 
m'en  donnez  si  ample  advertissement ,  et  ne  sçauroys 
sinon  me  conformer  entièrement  aux  articles  joinctz  à  vos 
dits  lettres ,  parlens  de  quelle  façon  Ion  debvroit  besoin- 
gner  avecq  Don  Johan  d'Austria  ;  ne  faisant  double  que, 
si  tous  fussions  en  cela  résclliiz  et  que  unanimement 
suyvissions  tel  pied ,  les  affaires  prendroyent  avecq  le 
temps  meilleur  succès  que  f apparence  n'en  est  mainte- 
nant; faisant  à  craindre  que  l'es  Estatz,  ne  se  donnans 
garde  de  ce  que  plusieurs  par  béâùx  samblans  leur  bras- 
sent soubz  terre,  ilz  se  trouveront  en  peu  de  temps  pré- 
cipitez en  ung  abisme  de  misères  et  calamitez  plus  grandes 
que  les  précédentes,  accompaignez  d'une  perpétuelle 
servitude  et  tyrannie  ;  quoyqu'on  tasche  maintenant  leur 
persuader  le  contraire,  leur  proposant  toute  doulceur  et 
humanité,  qui  n'est  qu'ung  vray  prétexte  pour  les  attra- 
per ,  chose  que  les  plus  clervoians  leur  debvroyent  vifve- 
raent  remoastrer;  ainsi  que  de  vostre  costel  je  m'asseure 
vous  n'obmectrez  aucun  bon  debvoir,  servant  à  l'efTect 
d'ung  si  grand  bien  de  la  patrie  et  conservation  ^'icelle^ 
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Or, pour  venir  au  pointde  ventre  lettre ,  par  lequel  vous  1576. 
jugez  mon  allée  vers  Bruxelles  estre  de  tout  nécessaire  Novembre, 
pour  plusieurs  raisons  que  vous  alléguez  et  dictes  illecq 
entièrement  requérir  ma  présence  ,  pour  y  rrspondre,  je 
vous  diray  que ,  comme  jusques  icy  je  ne  me  suis  espargné 
en  chose  qui  se  soit  offerte  pour  le  bien  commun  et  de  la 
patrie,  dont  toutes  mes  actions  donnent  assez  ample 
tesmoingnage ,  aussy  ne  me  vouidroys  en  cecy  montrer 
rétyff,  si  j'estymoys  que  ma  présence  en  ces  quartiers-là 
i^ust  apporter  quelque  prouffyct  au  pays  et  à  vous  aul- 
tres,  et  aussy  à  ceulx  d*Hollande  et  Zeelande,  desquelz 
TOUS  sçavez  combien  il  importe  que  j*en  aye  bon  soing. 
Vous  entendrés  par  Mons'  de  St.  Aldegonde,  lequel  j'<<y 
envoyé  vers  Bruxelles  pour  remonstrer  à  Messieurs  les 
Estatz  plusieurs  poinctz  qui  m*ont  saniblé  dignes  d 'estre 
entenduzpar  eulx,  lesquelles*  luy  ay  encbargé  de  vous 
communiquer  et  en  avoir  vostre  bon  advis,  et  mesme-^ 
ment  les  raisons  qui  m  ont  empesché  que  nay  avancé 
mon  voyage  par  delà,  qui  ast  esté  seuilenient craindant 
de  vous  déjoindre  des  aultres  Estutz  par  instigations  de 
mavès*  espris,  et  présentement  je  luy  escrips  cncoir  plus 
amplement  sur  le  poinct  de  vostre  dite  lettre,  pour  le 
regard  de  mon  dit  voyage  vers  Bruxelles ,  avecq  une 
déduction  particulière  des  difficultez  que  je  y  treuve,  luy 
enchargeant  le  vous  communicquer ,  dont  après  avoir  sur 
ce  par  ensemble  délibéré ,  me  pourrez  mander  sur  tout 
vostre  advis,  pour  plus 'avant  alors  me  résouidre  avec^ 
▼ostre  bon  conseil  et  de  mes  aultres  amys  ;  ne  faisant 
doubte  que  la  responce  de  Don  Jehan  nous  ferat  saiges, 

^  lesquelles  —  espris.  —  Autographe.        •  mauvais.        '  avec  —  Padvciiir.  — 

Aulogrm^e, 
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i5^6.  moienant  que  nous  ne  nous  laissons  mener  en  longeur  et 
Novembre,  ne  point  mectre  les  mdtdns  que  Dieu  nous  présente  en 
nonchaloir  ' ,  mais  préparer  tous  noz  forces  et  moiens , 
comme  si  nous  fussions  asseuré  d'ung  certaine  guerre 
dont-il  ne  nous  peult  venir  que  tout  advantaiges  et  asseu- 
rance  pour  Vadvenir....  Eseript  à  Middelb.,  ce  23  jour  de 
novembre  1576* 


f  LETTRE  DCLXVIII. 

Olivier  if»  den  Tempel  au  Prince  (T Orange.  Entrée  des 
soldats  du  Prince  à  Bruxelles. 


*^*  L'entrée  des  troupes  Ju  Prince  devoit  déplaire  à  ceux  qui, 
comme  le  Duc  d'Aerscliot ,  acceptant  ses  secours  et  ses  conseils  , 
craignoient  de  voir  croître  son  autorité;  du  reste  d'accord 
avec  lui  sur  plusieurs  points;  voulant  aussi  faire  «promettra 
•de  trouver  bon  tout  ce  qu~est  advenu  jusques  ores  avecq 
»  l'union  et  Pacification  ,  et  que  D.  Juan  fera  sortir  les  Espagnols,» 
et  surtout  t  qu'il  fera  gouverner  le  Pays  avecq  Tadvis  et  conseil  des 
^Seigneurs  et  gens  du  Pays-Bas.  1  Bésoi.  d.  Et^-G,  p.  ia3.  —  Le  3 
décembre  le  Duc  se  plaignit ,  dans  PAssemblée  des  Etats,  de  la  con- 
duite des  gens  du  Prince  à  Oudewater  et  Anderlecht:  /.  /.  164.  On 
ne  sauroit  affirmer  que  ce  fol  par  jalousie  ;  il  savoit  que  le.  Prince 
o'étoit  pas  responsable  de  ce  qui  s'éloit  passé;  il  ne  pouvoil  se  taire, 
du  moins  quant  à  Oudewater,  puisque  le  S*^  de  Hiergeslui  avoit 
communiqué  la  chose,  sans  doute,  pour  en  faire  rapport  aux 
Etats;  enfin,  s'il  trahissoit  involontairement  des  sentiments  pareils, 
comme  on  le  voit  par  celte  Lettre,  il  hésitoit  encore  à  les  manifester. 

Monsigneur  !  Nous  sommes  entrés  dedans  la  ville  de 
Bruxelles  le  âa  de  ce  mois  avecq  dix  enseignes,  nullement 

'  rnsoucimce. 


—  541  ^ 

du  gré  de  M' le  Doucq  d'Arschot ,  mais  bien  avecq  consen-  1 576. 
tement  de  M' de  Hesse  '  et  du  peuple  ,  lequel  comniencoit  Novembre, 
desja  à  mutiner  pour  nous  faire  entrer  par  force,  et  ansy  ne 
en  ay  riens  faict  sans  advis  de  M' de  Sint-Aldegonde,  et , 
pour  aultant  que  à  nostre  entrée  les  quartiers  ne  estoyent 
point  faiot,  me  suis  logéavecq  trois  conipaignies  au  Palays 
de  Tostre  Exe. ,  quatre  compaignies  à  la  Court ,  et  trois  à 
logis  de  M''  d*Egmonl ,  espérant  que  aujourd'huy  nous 
aurons  nos  quartiers,  mais  les  borgeoys  vouidroyent  prc-» 
inièrement  faire  sortir  de  la  ville  quatre  aultres  compaig» 
nies  des  Estâts  :  les  aultre  onze  compaignies  que  y.  Eic 
ast  envoyé  par  deobà,  sont  logés  aux  faulxbourg  et  villages 
circonvoysins.  —  De  nouvelles  qui  passent  pardechà,  en 
escrips  nulles ,  me  fyant  à  la  bonne  diligense  de  M'  de 
Sint-Aldegonde.  Me  semble ,  Monseigneur  ,  que  les  affai- 
res ne  [prennent]  encores  bien  illec,  pour  la  confusion 
qui  est  entre  les  Signeurs  par  dechà ,  si  il  n  y  est  remédié 
par  vostre  Exe. ,  après  laquelle  tout  le  monde  cris  et  ses- 
pire:  car  la  venue  de  Don^Jan  d'Austria  nous  at  faict 
beaucoup  de  mal  entre  les  Signeurs  et  [de  là  pratyquea] 
particulières.  Je  vouldroy  bien  aultre  foys  buroblemeut 
supplier  à  vostre  Exe.  envoyer  des  commandeurs  aux 
régiments  d'Hollande,  voyant  qu'ils  ne  peu  veut  estre  tout 
ensamble,  ayant  regardt  ausy  [et]  opinion  qu'ils  ont  que 
je  porte'  les  uns  plus  que  les  aultres  ;joiuct  que  je  ne  puis 
avoir  l'oeil  partout ,  car  j  ay  assez  a  faire  avecq  les  oom« 
paignies  que  vostre  Exe.  me  at  donné  dessoubs  ma 
charge...  De  Bruxelles,  le  23  nov.  1576. 

De  V.  Exe.  très-humble  et  très-obéissant  serviteur^ 

Olivibr  van  i)£n  Ttmpbl. 


Ilézc.  »  affcrt 


lonnc. 
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t  LETTRE    DGLXIX. 

1576.  Le  Prince  (V Orange  à  M»^  de  St.  Aldegonde.  Il  i^grette 
Novembre.       quon  se  laisse  abuser  par  Don  Juan. 

MoDsieur  de  St.  Aldegonde.  Depuis  que  j  ay  dépeschë 
le  Sieur  de  Catz  vers  Bruxelles ,  par  lequel  je  vous  escrip 
▼is  bien  amplenient  de  tout  Ce  qui  me  samblojt  convenir 
au  bien  et  advanchement  des  affaires  communes ,  j*ai  receu 
quelques  lettres,  tant  du  Sieur  Théron  que  d aucuns 
aultres,  et,  par  icelles  et  les  pièches  y  joinctes ,  a  y  vcu  les 
occurrences  de  par  delà ,  et  en  quelz  termes  soit  la  n/égo* 
dation  des  Estatz  avecq  Don  Jehan  d*Austriche;  laquelle» 
à  la  vérité ,  je  treuve  plus  avancée  que  pour  le  bien  de 
la  patrie  il  ne  convient  ;  ne  scaichant  imaigener  dont 
procède  que  ces  S^'  de  par  delà  se  laissent  aller  si  avant 
aux  vaines  persuasions  «t  langaige  abusifF  du  dit  Don 
Jehan ,  sans  aultrement  peser  Tiroportance  du  faict ,  et 
comme  il  leur  est  impossible  de  reculer  sans  se  précipiter 
en  extrême  ruyne  ;  de  tant  plus  qu'en  tout  son  mis  en 
avant  Ion  ne  pourroit  asseoir  aucun  fondement  de  redresse 
d'affaires  ou  de  meilleur  tractement  qu'à  esté  celluy  du 
Duc  d'Alve  mesmes.  Cependant,  pour  de  mon  costel 
satisfaire  à  mon  debyoir  et  ne  délaissai  chose  qui  puisse 
servir  à  leur  conservation ,  j'ay  advisé  d'escripre  encoire 
une  lettre  (i)  aux  Estatz-Généraulx  par  dessus  les  deux 
aultres  que,  comme  scnvez,  je  leur  ay  desjà  escript,  afin 

(i)  Lettre,  Celle  du  3i  nov.  qui  commence  ainsi:  «  Gy  »ult 
i>  alrede  by  twee  schriften  gesien  hebbcn  helgeent  my  bedunkt 
»  belangende  helgeent  mcn  sal  moelen  bandeien  met  Don  Jan  :  » 
Bar,  7/,7> 
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que  cy-après  ilz  n  ayent  à  s'excuser  de  n  avoir  esté  piéad-  1 576. 
TÎsez  de  ce  qui  leur  en  debvoit  advenir.  Je  vous  envoyé  Novembre, 
ce  présent  porteur  exprés,  qui  entre  aultres  est  accou« 
stumé  dVscripre  au  comptoir  de  mes  secrétaires ,  avecq 
la  Lettre  ouverte,  afin  que  vous  la  puissiez  voir  et  visi- 
ter, et,  y  trouvant  quelque  chose  à  changer,  adjouster  ou 
diminuer,  que  le  faictes,  le  faisant  puis  après  rescripre 
par  le  mesme  porteur ,  afin  qu'il  n  y  ait  soubçon  que  la 
lettre  soit  esté  escripte  à  Bruxelles,  ayant  à  cet  efFect 
donné  au  porteur  encoir  cincq  blans  signetz  pour  les  em* . 
ployer   tant   pour  ceste  lettres,  s'il  est  besoin,  comme 
ausiy  pour  aultres  lettres  aux  S"  que ,  par  ladvis  de  M. 
l'Ambassadeur  (i) ,  Lisfeit  et  Tbéron  trouverez  convenir. 
Le  219  jour  de  novembre  1576. 

A  Uoiisienr  de  S^  Aldegonde, 


LETTRE  DCLXX. 

George  de  Montmorency^  Baron  de  Croiselles ,  au  Prince 
d  Orange,  Il  lui  demande  un  sauf-conduit  pour  faire  en 
Hollande  un  achat  de  chevaux. 


*^*  G.  de  Montmorency ,  Grand* Veneur  et  Grand- Bailli  de  la 
ville  et  du  pays  de  Bruges  ^  G>lonel  au  service  des  Etats. 

Monseigneur ,  comme  j  ay   prins  '  d  envoier 

ces  deux  gentils  hommes,  le  S'  de  et  le  S^  de 

Cortesville ,  vers  Zeelande  et  le  quartier  d'Hollande,  pour 
chercher  quelcques  quatre  ou  cincq  chevaulx-de  service ^ 


(  i)  jimbassadeur,  Mondoucet. 

<  résolulion  (?). 
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1576.  estant  mal  possible  f  ea  recouvrer  en  ces  limites,  je  sup- 
Novembre,  plie  humblement  v.  Exe.  qu'il  plaise  à  icelle  ordonner  pas* 
porl,  affin  que  les  dits  Gentilhommes  en  puissent  acheter 
et  les  [parquer]  librement^  par  tel  ordre  qu'il  plaisrast  à 
▼.  Exe.  La  confiance  que  j'ay  à  icelle  m*at  causé  faire  ceste, 
luy  suppliant  me  voloir  tousjours  tenir  pour  Tung  deceulx 
qui  luy  désirent  faire  humble  service.  Ce  cognoit  le  Gréa" 
teur,  auquel  supplie  vous  donner,  Monseigneur,  Stt 
Divine  grâce ,  me  recommandant  très  humblement  à  celle 
de  V.  Exe  —  De  Gand,  ce  3o  novembre  1576. 

De  V.  Exe.  très-humble  serviteur, 
George  de  Montmoebhgt* 


LETTRE  DGLXS^L 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Mission 
de  Taffin  pour  des  papiers  relatifs  à  Anne  de  Saxe. 

Mons'  mon  frère!  Vous  entendrés  par  le  S'  'taffin  tout* 
tes  novelles  de  pardescà ,  et  mesmement  Testât  de  nostre 
paix,  dont  Ton  ne  peult  encores  asseoir  certain  fonde* 
ment ,  si  longtemps  que  Ton  voie  l'issue  que  prendront  le 
traictë  que  les  Estats  font  avecque  Don  Jehan  d'Austria. 
Le  bruit  estissi  que,  si  ilx  se  peuvent  accorder  avecque  le 
dit  Don  Jehan,  que  sera  à  nous  à  courrir,  assavoir 
opulx  de  la  religion  ,  à  cause  que  leur  intention  est  de  ne 
souffrir  pérson  de  la  religion  qu'il  puisse  tenir  fix  domi* 
cille  en  ces  Païs-Bas  ,  mais  il  est  à  espérer  que  Dieu,  qui 
ast  mené  si  miraculeusement  le  faict  de  Son  Eglise  jus» 
ques  issi ,  la  mènerat  encores  à  une  bonne  fin  ,  non- 
obsunt  tous  les  empeschement  que  l'on  y  vauldrat'  mes- 
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ter.  —  La  principal  occasion  qui  mefaict  dépeschar  ledit  1576 
S'  Taffin  pour  tous  aller  trouver ,  est  pour  communiquer  Décembre, 
ayecque  vous  touchant  l'affaire  de  celle  de  Saxe ,  et  avoir 
sur  le  toutt  vostre  bon  conseil  et  advis ,  comme  Ton  se 
pourroit  le  mieulx  gouverner ,  pour  éviter  tous  ultérieurs 
débats  et  fascheries  que   Toh  porrat  faire  si  après  à  ma 
fenune;  ce  que  je  désire  en  temps  pourveoir.  Et ,  combien 
qu'il  n'y  ast  que  trop  de  preuves  ,  si  esse ,  pour  plus  de 
contentement  de   ma  femme ,  je  vous  prie  voloir  faire 
coUationer  à  l'original  les  coppies  que  m'avés  desjà  en. 
voie  sur  ce  faict ,  et  m'amvoier  par  le  menu  les  procédu- 
res qui  se  sont  faictes  ,  dont  aj   faict    faire  ung  petit 
mémoire  pour  le  dit  S*"  Taffin  pour  le  vous  porter^  duquel 
entenderés  plus  amplement  mon  intentionsur  ce  faict; 
auquel  vous  prie,  Mons'  mon  frère,  voloir  adjouster  foy 
et  créance ,  comme  à  ma  persone  propre ,  et  au  rest  luy 
assister  en  toutt  pour  satisfaire  à  sa  charge^  selon  l'entier 
confiance  que  j'ay  en  vous ,  de  tant  plus  puisque  c'est  ung 
affaire  fondé  en  toutte  justice  et  équité.  J'avois  pensé  qu'il 
seroit  fort  bon  de  recouvrir  du  docteur  Morlinus  ce  qui 
est  passé  à  Sigen  enter  luy  et  Faultre  personne ,  comme  le 
dit  S'  Taffin  vous  dira t,  remestant  le  tout  à  sa  souffisance, 
et ,  comme  il  est  fidel  et  prudent ,  pores  ester  asseuré 
qu'il  se  conduirai  en  ceste  charge  avecque  telle  discrétion 
sans  qu'il  vous  en  revienne  incommodité  aulcune,  et,  pour 
moy ,  ce  n  est  point  mon  intention  de  m'en  prévaloir  ny 
servir ,   si  ce  n'est  que  de  leur  part  ilx  vollurent  si-après 
TOUS  et  moy  troubeler  ;  et  comme  vous  sçavés  combien 
qu'il  emporte  pour  le  bien  et  soulagement  de  nostre  Mai- 
son que  puissions  ester  hors  de  ces  fascheries ,  vous  prie* 
ray   encores   ung   fois    irès-affectueusement  qu'il    vous 
5  35 
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1676.  plaise  «n  cessi  faire  office  de  bon  frère,  et  me  trouvères 

Décembre,  toujours  prest  à  le  déseryir  en  tout  ce  que  me  vouldrés 

'  commander  ;  que  sçait  le  Créateur,  auquel  je  prie ,  après 

m'ester  très-affectueusement  recommandé  à  vostre  bonne 

grâce,    vous  donner ,  Monsieur   mon  frère,   en  santé, 

bonne  vie  et  longe.  De  Mîddelbourg ,  ce  a™^  de  décem* 

bre-rrf<»  1576. 

Vostre  trèsaffectioné  frère  à  vous  faire 

service , 

GuiLiiAUMB  DE  Nassau. 

A.  Monsieur  le  Conte  Jehan 
de  K assaa ,  mon  bien  bon  frère. 


*  W  DCLXXr. 

Mémoire  du  Prince  (JC  Orange  pour  J^  Taffin  (Mémoires  et 
Instruction  des  pièces  et  points  dont  Jan  TafGn  aura  à 
recouvrer  tesmoignage ,  acte  ou  copie). 


Premièrement ,  copie  ,  deument  collationée  ,  des  con- 
fessions ,  requ estes ,  lettres,  et  promesses  de  J.  R...... 

Item ,  acte  autenticque  de  sa  confession  et  conGrmar 
tion ,  faite  le  a™*  d'octobre  iSjS  à  Beyisteyn ,  par  devant 
les  commissaires  du  Duc  de  Saxe  et  du  Lantgrave  de 
Hesse  ,  et  des  mémoires  qui  en  ont  esté  dressez. 

Item^  acte  autenticque  des  tesmoignages ,  indices  irré- 
fragables ,  et  propos ,  par  lesquels»  le  dit  R......  confesse  , 

en  sa  lettre  à  Madame  du  25™'  de  mars  71,  avoir  esté 
convaincu  pour  rccognoistre  le  fait  sans  le  pouvoir  nier. 

Semble  par  les  escrits  du  dit  R que  sentence  auroit 

esté  donnée  par  Monsieur  le  Conte  Jan  qu'il  tiendroit 
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Sighen  pour  prison ,  laquelle  sentence  il  auroit  acceptée,  1 676. 
donnant  caution  de  6000  dl  '  ;  requérir  aussi  acte  autentic-  Décembre, 
que  de  ceste  sentence. 

Sur  tout  sera  besoing  d'avoir  acte  autenlicque  du  dit 
Seign'  Conte  Jan,  comme  magistrat  du  lieu ,  comme  pour 
son  crime  il  la  adjugée  à  tenir  prison  ,  et  au  reste  d^aroir 
faict  judiciairement   ouïr   et   confronter  les  tesmoins ,. 

comme  aussi  R confesse  en  sa  lettre  à  Madame,  du  2^5™^ 

de  mars  71,  et  nommément  recognoit  et  reçoit  pour  juge 
en  ceste  cause  le  dit  S'  Coiite  Jan  ;  en  sa  2"*  confession 
disant:  «  Toutesfois  puisque  justice  me  le  commande.» 
liem^  en  sa  lettre  du  i4"^  de  juin  71  au  dit  S^  Conte 
Jan  ,  désirant  qu'il  donne  sentence  de  mort,  sans  le  faire 
languir,  dit:  «Elle  ne  peut  faire  difficulté  de  passer 
»  outre,  ayant  faict  en  qualité  déjuge  les  actes  prépara» 
«  toires  et  préjudiciables,,  tirans  après  eux  ma  condam- 
»  nation.  » 

Item ,  attestation  autenticque  de  Messieurs  les  Contes 
Jan  de  Nassau  et  de  Hohenloe,  comme  ils  ont  signifié  au 
Duc  de  Saxe  et  au  Landtgrave  la  séparation  de  Monsieur 
le  Prince  d'avec  ellci 

Item ,  un  acte  autenticque  de  la  confession  faite  par 
elle  de  sa  faute  au  docteur  Morlinus ,  et  de  sa  prière  d  m- 
tercéJer  pour  elle,  et  un  aultre  de  sa  relation  que  mondît 
S'  Prince  ne  Ta  voulu  recevoir ,  ains  répudier. 

Item  ,  un  acte  autenticque  de  Finstruction  et  response 
du  Landtgrave  sur  les  lettres  d'elle,  èsquelles  elle  luj 
confesse  son  péché. 

Item ,  copie  autenticque  des  lettres  escrites  par  le  dit 
S'  Lantgrave  et  autres  parens,  par  lesquelles  ils  donnent 

*   Hitler  (détéiflen). 
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iHyô.  conseil  de  la  faire  mourir  ou  confiner  entre  deux  murs. 
Décembre.       Jiem ,   copie  autenticque  du    contract  de  mariage  de 
Monsieur  le  Prince  d'Orenge ,  nommé  Jan  de  Châlons  (i), 
et  de  Dame  Philiberte  de  Luxembourg,  sa  femme. 

Item,  copie  de  tous  les  papiers  qui  feront  mention  du 
Conté  de  Tonnerre  '  ,  et  auitres  Seigneuries  qui  sont 
en  France,  comme  le  Conté  de  Charny',  quatre  baronnies 
en  Dauphiné  ,  et  auitres  terres. 

Item  y  faire  veoir  s*il  ne  se  trouvera  point  une  donation 
faicte  par  Dame  Philiberte  de  Luxembourg  à  Dame  Claude 
de  Chàlon,  sa  fille,  ou  les  enfans  procréez  d'elle  et 
de  Monsr  le  Conte  Henri  de  Nassau ,  ou  bien  à  M'  le 
Prince  d'Orenge ,  fils  de  la  dite  Dame  Philiberte  de  Lux- 
embourg, et  en  apporter  copie.  A  Middelbourg,  ce  3™* 
de  décembre  1576. 

Guillaume  db  Nassau. 


f  LETTRE  DCLXXII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Duc  Jules  de  Bruns- 
(Vick,  Pillage  d Anvers  (ms.  c). 


[Her]  lieber  vetter,  schwager,  bruder  und  gevatter. 
Wir  haben  £.  L.  diseurs  schreiben  de  dato  Wolffenbuttel, 

(1)  Jan  de  Châlons,  Jean  II,  d'après  de  la  Pise  [BisL  d,  Pr, 
d^Or,  p.  i38),  c  un  des  habilles  Princes  de  son  aage,  qui  o'a 
«cédé  en  yaillance  à  aulcun  autre  de  son  temps  ;  >  Prince  d'Orange 
de  1/175  à  i5o2.  Il  épousa  en  secondes  noces ,  en  i494f  Philiberte 
de  Luxembourg,  fille  de  la  Comtesse  de  Charny. 

■  «  Eine  dem  Hause  Chdlon  zugehorige  Gra/icka/t  in  Champagne  :  »  AmoUi  , 

Gesch.  d.  Or,  N.  L.  II.  a4r* 
^  En  Bourgogne,  appartenant  autre/bis  à  la  JUaixon  de  Chdlons. 
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j 

den  26  NoT. ..  entpfangen,  gelesen •   i5y6. 

Das  dan  E.  L.  hiebevor  unsern  discours  begehren ,  do  Décembre, 
mogen  wir  £•  L.  zu  eroffnung  unserer  gedancken  nicht 
pergenn,  das  wir  dièse  beschwerliche  und  der  ganzen 
Ghristenheitt  hochnachteilige  hendel  anderst  nicht  als 
vorein  scheinbare'  straffCotteshalten^  die  danndardurch 
groblichen  yerursacht  und  verwirckt  ist ,  dieweil  nian  , 
wie  wir  glaublich  berichtet ,  in  sqlcher  slatt  bisz  da  hero 
allerhandt  hochstrafbare  ùppigkeitten^  schandt,  und  laster 
beidts  impune  getrieben  und  gestattet,  und  davdurch 
auch  viel  unschuldigs  Ghristlichs  bluts  yergossen^  ba^  ; 
da  dan  in  dem  Propheten  Jeremia  u.nd  an  andei*n  ortten 
der  beiligen  gottUchen  SchriefTt  gniigsamb  zue  seben  da;s 
GoJtt  der  Herr  aolche  grewel  und  gottlosz  weszen ,  durch 
solcben  [wegk] ,  entliçben  heimb  zu  suchen  und  zu  straf- 
fen  pflegt.  Soviel  aber  sonstet  E.  L.  yernùnCTtigen  dis- 
cours diesses  Niederlendischen  kriegswessens  bal  h  htr 
langt^  ob  es  woJL  an  dem  das  bieryon  ,  und  wie  solcb 
beschweilich  kriegswesz  einsinals  abzuschaffen ,  und  (fer 
geliebte  fricdt  zu  \\olfartt  der  ganzen  Ghristenheitt.  iji 
denen  beunruïgen  *  lande  zu  wiederbringen  sein  môcbte , 
yonn  guttherzigen  leutten,  so  es  mit  dem  wolstandt  d^r 
Christenheit  trewHch  und  gut  meinen  ,  wolmeinend^e 
anzettelung  j  erinnerung ,  und  yorsichtes  beschehenn ,  sp 
hatt  doch  solçhs  bey  denen  so  diesz  werk  yorneniblich 
pillich  treibenn  solten  ,  nicht  yerfangen  oder  statt  gewio- 
nen  wollen;  spndern  ist  yon  densçlbigen  das  man  sich 
in  diesze  sachen  durch  schickung^  underhandtlung,  oder 
in  andere  zu  wiederpringung  des  geliebten  friedens  un- 
çers  erachtens nicht  undienliche  wege  interponiren  solten 

'  ofienbArc  {manifeste),         "*  licùnruhigUu. 
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1 5^6.  [wiederachtét  *  ]  worden  ;  wie  dann  auch  iziger  zeitt  danu , 
Décembre,  ^eil  der  fromme  Pfalz  Churf*  in  Gott  verstorben ,  umb 
soviel  weniger  hoffnuog  zu  tragen  und  leider  izo  im 
heiligen  Reich  also  geschaffenn  ist,  das  ein  jeder  uff  sein 
priuatum  und  keiner  ufTs  publicum  siehet;  ja  ,das  mebr 
ist,  so  will  man  diejenigen  so  sich  dergemeînen  sachen 
itwas  annehmen ,  yor  perturbatores  publicœ  quiètes  und 
das  sie  mit  frembten  auszwertigenn  sachenn  das  Reich  in 
beschwerung  pringen  ,  und  demselbîgen  ein  anhang 
machenn  woUen,  ausschreyen:  derwegen  kônnen  wir 
uns  keine  andere  ^fdanken  machen ,  dann  das  es  uns  zu 
letzt  nicht  anderst  ergehenn  werde,  als  den  Graecis  (^i) y 
quae  j  cum  imperare  singulde  cuperenty  imp^rium  omnes 
perdiderunt.  Quippe  in  mutuum  exitium  sine  modo  ruentes 
ab^  omnibus  victae  periere^  quid  singulae  amitterent  non 
nisi  oppressae  senserunt.  Si  quidem  Philippus  ex  Maco- 
doniétj  veluti  spécula  quâdam  ^  libertati  omnium  insidiatus  ^ 
dum  contentiones  civitatum  aleret^  auxilium  inferioribus 

Jerendo^  victos  p/ariter  victoresque subira  regiamservitutem 
çoêgit. 

Gott  der  Herr  wolle  einmall  uns  Teutscben  unserer 
loblichen  vâtter  und.  voreltern  hei*^  wiedergeben,  und 
die  augen  uff  thun,  damit  wir  solche  antrende'  und  Tor 
augen  schwebende  peticula  und  geferlicheitten  nach 
notturft  inachtnehmen,  und  darinnen  pigilantiores  sem  y 
und  unser,  unserer  freyheytt,  und  nachkommen  under- 
gang   und    verderben,  mit  guttenn  rath  qnd  dapfferer 


(i)   Graecis,  Passage  de  Justin ^  ffistor,  Phiiipp.  I,  8.  c.  i.  §.  u 

t  ytit  TcracUcl(?).       •  «b — quid.  D'après  une  leçon  pré/érahUx 
onnibus  pcrire  qotid.       "^  anrlrnhfndc. 
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thatt  wahr  nehmeD,  und  ,  Termittekt  goulich  gnedigen  1576. 
Terleyhung,  avertiren  und  nvendenn  mogen  ;  sonstet  Décembre, 
mùssenn  wir  mitt  E.  L.  bekennen ,  inmaszcnn  E.  L  auch 
aasz  hievorigen  unsern  deshalben  an  £.  L.  gethanen 
schreiben  verstanden,  das  es  warlich  immer  schade  und 
Buerbarmen ,  auch  uns  schmerzUchen  zu  vernehnien  ist , 
dass  die  herliche  schône  stadt  AnttorfF  und  daruuf 
zugleîch  YÎei  guttherziger  Cliristen  und  kauffleut  ausz 
allen  nationen ,  die  fast  atte  ihre  haab  und  gutter  in  soi» 
cher  stadt  gehabtt  und  Yerioren,  schier  zu  scheitern 
gehenn ,  oder  je  in  unwiederpringlichen  nachtheil  und 
schaden ,  unverschuldet,  gesezt  werden  sollten;  haltens 
aber  darfûr  diesselbigen ,  als  tertii  und  diesser  emporun- 
gen  nicht  verwante  oder  anhengige,  werdens  darbey 
nîcht  pleiben  laszen ,  und  also  dero  ortter  selzame  imito' 
lio/iej  ervolgen.  Spangenberg,  am  ^Decemhris  A^  iSyâ.. 

WiLH.  ¥•  Hbssbn. 
An  Herzog  Juthissen.  ^ 


t  LETTRE  DGLXXIII. 

Le  Prince  dC Orange  au  Comte  de  Morton  Régent cC Ecosse. 
Plaintes  des  Ecossois  contre  ceux  de  Flessingue]  enga^ 
gement  du  Colonel  Balfour  au  service  des  Etats* 
Généraux, 


***  J^tquesM itord  Douglas ,  Comte  de  MortoD ,  Régent  d'Ecosse , 
le  a4  Dov.  157a,  après  la  mort  de  Murray.  Il  favorisa  beaucoup 
la  Réforme;  c'est  lui  qui  aux  funéi'aîlles  de  Knox  disoit:  c  There 
f  lies  he,  who  never  feared  the  face  of  man.  »  Du  reste ,  ambitieuc 
et  hautain,  il  se  fit  des  ennemis  nombreux.  En  i58i  il  fut  décapité^ 
comme  ayant  participé  ,  du  moins  par  son  silence  ^  au  meurtre  de 
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1576.  Darntey  en  1567.  Mab  tHie  proceedings  agamsi  hnn  seen  lo  bave 
Décembre,   '^^eo  carried  on  "wilb  ▼iolence.  The  jury  was  coinposed  of  the 
•EarVa  Ildowd  enemie^'  >  Robertson^  BisL  qfScoilan(l(Lonô.iS*i/i) 
II.  p.  a3^. 


Monsieur  i  vostre  lettre  du  ao"**de  septembre  dernier 
nia  esté  rendue  depuis  trois  jours  ençà  j  et  me  desplaist 
extrêmement  de  yeoir  les  doléances  que  me  faictes  par 
icelle,  pour  le  mescontement  qu'aucuns  marchans  de  par 
delà,  subjectz  de  S.  M.,  ont  de  ceulx  de  Fiissingen  (i), 
ayans,  comme  ilz  disent,  esté  rencontrez  d^euFx  et  malr 
traictez  sur  mer ,  et  en  seroys  encor  plus  marri  si  tant 
estoit  que  telle  chose  fusse  advenue  par  aucune  résolution 
de  conseil  délibéré  ou  aukre  mal  talent'  que  ceulx  de  ce 
payspourroyent  avoir  conceu  contrela  nation  Escossoisse  ; 
chose  que  je  sçay  asseurément  estre  du  tout  eslongnée 
de  leur  intention ,-  car  tant  s'en  fault  que  ceulx  de  ce  pays 
vouidroyent  de  faict  advisé'  offenser  lessubjects  de  S.  M.» 
qye  p^ustost  ilz  se  trouveront  tousjours  bien  prestz,  et 
moy  avecq  eulx  ^  pour  leur  faire  tout  plaisir  et  service  à 
nous  possible;  à  quoy  sommes  aussy  tenuz,  tant  pour  la 
bonne  ainitié  et  mutuelle  fréquentation  et  commerce  qui 
de  toute  ancienneté  a  esté  entre  ces  deux  nations  et  laquelle 
de  nostre  costel  désirons  entretenir  à  tousjours,  que  pour 
la  bonne  assistence  d*homnies  (2)  qu'en  ces  guerres  nous, 
avons ,  par  vostre  bon  adveu  et  congié ,  receu  d*Escosse. 
Que  toulesfois,  pour  estre  du  tout  informé  au  vray,  je  ne 
fauldray  d'en  escripre  bien  sérieusement  à  ceulx  de  l'adr 

(1)  FlUêingen,  Voyez  p.  378. 

(a)  d hommes,  Tom.  IV.  p.  i3i*,  et  ci^dessus,  p.  364- 

'   maiiTaisc  tplonlc.       '  prcmédîtq. 
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miraukë  de  Flissingen ,  afin  d  avoir  raison  de  ceuix  qui  se  1576. 
pourroyent  estre  oubliez  allendroict  les  subjectz  de  S.  M.  Déoemiirt. 
et  usé  en  leur  endroict  comme  vostre  lettre  contient  ;  ne 
Teuillant  de  ma  part  permectre  qu  aucune  offense  leur 
soit  faicte ,  comme  aussy  je  SG<ny  Fintention  de  ceulx  de 
Flissingen  se  conformer  en  cela  à  la  mienne;  si  avant 
toutesfois  que  ceulx  de  la  nation  d'Escosse  n'ayent  traf- 
fycqué  avecq  noz  ennemis,  chose  qui  nous^auroit  apporté 
trop  grand  préjudice ,  et  dont  les  dits  d'Escoss^e  sont  si 
souventes  fois  esté  priez  de  ne  le  point  faire. 

Daultre  part,  Monsieur ,  je  ne  puis  obmectre  de  vous 
dire ,  qu  après  tant  de  calamitez  et  misères  que  la  guerre 
nous  avoit  icy  apporté,  il  a  pieu  auS^''  Dieu  nous  regarder 
en  miséricorde  et  nous  donner  une  paix  avecq  les  aultres 
provinces  du  Pays-Das ,  avecq  bonne  résolution  de  faire 
retirer  les  Espangnolz  hors  de  ces  dits  pays ,  et  à  cela 
employer  de  commune  main  touteznoz  forces.  Or,  comme 
les  Estatz  d'Hollande ,  après  ceste  paix  faicte,  avoyent 
délibéré  de  licentier  le  Goronnel  Balfour  avecq  les  corn- 
paignies  Escossoises  quil  a  par  deçà,  j'ay  estymé  qu'il 
seroit  meilleur  ^  veu  qull  s'estoit  tousjours  si  vaillam- 
ment porté,  de  remployer  es  aultres  provinces  du  pays 
en  si  bonne  occasion  qyi  se  présente  contre  les  Espai* 
gnols,qui afaict quejelaybien  voulu  recommander(i)aux 
Estatz-Généraulx  du  Pays-Bas  assamblez  à  Bruxelles,  les- 
quelz  aussy ,  par  ma  recommandation ,  ont  traicté  avecq 


(1)  recommander.  Le  5  nov.  résolu  p^r  les  Etats  a  que  ceulx  du 
iConseil  delà  Guerre  donnent  advis  sur  la  lettre  du  Prince  d'Or* 
«touchant  de  retenir  ou  non  retenir  ru  service  le  Gouronnel  Henry 
>  Balfour  Escossois,  avecq  douze  enseignes  Escossoises  en  bon  ordre 
|cl  bicD  armées  :  »  Rés,  r/.  Et  Mi,  I,  96  et  II,  fJ€tsxim. 
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1576.  luy,  TayanU  accepté  en  leur  service....  Les  Eslau  des  au(« 
Décembre,  très  Provinces  sont  maintenant  joinctx  avecq  nous  en 
mesme  bonté  de  conseil;  ne  faisant  doubte  que  les  dits 
Estats  continueront  en  ceste  leur  juste  entreprinse,  oîres 
qu'il  y  en  a  plusieurs  tasschans  les  destourner  de  leur 
bonne  intention^o  Middelbourg,  ce  3*^^  jour  de  décem-» 
bre  h6y6. 

A  Monsieur  le  Conte  de  Morton, 
Régent  d'Escosse. 


m 


*  J^ETTRE  DCLXXIV. 

La  Princesse  ef  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Elle 
lui  recommande  ses  intérêts  y  «  V occasion  du  départ  de 
Taffîn. 

Monsieur  mon  frère,  si  j*avoîs  eu  le  moien  de  vous 
faire  autant  de  service  comme  j'en  ai  bonne  volonté , 
vous  tiendriés,  comme  je  m*asseure,  pour  bien  emploiée 
la  peine  que  vous  avez  desjà  prinse  à  mon  occasion ,  et 
celle  que  je  vous  supplie  bien  humblement  vouloir  encore 
prendre,  suivant  ce  que  Mons*"  le  Prince  vostre  frère 
TOUS  en  escrit;  pour  l'honneur  duquel  et  Tamitié  que 
vous  luy  portez  et  à  tout  ce  qui  luy  touche,  je  ne  fais 
point  de  double,  Monsieur  mon  frère,  quil  vous  plairra 
bien ,  en  ce  qui  dépend  de  vous  et  de  vostre  auctôrité  ,roe 
faire  en  cest  endroit  tous  bons  offices;  enquoi  vous 
m'obligerez,  outre  l'É^ffection  que  je  vous  ai  desjà  dédiée, 
à  vous  faire  de  plus  en  plus  service,  remettant  sur  le  S^ 
Taffin  de  vous  faire  plus  au  long  entendre  sa  charge^ 
lequel  je  vous   supplie  de  croire  de  ce  qu'il  vous  dira 
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de  ma  part.  Il  vous  a  esté  dépesché  pour  la  confiance  iSjÔ. 
(jue  nous  avons  en  lui,  et  affin  que  cest  affaire  soit  Décembrt. 
conduit  avec  plus  de  discrétion.  Car,  combien,  Monsieur 
mon  frère,  que  la  requeste  que  je  tous  fais,  soit  légitime 
et  juste,  je  serons  trop  marie  qull  tous  en  revint  aucune 
incommodité.  Ce  qui  n'arrivera  point  comme  j espère, 
aidant  Dieu;  Lequel  je  supplie,  après  tous  aToir  présenté 
mes  bien  humbles  recommandations  à  vostre  bonne 
grâce,  ensemble  à  celle  de  Madame  la  Contessema  soeur, 
vous  donner ,  Monsieur  mon  frère,  en  bien  bonne  santé , 
peureuse  et  longue  vie.  A  Middelbovrg,  le  3  décembre 
1576. 

Vostre'  bien  humble  et  plus  affectionnée 
pour  vous  faire  service , 

Charlotte  de  BouneoN. 

A  Monsieur  le  Conle 
•  Jean  de  Nassau  mon  frère. 


t  LETTRE  DCIiXXV. 

Le  Prince  (T  Orange  à  Af  de  Si.  AUlegondt\  Danger  Je 
la  négociation  avec  Don  Juan. 

Monsieur  de  St.  Aldegonde!  Ayant  quelques  jours 
avecq  grand  désir  attendu  d'avoir  de  voz  nouvelles,  m*est 
finallement  hier  venue  vostre  lettre  du  a8  jour  de  l'autre 
mois ,  laquelle  m*a  esté  aggréable ,  tant  pour  avoir  par 
icelle  entendu  les  particularitez  de  delà ,  que  pour  estre 
relevé  de  la  peyne  où  j*estois  qu'auriez  couru  quelque 
dangier,  vous  priant  à  ce  regard  de  mescripre  le  plus 

*  Vo»tre— scrTÎcc.  Aufo^nti^hr. 
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i5^6.  souvent  que  pourrez,  pour  ester  vostre  femme (i)  et  mo}F 
Décembre,  hors  de  tout  soubçon  de  quelque  adverse  fortune  vostre* 
ïaj  bien  attentivement  leu  tout  ie  contenu  en  vostre 
lettre ,  vous  asseurant  que  ce  n*a  esté  sans  grand  marrisse- 
ment  de  coeur ,  voyant  les  irrésolutions  qui  se  passent  par 
là  9  et  que  les  affaires  de  si  grand  poix  soyent  par  aucuns 
maniez  avecq  si  peu  de  considération  du  bien  ou  du  mal 
(|ui  en  doibt  succéder,  ne  considérantz  point  l'entière 
ruyne  qui  menasse ,  non  seullement  nous  aultres ,  mais 
aussy  tous  les  Pays-Bas  en  général ,  si  ce  faict  n*est  manié 
dextrement  et  averque  constance  magnanime  et  digne  de 
si  haulte  entreprinse  :  que  toutesfois  estant  par  delà  encoir 
tant  d*hommes  de  sc&voir  et  d'entendement ,  je  veulx 
espérer  qu'ilz  ne  fauldront  de  faire  tous  bons  debvoirs  et 
ofQces  en  ce  qu*ilz  verront  concerner  le  bien  et  advanche- 
ment  de  la  cause  commune  ;  de  tant  plus,  que ,  consume 
j  entens  par  vostre  lettre ,  la  légation  qu'on  a  envoyé  vers 
Don  Jehan  d'Austria,  tend  seullement  pour  luy  dire  que 
Ton  ne  veult  traicter  avecq  luy ,  jusques  à  tant  que  les 
Espaignolz  soient  soriiz.  Je  me  confie  aussy  que  pendant 
Yostre  séjour  illecq ,  vous  les.  assisterez  de  voslre  bon 
conseil  et  advis ,  selon  que  sçavez  la  grandeur  de  ce  faict 
le  requérir  et  nous  importer...  Lç  S"*  jour  de  décembre^ 
1576. 


(1)  femme,  Maroix  fut  marié  trois  fois;  d'abord  à  Philippioe 
de  Bailleul;  puis  à  Catherine  de  Eeckeren  ;  enfin  à  Josine  de  Lan- 
noy  :  te  ff'ater ,  Ferb,  der  Edel,  III,  p.  l\0. 
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*  LETTRE  DGLXXVI. 

O,  V,  rf.  Tempel  au  Prince  d  Orange.  Il  est  logé  sur  les     g  /j 
terres  du  Duc  d Aerschot.  Décembre. 

Monseigneur.  Je  suis  logé  avecq  mes  gens,  par  comman- 
dement de  Mons'  leContede  A.Uejn.%  à  Werchter,  Haecht, 
et  Wackerseel ,  terres  apertenantes  à  Mons'  le  Duc  d' Aer- 
schot* ,  nonobstant  que  il  me  a  faict  exprès  commande- 
ment que  ne  en  deuse  loger  sur  ses  terres ,  lequel  je  ay 
monstre  à  Mons'  le  Conte  de  Alleyn ,  qui  me  ai  respondu 
que  il  ne  yeult  que  nulz  villages  soyent  exemptés ,  et 
aussy  nous  sommes  logé  à  Tad  venue  de  Tennemy.  Je  ne 
ay  voulu  faillir  de  Tadvertir  à  Y.  Exe,  afBn  que,  si  M*^  le 
Duc  feroyct  ses  plaincies  à  Y.  Exe. ,  je  en  puisse  estre 
excusé...  Haecht,  7  déc.  (i). 

De  Y.  Exe.  très-humble ,  très-obéissant  serviteur, 

Olivier  vàn  den  Ttmpbl. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Orenges. 


*%^ 


t  LETTRE  DCLXXVII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nègo^ 
dation  avec  D.  Juan. 


Monsieur  mon  frère.  Je  vous  ay,  depuis  quatre  ou  cinq 
jours  ençà ,  escript  par  le  Ministre  Taffin  si  amplement 
de  toutes  choses,   et  de  Testât  des  afiaires  de  ces  pays  , 

(1)  ...Suivent  quelques  détaiU  sur  une  dispute  entre  des  Officiers 
chier  au  soir  à  sopper  sur  la  mayson  de  mon  beau-frère.»  —  V.  d. 
Tempel  avoit  épousé  une  fille  de  Charles  Hannatrt,  S^  de  Liede- 
kerken  :  Bor  ,  853^. 

>  I^laing  (?).  '*   f^illagtfs  ênirt  ^aUnet  et  yferachot. 
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I  ^6.  que  je  n*y  scauroys  présentemeni  rien  adjouster  ;  seulle* 
Décembre,  ment  que,  par  les  lettres  que  j*ay  depuis  reçeu  de  Bruxelles, 
Ion  me  mande  que  les  Estatz-Généraulx,  yueillantzsçavoir 
Vintention  de  Don  Jehan  d'Austria  sur  la  sortie  des 
Espaignolz  hors  du  pays  et  la  restitution  de  leurs  libertez 
et  privilèges ,  luy  ont  donné  terme  pour  le  xij«  de  ce 
mois,  afin  qu  alors  il  ayt  à  se  résouldre  et  déclarer  sur 
laditte sortie  des  Espaignolz;  car,  sans ceb, il samble  qu'ilz 
ne  le  vouidront  accepter  pour  Gouverneur  Général.  Je  ne 
fauldray  de  vous  tenir  adverty  de  ce  qui  en  pourra  suocé* 
der,  afin  que  tant  mieux  puissiez  tousjours  sçavoir  en 
quel  estât  nous  sommes^  pour  en  faire  part  à  ceulx  que 
trouverez  convenir....  De  Middelbourg,  ce  S"  déc.  1576. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GfJILLACMB  DE  NaSSAU. 


*  LETTRE  DCLXXYIII. 

Le  Duc  dAerschot  au  Prince  d Orange,  Même  sujeU 
*/  Démonstrations  de  bonne  volonté  :  voyez  p   54o. 


Monsieur!  Afin  que  cognoissez  que  je  ne  désire  seule- 
ment maintenir  avec  vous  bonne  confraternité,  amitié,  et 
union ,  mais  aussy  bonne  correspondence  en  ces  affaires, 
je  vous  envoyé  copie  d'une  lettre  à  Roda*,  quy  est  la 
plus  subslantièle  de  vingt-six  quy  ont  esté  interceptés, 
tant  du  S'  Don  Juan ,  que  de  ceulx  de  sa  suyte;  par  où 
voirez  bien  clèrement  ses  desseings ,  et  nous  estant  advis 

*  toslre  —  service.  —  Autographe.       *  Cest  la  correspondance  avec  Roda , 
et  non  avec  Etcovédo  «  dont  H  est  fait  mention  dans  les  Résolutions 

d,  Et,'G,  I  ,  i55. 
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que,  pour  procéder  droictement  et  comme  il  convient  au  i5y6. 
service  de  s.  M. ,  pour  parvenir  au  vra j  remède  des  mise-  Décembre* 
res  de  ce  pays ,  il  est  requis  se  donner  clèrement  à  enten- 
dre Tung  à  Taultre,  mettant  en  arrière  toute  dissimulation, 
et  traicler  le  tout  sincèrement  et  ouvertement ,  luy  avons 
escript  du  Conseil  d*Estat  la  lettre,  dont  copie  vat  aussy 
çy-jointe,  en  laquelle  avons  reprins  en  substance  tous 
les  poinctz  principault  des  dits  lettres.  Et  ayans_  noz 
députez,  qui  sont  vers  le  dit  S' Don  Juan ,  accordé  quinze 
jours  de  prolongation  pour  la  cessation  d'armes  du  terme 
qui  expirera  le  12™*  de  ce  mois,  Tavons revocqué  (1)^  ne 
y  ayans  voulu  consentir  le  Conseil  d'Estat  ny  les  Estatz , 
sans  préalablement  oyr  vostre  advis.  Il  vous  plaira  escri- 
pre  ce  qu'il  vous  samblede  ce  que  dessus,  et  continuer 
la  mesme  bonne  correspondence ,  vous  povant  asseurer 
que  n'y  aura  jamais  faulte  de  mon  costé,  comme  je  me 
confie  n'y  aura  du  vostre  •  •  •  •  De  Bruxelles,  ce  10  de 
décembre  1576. 

Vostre  *  bien  affectionné  amy  à  vous 
faire  service , 

Philippss  DR  Grot. 
A  Monsieur  le  Prince  d^Oranges. 


■■  •  ^ 


t  LETTRE  DCLXXIX. 

M,  de  Backere  au  Prince  (F Orange,  Négociations  avec 
D.  Juan  ;  inconvénients  de  la  démolition  des  Citadelles. 


«  ¥ 


*  Malgré  les  objections  de  plusieurs  ,  le  Prince  insista  sur  le 
(1)  révocqué,  f  Lettre  sera  escripte  responsive  aux  Députez  à 

*  Vostre — Mrvice.  Aatographe, 


—  560  — 

i576*  rasenoenules  châteaux  (Instr.  du  aS  déc.  à  M'  de  Haulain).  Se  fiant 
Décembre.  ^^^  bourgeoisies,  il  désiroît  ôler,  oon  seulement  aux  Espagnols,  mais 
également  au liVfngisti'ats  et  à  T Aristocratie,  tant  cléricale  que  laï- 
que, le  moyen  de  les  opprimer.  —  Après  avoir  rapporté  la  démoli- 
tion de  celui  d'Utrecht  en  i^'j'j  ,  fior  ajoute  :  «Gbd  gevedatsulke 
4  nesten  der  tyrannen  niet  wederom  opgebouten  werden:  »  p.  802*. 


Monseigneur.  La  maladie  dont  suis  esté  abatu  lespace 
de  six  sepmaines  ^  m'at  empesché  Toffice  que  je  debvuis  à 
V.  Exe. ,  mais  estant ,  ))ar  la  grâce  de  Dieu ,  relevé  si  ayant 
que  de  pouvoir  gouverner  la  plume,  ne  peulx  laisser 
d*escripre  le  grand  contentement  que  ung  chacung  reçoit 
par  deçà  (oultre  le  bénéfice  de  la  conservation  de  ceste 
ville,  qu'i'z attribuent ,  après  Dieu ,  à  v.  Exe.)  de  la  bonne 
main  que  v.  Exe.  tient  vers  les  Estatz,  affin  que  le  colloque 
que  Ton  a  traîné  pieçà  ung  mois  entier  avecq  Don  Jehan , 
puisse  finir  avecq  le  bien  ,  prospérité,  et  repos  du  Pays- 
Bas  ,  ensemble  aggréation  de  tout  ce  que  jusques  ores  par 
les  dits  Estats  at  esté  négocié.  Uissue  du  dit  colloque 
est  à  plusieurs  suspecte ,  pour  les  choses  passées ,  mais  au 
contraire  sont  aulcuns  d  opinion  qu'elle  sera  fructueuse 
pour  les  Estatz ,  attendu  les  nécessitez  et  extrémités  qui 
se  représentent  par  les  lettres  apportées  d'Espaîgne, 
estant  interceptées  et  décifrées.  J*entends  que  la  com- 
mune de  Luxembourg  commence  à  se  mectre  en  mur* 
mure  :   si  de  là   procéderoit  quelque  séquestration  des 

«Luxembourcli,  que  les  Estatz  ne  sont  nullement  d'intention  de 
f  prolonguer  le  terme  accordé  à  la  cessation  d'hostilité,  qu'il'  expire 
>le  la  de  ce  nioys,  en  tant  moings  que  iceluy  terme  a  aussy  esté 
ladverly  à  M*"  le  Prince  d*Orainge:  >  Résol,  des  Ef,-G,  du  7  dec. 
I,  175. 

,  qntl  (')  pour  qai. 
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personDes  (i),  me  semble  qu'elle  ne  seroit  sans  fruict.  Le  1376. 
démolissement  des  Chasteaulx  se  mect  aussy  en  grande  Décembre. 
dispute,  et  se  trouvent  diversitez  des  adviz,  roesmes  de 
ceulx  que  Ton  cognoist  estre  vrais  patriotes  et  affection- 
nez à  la  cause  et  advancheinent  du  repos  publicq  ;  non 
que  leur  résolution  porte  de  les  maintenir  en  ung  pays 
libre  et  gouverné  selon  ses  anciennes  loix  et  privilèges , 
mais  que  la  chose  seroit  par  trop  de  couséquense ,  ne 
fast  que,  avant  les  démolir  ou  désmanteler ,  les  villes  où 
ilz  sont  y  fussent  tellement  fortifiées  que  Ton  se  pouroit 
asseurer  et  préserver  des  invasious  externes  et  internes , 
dont  samble  que  plusieurs  républicques  ne  seront  exemp- 
tes, et  ausquelles  il  fauldra  obvier  par  bonnes  loix  politic- 
ques  et  magistratz  qui  les  fâchent'  vivement  exécuter. 
D'aultre  part  v.  Exe.  entendra  que  les  députez  de  la  ville 
d'Anvers  sont  en  ceste  ville  (et  entre  autres  M"***  Paul 
Schuermans  (2) ,  trésorier ,  qui  baîse  les  mains  de  v.  £xc. , 
en  espoir  de  faire  de  brief  le  debvoir  en  personne)  ren- 
dans  grande  peine  pour  faire  attrapper  ceulx  qui  soubz 
couvertes  secrètes ,  tant  en  usuTpantz  les  noms  d'aultruy, 
que  aultrement,  taschent  journellement  transporter  les 
biens  pillez  d'Anvers  es  aultres  pays ,  tant  par  terre  que 
par  mer....  De  Gand  ,  ce  i  i^  de  décembre  i5y6. 

De  V.  Exe.  serviteur  humble, 

MiCHIEL    DE    BaCKERE  [/éclvocat], 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Oran^^es. 


i^ 


(i)  séquestr,  des  pers.    Ceci   semble  avoir  rapport  au  désir  du 
Prince  exposé  dans  le  n^.  648. 

{1)  Schuermans,  Voyez  T.  II.  p.  33 1.,  I.  a. 

I  TastenL 

5  36 
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'LETTRE  DCIiXXX. 

1576    Le  S r  de  Mouscron  au  Prince  (T  Orange.  Remerciments 
Oérembre,       pour  un  secours  (T artillerie. 


*  * 


Ferdinand  de  la  Bare,  S'  de  Mouscron,  Grand-bailli 
de  Flandres ,  déjà  en  i543  ;  Seigneur  de  la  Chambre  de  Charles- 
Quint,  (d'après  </r  FEspinoy^  Recherche  des  Antiq,  etNobl,tle  Fian- 
dres,  P*  94*)  *  Escuier  tressage  et  vertueux  :  >  de  /onge^  Unie  v. 
Br,  75.  Il  est  un  des  Seigneurs  auxquels  le  Prince  reprocha  pins 
tard  de  n'avoir  pas  agi  avec  sincérité:  p.  47 1, 


Monseigneur.  Suyvant  les  lettres  de  Tostre  Exe.  en 
date  du  6  de  ce  mois  luy  renvoyons  quatre  pièces  d'artil- 
lerie [neuves]  de  celles  quy  sont  esté  envoyées  de  sa  part. 
Je  ne  sçauroys  assez  remerchier  v.  Exe.  de  la  faveur  et 
assistence  quy  luy  a  pleust  nous  faire  à  nostre  grand 
besoin  ;  luy  suppliant  de  me  youlloir  tousjours  tenir  du 
nombre  de  ses  bien  humbles  serviteurs.  Je  ne  doubte  que 
de  la  part  des  Députez  des  membres  de  Flandres  sera  fait 
tout  debvoirde  remerchiement  .  .  .  DeGand,  ce  la  de 
décembre  1576. 

De'  vostre  Excellence  le  bien  humble 
serviteur , 

Fernande  de  la  Bare. 


t  LETTRE  BCLXXXI. 

Le  Prince  d  Orange  h  Mr  Théron.  Négociations  trompeu 
ses  ;  affaires  de  Frise  et  de  Gueidre, 


*^*  C*e9l    sans  doute  Théron  auquel  se  rapporte  la  plainte  de 

*  de  —  scrvîl«nr.  Autographe. 


—  563  — 

D«  Juao  quelques  mois  plus  tard:  c  En  omdes  wille  men  verstond    i5n6» 

»  dat  eeoige  vreemde    personagie  en  naturel  Francoys ,  hein  seer  Décembre, 

»  onderwond  van  de  saken  en  by  extraordinaire  wegen  deel  hadde 

«  in  de  resolutien  en  secreten  van  deStaten  en  Landen,  selfs  onder 

»  't  dexel  van   te   wesen   A.gent  van  den  Pr.  v.  Or. ,  begeerde  dat 

»  daerin  terstond  voorsien  worde  ,  en  ,  so  de  Prince  daer  begeerde 

•  eenige  Agent  te  hebben  of  Soliciteur  ,  dattet  eenen  natuirlyken  of 

»  îoigeboren  zy  van   berwaerts-over  :  »  Bor ,  8a 7 ^  La  réponse  des 

Etats  semble  évasive  :  «  sy  hebben  ontfangen  noch  geadraitteert  in 

»  *t  secreet  van  hare  Vergaderinge  en  resolutien  eenig  Agent  van 

»  den  Pr.  v.  Or.  :  »  p.  8a8".  On  voit  asse£  par  cette  Lettre  que  Thé- 

ron  participoit ,  du  moins  ,  comme  le  disoit  D.  Juan  ,  par  voie  rr- 

iraordinaire  ,  aux  résolutions  et  secrets  des  Etats. 


Seigneur  Théron.  Depuis  aucuns  jours  ençà  me  sont 
venues  quelques  lettres  vostres ,  avecq  diverses  pièches  y 
joinctes  concernans  les  affaires  de  pardelà ,  et  hier  sur  le 
soir  fay  receu  celle  que  m*avez  escript  le  io"'jour  de  ce 
mois,  et  veu  par  icelle  et  les  précédentes  toutes  les  parti- 
cularités y  contenues ,  en  quoy  m'avez  faict  bien  singulier 
plaisir  m'en  donnant  si  ample  advis.  Cependant  je  ne  puis 
délaisser  de  vous  dire  combien  il  medesplaist  de  veoir  que 
les  choses  se  passent  illecq  avec^q  si  peu  d'ordre,  et  qu'ayant 
de  tant  de  temps  practycqué  '  les  ruses  des  ennemis,  et  les 
voyant  tousjours  marcher  demesme  pied  et  suyvre  le  train 
accoustumé,  qui  ne  regarde  que  par  longueurs,  délays, 
et  dissimulations  abuser  le  monde ,  Ion  ne  pense  aultre- 
ment  à  l'importance  du  faict,  et  le  désgout ,  misère,  et 
ruyne  que  tout  ceci  tire  après  soy,  si  avant  qu*à  temps 
n*y  est  remédié  par  une  bonne  et  ferme  résolution  , 
laquelle ,  une  fois  prinse ,  asseureroyt  le  tout  et  mectroyt  à 
néant  toutes   les  machinations  et  sinistres  practycques 

•    rnnnn  par  exp«Tipîiro. 
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iS^fi.  des  ennemis.  Or  je  veulx  espérer  que  par  les  lettres  inter- 
Décembre.  ceptés,  dont  la  vostre  falct  mention  et  desquelles  espérez 
m'envoyer  le  double  par  le  premier,  Ton  aura  com- 
mencé par  delà  à  veoir  plus  cler ,  et  que ,  n  y  ayant  plus  de 
raison  pour  estre  en  double  du  but  de  Vennemy ,  les 
remèdes  seront  promptement  applycquet  pour  précaver 
que  le  mal  ne  passe  plus  avant  »  ains  que  le  tout  soit 
redressé  au  bien  et  prospérité  du  pays. 

Quant  À  ce  que  m*escripvez  de  ma  Tenue  par  delà ,  et 
le  besoing  qu'il  y  a  que  je  me  ireuve  illecq ,  je  ne  voul- 
droys  m  espargner  en  cela  y  non  plus  qu'en  aultre  chose , 
si  je  penseroys  y  faire  quelque  proulTyct ,  ou  que  ma  pré- 
sence  y  pourroit  servir  et  faire  aucun  bien.  J'ay  présen- 
tement icy  assemblez  les  Estatz  d'Hollande  et  Zeelande , 
avecq  lesquels  me  conviendra  négocier  six  ou  sept  jours , 
pendant  lesquelz  l'on  entendra  la  résolution  qui  sera  esté 
prinse  à  Luxembourg  par  Don  Jehan  ,  selon  laquelle  me 
pourray  alors  régler  ^  car  seroys  marri  que  ma  présence 
apporteroit  aucun  préjudice  au  pays  j  désirant  à  ce  regard 
d  estre  bien  particulièrement  adverty  de  tout  Testât  des 
affaires  devant  que  me  mectre  en  chemyn. 

J'ay  aussy  veu  ce  que  m'escripvez  des  affaires  de 
Frize ,  et  de  la  délibération  qu'on  a  eue  par  delà  pour  le 
fuict  du  gouvernement  (i)  du  dit  pays  :  je  ne  sçay  si  vous 
serez  adverty  comme ,  passé  quelque  jours ,  passans  par 
icy  les  députez  de  Gheldres,  j'en  avoys,  par  Tung  d'iceulx, 


(i)  gouvernement  Le  8  déc.  les  Etats- Généraux  a  font  reqoérir 
loeulx  du  Conseil  d'Ëstat  de  voloir  pourveoir  M.  le  Comte  de 
«Boussut  du  Gouvernement  de  Groenînghen  ,  et  Overyssei ,  et 
•Frise:  »  Rés,  tL  Et,- G.  I.  p.  178. 
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nommé  le  Seign*  de  Dert  (i),  escript  à  Messieurs  i&y6, 
les  Estatz-Génëraulx,  en  fayeur  de  mon  beau-frère  le  Décembre. 
Conte  van  den  Berch  (a) ,  comme  aussy  depuis  j'en 
ay  touché  par  quelques  lettres,  mêmes  à  Mons'  de 
St.  Aldegonde ,  mois  jusques  icy  ne  m  est  venu  aucune 
i^sponce ,  ne  sçaichant  comment  les  Estatz  l'auront  goii&^ 
té.  Je  crains  bien  que  là  diversité  de  la  religion  les 
rendra  tant  moins  affectionnez  yers  mon  dit  beau-frère , 
puisque  partout  ilz  insistent  si  fermement  à  leur  religion 
Catholycque  Romayne.  Je  tous  prie  de  sonder  ung  peu 
leur  intention.  Le  ï4"**  jour  de  décembre  iSyô. 


f  LETTRE  DCLXXXII. 

Le  Prince  cT Orange  au  Comte  de  Bossu.  Nécessité  de 
prendre promptement  une  bonne  résolution. 

Monsieur  !  J*ay  au  primes  hier  au  soir  receu  vostre 
lettre  datée   du  septiesme  (3)  du  présent,  par  laquelle 


(i)  Dort.  Zeioo  v.  Dort ,  Député  du  quartier  de  Zutphen  : 
Bondaniy  I.  i4^* 

(a)  f*«  d,  Berch.  Le  Comte  avoît  envoyé  de  Brème  des  Députés 
aux  Etats-Généraux ,  pour  leur  offrir  ses  services  et  les  avertir 
des  levées  que  leurs  ennemis  ,  les  tyrans  (il  aimoil  fort  à  se  servir 
de  ce  mot  :  voyez  IIL  p  4oB),  faisoient  en  Allemagne  :  Bor^  721*. 
On  lui  répondit  gracieusement  ;  Résol,  el,  £i.-G,  I.  194  ;  mais  la 
recommandation  du  Prince  demeura  sans  effet. 

(3)  septiesme.  Le  Comte  s'étoit  donc  empressé  d'écrire  au 
Prince  :  car  le  même  jour  «  les  Estatz  ont  gratulé  la  venue  de  M.  le 
f  Comte  de  Bossut  et  requis  voloir  assister  la  patrie ,   mesme  au 
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1576.  me  mandés  Testât  auquel  tous  ayés  trouvé  les  affaires  à 
Décembre,  yostre  arrivée ,  dont  je  vous  remercie  très  affectueuse- 
ment ,  comme  aussi  de  la  bonne  souvenance  qu'il  vous  a 
pieu  avoir  de  moy,  et  pour  regard  de  quoy  je  ne  fauldrai, 
à  toute  occasion  qu'il  vous  plaira  me  commander,  de  tous 
faire  très  aggréable  service;  vous  priant,  en  tant  qu'en 
vous  sera,  de  tenir  la  bonne  main  avec  les  autres  Seigneurs 
et  Estatx  que  une  bonne  et  briève  résolution  soit  prise 
en  ce  qui  se  trouvera  le  mieux  apertenir  pour  l'entier 
bien,  salut,  et  utilité  de  la  patrie;  sans  aucunement  per- 
mectre  que  les  choses  soient  traînées  par  remises  ou  longs 
dilays,  desquelz  ne  peult  advenir  aucun  bien,  mais,  au 
contraire ,  tout  dommaige ,  incommodité ,  et  ruyne  pour 
nous  tous;  en  quoy  je  m'asseure  tant  de  vostre  bonne 
affection  au  bien  publicq,  que  n'y  obmectrez  aucun  de 
voz  moiens  pour  avancher  le  tout  en  telle  diligence  qu'il 
est  requis. .  • .  Middelbourg,  ce  i4™^  de  décembre  1576. 

A  Monsieur  le  Comte  de  Bossu. 


t  LETTRE  DCLXXXIII. 

Le  Prince  d!  Orange  à  Mr  de  St  Aldegonde.  Lui  et  les 
Etats  de  Hollande  et  de  Zélande  ne  sont  nullement 
disposés  à  accepter  les  propositions  de  Don  Juan. 


♦  * 


J*"  Les  apostilles  auxquelles  le  Prince  fait  allusion,  sont  appa- 

«Conseil  de  guerre  :  «  Bés,  d.  Et,^G.  I.  176.  Le  9  on  décida  qu'il 
seroit  conUncté  «  avecq  le  Comte  de  Hoio ,  cousin  du  Prince 
jid'Orainge  ^  pour  ses  restera,  suyvant  Tadvis  du  Comte  de  Bossut 
»et  du  S""  de  Willerv^l  :  >  p.  181. 
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remincal  celles  du  3,  6^  et  7  décembre  (RésoL  d,  Et^-G,  1.  307-  1076. 
3a3.)  Parmi  les  points  qui  lui  déplurent  étoit  sans  doute  en  pre-  Décembre, 
mière  lî{^ne  rarlicle:  c  Maintiendront  en  tout  et  par  tout  nostre 
•Saincte  Foy  et  Religion  Catbolicque  Romaine  :  >  p.  3 10. —  Du 
reste  plusieurs  se  louoient  de  D.  Juan.  M^  d'Ische,  envoyé 
pour  le  complimenter,  c  Austriaci  amore  captus,  magnis  in 
•eam  laadibus  apud  Senatum  importune  oongestis ,  multoruui 
toslium'  incurrit:  »  Sircida^  5ia.  £(»  qui  plus  est,  le  Mar- 
quis de  Havre  écrit  le  8  décembre  au  Duc  d*Aerschot  :  c  Nous 
savons  trouvé  son  Alt.  le  plus  intentionné  du  monde  à  revoir  ses 
«pays   en  sa  pristine  splendeur  et  anchien  estre...  Je  vous  sup- 

• 

•plie  tenir  la  main  à  ce  que  désormais  ne  se  faicl  hoslilitez  ,  car  la 
»  rondeur  et  intégrité  ,  avecq  laquelle  il  traicte  ,  ne  mérite  qu'on 
aluy  donne  dégoust,  veu  qu'il  se  submect  à  la  rayson  et  qu'il 
»D0us  a  donné  suffisante  occasion  de  contentement:»  /.  /.  p.  334* — 
Tout  rapprochement  avec  D  Juan  influoit  sur  les  rapports  avec  le 
Prince.  Le  20  décembre  <  Aucuns  bourgeois  ayant  exhibé  certaine 
iremonstrance  pour  faire  venir  le  Prince  d'Orainge,  affin  de  donner 
«advis  ,  sur  tout,  que  les  Estalz  ne  se  retîreroienl  à  Namur...,  est 
•résolu,  par  la  pluralité  dt$  mjr,..  que  l'on  suspendra  à  faire man* 
•der  le  Prince ,  tant  qu'ils  ayent  résolution  de  D.  Jehan  :»/./. 
p.  212. 


Monsieur  de  Ste.  Aidegonde!  Depuis  le  partement  de 
Charles  de  Beaulieu  (1),  m'est  venue  vostre  lettre  du  la^  de 
ce  mois,  par  laquelle j*ay  veu  yostre  retour  à  Bruxelles,  et 
en  quelle  disposition  vous  aviez  illecq  trouvé  les  affaires, 
lesquelles,  à  la  vérité,  je  suis  bien  marri  de  veoir  traicter 
avecq  tant  de  longueurs  et  une  irrésolution  si  très 
grande  en  chose  de  telle  importance ,  et ,  selon  les  appa- 
rences que  je  voys ,  les  Estatz  accepteront  les  conditions 


(i)  Beaulieu.  Tom.  IV.  p.  38.  En  1678  Charles  de  Beaulieu  est 
envoyé  vers  les  Etats  d'Hollande  par  les  Etats -Généraux  :  Bor^  949** 

X  odium  (?). 
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1576.  proposées  par  Don  Jehan ,  ce  qu  est  desjà  assez  dëmonstrë 
Décembre  par  les  apostilles  mises  sur  les  articles  par  luy  proposez , 
lesquelles  apostilles  sont  fort  esloingnées  de  ce  que  s'est 
traicté  à  la  pacification  à  Gand,  et  entièrement  contre  les 
privilèges  du  pays«  Je  les  ay  communicqué  aux  Estatz 
d*Hollande  et  Zeelande  présentement  icy  assamblez,  mais 
eulx ,  nestans  aulcunement  délibérez  de  les  accepter  ou 
d'y  condescendre  pour  leur  regard ,  en  ont  faict  dresser 
certain  escript ,  en  délibération  de  Ténvoyer  demain  ou 
après-demain  vers  Bruxelles ,  et  font  maintenant  difficulté 
d  envoyer  quelque  ung  au  dit  Bruxelles  pour  veoir  que 
Ton  [contrevient]  entièrement  à  ce  traicté  ou  accord  faict 
avecq  eulx ,  leur  estant  advis  qu'ilz  se  méctr3yent  en 
hazard  de  leurs  vies ,  puisqu'il  est  expressément  dict  par 
les  dicts  articles  que  Don  Jehan  accepte  la  paix,  moyen- 
nant qu  elle  ne  [contrarie]  point  à  la  religion  Catholique 
Romaine.  Je  pense  qu*ilz  y  seroyent  comparez  passé  quel- 
que temps,  si  la  maladie  de  Tadvocat  Buys,  qui  estoit  à 
cest  effect  député  ,  n'eust  retardé  le  voiayge.  Tavoys 
espéré  que  la  lettre  intercepté  de  Don  Jean  à  Boda  ,  eust 
ouvert  les  yeulx  de  ceulx  de  par  delà  ,  mais  puisque  cela 
ne  les  esmeut ,  je  n  y  sçauroys  que  dire.  Il  fault  attendre 
la  responce  que  porteront  leurs  députez  de  Luxemburgh, 
de  laquelle  toutesfois  je  ne  pense  que  debvions  attendre 
aucun  bien,  du  moins  pour  nous ,  ny  aussy  pour  ceulx  de 
par  delà  ,  quoique  peult-estre  ilz  vuellent  se  persuader  le 
contraire  et  n*escouter  point  aux  advertissemens  qu'on 
leur  en  faict.  Je  ireuve  fort  bons  les  debvoirs  et  offices 
par  vous  faictz  et  qu  a  toutes  occasions  avez  si  particu- 
lièrement remonstré  aux  Estatz  tout  ce  que  pour  le  bien 
du  pays  vous  a  samblé  convenir.  Or,   au   regard  de  la 
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charge  et  commission  que  me  demandez  pour,  de  ma  paît  1^7^* 
et  en  mon  nom ,  comparoîstre  ans  dits  Estatz,  pour  ainsi  I^é<î*™*>i'^ 
journellement  estre  présent(i)  à  leurs  assamblées,  et  tant 
mieulx  et  avecq  plus  d*aultorité  pouvoir  entendre  aux 
affaires  généralles  du  pays ,  il  me  samble  que  le  roellieur 
sera  d*en  superséder  encoir  jusques  à  l'arrivée  des  susdits 
députez  d'Hollande  et  Zeelande  illecq ,  et  qu'alors  je  vous 
pourrey  requérir  pour  assister  de  ma  part  aux  dit  Estats- 
Généraulx,  car  aullrement  y  ayant  eu  vous,  ou  quelque 
aultredema  part,  devant  la  venue  de  ceulx  du  dit  Hol- 
latide  et  Zeelande ,  vous  pouvez  bien  considérer  à  com- 
bien de  calumnies  cela  seroît  esté  subject.  Ce  néantmoings 
il  ne  sera  hors  de  propos  que  vous  demeurez  encoir 
quelques  cincq  ou  six  jours  par  delà  pour  solliciter  la 
responce  (2)  des  affaires  qu  a  yostre  partement  je  vous 
avoys  piié,  et  qu'alors  vous  retourniez  icy  ,  car  aussy  je 
desireroys  aultant  de  vous  avoir  près  de  rooy,  et  que  vous 
fussiez  hors  du  hazard  où  que  vous  trouvez.  —  Depuis 
ce  que  dessus ,  je  reçoys  à  cest  instant  vostre  lettre  du 
13""^   de  ce  mois,   entendant  par  icelle  le  retour  des 


(1)  tstre  présent.  Cela  n'avoît  lieu  que  par  extraordinaire:  le 
i6déc  «le  S^  de  8^  Aldegonde  a  esté  advis'  à  oyr  le  raport  des 
vDépalez  envoyez  à  Luxembourcb  :  »  Rés,  d.  £l.-G,  I.  202. 

(2)  responce.  Elle  fut  donnée  également  le  16  déc  £n  partie  elle 
étoit  favorable  ;  cependant  les  Etals  craignoient  encore  les  démarches 
trop  décisives  :  n'ayant  «  finale  responce  des  Espaignolz  sur  leur 
>retraictc  que  son  Alt.  leur  a  commandé,  sy  ne  peuvent-ilz  donner 
f  résolution  absolute  ,  quant  à  Toffre  de  M.  le  Comte  de  Zwart- 
«zenborcb.  >  Rés.  d.  Eu-Gk  I.  201. 

'   lÀsez  admis. 
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157O,  dépuiez  de  Luxembourg,  avecq  la  respooce  contenue 
Décembre,  en  yofttre  ditte  lettre ,  par  quoy  il  ne  peult  failler  que  de 
brieff  ne  voyons  à  quoy  le  tout  pourra  tendre.  M iddel- 
burch  9  oe  i5  et  16  de  décembre  1576. 

A  Mons^  de  S**  Aldegonde. 


t  LETTRE 

Le  Prince  d  Orange  an  Comte  de  Bossu.   Lenteur  el  irrê* 
solution  des  EtatS' Généraux. 


Monsieur  !  Depuis  ma  dernière  du  i3*  jour  de  ce  mois, 
j'ay  receu  encoir  deux  aultres  yostres,  ayant  veu  par 
icelles  les  particularitez  de  deU ,  et  en  quel  estât  les  affai- 
res se  passent ,  bien  marri  d  entendre  que  c'est  ayecq  la 
longueur  et  irrésolution  accoustumée ,  d*aultant  que  de 
ceste  façon  de  procéder,  comme  tout  homme  de  sain 
jugement  coignoistra  facillement,  ne  peult  tirer  après 
soy  que  évidente  ruyne  de  tous  affaires  et  du  pays.  Et 
toutesfois  estant  présentement  Mons'  de  Havrech  et  les 
aultres  Députez  retournez  de  Luxembourg,  je  veulx  espérer 
qu'on  aura  maintenant  prins  telle  résolution  comme  pour 
le  bien  du  pays  sera  trouvé  convenir ,  et  mesmes  comme 
Ton  me  dict  que  la  sortie  des  Espaignolz  sera  conclue  et 
arrestée  ,  ce  que  toutesfois  je  ne  puis  encoir  bonnement 
croyre ,  ne  me  pouvant  persuader ,  selon  les  apparences 
que  je  voys,  que  TEspaignol  vouldra  ainsi  quicter  les 
Pays-Bas  ;  ce  néantmoings  il  ne  peut  faillir  que  de  brieff 
ne  voyons  à  quoy  le  tout  vouldra  terminer ,  et  ce  pendant 
je  ne  puis  délaisser  de  vous  prier  que  tenez  soingneuse 
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main  9  afin  quil  soit  prins  boo  regard  sur  la  ville  de  1576. 
Namur ,  car  tous  considérez  facillement  combien  la  dilte  Déoembre. 
▼ille ,  ores  qu'elle  nayt  aucune  forteresse,  tant  pour  sa 
situation  que  pour  estre  frontière ,  nous  importe ,  et  le 
mal  et  Testonnement  que  la  perte  d'icelle  nous  cause- 
roit ,  qui  me  f aict  aultres  fois  vous  prier  de  tenir  la  bonne 
main  à  ce  que  sur  tout  soit  prins  le  regard  qu'il  convient,    , 
et  de  faire  au  reste  estât  de  moy,  comme  de  celluy  qui  est 
et  sera  tousjours  bien  prest  à   s'employer  pour  vostre 
service ,  comme  ung  des  mellieurs  amys  que  vous  pour- 
riez avoir.*...  A  Middelburch ,  ce  18^  jour  de  décembre 
1576* 

A  Monsieur  le  Conte  de  fioussu. 


*  LETTRE  DCLXXXV. 

JUrda  Berselle  au  Prince  d* Orange.  Il  n'attend  rien  de 
bon  des  négociations  ai/ec  D,  Juan, 

\^  Jéban  de  'Witthem  ,  Baron  de  Berselle ,  Grand- Veneur  de 
Brabant,  un  de  ceux  qui  ne  craignoient  pas  les  coups  hardis  et 
décisifs  (p.  406).  Il  commandoit  un  Régiment  au  service  des  Etats. 

A  Foccasion  du  départ  des  Etats-Généraux  dont  il  est  fait  ici 
mention ,  des  S"  tous  et  chascun  ont  et  a  solemnelement  promis  et 
f  juré  de  ne  ses  desioudre'  ^n  aulcune  manière,  tant  qu'ils  soient 
sd'accord  avecq  son  Altèze  et  les  Espaignolz  ;  qu'ils  retourneront 
ilrèatouspar  ensemble  de  Namur  à  Bruxelles,  soit  que  le  dict 
»accord  se  faict  ou  non  ,  bien  entendu  que  tous  les  S*^'  du  Conseil 
id*£stat  se  trouveront  semblablement  à  Namur,  sans  se  séparer  des 
>S"  des  Estatz ,  et  retourneront  quant  et  les  Eslatz  ;  le  tout  à 
ipaine  d'estrc  cbastié  arbitralement:  »  Résol*  d,  Et,*G»  I.  ao8. 

X  se  desjoioUrc. 
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1 5j6,  Monisieur  !  D  aultant  que  je  pensois  avoir  charge  d'aller 
Bêccnibre  retrouver  v.  Exe.  pour  les  aiïaires  de  la  Siu2e ,  suis  esté 
si  longtemps  sans  envoyer  à  icelle  des  miennes,  et  avant 
veu  ceste  occasion  faillir  et  qu'on  diffère  encoires  de  m*j 
envoyer  pour  Feffect  que  dessus,  n'ay  voulu  cependant 
laisser  de  faire  ce  mot  à  vostre  dite  Exe,  eî  pour  advertir 
dungcbemin»à  icelle  du  peu  qui  se  passe  par  decha  ,  qui 
est  que  les  Estatz-Génëraulx  sont  partis  ce  jourd'huy  de 
oeste  ville  vers  Namur ,  pour  traicter  avecq  Don  Johan 
des  affaires  du  pays;  Dieu  doint  que  ce  soit  pour  la 
prospérité  d'icelluy ,  mais  je  craings  fort  qu  ilz  se  laisse- 
ront mener  comme  le  buffle  par  les  narines  y  ce  qui  ma 
faict  demeurer  icy  (i) ,  et  ne  suis  aucunement  délibéré  m  y 
trouver.  En  oultre  ,  Monsieur  ^  de  ce  qui  se  passera  par 
dechà  davantaige ,  ne  fauldray  d'en  advertir  vostre  dite 
Exe. ,  et  vouidrois  fort  que  les  affaires  fussent  bien  con- 
duicts  et  ainsy  qu'il  appartient;  pourquoy  je  désire 
grandement  la  présence  d'icelle  par  decbà.  A  la  reste, 
Mons' ,  s'il  y  a  chose  en  quoy  je  vous  pourrois  servir  et 
complaire,  je  vous  pryenevoulloir  failler  m'y  employer,  et 
trouverez  que  j'atjouteray  à  mon  affection  toutte  extrême 
pouvoir  qu'il  me  seroit  possible De  Bruxelles,  ai  déc. 

Vostre'   très  humble  et  afectioné  en  service, 

Jan  de  Bbbsblus. 
A.  Monsieur  le  Prince  d'Orainges, 

Le  a  i   décembre  François  de  Halewyn ,  S"^  de  Sweveghem  , 


(i)  demeurer  icy,  «  Le  20  déc.  est  résolu  que  la  pluspart  des 
lËsratz  se  transportera  à  Namur,  et  quelques  ungs  demeureront  à 
»  Bruxelles,  ayans  Tauthorité  comme  tous  :  >  Bés^  d.  Ee,-^,  I,  p.  2i3. 

«   Vostre — «CiVÎce.  Autographe. 
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Député  par  lai  Etats-Généraux  eo  A.o(;leterre9  écrit  au  Comtfide  1576e 
Sussex:  f  S*il  plaisoit  à  S.  M.  accommoder  les  Estatz  mainteuaut  Décembre 
•seulement  de  quelque  vingt  mille  1.  Sterl. ,  il  seroit  lenu  d'eulx 
«pour  double  secours ,  en  ceste  conjoncture ,  augmenleroit  de 
ibeaucoup  leur  obligation  et  de  tous  leurs  successeurs  de  servir  a 
•jamais  à  ceste  Couronne  et  la  confidence  de  plus  grand  secours 
•et  de  sy  bon  coeur  promis ,  et  les  animeroit  et  quasi  oontraiodroit 
•à  n'admettre  ni  recepvoir  jamais  aucun  secours  de  France,  lequel 
•leur  polroit  et  à  ce  Royaulme  cstre  tant  préjudiciable  pour  Tad- 
•venir  »  (f  MS.  P.  Br.  Vol.  95). 

Sweveghem  a  voit  touché  la  corde  sensible  d'Elisabeth.  Elle 
savoit  qn*une  Reine  d'Angleterre,  comme  le  remarque  Mornai, 
•  doit  garder  les  Pays-Bas  comme  les  boulevarts  de  son  Roiaume , 
•et  non  avec  moins  de  raison  que  l'Allemagne  garde  la  Hongrie 
•contre  les  Turcs:  »  Mém.  de  DupUssiSf  I,  aie.  En  favorisant 
les  Etats  contre  les  Espagnols,  elle  n'auroit  pas  voulu  préparer  les 
voies  à  l'influence  des  François.  —  Peu  de  jours  après ,  le  3o  déc., 
Sweveghem  fit  savoir  aux  Etats-Généraux  que  la  Reine  leur 
accordoit  cette  somme. 


LETTRE  DGLrXXXYI. 

Mr  de  Mondoucet  au  Prince  d  Orange.  Négociations  en 
faiseur  du  Duc  (T Anjou, 

Monseigneur!  Je  ne  vous  ay  point  escript  depuys  le 
parlement  de  M'  de  [Sesselles  '  ] ,  qui  vous  porta  ung  mot 
de  lectre,  auquel  il  vous  a  pieu  me  respondre  par  celle 
du  1 5™^  de  ce  moys.  Testime  asseurément  que  tous  cer- 
tains advis  de  ce  qui  s'est  passé  par  deçà  depuys  ce  temps- 
là,  n'auront  failly  de  tumber  en  vos  mains,  tant  par  le 
soing  et  dilligence  de  M"^  de  S*"  Aldegonde,  que  d  autres 

*  Hcrscllc  (?)  ,  capitaine  dans  le  Régiment  du  Sr  de  Glimes  : 
Toyex  Rés.  d.  Bt.-G.  11.  7a. 
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iD'jô»  VOS  affectionnés  serviteurs,  tous  supplyant  très  humble- 
Décembre,  ment,  Monseigneur,  croire  que  je  n*inlermectray  aucune 
peyne  que  je  pourray,  pour  donner  quelque  heureux 
succès  aux  affaires  de  ce  pays,  et  à  ce  qui  touchera 
particulièrement  vostre  s^vice,  selon  que  je  m'y  suis 
employé  par  le  passé;  mais,  comme  le  contient  vostre 
dite  lettre ,  je  yeoy  si  peu  de  résolution  en  Mess'*  qui 
manyent  ce  fait,  qu'on  n*y  peult  asseurer  aucun  fonde- 
ment, ny  juger  autre  chose  de  leurs  actions  et  déppor- 
temens,  sinon  qu'enfin  ilz  seront  pour  se  laisser  aller  et 
vaincre  aux  doulces  et  aimables  promesses  de  Don  Johan , 
quelque  congnoissance  qu'ills  ayent  de  ses  intentions  par 
ses  lettres  interceptés  et  par  aucunes  démonstrations 
siennes  ;  ce  qui  ne  peult  tourner  qu'à  leur  grande  honte 
et  confusion ,  ainsi  que  les  exemples  passés  leur  peuvent 
assez  enseigner^  que  leurs  amys  leur  remectent  assez 
souvent  devant  les  yeulx,  mais  cela  y  proufficte  peu.  Le 
dit  S"  de  S*"  Âldegonde,  qui  m'a  dict  retourner  trouver 
vostre  Exe. ,  luy  rendra  compte  bien  particulier  de  toutes 
choses  et  du  jugement  qu'il  en  fait,  mesmes  du  voyaige 
de  Mess*^*  du  Conseil  d'Estat  et  Estais  à  Namur ,  pour 
y  négotier  de  plus  près  avec  le  dit  Don  Johan ,  où ,  à  ce 
qu'aucuns  des  principaulx  m'ont  dict,  ilz  se  doibvent 
asseurer  dedans  huict  jours  du  fait  et  exécution  de  ce 
qu'ils  demandent  ;  assavoir ,  d'avoir  les  fortresses  entre 
les  mains ,  pour  la  seureté  de  la  sortye  des  Es^jaignols  ; 
mais  ce  n'est  pas  la  première  foys  qu'ils  ont  usé  de  telles 
longueurs  fort  préjudiciables,  et  qu'ils  m'ont  donné  des 
paroUes.  Dieu  vueuille  qu'ilz  y  facent  quelque  chose 
de  bon.  «Monseigneur ,  je  me  treuve  en  assez  grande 
peyne  de  n'avoir  aucunes  nouvelles  de  son  Altesse  depuys 
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l'arrivée  du  S^  de  Fontpertuys  par  delà^  qui  y  doibt  i5y6, 
estre  il  y  a  tentost  troys  sepmaines,  qui  me  fait  craindre  Décembre, 
que  ce  retardement  que  luy  a  porté  '  le  Baron  d'Aublgny  (  i  ) , 
et  les  artifices  de  T Ambassadeur  (â),  avec  les  moiens  des 
pencionnaires ,  n*ayent  altéré  quelque  chose  de  la  bonne 
affection  de  sa  dite  Altesse.  Toutesfois  la  bonne  volunté 
du  dit  de  Fontpertuys  qu'il  emporta ,  instruicte  de  toutes 
particularités  d'ic*y ,  et  la  promesse  qu'il  me  feyt  de  mec- 
tre  bien  avant  les  fers  au  feu  à  son  arrivée ,  avec  la  pré- 
sence d'autres  S*"'  qui  sont  maintenant  à  la  Court,  qui 
poucent  bien  à  ceste  roue ,  aussy  que  je  n'ay  failly  d'es<- 
cripre  à  toutes  occasions,  pour  non  seullement  couvrir  les 
estranges  façons  de  procéder  de  ceulx  de  deçà,  mais  pour 
donner  toute  la  chaleur  à  l'affaire,  me  font  espérer 
quelque  chose  de  bon  ;  joinct  que ,  pour  vous  en  parler 
franchement ,  Monseigneur ,  il  me  semble  qu'il  fault  que 
la  nécessité  le  leur  face  faire ,  aultrement  ilz  sont  en 
danger ,  selon  les  bruict  commungs ,  de  reveoir  les 
armes  civilles  recomroancer  ;  dont  Dieu  les  vueuille  garder 
et  nous,  pour  estre  ung  mal  trop  extresnie  et  duquel 

nous  avons  fait  assez  de  preuve De  Bruxelles ,  le  aa"^ 

jour  de  décembre  i5y6. 

Vostre  très-humble  et  affectionné  serviteur , 

De  Mondouget. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Orange. 


(i)  dAubignj\  Parti  récemment  pour  la  France.  «Le dernier 
•article  de  l'instruction  à  donner  à  M.  le  Baron  d'Aulbiné  pour 
> France  sera  traiché^  :  »  RésoL  des  Et. -G*  du^S  nov,  I.  i53. 

(a)  Ambassadeur ,  d'Espagne  en  France. 

*  annoncé  {porter  une  noHPflie),  *  traiclé  (?). 
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t  LETTRE  DCLXXXYII. 

iSjô.  /.  Taffin  au  Comte  Jean  de  Sassau.   Objet  de  sa  mission; 
Décembre.       affaires  des  Pays-Bas. 

Monseigneur!  Je  suis  fort  marri  de  raffliction  advenue 
en  Tostre  famille  (i),  mais  j'espère  que  Dieu,  par  sa  bonté 
infinie  9  addoucira  la  verge  et  mesmes  la  convertira  en 
bi^n  y  comme  il  a  promis  de  faire  à  tous  ceulx  qui  lay- 
ment.  J'eusse  bien  désiré  avoir  cest  honneur  de  faire  bi 
révérence  à  v.  S.  et  luy  déclarer  ma  charge  de  bouche  ; 
toutesfoisy  d'autant  qu'icelle  a  trouvé  mieux  que  jei'expose 
par  escrit ,  je  le  feraj  le  plus  clairement  et  brèvement  que 
me  sera  possible. 

Mon  instruction  traittoit  principalement  du  mariage  de 
Monseigneur  le  Prince ,  en  tant  que  l'ayant  contracté  en 
bonne  conscience  et  avec  satisfaction  de  l'Eglise ,  s.  £xc. 
désire  pourveoir  à  ce  que  v.  S.  ne  tombe  cy-après  en 
quelques  difficultés  touchant  le  douaire  duquel  icelle  est 
respondant ,  et  le  dit  Seigneur  Prince  en  reproche  de  n'a- 
voir deument  pourveu  à  l'honneur  et  bien  de  celle  qu'il 
a  espouzée  et  de  ses  enfans. 

S.  K  eust  bien  désiré  y  donner  .l'ordre  requis  advant  le 
mariage;  mais,  le  voulant  faire  par  autres  moyens  que 
ceux  qui  dépendent  de  y.  S. ,  fussent  survenus  grands 
inconvéniens  et  reculemens  de  l'affaire  (comme  je  pour- 
roye  démonstrer  particulièrement  à  v.  S. ,  n'estoit  crainte 
de  longueur)  ;  et,  quant  à  ceulx  qui  dépendent  de  vostre 


[i]  fumiUe.  Par  une  maladie  contagieuse  le  Comte  venoit  de 
perdre  un  enfant  (voyez  la  Lettre  du  Prince  du  6  févr.  1577). 


-  577  — 

diteS'i*,  s«  Exa  s'asseuroit  quils  ne  luy  seroyent  refusez  1576. 
au  besoing  et  à  sa  requeste.  Décembre. 

Or  j  en  ce  que  prétend  maintenant  s.  E.,  ne  peut  surve* 
nir  aucun  inconvénient  de  son  costé,  en  tant  quicelle  et 
Mad.  la  Princesse  sont  d'intention  de  bien  garder  le  tout 
entre  eux ,  sans  s'en  servir  qu'au  besoing  et  nécessité ,  ^ 

advenant  qu'on  prétendist  faire  déshonneur  à  la  dite 
Dame  et  ses  enfans ,  en  révoquant  en  doute  son  mariage 
du  costé  du  magistrat.^. 

S.  Exe  a  envoyé  le  S' de  S*«  Aldegonde  à  Bruxelles^  luy 
donnant  ceste  charge  singulièrement  de  procurer  vers  les 
Estatz  qu'ilz  ordonnent  à  v.  S.  (i)  4  ^ù  5ooo  dallers,  par 
an,  pour  advancer  leurs  affaires  envers  l'Empereur  et  les 
advertir  de  tout.  Item  12  ou  z 5  chevaux,  avec  salaire  de 
la  ou  i5  patars'  chascun  par  jour,  et  quelques  messa- 
gers de  pied ,  pour  estre  employez  par  v.  Exe.  en  leurs 
affisdres  ;  mais  son' Exe.  n'en  avoit  encore  response. 

Et  d'autant  qu'es  articles  de  la  paix  faite  avec  les 
Estatz,  est  fait  mention  qu'il  sera  advisé  en  autre  temps 
des  debtes  de  s.  Exe. ,  icelle  désire  d'entendre  de  v.  S. 
comme  il  luy  semble  qu'on  auroit  à  traitter  avec  ces  rit- 
temaistres,  ausquels  s.  Exe.  doit  du  premier  vciyage 
environ  i5  ou  16  cent  mille  fl. 

S.  Exe.  traitte  avec  Monsg^  le  Duc  d'Alençon ,  frère  du 
Roy  de  France,  pour  donner  secours  au  Pays-Bas,  et 
quant  au  Roy  de  Navarre  (2),  il  s'y  monstre  bien  volon- 

(1)  à,  V.  S.  Voyez  p.  527.  «  Ënde  hierin  en  behoort  men  niet  le 
»  sparen  een  penstoon  van  4  ofte  5ooo  guldens  's  jaers;  ende  daer- 
■  eoboven  hem  noch  te  ordooDereo  la  tôt  i5  peerden  ,  om  alom 
i>  op  de  reyse.gereet  te  hebbea  :  »  Bond,  h  1  qS. 

(a)  Roy  de  Nav,  Voyez  p.  5ao. 

'  son. 

5  37 
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1576.  taire  et  affectionné ,  mais  la  religion  dont  luy  et  les  siens 
Décembre,  font  profession ,  le  rendent  suspect  aux  Estatz  du  Pays- 
Bas,  lesquels  déclarent  assez  quils  ne  s'accorderoyent 
point  avec  son  Exe.  pour  demander  secours  de  luy. 

S.  Exe.  me  commanda  aussi  de  faire  récit  à  v.  S'^  d*un 
propos  tenu  par  TAbbé  de  St.  Pierre  (i)à  Gand  (autre- 
ment réputé  fort  affectionné  vers  s.  Exe  ) ,  qu* ils  avoyent 
en  cage  les  oyseletz ,  et  quHIs  espéroyent  aussy  avoir  le 
grand  oyseau  ;  raportant  sa  dite  Exe.  les  oyseletz  aux 
soklatz  d'icelle  qui  sont  au  pays  j  et  le  grand  oyseau  à 
sa  personne. 

S.  Exe.  me  discourut  aussi  lors  amplement  de  lestât 
des  affaires  et  des  propos  tenus  à  icelle  par  le  Conte  de 
Bossu  y  mais  je  crain  d'importuner  v.  S.  par  longueur  ; 
seulement  j*adjousteray  ces  deux  points;  qu'estant  à 
Goulogne  j*ay  entendu  que  le  Commissaire  de  l'Empe- 
reur, qui  est  au  Pays-Bas ,  a  escrit  à  la  Cour  de  Clèves 
que  les  Estatz  estoyent  d'accord  avec  le  S' Jan  d'Austria  , 
et  qu'on  prétend  oit  d'en  forclore  s.  Exe. ,  que  toutesfois 
il  espéroit  qu 'icelle  y  seroit  comprinse. 

Aussi  le  docteur  Jan  StefFens  à  Goulogne  m'a  dit  que, 
suivant  les  grandes  compleintes  de  l'Evesque  de  liège 
contre  les  Espaignols ,  le  Creitz  a  conclu  de  luy  donner 
ayde ,  suyvant  quoy  le  dit  Creitz  a  envoyé  vers  eux  pour 
demander  restitution  de  tous  les  dommages  faits  par  eux  , 
et  d'autant  que  le  dit  Creitz  s'attend  bien  qu'ores  qu'ils 
promettent,  ils  n'en  tiendront  rien ,  le  dit  Creitz  a  trouvé 
bon  de  requérir  les  deux  Creitz  vqisins  pour  adviser  et 
pourveoir  à  l'exécution.  Le  dit  docteur  m'a  dit  qu'il  en 

(1)  Abbé  de  Si,  Pierre.  Ghislaîn  Timmerman  ;  Député  pour  la 
Pacification. 
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escrira  sonplement  à  r.  S....  Faîct  à  Sîghen ,  ce  aa«  de  1576. 

décembre  1576.  Décembre. 

De  y.  S.  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur , 
,  J.  Tafpin. 

A  Monseigneur  le  Conte  de  Nassau. 


N°  DCLXXXVn*. 

Instruction  pour  le  Sieur  de  Hautain  allant  "vers  le  Comte 
de  Lalaing  de  la  part  du  Prince  d*  Orange, 


**  Alexandre  de  Zoete ,  S^e  Hautain ,  Gouverneur  de  Zélande, 
et  Philippe  de  Zoete,  S^  de  Hautain  {u  ff'aier^  III.  417  et  4^0), 
furent  signataires  de  la  Confédération  des  Nobles:  Philippe avoît 
entretenu  des  relations  avec  le  Prince ,  lorsque  celui-cî  étoil 
en  Allemagne.  Probablement  il  s'agit  ici  du  premier. 

Par  rapport  aux  Citadelles  le  Prince  avoit  déjà  en  novembre  fait 
remontrer  aux  Etats-Généraux  :  €  O.  Johan  cens  hier  te  lande  ont- 
•fangen.,.,  sullen  bera  de  Castelen  en  Sloten  niet  connen  geweygert 
i  worden...;  het  is  nootlyc ,  al  eer  men  in  vorder  communicatie  sal 
•treden  ,  gebelyc  te  niet  te  doen  de  Castelen,  ofte  die  t'openen  te 
•syden  van  de  Sieden:  »  Bondam  ,  I.  198.  Voyez  aussi  ci-dessus, 
p.  559 ,  sqq. 


Il  lui  présentera  en  premier  lieu  les  recommanda- 
tions très-affectueuses  de  mon  dit  S' le  Prince. 

Après  il  luy  remonstrera  le  mescontentement  du 
peuple  en  général  de  veoir  que,  soubs  ombre  de  traitter 
avecq  Don  Jean  d'Austriche^  Ton  reculle^  ou  pour  le 
moins  retarde  entièrement  les  choses  qui  avoient  esté 
trouvées  bonnes  et  conclues  pour  remettre  le  pays  en 
son  ancienne  liberté. 
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iS^C.       Et  notamment  de  ce  que  l'on  n'exécute  point  le  rase- 
Décembre,  ment  ou  désmante1<^ment  des  citadelles,  lequel  toutesfois 
a  esté  trouvé  bon ,  voire  et  du  tout  nécessaire. 

Et  comme  le  dit  SeigneurComte  s*est  par  dessus  tous  (i) 
autres  monstre  si  affectionné  à  la  patrie,  et  a  fait  tant  de 
bons  offices  pour  la  délivrance  d*icelle  hors  de  la  tyran- 
nie du  passé,  et  mesme  a  promis  de  tenir  la  main  à  ce 
que  les  citadelles  fussent  rasées ,  dont  il  s*est  acquis  une 
grande  réputation  et  honneur  envers  tout  le  monde  et  a 
gagné  le  cueur  et  Faffection  du  peuple  ;  le  priera  le  dit  S' de 
Hautain,  de  la  part  de  mon  dit  S,  le  Prince,  d*y  vouloir  pren- 
dre regard  à  ce  que  ceste  affection ,  que  à  bon  droict  on 
luy  en  a  portée  et  le  los'  qu'on  luy  en  a  donné,  puisse 
estre  continuée  et  accreu ,  et  le  peuple  mis  hors  de  ceste 
altération,  laquelle  pourroit  avec  le  tamps  engendrer 
quelques  plus  grands  inconvéniens  ,  si  l'on  ne  pourveolt 
selon  raison  et  équité,  et  que,  pour  cest  effect,  il 
voulsist  tenir  la  main  à  ce  que  la  citadelle  de  Valenden*^ 
nés  peut  estre  rasée,  quant  et  quant  celle  de  Gand,  dont 
les  bourgeois  ne  faudront  à  faire  leur  devoir ,  incontinent 
qu'ils  entendront  la  bonne  volonté  et  contentement  du 
dit  S^  Comte  à  l'endroit  de  celle  de  Yalenciennes. 

Et  que  surtout  l'on  ne  s'abuse  à  penser  que ,  par  le 
traitté  que  se  fera  avec  Don  Jean,  Ton  puisse  obtenir  ce 
poinct,  veu  que  c'est  grand  abus  de  s'imaginer  que  Don 
Jean  puisse  ou  vueille  accorder  jamais  le  dit  raseinent  et 
démolition  des  citadelles,  et  que  c'est  chose  toute  notoire 


(i)  pardessus  tous.  Le  9  août  1677  Languet  écrit  de  lui;  c  nul- 
«  lus  ex  Proceribus  est  qui  patriae  libertatem  acrius  defendat  quam 
»  ipse  Cornes:  »  Ep,  secr,  !•  2.  3o3. 

'    louange  (lanf.). 
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que,  là  où  elie&  ne  seront  démolies  avant  l'Accord  fait  i5y&, 
avecq  le  dit  Don  Jean ,  ie  pays  sera  pour  estre  mis  en  Décembre, 
une  plus  grande  et  insupportable  tyrannie,  qu'il  ne  fut 
oncques. 

D'autre  costé  priera  aussi  le  dit  S""  Comte,  de  la  part 
du  dit  S**  Prince,  qu'ayant  esgard  à  l'importance  de  la 
ville  de  Luxembourg,  il  tienne  la  bonne  main  à  ce  que 
Ton  traitte  à  bon  escient  avec  les  bourgeois  et  habitaiis 
d'icelle,  leur  remonstrant  bien  à  certes  le  danger  auquel 
ils  encourrent  d'avoir  tout  leur  pays  ruiné  d'un  costé  que 
d'autre,  en  cas  qu'ils  ne  se  joignent  avec  le  reste  des 
Estats,  veu  que  le  fais'  de  toute  la  gendarmerie  tombera  à 
leur  charge,  et  le  déshonneur  que  ce  leur  sera,  ensamble 
et  à  toute  leur  postérité ,  qu'eux  auront  esté  cause  que  le 
pays  tombe  soubs  le  joug  infâme  de  la  servitude  des 
estrangers.  Le  28®  jour  de  décemb.  i5y6. 


t  LETTRE  DCLXXXVIII. 

Le  Baron  de  Fille  au  Prince  d*  Orange.  Affaires  de  Gro-* 
mngue. 

%*  George  de  Lalaîng ,  Baron  de  Ville.  C'est  ici  le  fameux 
Comte  de  Rennenberg  ,  qui  depuis...;  mais  alors  il  étoit  grand  ad- 
mirateur du  Prince  et  zélé  défenseur  des  libertés  du  pays;  suivant 
les  traces  de  son  frère  Antoine ,  Comte  de  Hoogstraten  (T.  I.  p.  1 1 3 , 
et  111.291)  et  l'exemple  de  son  cousin  Philippe,  auprès  duquel 
il  paroit  avoir  reçu,  du  moins  en  partie,  son  éducation :«  In 
Il 568  was  by  noch   seer  jong;  en  hielt  sich  meest  by  den  Grave 

•  vanLalaing,  Gouverneur  van  Henegouwen,  synen  neve.'oZ^or, 
II.  276.  ff  Hy  was  van  jonx.op  seer  wel  onderricbt  en  geleert  in  de 

•  E«atynse ,  Griekse  en  andere  spraken ,  en  in  allerley  vrye  konsten 

•    faix. 
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iSjÔ,   »en  welFOScliappen ,  soet  en  lîeflyk  van  conversalié^  niel  twistacbUg 

Décembre.   >noch  bovaardig,  vyaocl  van  dronkenscbapen  overdaed,  bemiiide 

Bseer  de  roasyke,  'l  snarenspel,  en  bet  scbapkspel ,  en  vras  onder 

»syne  soldalen...  seer  bemind  en  lieftallig.  De  Prince  van  Orangien 

f  bîeld  seer  veel  van  bem  en  belroude  bem  grotelyk:  »  /.  /. 

Nommé  par  les  £uis-G.  Gouverneur  de  Groningue  y  Frise,  et 
Drentbe  ati  intérim ,  «  den  i6*"Dec.  tôt  Middelburgbj  den  Prince 
»  gekomen  en  blydelyk  ontfan^n,..  is  by  gereist  na  Groeningeo  « 
»  alwaer  by  den  aa  *è  avonds  laie  voor  de  poorte  aenquaro ,  dan , 
»  aiso  bem  de  soldaten  als  doe  niet  en  wîlden  inlaten ,  trok  by  in 
uSelwaert:  »  Bor,'jSià^.  N'ayant  pu  obtenir  le  Stadboudérat  de  la 
Frise  pour  le  Comte  de  Bergues  (p.  565) ,  le  Prînre  lâcba  de  rendre 
le  provisoire  définitif,  c  De  Vriesen  waren  seer  gesiot  om  den 
sBaron  van  Ville  tôt  een  Stadbouder  te  bebben ,  daer  tegen  badden 
»die  van  't  Hof  liever  gebad  den  Grave  van  Bossu  (/.  /.).•.;  alie- 
tgeerden  dat  Ville  te  seer  familiaer  was  metlen  Prince  van  Or. , 
•en  dat  by  al  te  grote  communicatie  bield  mette  Geusenii  Bor^ 
8 11^.  D'après  D.  Juan,  tbeeft  de  Heere  van  Ville  sicb  in  bet  Gonv. 
ivan  Vrieslant  geintrudeert  en  gemainteneert  door.den  Pr.  van 
lOr.y  Grave  van  Lalaing  en  andere  van  de  Staten^  sonder  codh 
•itiissie  van  S.  M.  /•  /.  p.  887b.  » 


Monsieur,  estant  mou  intention  et  désir  de  ne  celer  à  v. 
Ëxc.^ains  de  faire  part  à  icelle,  le  plus  souvent  qu'il  me  sera 
possible ,  des  occurences  de  ces  quartiers ,  je  n*ay  touIu 
faillir  de  Tadyertir  de  mon  arrivée  la  veille  de  Noël  aux 
portes  de  ceste  ville,  pensant  y  entrer  le  mesme  jour; 
mais ,  comme  les  soldatz  de  ceste  garnison  estoient  encoi* 
res  extrêmement  altérez  et  mal  correspondans  par  ensam- 
ble  en  résolution ,  ilz  ne  më  voulurent  nullement  per- 
niectre  l'entrée  :  quoy  voiant,  me  suis  retiré  à  l'abbaye  de 
Selluart ,  où  ay  mandé  aucuns  Députez  des  dits  soldatz , 
ësquelz,  après  aucunes  difficultez^  ont  finabiement  condes- 
cendu  et    esté  contens  de  me  recevoir  jeudy  dernier , 
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lUttians  douiié  asseurance  de  ne  me  nuyre  en  faclion  quel-  ioy6, 
concque,  py  tous  ceux  de  ma  suyte,  ains  de  me  prester  Décembi-e. 
toute  assistence  et  service  en  ce  que  touchera  le  gouver- 
nement du  pays ,  sans  toutesfois  m'avoir  voulu  fiaire 
aucun  serment  d'obéissance,  ny  me  recognolstre  pour 
leur  chief ,  jusques  à  ce  que  leurs  monstres  soient  pas- 
sées ,  leurs  déscomptes  faictz ,  et  leur  argent  prest.  A  quoy 
suis  présentement  empesché  de  pourveoir  et  donner 
ordre,  non  sans  grandissime  paine  et  travail.  Je  les  ay 
trouvé  en  fort  bonne  esquippaige  et  telz  que,  à  mon  advis, 
on  en  pourra  tirer  (estans  appaisez  et  sntisfaictz  de  ce  que 
leur  est  deus)  bon  et  loial  service,  car  ne  fault  avoir 
doubte  de  leur  bonne  volonté  et  dévotion  au  service  des 
Estatz  et  de  la  patrie.  Ilz  m'ont  communicqué  (comme  ilz 
commenchent  à  faire  tous  leurs  besoignez)  une  lettre 
quilz  ont  receu  du  S'  Don  Juan,  en  date  du  12"^^'  du  pré- 
sent ,  par  laquelle  il  leur  ordonne  de  relaxer  en  toute 
diligence  le  S' deBilly  et  les  autres  capitaines  qu'ilz  tiennent 
prisonniers;  sur  quoy  je  leur  ay  conseillé  de  ne  donner 
aucune  responce,  ains  de  passer  le  tout  soubz  silence,  les 
tenans  le  plus  estroitement  serrez  qu  ilz  peuvent  ;  ce  qu  ilz 
font ,  dont  suis  très  aise.  Au  surplus ,  Monsieur ,  je  ne 
puis  laisser  de  remerchier  humblement  v.  Exe.  des  hon- 
neurs et  faveurs  qu'il  luy  a  pieu  me  faire  et  que  j'ay  receu 
en  sa  contemplation  et  respect,  passant  par  les  lieux  de 
son  Gouvernement ,  de  quoy  l'obligation  m'est  si  grande 
que  ne  seray  jamais  content  que  je  n'ay  fait  cognoistre  àv. 
E.  la  grande  envye  et  affection  que  j'ay  de  faire  agréable 
service  à  Icelle;  ce  que  je  recevray  tousjours  pour  ung  des 
plus  grands  heurs  qui  me  sçauroient  advenir ,  suppliant  , 
humblement  v.  E.  d'ainsi  le  croire  et  s'asseurer  que  n'au- 
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iSt^.  ray  jamais  plus  de  plaisir  et  de  resouyssance  que  lors  que 
Décembre,  me  Toiray  honoré  de  voz  commandement,  participant  de 
Toz  nouvelles,  et  asseuré  de  vostre  bonne  santé«  De  Groe* 
ninghe ,  ce  dernier  de  décembre  i57& 

'  De  V.  Exe.  bien  humble  et  affectionné  en 
service , 

George  de  La^laing. 
Monsieur.  S*il  ne  venoit  mal  à  propos  à  v.  Exe,  je  la 
Yoldroy  bien  requérir  laisser  par  ichy  encoires  quelques 
jours  son  commissaire  Pompejo  Ufkes,  pour  m'assister 
aux  occasions  lesquelles  se  polront  oCFrir. 
A  MoDsieur  le  Prince  d'Orange. 


W  DCLXXXVlir. 

Note  du  Prince  d Orange  relative  aux  négociations  açec 
D,  Juan. 


\*  Il  n'y  a  point  de  date  à  ce  brouillon  autographe ,  mais  il 
doit  être  ici  à  peu  près  à  sa  place.  Ce  ne  fut,  il  est  vrai,  que  le 
a5  janvier  que  les  Députés  t  de  H.  et  Z.  se  sont  trouvez  auprès  des 
s  aultres  seigneura ,  ayans  deslivré  leur  commission  »  {Rés.  d.  El^G, 
II.  35):  mais  les  exhortations  du  Prince  eussent  semblé  intem-> 
pestiyes  après  l'Union  de  Bruxelles  ,  le  9  janvier. 

Cette  Note  ou  Lettre  du  Prince  est  évidemment  adressée  à  un 
de  ses  confidents  les  plus  intimes  ;  peut-être  à  Liesfelt.  Aldegonde 
aura  déjà  été  de  retour  (p.  574);  du  moins  le  4  janvier  il  éloità 
Middelbourg:  Bor,  p.  776'. 


Sçayoir  premièrement  des  Estatz  absolutement  leur 
intencion  si  se  veuillent  ranger  sur  telle  impérieus  Gou- 
vernement de  Don  Juan  ;  si  ilx  disent  que  ouy ,  leur 

*   Le  reste  autographe. 
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protester  que  cest  entièrement  contre  le  premier  article  iSjdi. 
de  la  pacification  de  Gant ,  et  la  liberté  du  pais ,  et  qu'ils  Décembre, 
ne  trouvent  estrange  que  nous  serons  sur  nostre  garde  et 
mestons  tel  ordre  comme  trouverons  convenir  pour  nostre 
soeurté',et  que  par  cela  n'entendes  nullement  infrainder* 
la  paix ,  mais  que ,  pour  nostre  bien  et  soulagement , 
sommes  contraints  de  le  ainsi  faire.  Cessi  nous  serviroil;^,- 
à  mon  ad  vis ,  pour  ung  desculpe^  devers  saccung ,  si  pour 
nostre  seurté  il  nous  fauldroit  faire  quelque  chose ,  et 
peultester,  voiant  nostre  résolution^  ilx  changeriont  d^opi- 
nîon.  Vous  y  porrés  penser  et  en  ad  viser  avecque  noz 
amys  si  ilx  le  trouvent  conseillable,  et  m*en  advertir ,  afHn 
que  noz  Députez,  qui  partiront  bientost  d'issi ,  en  pou- 
riont  avoir  charge  des  Estalz  de  Rolande  et  Zélande  pour 
le  mester  en  avant.  Si  Ton  puisse  secrètement  tirer  des 
dits  Ëstatz,  et  à  faulte  de  cela,  des  Seigneurs  et  aulcungs 
des  Estatz  une  réquisition  et  agréation  sur  moy  de  aprou- 
ver  tous  les  entreprinses  qui  je  porrois  faire ,  sans  que 
pour  cela  ilx  voulussent  prendre  la  guerre  contre  nous , 
bien  entendu  quene  [retrouvions  ^]  rien  quant  à  la  religion; 
j'espérerois ,  avecque  laide  de  Dieu  ,  que  porrions  exécu- 
ter quelque  chose  de  bon ,  tant  pour  eulx  que  pour  nous. 


LETTRE  DCLXXXIX. 


Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Piince  cT Orange,   Mission 
de  Ta/fin  ;  affaires  d^ Allemagne. 

**  Aux   doléances  du  Comte  sur  la  désunioo  et  le  manque  de 

'  lârelé.       '  enfreindre.       ^  jnttificalîon.       *  rcrauerioDs  ;?). 
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1 57*^*  ^'^'®  ®^  crênergiedaiis  le  parti  £v&Dgéliqae  comparez  la  Lettre  622.—^ 
Janvier.  ^'^S'*^^  écrivoît  le  3  août:  c  Disceptatiir  de  religîone:  sedcum 
■  oostrî  principes  non  sint  salis  concordes  ,  nec  etiam  valde  serio 
»banc  rem  agere  videautur,  eorum  conatus  facile  eluduntur  aPon- 
«lificiis...  Ponlificii  superant  nostros  consilio  ,  et  inter  eos  dissîdia 
kaslute  serunt  ne  quid  in  commune  consulant:  verum  noslri  sen- 
»  liant  se  falli:  »  Ep.  ad  Sydn,  p.  aSg.  Ce  qu'il  ajoute  («  et  sunt  sibi 
isuarum  virium  conseil ,  quare  verendum  esl  ne  tandem  secent 
»nodum  quem  lolvere  non  potuerunt ,  si  alii  pergant  Ipsis  illa-> 
»dere ,  »  /.  /.)  caractérise  mieux  les  dispositions  de  Languel  lui- 
même  que  Tapalhie  de  la  plupart  des  Princes  Protestants  d* Alle- 
magne. 


Durch).  hochgep.  Fûrst ,  gnediger  Hcrr.  Nach  erpici- 
tung  meiner  willigen  dienst ,  sull  derselben  ich  dienstli- 
chen  nit  verhalten  das  E.  G.  abgesantter  dasjenig  so  E.  6. 
und  derselben  Gemalh,  roeine  gnedige  Fraw,  ime  bey 
niir  zu  verrichten  bevolhen ,  bestes  vieisz  zum  tretdich- 
sten  und  gestalter  sachen  nach  dermassen  verrichtet ,  das 
solches  [ob]  ime  gewiszlichen  zu  rhûmen  und  beide  EE. 
GG.  verhoffentlich  darahn  ein  gutt  geniigen  und  gnediges 
wolhgefallen  haben  werden.  Dweîl  er  dan  E.  G.  viel  besser 
mùndlich  berichten ,  dan  ich  schreiben  kan ,  odder  auch 
der  federn  vertrawen  darff ,  so  will  ich  mich  hiemit  ulï 
seine  relation  referiret  und  gezogen  haben. 

Es  hatt  mich  fûrwahr  nit  wenig  beckûmmert,  ja  in 
vielen  dingen  sehr  gehindert,  das  wir(i)nichtmit  einan- 
der  haben  reden  konnen ,  wiewolh  ich  ihnen  aitzeit  und 
durchausdoch  wolh  verstanden;  wokeGott  ich  bette  [nuhrj 
seibsten  mit  ime  reden  und  mein  gemûtt  und  gering- 
schatzige  bedencken ,  beneben  allerhand  sachen ,  so  ich 


(1)  wir;  le  Comte  elTaffin:  voyez  p.  676. 
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zum  tbeil  gabr  uuderiassen  mùssen,  inie  nacti  notturfft  ^^77* 
entdecken  uod  einbilden  môgen.    r  Janvier. 

EKe  sachen  in  Deutschland  lassen  sich  fôrwabr  srltzam 
dermassen  abnsebeti,  das  zu  besorgen  stehet  wir  werden 
in  die  lengde  nit  besser  y  wo  nit  erger ,  dan  es  in  Franck- 
reich  und  Nidderlande  gewesen  und  noch  ist ,  baben  ;  dan 
ym  eben  in  dieselbe  fusstapffen  tretten ,  und  balt  wedder 
boren  ,  sehen  ,  fiilen ,  odder  scbiuecken.  Der  Almecbtige 
wolie  es  bessern  und  der  seinen  sicb  gnedig  erbarmen. 

Mit  unsz  stebet  es ,  Gott  lob ,  nacb  gelegentheit  nocb 
wolb  y  und  bin  nieiner  fraw  mutter ,  als  welche  nubn  in 
die  drey  monat  lang  im  land  zu  Doringen  gewesen ,  iil>er- 
morgen  albie  [erwartten  '  ]. 

Will  hiemit  K  G. ,  sampt  ail  den  Ihren ,  Goit  dem 
Almechtigen  bevelben;  bin  derselben  und  der  algemeinen 
Cbristlichen  sach  aussersts  vermogens  zu  thienen  aitzeit 
bereit,  willig,und  geflissen.  Datum  Siegen,  den  a^"  Januarij 

E.  G.  dienstwilliger  aizeit  y 
JoHAN  Ghaff  zu  Nassau  Catzenelnbogen. 

Gnedsger  Herr,  E.  G.  baben  ahndero  gesaniten  gewisz* 
licben  einen  solcben  thiener  der  wolb  in  ebren  zu  balten 
ist,  und  were  zu  wùnscben  dasz  man  dergleichen  viel 
hette* 

Gibt  mir  der  Almechtig  gnad  das  ich  mein  yorhaben 
albie  in  's  werck  richten  inag,  wie  icb  zu  Gott  verboff 
und  zum  theill  auch^  soviel  die  jerliche  underhaltung 
belanget ,  albereit  die  verordnung  gethan ,  wiewolb  solchs 
nit  obne  grosse  bescbwerung  gescheben  kan  ,  so  hoff  icb 
£•  G.  diessen  und  andern  gemeinen  saclien ,  welcbe  icb 

1  erwarteod  (?). 
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1 577-  ilaniizo  ,sondei4ich  so  viel  die  Graven  (i)  belanget ,  allein 
Janvier,  treiben  musz ,  geliebt's  Gott ,  besser  und  nûtziicher  zu 
thienen  ;  sonderlich  wan  das  werck  mit  der  correspon- 
dentz  j  davon  E.  G.  der  gesantter  weitter  berickien  wirdt , 
einen  glûckseligen  vortgang  gewinnen  môcht;  darumb 
dan  Gott  der  Herr  wolh  treulich  zu  bitteo  und  sich  mit 
emst  zu  bemuehen  ist ,  und  thut  fûrwahr  von  noUen  ; 
den  wir  v/ie  die  zerstreute ,  irrende ,  ja  zum  theil  wie 
Tertholte  schaaff  seindt ,  haben  weder  haupt ,  noch  ratb; 
ein  jeder  denckt  fiir  sich  selbst ,  oiemandts  fur  den  nech- 
aten  ,  fur  das  gemein  werck  und  so  wolh  uff  das  kûnfftig 
als  das  gegenwertig^  geben  uff  kheine  occas/ones  acbt  y 
gebrauchen  derselben  unsz  wenig ,  und  wartt  in  summa 
ein  jeder  bisz  im  ein  gebratten  daub  in  mund  fliehe.  — 
Die  es  dan  gehrn  gutt  sehen  und  das  ibr  darbey  nach 
vermogen  thun  wolten ,  wissen  nicht  wo  oder  bey  wem 
sie  ahnsuchen,  ibr  bedencken  und  ahnliegen  furbringen , 
warnen  y  odder  etwas  ahnzeigen  sollen  ;  so  dringt  odder 
erstreubt  sich  niemande  gehrn  unerfordert  :  will  geschwei- 
gen  das  solche  sachen  einer  odder  weniger  persohnen 
thun  und  werck  seien  ' ,  und  derhalben  die,  so  es  wolh  mei- 
nen  und  sich  der  sachen  undernemen ,  ausz  mangel  hûUf , 
raths ,  und  beistandts ,  darunder  erliegen  und  dieselbe 
ersitzen  lassen  mûssen.  Da  unser  gegen theil  so  viel 
geschickter  fïirnemer  leutt  hatt^  welche  tag  und  nacht 
ihren  sachen  obligen  und  nachdencken ,  da  ist  im  gantzen 
Beich  nit  eine  persohn  die  sich  unserer  sachen  aliein 

(])   Grm*fn.  Il  s'agit  probablement  ici  encore  de  la  Ligue  des 
Comtes  [Graven -einigung)  mentionnée  T.  IV  ,  p.  2*56  et  passim, 

'  Il  paraît  manq-ter  une  particule  nêgaùve. 
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ahnneme  und  daruff  bestelt  were.  Es  thet  mancher  gehrn   1577. 
viel  y  wan  er  nuhr  wuste  was  er  thun  solte.  Janvier. 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges. 


Le  9  janvier  est  la  date  de  TUinoir  db  Bruxklli»  y  dont  AI.  de 
Jonge  a  écrit  la  monographie  ,  riche  en  détails  curieux  {pe  Unie 
iMn  Bmssely  a  16  et  5a  pagg.  'sHage  i8a5  et  1827). 

Bor  en  rapporte  la  cause  et  le  but.  «  Eenige  Heeren  van  de  Sta- 

>  ten  beginnende  te  bemerken  dat  door  den  vremden  en  geveinsden 
»  handel  die  by  Don'  Jan  gedreven  wert  (en  nochtans  aensiende... 
»dat  verscheiden  Heeren,  so  in  den  Raed  van  State,  aïs  in  de 
»  Staten-G*  begonden  na  hem  te  luisteren)  in  't  leste  wet  onder  hen 
«luyden  mocht  oneenigbeid  ontstaen ,  en  dat  sy  over  sulx  van  den 

>  anderen  scheidende  souden  verloren  gaen,  hebben  goed  gevonden 
»  een  Unie  onder  den  anderen  op  te  rechten..,  om  also  eendrachte- 
»  lyken  de  saken  te  beleiden  tôt  tegenstand  van  de  Spangiaerden  en 
»  haren  aenhangei^n  ,  gemeene  voorstant  en  beschernoinge  van  het 
•  Yaderland,  de  Roomse-Catholyke  Religie,  en  behoorlyke  auto- 
»  riteit ,  gehoorsaemheit  van  den  Coninck  :  »  p.  769a. 

Plus  attentif  à  l'idée-mère  indiquée  ici,  on  n*e&t  pas  méconnu, 
comme  il  est  arrivé  souvent ,  la  tendance  et  l'esprit  de  ce  nouveau 
pacte.  Un  contemporain  Réformé ,  Agylaeus  (de  Jonge ,  Unie  ;  Eyv, 
p.  6  sqq^t  s'exprime  très  desavantageuseroent  à  cet  égard  ;  «iDisunio 
»  potîus  quam  Unio  nnncnpari  merito  debnit?»  /•  /.  p.  i3.  Avant 
que  M.  de  Jonge  eut  retrouvé  TOriginal ,  signé  par  les  Députés  de 
Hollande  et  de  Zeelande»  on  avoit  cru  que  ces  Provinces,  loin  d'y 
participer,  avoient  pris  la  chose  en  mauvaise  part  ;  et  maintenant 
encore  on  suppose  à  ce  Compromis  des  résultats  très  funestes,  c'es^- 
à-dire,  la  ducorde  entre  les  Protestants  et  les  Papistes.  Ce  juge- 
ment et  ces  suppositions  se  fondent ,  mal  à  propos,  à  notre  avis  » 
sur  la  mention  expresse  du  maintien  de  la  Religion  Catholique. 
L'omission  d'une  clause  pareille  eût  été  tout-à-fait  extraordinaire» 
Le  cas  de  la  HolL  et  de  la  Zél.  étoit  exceptionnel  ;  on  comprend 
que  leurs  Députés ,  par  mesure  de  sûreté  et  même  de  convenance , 
protestèrent  ne  pas  déroger,   par  leur  signature^  aux  dispositions 
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1 577.  da  Traité  de  Gaod  <  ('t  polnct  van  de  Religle...  wesende  {{eresenreert 
Janvier*  >totte  vergaderingbe  van  de  Générale  Staten:  >  Rés.d.  Eu-G.TL, 
p.  8).  Mais  les  Provinces  Catholiques,  tout  en  reconnoissant  qu'il 
s'agissoit  de  confirmer  cette  Pacification,  non  d'y  apporter  des 
changements,  ne  pouvoient  pousser  la  complaisance  jusqu'à  passer 
sous  silence  les  intérêts  de  leur  foi  :  et  d'ailleurs  c'est  ici^  moins  en 
vue  de  ces  intérêts,  que  la  déclaration  est  faite,  que  pour  ôter  un 
motif  ou  un  prétexte  à  ceux  qui,  par  sollicitude,  vraie  ou  feinte, 
pour  le  Catholicisme ,  commençoient  à  se  montrer  fort  accessibles 
aux  propositions  de  O.  Juan.  —  L'Union  ne  fut  pas  une  source 
de  désunion  ,  mais  une  tentative  pour  la  prévenir.  Ce  ne  fut  pas 
depuis  lors  que  l'on  exigea  le  maintien  exclusif  de  la  Religion 
Romaine;  car  jamais  encore  les  Etats  n'avoient  songé  à  y  renoncer. 
Certes  on  ne  pouvoit  întei*préter  les  articles  de  Gand  dans  ce  sens; 
et  les  Réformés  eux-mêmes  ne  s'y  trompèrent  point;  du  moins  ils 
avouèrent  la  chose  et  même  la  proclamèrent  plus  tard  ;  c  Petms 
jiDathenus  strooyde  dat  het  Artyckel  van  de  Gendsche  Pacificatie 
»van  handhoudinge  der  Catholycsche  Religie  Godtloos  was:i  p, 
Eeydt ,  ao*. 

Il  n'est  guère  douteux  que  le  Prince  d'Orange  ait  vu  celle 
démonstration  nouvelle  avec  plaisir ,  et  que  ce  fut ,  dans  les  Etats- 
Généraux  ,  un  triomphe  de  son  parti* 

L'Union  ressemble  fort  au  Compromis  dont  il  avoit  esquissé  les 
traits  (p.  437);  c  maintenir  la  conservation  et  liberté  de  la  patrie 
■contre  la  tyrannie  et  oppression  des  Espagnols  et  leurs  adhérens... 
«sous  peine  d'être  réputés  ennemis  de  la  patrie  et  punissables  en 
»  corps  et  biens.  » 

Les  huit  premiers  signataires ,  qui  furent  sans  doute  aussi  les 
principaux  auteurs ,  étoient  tous  (à  l'exception  de  P.  de  Warchin  , 
dont  les  dispositions  ne  sont  pas  connues)  ses  partisans  déclarés» 
L'Abbé  de  St.  Gertrude  ,  le  Comte  de  Lalaing,  f  die  den  Prince 
•gunstigh  was  en  hem  ghewoonlyk  syn'  Yader  noemde  »  (i  •  Meie-- 
ren  p.  ,1 50**)  ;  Bossu ,  dont  le  Prince  depuis  sa  mise  en  liberté  n'a- 
▼oit  eu  qu'à  se  louer  (p.  565}  y  Champagny ,  Willerval ,  Hèze,  qui 
demandoit  ses  conseils  ou,  pour  mieux  dire ,  prenoit  ses  ordres 
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(pj  5i3),  Berzélequîy  de  coeur  et  d'âme,   eotroit  dans  ses  des-   liyn. 
seins  (p.  57 1)  :  tous  patriotes  zélés  ;  adversaires  ardents  de  l'£s-  Janvier, 
pagne  ;  parmi  eux  les  hommes  qui  avoientmis  la  main  sur  le  Conseil 
d'Ëtat. 

Les  protestations  de  plusieurs  signataires ,  manifestant  la  crainte 
de  s'engager  trop  avant,  révèlent  clairement  Tinfluence  qui  venoit 
de  prédominer:  c  les  Députés  de  Namur  ont  protesté  de'  voloir  ad- 
»voyer  par  la soubzsignature  à  faire  à  l'Union,  l'emprisonnement 
9 des  Seigneurs..,  Les  Députez  dlpre...  ont  déclaré  n'entendre  ap- 
»  prou  ver  en  aulcane  manière  les  détentions  des  S"  du  Conseil 
yd'Ëstat ,  ny  plus  amplement  s'obliger  que  selon  la  première  pré- 
Bcédente  Union  porte.  »  Rés»  d.  Eu-G.  II.  6. 

Enfin  une  rupture  avec  D.  Juan    (nécessité  du  moment ,  aux 
yeux  du  Prince)  devoit  être  la  conséquence  de  l'Union  ,  dans  la 
pensée  de  ses  auteurs.  De  Thou  dit  que  la  chose  déplut  beaucoup 
à  D.  Juan:  «foedus   invalescere    seque    contra    tantam   molem 
limparem  cemebat:  •   Bist,  K  64>  p.  ai 3c.  On  s'y  décida  dès  que 
les  £tats-G.  furent  de  retour  (p.  571)  à  Bruxelles,  le  7  janvier, 
après  des    négociations    sans   résultat.    La  conclusion  du    nou- 
veau Pacte  fut  accompagnée  de  résolutions  énergiques.  Les  Dépu« 
tés  de  la  Gueldre  rapportent  qu'au  commencement  de  janvier  a  heb- 
»ben  de  Statén  binnen  Brussel,  met  toedoen  derHeeren  (ici  encore 
on  doit  faire  attention  aux  noms),  des  Graven  van  Lalaing,  Gra- 
iven  toe  Bossu,  des  Heer  Senechal  van  Henegouw  ,  des  Heerjen. 
»van  Berssele ,  de  Heer  van  Merodeen  Cbampaignie  ,  ordre  gestelt 
fop  den  crychshandel  aen  te  vangen,  vooreerst  de  Heer  Prince  van 
sOrangieo  te  Brussel  te  comen  durch  Sialelicken  van  Adel  te  ver- 
tsoecken  ,  gevende  syn  Exe  tôt  derselver  asseurantie  en  verseker- 
fbeit  de  Sluyse...  Hertocb  Casimirum  en  den  Graef  van  Swartscn- 
iborch  te  requireren  tôt  der  Staten  dienst..;  00c ,  aengemerct  die 
vby  den  Hertoch  van  Aleoçon  gedane  presentatie  »  aen  te  nemen 
»3ooo  ofte  4ooo  Françoisen:»  Bondaniy  I.  3i5.  Le  a8  janv. 
«  oenlx  du  Conseil  d'Etat  seront  requb  décerner  Placard ,  contre 
f  tous  consaulx  et  collèges ,  Nobles  ,  Ecclésiatiques  et  séculiers  et 
vaultres  estant  requis ,  quy  ne  vouldroient  signer  l'Union  et  Pacî-- 

ï  ne  (?;. 
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i^nn,  ification,  seront  déclare!  rebelled  et  enoemyz  à  $•  M.  et  à  U 
Janvier  *^^^^'^^  9  ^^  l®^<^  personnes  et  biens  confisquez  :»/./•  p.  45.  Si  le 
18  janv.  on  députe  encore  vers  D.  Juan ,  c'est  sous  condition 
expresse  «de  traiter  résolutivement  sans  y  employer  plus  de  quatre 
f  jours  de  communication  :  »  Rés,  d.  Et,^G.  II.  429-  £t  le  jour  même- 
où  l'Union  fut  conclue,  on  refusa  de  ratifier  les  propositions  déjà 
admises  par  les  Députés  des  Etats  ;  «de  Gedeputeerde  by  D.  Jan.. 
ihebben  eenige  capitulatie  gemaekt;  maer  deselvezynby  deSta- 
•ten-Generael  den  9*"  Jan.  gedesavoyeert  en  voor  nul  en  van  geeo* 
jderweerde  verkiaert:»  Bor^  77 xK  -—Voyez  aussi  les  première» 
lignes  de  la  Lettre  qui  suit. 


*  LETTRE  DGXC. 

[Donyues]  au  Prince  d  Orange.  Il  lui  offre  ses  services; 
affaires  de  France. 

*  *  Nous  n'avons  pu  découvrir  quel  gendre  du  S^  de  Greveo- 
broek  a  écrit  cette  Lettre.  La  signature  ressemble  à  celle  d'Adr. 
d'Ongnyes ,  S^  de  Willerval  :  peut-être  est-ce  lui  ;  du  moins  étoit-il 
contraire  aux  négociations  avec  D.  Juan  (p.  690  et  la  Lettre  do 
S»"  de  Hanltain  ,  du  9  févr.  1577) ,  il  n'est  point  nommé  parmi 
ceux  dont  on  désire  ici  l'appui ,  et ,  pour  demander  au  Prince  tant 
de  Lettres  de  recommandation ,  il  falloit ,  avoir  ^  comme  lui  »  par 
sa  position  sociale  et  ses  mérites  ,  des  titres  à  cette  faveur»  Too» 
tefois  il  est  peu  probable  que ,  personnage  très  inûuent^  il  eàt 
demandé  l'assistance  du  Prince  auprès  des  £t.-G.  pour  lever  5 00 

chevaux. Parmi  les  signataires  de  l'Union  de  Bruxelles  sont  aussi 

Ch.  de  Ongnies  et  Jacques  d'Ongnyes. 

Les  nouvelles  de  France  étoient,  non  seulement  inexactes, 
mais  entièrement  contraires  à  la  vérité.  L'esprit  ultra-CatholIqne 
des  Etats-Généraux  de  Blois  ,  les  bruits  menaçants  sur  les  disposi- 
iions  de  la  Ligue  qui  venoit  de  se  former,  avoient  déterminé  Henri 
m  à  proscrire  de  nouveau  le  culte  Evangélique.  Le  3  janv.  l'Am- 
bassadeur  d'Espagne  écrit  à  Philippe  II:  «  Je  vous  ai  annoncé  la 
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»  détermioâtioo  du  Roy  de  France  pour  ne  souffrir  que  Texercice   1 5nj, 
•  d'une,  seule  religion  en  son  royaume  ;  il  y  paroist  bien  décidé.  Janvier. 
»  L'auure  jour  il  fit  appeler  le  Duc  d'Anjou  ;  il  lui  dit  qu'il  étoit 
»  résolu  à  ne  tolérer  qu'une  foi  et  qu'il  devoit  s'y  soumellre;  et  le 
»  Duc  d'Anjou  a  répondu  qu'il  lui  obéira  et  le  servira  dans  tout  et 
»  pour  tout  :  »   Capefiffue ,  II.  de  la  Ré/.  IV.  66. 


Monseigneur  !  Voiant  ores  ' ,  Dieu  mercy,  les  affaires  de 
par  desà  toutes  [préparées]  et  comme  résolues  à  chercher 
1  etâblisseinent  de  leur  perpétuel  seur  repos  par  la  légitime 
continuation  de  leurs  armes,  et  les  fauteurs  de  ceste  préten- 
due dernière  négotiation  jà  publicquementrecogneuz,cela 
m'a  faict,  Monseigneur,  suplier  très  humblemen  t  t.Exc.  qu'i  I 
luy  plaise  ores  '  se  deigner  resouvenir  demoj,  touchant  les  5 
à  6oo  chevaulx  dont  icelle  trouva  bon  dernièrement  me  y 
promettre  envers  Mess^'des  Estatz-Généraulx  toute  faveur 
et  assistense,  avec  promesse  qu'iceulx  nej*  seront  jamais 
qu'entièrement  bien  déterminez  ny  '  servir  et  recognoistre 
que  ceuix  qu  icelle  me  deignera  comander  d*hobéir,  soubs 
son  unicque  autborité.  Et  se,  Monseigneur,  le  vous  pro- 
metz*je,  sur  mon  honneur  et  devant  Dieu;  ne  vous  vou* 
lant  celer  par  mesme  moien  les  bonnes  nouvelles  que  ce 
matin  me  sont  venues  de  certains  miens  particuliers  bons 
amis  de  France.  Qui  sont  que ,  Dieu  mercy ,  les  troubles 
y  ont  estez  nez  et  assouppis  en  moins  de  huict  jours 
par  la  dilligencnt-que  S.  M.  y  a  sur  ce  uzée,  et  lequel  a 
esté  contrainct  plkir  tel  effect  se  liguer  (i)  luy  mesme  à  pur 
et  à  plain ,  pour  le  maintien  de  son  édit  de  pacificquation , 

(i)  liguer^  £n  effet  Henri  III  s'étoit  ligué,  mais  en  se  joignant 
à  la*  Ligue  :  delà  peut-être  le  faui  bruit  mentionné  dans  cette 
Lettre. 

'  pr^scnlemenl.  *  ne. 

5  38 


—  594  — 

I 

iS^T*  avec  Monseigneur  son  frère  et  ses  associez,  et  pour  uA 
Janviei\  efFect  luy  en  a-il  baillé  toutes  les  asseurances  par  escript 
que  l'eussions  oncques  peu  désirer,  mais  il  fust  bien  8 
jours  par  avant  se'y  pouvoir  bien  résouldre  :  tendis  vou- 
lant sa  grande  Altese  partir  pour  tant  de  sa  Court ,  icelle 
le  vint  trouver  en  sa  chambre,  et,  après  qu*ilz  eurent 
tous  deulx ,  seulz  à  seulz ,  estez  bien  trois  grosses  heures , 
Ton  fust  estonné  que  mon  dit  Seign**  se  fit  desbotter,  ce 
qui  fit  courre'  le  bruict  par  les  bouches  du  commung  qu'il 
estoit  dès  lors  comme  arresté  prisonnier,  et  voire ^  ne  s*est 
peu  voir  esvanouy  paravant  leseffect  de  la  ditehuictaine, 
et  quatre  jours  par  après  S.  M.  fist  de  rechef  faire  publier 
par  toutes  les  partz  de  son  royaulroe  son  esdit ,  ce  qui  a 
tellement  jà  estonné  Mess^'  de  la  ligue  nouvelle  et  leur 
partizantz  délégués  aulx  d^'Estatz  de  leur  party ,  quils  ont 
subitement  licentié  c*ertains  soldatz  que  [soute']  main  ilz 
entretenoient  et  en  sont  d'iceulx  jà  bien  arrivez  en  ceste 
ville  au  Cappitaine  Fontaine  (i),  qui  est  du  régiment  de 
Mons'  de  Héze ,  huict  ou  dix  qui  tiennent  tous  le  dit 
mesme  language  ;  qui  nous  en  faict  tous  tenir  pour  très 
asseurez  des  nouvelles  susdites ,  lesquelles  je  n'ay  voulu 
mancquer  les  faire  tout  aussi  tost  entendre  à  v.  dite 
Exe,  m*ozant  bien  promettre  qu'icelle  n'en  sera  guères 
moins  aize  que  nous ,  pour  Textréme  oantité  de  bon  amis 
et  très  fidelles  serviteurs  particuliers  q|ie  je  sçay  fort 
bien  qu  elle  i  a, mais  nous  en  attendons  encores  demain  ou 
après-demain  par  le  retour  d'ung  des  secrétaires  de  Mon»'* 
TAmbassadeur  de  France ,  qui  ne  sera  si  tost  que  v.  S. 

(i)    Fontaine.   «FoDtaous   Gallua,  nobîUs  ordioum  ductor:  ji 
Thuan.  I.  62,p.  i46«. 

'  courir.     '  traiinent,  en  vérité.     ^  spubx  (?). 
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n  en  soit  advertie  la  première*  Au  demeurant ,  Monsei*  1577* 
{peur,  mes  dites  troppes  mentionnées  sont  là  comme  toutes  Jadvî^t^ 
prestes,  et  me  pourray  bien  vanter,  cela  arrivant,  qu'on* 
ques  Firançois  n'en  tira  oncques  de  plus  braves  et  mieux 
montez  qu  iceulx  seront ,  Dieu  aidant.  Pareillement  vous 
ozeray  faire  requeste  très-humble  qu'en  concidération  du 
lâche  tret'  (i)  que  Mess'*  les  Estai»  ont  faict  à  Mons*^  de 
Grevenbroeck ,  mon  beau-père ,  uri|des  plus  [euticques*] 
de  voz  bon  et  très  Bdelles  serviteurs,  qu'il  puisse  ores  obte» 
nir  le  régiment  d'infanterie  que  souloit^  tenir  en  Hollande 
contre  vous  Mario  Carduiny ,  ores  fugitif  en  Envers ,  et 
iceluj  régiment  bien  affecté^  ores  aux  service  des  Estatz» 
Ce  faisant  v.  Exe.  peult  s'asseurer  qu'il  sera  dès  lors 
entièrement  réduict  en  vostre  dévotion  et  obéissance 
totalle;  et,  à  tel  effect,  luy  plaise  doncques  favorablement 
deigner  escrire,  tant  à  Mess"  des  Estatz ,  qu'en  particulier 
à  Messie  le  Conte  de  Lalain  ,  Héze ,  Berséle  ,  Abbé  de 
S^  Gertrud ,  qu'aultre  que  v.  Exe.  pourra  penser  luy  estre 
plus  favorable;  car,  ce  faizant,  toutes  les  places  où  oires 

(i)  tret,  GoudestOD  de  Bocholt ,  S'  de  Grevenbroeck ,  Noble 
Giieldrois  ,  signataire  de  l'Union  de  Bruxelles ,  avoit  offert  aux 
£tal»-G.  ff  de  faire  marcher  deux  niîlie  gens  de  cheval  :  »  Hés.  d, 
£i.'G,  I«  3o.  Il  parolt  que  les  Etats  ,  ayant  le  B  oct.  trouvé  bou  cet 
offre,  ffsy  avant  que  les  S"  du  Conseil  de  Guerroie  trouveront  néces- 
isairei,  ne  voulurent  par  la  suite  n'en  prendre  que  800  ou  même 
que  600  (/•  /.  p.  6S  et  1 09)  à  leur  service.  Delà  de  graves  désagréments  : 
le  ao  nov.  <  quant  au  billet  du  S'  de  Grevenbroeck,  les  S**  sont 
«d'advis  d'accepter  en  service  les  mille  hommes  à  cheval  du  Comte 
»de  Holloch ,  et  d'aultant  que  ledictS^de  Grev.  n'a  accepté  le  service 
ide  sik  cents  chevaulx  à  luy  présenté ,  tiennent  les  Estatz  ioelie 
■présentation  pour  non  faicte  :  »  p.  129. 

'  trait.     ^  anciens.     ^  «voit  coutuinc  de  {solere).     ^  afrccliniiné. 
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i5.77-  il^  s^Dt  en  guarnisons,  se  remettront  du  jour  au  lende- 
Janvier.  main  es  mains  et  obéissance  de  v.  Exe. ,  et  de  ce  Mons^ 
vous  en  baiilaye  '  la  foy  de  la  part  de  mon  susdit  beau-père 
fit  de  moy,  comme  dessus  ;  luy  supliant  très-humblement 
nous  vouloir  tousjours  deigner  avoir  pour  favorablement 
très  recommander ,  comme  très  humbles  et  telz  que  nous 
luy  sommes  et  serons  pour  jamais.  Et  en  cest  endroict 
prierons  Dieu  donner  à  v.  Exe. ,  Mons' ,  authant  d*heur 
et  de  parfaict  contentement  en  tous  ses  desseings  que 
1  equiiié  d'iceulx  le  mérite.  De  Bruxelles ,  ce  9^*  jenviev 
1577. 

Vostre  très-humble ,  très-fidel  et  très- 
affectionné  serviteur  pour  jamais ^ 

[DoNYlIES]. 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Orenge. 


LETTRE 


FI.  Thin  au  Prince  (T  Orange,  Nouvelles  efVtrechL 


*^^  n  Meesler  Floris  Thîo ,  een  geleert ,  Idoek ,  en  ventandig 
»  niao,  A.dvocaet  van  de  Heeren  Staten  *s  lands  van  UU'echt...  Hy 
»  ta  prÎDCÎpael  oorsake  geweest  van  bel  oprechteo  der  nader  Unie 
»(van  tJlrecbl)  en  heeft  bet  laod  goede  en  notable  diensteo  g»- 
ttdaen:»  ^r^IIL  53o\  Ilmourat  en  i588.  —  Sa  nomination 
comme  Avocat  d'Utreoht ,  en  sept.  1577  ,  rencontra  une  oppt^ 
silion  dont  M.  Bondam  dévoile  très  bien  le  motif  :  c  Mogelyk  om 
•reden  dat  by,  in  aile  voorkomende  omstandigbeden ,  daar  het 
ite  pas  kwam ,  zig  aUyd  als  een  ieverig  vooratander  der  Pnnsge- 
izinden  betoonde:  1    On.  St  III.  i4^*  - 

'  baille,  donne. 
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ê 

Genadige  Heere......  U  £xc...  sal  geliéveii  te  verstaen   loyy. 

dat  ick  t'mjner  wedercompste  d'saecken  alhier  zeer  getur*  Janvier, 
beert  gevonden  hebbe,  vuermits  die  Tan  *t  casteel  den 
ai"  ende  aa"*  uytgevallen  waren ,  in  de stadt brant  gesticht 
ende  gescboten  hadden,  gelyck  syluyden  oick  sedert  die 
lyt  genouch  continuelick  lot  desen  dage  toe  gedaen  heb? 
ben  endenoch  doen,  waerduer  sy  onspreeckelicke  scha- 
den ,  soe  in  de  huyâingen ,  toornen ,  als  kercken  gedaen 
hebben,  boven  etlicke  personen  soe  van  pioniers,  als 
andere  die  by  hemh,  gescboten  syn...  Bin  oeck  in  baes- 
ticbeyt  gescbickt  an  die  Staten   vnn  Hollant  om  noch 

enige  hele  cartouwen  te  moegen  crigen Soe  en  i$ 

d*saecke  des  te  meer  nyet  geyordert  y  mer  seer  slappelick  ^ 

yerlanchsaem  endemetquade  ordreende  discipline  beleedt  ' 
geweest,  nyet  sonder  groote  murmuratie  van  de  gemeen- 

te. Die  saecken  en  hebben   tôt  noch  toe  hier  nyet 

wel  gegaen:  die  stadt  ende  lant  van  Utrecht  worden 
ganschelick  van  gelde  gebloot,  ende  andersins  grondelick 
bedorven ,  mer  verhoope  dat  myn  Heere  die  Grave  van 
Bossu ,  die  op  den  6"  van  dese  alhier  geconien  is ,  met 
assistentievan  den  Heere  van  Hierges ,  in  als'  beter  ordre 
stellen  sal ^  als'  hy  alrede  begonst  beeft  te  doen  ;  dat  oick 
denselven  Grave  den  soldaten  contenteren  ende  willich 
maecken  sal,  is  't  noot,  om  te  stormeii,  gelyck  syn  G. 
op  ghisteren  an  den  Cappeteynen  van  den  borgeren 
belooft  beeft;  soe  dat  men  verhoept  datwy^  met  Godts 
hulpe ,  cortelick  't  casteel  sullen  overcomen ,  ten  si  dat 
sulx  belet  worde  duer  die  nieumaren  die  den  Heere  van 
Hierges  op  ghisteren  ontfangen  beeft,  soo  duer  scriven 
van  den  Heeren  van  Havrez  ende  Rassinghen  ,  als  Rade 

'  heleid.         *  .illc».       ^  ?clyk. 
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i577-  ^^^  Sute^  Tan  dat  d'saecke  tu8sch«n  Doa  Jehan  d*Au5lri* 

Janvier,  ohe  ende  die  Staten  geaccordeert  soude  syn,  ende  dat 

denselven  Dou  Jehan  't  gouyernement  van  dese  landen 

soude  anveerden  y  soe  haest  die  Spaengaerden  Tertoegen 

souden  wesen......  Aengaende  't  ruineren  van  't  casteel, 

wort  bj  den  commissarîén  van  den  Staten  alhier  tôt 
Bruessel  synde  gescreven  dat  sulcx  bij  den  Generael* 
Staten  aldaer  geresolveert  îs;  dat  oock  myn  Heere  van 
Bossu  last  heeft  om  sulcx  te  doen ,  ende  hoewel  dat 
eenige  van  de  hoeffden  van  den  Staten,  merkeliek  van 
de  gheestelickheyt,  wel  schinen  daermede  nyet  wel  te 
vreden  (i)  te  syn ,  beduecht  synde  dat  duer  sulcx  by  den 
gemeente  eenige  veranderinge  in  de  reiigie  gebrocht 
soude  moegen  worden,  soe  laet  ick  mijn  nochtans  wel 
duncken  dat,  gemerckt  vêle  ende  diemeestepaert'  van 
ander  opinie  syn,  dat  sy  hem  sullen  conformeren  die 
resolutie  van  den  Generael-Staten,  ten  waere  dat  het  ac- 
cort(2)dat  geseyt  wort  met  Don  Johan  d'Austria  gemaeckt 

te  syn ,  eenige  alteratie  inbroehte.  Ick  en  sal  van  mijnen 
wegen  nyet  failleren  die  handt  daeran  te  houden,  ende 
te  vorderen,  soe  veel  in  myn  is ,  dat  het  casteel  ingenomen 
mach  worden ,  als  ick  oeck  met  meer  audere  tôt  noch 
toe  gedaon  hebbe,  geiyck  dVoorsz.  gedeputeerden  van 
den  Staten  van  Holtant  sullen  moegen  attesteren:  dan 
wat  ofF  wie  d*oersaecke  geweest  is  dat  die  saecke  quade 

(i)  nyet  wel  te  vr.  Voyez  p.  56o.  ^ 

(a)  accort,  D.  Juan  s'étoîl  déjà  plaint  4  dat  die  van  Utrecht, 
>  contrarie  den  iobewillichder  suspensie  van  wapenen  ,  sicb  tegens 
■  het  Casteel  hadden  beschantzt  ende  poc  begostt  id  Casteel  te  be« 
yschieten:  9  Bond.  1.  3 16. 

'  partj  gedceltc. 


YOortgaiick  gehadi  heeft,  is  den  Heere  God  Almacbtich  1577. 
bekent T'Utrecht,  desen  9^^  Januarïj  1577.  Janvier. 

U  Exe.  onderdanigen  dienaer, 
Floris  Tbiit. 

Aen  Myoheei'e...  die  Prince  vaa  Oraingen..., 
lot  Middelborcb. 


*  LETTRE  DCXCII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  (T'Orange.  Intrigues 
des  Catholiques^  spécialement  peur  rapport  à  tElec^ 
torat  de  Cologne. 


.••Genediger  Herr.  Bey verwartt  schreiben  ist  mir  heut  in 
dîeszer  nacht  von  meinem  Schwager,  Grave  Gùnthern  zu 
Schwartzburgk,  zukommen,  und  dievireill  S.L.  darinnen 
Termelden  das  £•  G.  und  den  Niederlanden,  ja  auch  der 
gantzen  Christenheit,  mir  und  den  meinen,  daran  boch 
und  viei  gelegen,  und  es  dan  ahn  deme ,  das  nicht  allein 
auf  den  iS'^dieszesein  wabltag  zu  Collen  gebalten  wer- 
den  9  sondern  aucb  den  iS***"  hujas  ein  Cburliûrstentag  zu 
Obemwesel  sein  soll ,  von  welchém  die  gesandten  stracks 
âutf  Collen  ^u  ziehen  vorhabens,  und  daseibst  under 
andern  aucb  von  den  Niederlendiscben  sacben  zu  tracti- 
reh  gemeint  sein  sollen ,  so  bab  icb  Doctor  Scbwartzem 
gegen  solcbe  zeitt  aucb  dabien  abgeferliget ,  das  er,  neben 
andern  verricbtungen  (daran  nicbt  allein  dem  Stifft  und 
Gravenstandt ,  sondern  aucb  dem  Reich  ,  fûrnemlich  aber 
den  Beligionsverwandten  und  dèn  Niederlanden  ,  meines 
erachtens,  nicbt  wenig  gelegen),  aucb  vernebmen  solle 
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« 

i5^7,  was  der  Niederlendischen  sachen  halbea  der  endt  fïir* 
Janvier,  lauffen ,  und  er  darauff  derselbenn  zuin  bestea  verricbteii 
mochte. 

Wan  îch  dan  yerhofft  das  in  obberùrten  schreiben  etwas 
sein  wurde ,  so  in  dieszem  werck  dhienen  und  zu  weiterm 
bedeneken  und  beszerer  nachrichtung  ursach  geben  , 
auch  damit  gedachter  Doctor  Schwartzs  E.  G.  Yon  CoUen 
aus  aller  gelegenheit  destn  beszer  berichten  mocbte,  so 
bab  icb  micb,  wiewol  gantzs  ungern  ,  soviel  gemecbtigett 
und  solch  schreiben  erbrochen  ,  gantz  dienstlich  bîttendt 
E.  G.  wollen  darab  kein  miszfallens  haben ,  und  bin  ich 
gleichwoU  nicht  gemeint  hiniiirter  einig  schreiben  ahn 
E.  G.  y  es  sei  auch  daran  gelegen  was  es  woUe,  ohne 
derselben  austrûcklichen  bevelch  zu  eroffenen. 

Von  newen  zeittungen  kan  £•  G.  ich  alzo  in  eile 
nichts  sonderlichs  schreiben.  Das  der  von  Freisingen , 
ùber  vicier  leuthe  vertnuthen  und  zuversicht ,  das  Stifït; 
Munster  entlich  ahn  sich  bracht  und  darzu  postulirt  wor- 
den  y  deszen  werden  K  G.  nhumehr  gut  wiszens  haben* 

Nachdcm  dan  nicht  allein  der  Bapst ,  sambt  den  gant- 
zen  Hausz  Oesterreich  und  Beyern  mit  ihrem  anhang ,  und 
dem  jtzigen  Ghurfiirst  (i)  zu  Collen  ,  sich  nhuneîn  zeit- 
lang  hefftig  darin  bearbeitet ,  das  sie  den  von  Freisingen , 
benehen  andern  Stifften,  deren  er  dan  albereitli  meines 

(i)  ChurfursU  i  Vult  obtrudere  Bavarum  suuni  Capitulo:  » 
Lang,  Ep^  secr.  I.  a.  29a.  cA.  Couloigne  sont  journellement 
«assemblez  tous  les  Domheeren  pour  empescher  la  coadjousterie 
>de  l'Archevêque  d'illecq  en  faveur  du  filz  du  Ducq  de  liavière,  à 
>quoy  non  seulement  la  plus  part  du  Capitre  s'oppose,  maïs  aussi 
>la  r^oblesse  du  Pays  avecq  plusieurs  Alleirans.r  Rés.  d,  Et,^G, 
II.  435. 
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wiszens  aufs  wenigist  fiioff  hat,  zum  Gburfûralemhuinb  1577. 
Goiien  bîingen  mogen  ,  nnd  hierinnen  keine  gute  wortt,  Janvier, 
rerheiszungen ,  oder  corruptiones  gesparet  werdén  ;  her- 
gegen  aber  nicht  allein  wir,  die  weltliche  Grayen,  garkallt 
zuw  dieszen  sachen  thun  j  sondem  fûrnemlich  auch  die 
hohen  hauptter,  als  Chur-und  Fûrsten ,  sich  derselben 
mit  dem  geringsten  nicht  annehmen  wollen  ,  so  ist  roehr 
zu  forchten  dan  zu  hoffen  das  auch  diesze  sach  einen 
Yortgaogk  gewinnen  mochte. 

Darbeneben  wirdt  fiiir  gewisz  gesagt  dasdepKeyser^ 
neulicher  zeit,  wie  yieleicht  auch  noch,  durch  dero 
abgesandten  zu  Collen ,  aïs  nemlich  Hem  Pbilipszeu  von 
Winnenbergk  und  DoctorGeyln,  dahien  handlen  laszen, 
wié  er  sejner  brueder  einen  auff  denselben  StifFt  bringen 
nhoge. 

Was  nhun  hieraus  fur  ein  conséquents  zu  yermuthen , 
solches  konnen  E«  G.  auch  ohne  meine  erinnerunggnug- 
sam  und  leichtlich  erniessen ,  und  laszen  sich  fûrwahr 
die  sachen  in  Teutschlandt  also  ansehen ,  als  ob  es  an- 
derst  nicht  dan  in  Brabandt  und  Franckreich  zugehen 
werde...  Da^ii/it  Siegen  ,  den  ii**" /a/i. -<^*  77, 

E.  '   G.  dienstwilliger  altzeit , 
JoHÀNif  Ghaff  zc  Nassau  Catzenelnbqgen. 

Ahn  den  Hem  Printzeo. 


N*  DCXCII.* 

Note  du  Comte  Jean  de  Nassau  pour  le  Prince  d  Orange. 
Démarches  à  faire  auprès  de  I Empereur^ 


\*  Brouillon    autographe,  très  difficile  à  lire  et  décidément 
illisible  en  quelques  endroits. 

'  E.  —  ■lUcitv  AtHograplie. 
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tS^^  Le  crédit  dé  Sdiweiidl,  nalgré  Îm  InflaeDcea  peu  favorables  de 
Janvier.  1>  Famille  Impériale  (p.  BgS) ,  semble  téroot|$ner  des  bonoes  înteo- 
tloas  de  Rodolphe.  U  y  avoit  probablement  de  la  sincérité  dans  les 
assurances  de  Maximilien  IL  cDixit  filios  quidem  suos  esse  addîc- 
»tos  ei  religion!  quae  vulgo  catholica  nominatur,  sedase  ita  esse 
jinformatos  ut  nihil  ab  ipsis  futurum  sit  periculi  ils  qui  diversam 
sprofitebuntnr:  »  Long.  adSydrts  p.  a  ai. 


Die  schickung  sa  von  den  Staden  und  Printzen  an  die 
KeyserL  IVT  und  des  Reichs  gescbehn ,  mochten  sic  sich 
erstlich  beclagen  ihres  beschwerlichen  zustandts  ;  demnach 
ilir  [regung  protestations]  einige  anzeigen  das,  wo  nicht 
andem  zu  den  sachen  [gehen]  werde ,  entlich  erfolgen 
musse  das  sie  ein  andern  undeinen  solchen  schutz  sucben 
mûssen  das  sie  nicht  allein  der  relligion  und  privilegien 
halben  unbedrangt  bleiben ,  sondern  derselben  audi 
gnugsamb  versichert  werden  mogen. 

In  sollicbe  schickung  aber  sey  fumemlich  daruff  zu 
sehen  das  je  keine  abgefertigt  werden  welche  in  der  rel- 
ligion nicht  wôl  fûrdert  und  eifferig  seyn ,  oder  durch 
drawqng,guttewort,undcoumplots  sich  [niemen*]  lassen; 
daneben  bédûiickt  m.  g.  Herr  das  Inmittelst  der  Her  Printz 
ein  schreiben  an  s.  G.  (i)  thun  sol  te,  und  in  derselben  wol 
aufFûhren  und  exaggeriren  wie  der  Konlg,  dessen  dan 
ollezeit  zu  best  gedacht  werden  sol ,  so  ùbel  verfûrt  und 
so  schrecklich  und  ûbel  in  den  landen  gehauset  werde, 
auch  mit  was  practicken  man  sonste  umbgehe,  und  was 
dem  Reich,  sonderlich  aber  dem  HauseOestenreich,  hieran 
gelegen;  mit  angehefter  yerwunderung  das  ihre  M^  und 
die  stende  des  Reichs  so  wenig  zu  diesen  sachen  thun,  und 

(i)  S,  G*  C'est-à-dire  au  Comte  Jean  de  Nassau» 

'  nehnen  ^?}. 
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sonderiicli  dist  dabejr  anfaengen^  ihre  t  6.  trugen  grosse  1577. 
▼orsorg  das  es  endtlich  dahin  gerateo  werde,  do  wan  der  lanvrar. 
sacben  also  in  der  lengde  werden  zus^en ,  das,  entweder 
aus  nott  oder  ungeduh,  ein  anderer  und  sollicher  schutt 
mocbte  gesudit  werden,  do  man  der  relligion  und  privi- 
legien  halben  nicht  allein  unbeschwert,  sondem  auch 
gnugsamb  yersicbert  sein  moge,  wie  den  nicbt  [on']  das 
derentbalben  allerley  meyr*  lauffen,  und  zu  besorgen 
sey,  da  ibre  f.  6.  mit  todtabgehen  solten^  einsoUidie 
etwan  mit  mebren  emst  gesucht  und  ebr  durcbgetrieben 
werden  moebte. 

Au£F  soUicb  scbreiben ,  wellich  dan  der  Hem  Print« 
wol  ausiuhrlich,  und  besser  dan  jtzo  in  der  eile  davon  kan 
anzeiguBg  gescheben,  zu  stellen  wirdtwissen,  ist  m.  g. 
fier  bedacbt  defn  von  Swendi  dergestaldt  eines  sollicben 
ftUTerstendigen^  obwol  micb  [auffgriefft]  YÎelfaltig  einen 
▼on  '  jeder  zeit  bedûncket ,  das  er  etwan  ein 

mistrawung  und  die  nasage  babe  als  ob  der  H^*  Printz  und 
die  Staten  geneigt  weren  sicb  leichtlicb  in  anderm  scbûtz 
zù  begeben  und  etwan  dasjenige  so  man  ime  ausfubrlicb 
zu  gemuete  were  gefûrt  worden,  nicht  erwogen  oder 
bedacbt  bette ,  so  batt  er  docb  aus  beiverwarten  scbreiben, 
wellicbe  ich  ime  in  sondem  vertrauwen  communiciren 
tbete ,  das  contranum ,  und  darauff  ich  ime  jederzeit  yer- 
trostet ,  zu  seben.  Was  dan  ime  noch  weiters  zu  gemuet 
zu  fûhren ,  so]Iichs  wirdt  alsdan  ,  besser  aïs  itzo  in  eile 
bedacbt  kan  werden ,  gescheben  konnen. 

Und  seindt  dièse  bedencken  fumemblicb  dahin  gericb- 
tet  j  dieweil  man  in  gewisser  erfbarung  batt  dasz  das  Haus 
Oestenreich,  wie  gleich  viel  Stende  des  Reichs,  in  sorge 

'  ohnc.  *  Dâhre  (7)  3  Mot  ilUsibU. 
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xoyj.  stehen  das  wandie  Niederlanden  in  andere  henden  schia- 
Janvier,  gen  undalsodasHaus  Oesteiireich  davon  kommen  mochte, 
das  man  sie  hiedurch  zu  ^ahren  ernst ,  wie  auch  einstei- 
luDg  der  persécution  yerursacben  und  also ,  wie  man  zu 
sagen  pflegt,  fusse  machen  mochle.  Doch  ist  ihrer  6. 
bedencken  nicht  das  man  sich  noch  zur  zeit ,  hisz  man 
aller  dinge  gnugsamb  yerwissen  sei ,  einlassen  solte,  oder 
je  einige  gewisse  yertrostung  thun ,  sondern  sie  allein 
hiedurch /«ter  spem  et  metum  auffhahen,  sie  mit  Spanien 
zu  mistrauwen  stercken  ,trennen,  und  also  ursach  geben 
destoweniger  jegen  die  laiiden  zu  grosserer  erbittrung 
zu  rhaten  oder  inen  etwas  zuwider  wetters  zu  practidren. 

Insonderheit  aber  wirdt  der  Herr  Printzdarzu  dienen, 
das  es  erstlich  ihre  £.  G.  und  den  Niederlanden  bey  der 
KejserL  M^ ,  volgents  auch  den  Ton  Swendi,  welcher  dan 
sollichs  mit  freuden  '  wiirde  ,  wie  gleichfals 

auch  m.  g.  Herr,  einen  grossen  glimpff  gebaren ,  auch 
ursach  geben ,  damit  man  desto  basz  womit  man  umb* 
gehe ,  erf  haren  moge. 

Hiebeneben  siehet  m.  g.  Her  auch  fïir  gutt  an  das  an 
Chur-  und  Fûrsten,  so  wol  die  geistliche  als  andere , 
gleiche  schickung  geschehe  ;  weil  ajber  der  religion  halben 
bej  den  geistlichen  nicht  viel  zu  discuriren ,  bette  man 
allein  paeem  pubb'cam  und  was  dem  Reich  au  der  sachen 
gelegen,  anzuziehen  ;  und  nichts  desto  wenîger  auff  der 
frejheit  des  gewissens  und  erhaltung  der  privilegien  zu 
l>eharren  und  verbleiben.  Siegenn ,  ^'j^^  Januarij  A^  'j'j. 

Haec  schedula  est  Domino  Taffino 
fratiila,  lU  ad  DM,  Principem  Jttraicuin  dtferrei. 

'  Mot  illUibir. 
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t  LETTRE  DGXCIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  Taffin.  Le  Prince  d  Orange  iSyy, 
ne  doit  pas  se  montrer  trop  facile  sur  les  conditions  de  Janvier. 
la  paix. 

Quae  tuae  fidei  commisimus^  ut  ad  Ulustr.  D.  Princi- 
pem  Auraicum  déferas,  eorum  optime  recordaberis.  In 
primis  schedulam  (i)  Germanico  idiomate  scriptam  uki- 
mo  loco  ibi  tradltam  tibi^  cum  adhuc  hesternâ  luce  Illus* 
tris  et  generosus  Comes  Swarcenburgicus  Guntherus  (9) , 
affinis  et  compater  noster,  ad  nos  scripserit  se  à  Caesa- 
reâ  Majestate  Pragam  revocatum  esse ,  ut  de  negotio 
Belgico  nonnuUa  cum  il)o  tractet ,  unde  Cornes  nihil  aliud 
Gonjicere  posset  quam  ut  Imperator  pacem  in  Belgio 
expetat  suoque  loco  promoyere  cupîat....  Tuo  loco  instes 
et  urgeas  ut  a  Principis  Excellentià  ad  eum  modum,  sicut 
illius  Exe.  admonuimus....  propediem  ad  nos  perscribatur^ 
ut  eo  citius  Swendio  respondere  et  animum  Imperatoris 
penitius  cognosoere  possimus. 

Inter  alia  etiam  hoc  domino  Principi  diligenter  sugge- 
rendum  et  inculcandum  esse  censemus  ,  ne  in  yesiibulo 
harum  actionum  se  nimium  et  plus  aequo  submittat,  sed 

(i)  schedulam.  Apparemmeot  la  note  précédente. 

(a)  Guniàents.  Le  Comte  avoît  été  employé  par  TEmperenr  dana 
les  négociations  de  Bréda  (ci-dessus,  p.  63,  et  passim)»  Il  est  diffi* 
elle  d'admettre  ce  que  Languet  écrit  en  i58o  à  FEIecteur  de  Saxes 
ffcum  ante  qninquenninm  Guntberos  Comes  Schwartzbor^nsis  ex 
>Iraperatoris  aulà  hue  ▼enisset,  ac  de  pace  agere  coepîsset,  foisset* 
sque  sparsa  fama  îd  ab  ipso  fieri  mandato  Imperatoris ,  Imperator 
>huc  scripsit  se  nulla  de  ea  re  mandata  ipsî  dédisse...  Nolait  His- 
ipanos  sttà  operâ  abuti  ad  fallendnm  harum  rfgionam  încolas  :  » 
Bp,  secr.  1 .  a.  8a 6. 
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1577.  ^^^  praestet  qualis  est  hactenus  in  omnibua  expertua , 
Janvier,  et  semper  sui  similis  etiam  in  posterum  maneat ,  ui  iîa 
qui  pacem  nunc  tantopere  expetunt ,  eo  major  metus 
incutiatur ,  atque  iidem  hoc  pacto  in  suspenso  ac  ita  inter 
apem  metumque  retineantur:  id  quod  meo  judicio  non 
parum  futuram  tractationem  de  pace  acrelerabit ,  et 
simul  domini  Principis  causam  eo  melius  promovebiu... 
2gJan»  iSjj, 


f  LETTRE  DCXCIV. 

Les  Commissaires  de  CFémpereur  au  Prince  aOrange. 
Ils  le  prient  de  ne  pas  venir, à  Bruxelles^  pendant 
quon  négocie  avec  Don  Juan* 

*^*  Le  Seigneur  de  Wynnenberg,  Président  de  la  Cour  Impériale  ( 
le  Docteur  Gail,  né  en  i5i5  à  Cologne,  assesseur  de  la  Chambre 
de  Spire;  quelques  auteurs  le  nomment  le  Papinîen  de  rA.llemagne 
{Moréri\  L'Empereur  avoit  prié  le  Duc  de  Clèves  et  TETéqae  de 
Liège  de  s'employer  à  faire  oonolore  an  aooord.  •—  Le  Doc  €ii-« 
Toya  le  Seigneur  de  Gimnich  1  Droiaard  de  GuUch  ,  et  J«  Lower* 
man,  ses   Conseillers. 

Après  bien  des  difficultés,  D.  Juan  avoit  promis  le  26  janvier 
la  ratification  du  Traité  de  Gand,  c  De  Gesanten  zyn  also  ver- 
ttrocken  na  Brossel ,  en  bebben  daervan  den  3o  Jan.  hen  rapport 
agedaen  aen  den  Staten-G':!  BoTy  776^  Us  avoient  fortement 
insisté  auprès  de  D.  Juan  :  c  Waerachtelyc,  myn  Heer ,  also  gène* 
iralyc  de  Pacificatie  van  aile  de  werelt  woi^t  versocht,;..  bel  beeft 
»8yn  Keys.  Mat  belieft  teadverteren,  ala  dat  sy...  niet  alleenlyc 
»totter  auctoriteit  van  syn  Mat. ,  maer  00c  tôt  versekeringe  van 
a'tgeheel  Cbristenryck ,  ••  anders  niet  en  begeert  dan  de  goede 
»vorderinge  van  de  voorn.  Pacificatie  :  t  Bond.  IL  53. 
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mit  grosser  'mhûhe  und  arbeidt  die  sachen  letzlicb  iSyj. 
ztt  Huy  dureh  hochermelten  unsern  gnedigen  Fûrsten  Janvier, 
und  Herrn  zu  Luttig  und  uns  in  der  gepflogenen 
gûtiichen  underhandiung  dahin  befûrdert  und  bracbt 
worden ,  das  verhofïenttich  angewendter  fleisz  nit  ohne 
frucht,  sondern  zum  frieden  abgehen  soUe,  und  zu  befur* 
derung  derselben  wir  uns  itzo  eilents  mit  den  statten  ' 
femers  was  zum  fneden  und  erhaltung  dièses  Nieder- 
landt  dienlich,  auff  beiderseits  ûbergebene  articulen 
abzubandlen  und  zu  beschliessen,  anhero  verfueget,  und 
4an  in  glaubwûrdige  erfahrung  khommen  das  etwan 
E.  F.  G.  in  khurtzen  tagen  hiehet'o  sich  zu  begeben  auch 
wiUens  sein  solten  ;  als  haben^  in  nbamen  bôchstgedacbten 
Kay.  Ma^,  aus  bewegenden  uhrsachen,  wir  nit  underlas- 
sen  sollen  solcb  unser  albiege'  ankhunfft  erstlich  E.  F.  6. 
anzumelden,  unddarneben,  dieweil  dièse  underhandiung 
derselben  sonderlich  zu  guttem  reichen  thuet,  under- 
thenig  zu  bitten  die  fûrgenhommene  dieser  orts  reise  von 
wegen  fûrstehender  friedeshandlung  einzustellen ,  und 
fur  Ire  persohn  den  geliebten  frieden ,  darzu  E.  F.  G.  wir 
dan  wolgeneigt  wissen,  bestes  fleisz  helfen  zu  befùrdern, 
und  das  urab  so  Tiel  desto  mher ,  sinthemal  Don  Johan 
den  vertrag  zwischen  den  Staten  und  £.  F.  G.  auffgerich- 
tet,  auf  unsers  gnedigen  Fûrsten  und  Hem  von  Lûttîg 
und  unsere  gepflogene  gutlicbe  und  embsîge  underhand- 
iung, zu  bestattigen  und  zu  confirmiren  willens  und 
uhrbûttig^  also  das  wir  in  kheinen  zweiffel  setzen  E.  F.  G. 
werden  darab  ein  gnedigs  wolgefallens  haben ,  und  selb- 
stendiesachenbey'  den  Stadten  dahin  helffen  befûrdern, 
damit  solche  fûrstehende  friedeshandlung  und  tractation 

■  Stxiaten.       ^  alhiesige. 
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« 

X  $77*  einmahl  aum  gewiinschten  endt  gehngen  isQgt ,  inmassea 
Janvier.  daD  mherhochstberûrte  ihre  Kaj.  Ma^  uni  sonderlich 
gnedigst  ahnbefohlen  E.   F.  6.  dahin  bestes  fleisz  zu 
ermafanen.  Darahn  erzeigen  E.  F.  6.  Gott  dem  Almech- 
tigen  ein  Gotlichs,  und  ihrer  Kay.  Ma%  auch  Churfursten 
und  Stenden  des  Hey.  Rom.  Reichs,  und  furneroblîch 
diesen  hochbetrubten   und  beschwerten  Niederlaoden , 
ein  untertheni^st ,  dienstlich,  freundiich,  und  gnedîgs 
wolgefallen ,  und  wollen  solches  irer  Kay.  Ma'  und  den 
Stendten  des  Reichs  wir  hochlichen  zu  beruhmen  nit 
underlassen;  thun  uns  auch  E.  F.  G.  hiemît  undertheni^ 
befehlen.  Datum  Brussel ,  den  letzten  Januarij  A.^  77* 
Ew0r  F.  G.  underthenige  kayserliche  verordente 
und  subdelegieite  commiasarien , 
Philips,  Frbthbr  zu  Wtnubhburg. 
Andr.  Gaill. 

L.  ToRRBNTinS  (l).  NiGOL.  TON  W0LSTRIA.D. 
WbRNHBR  ,  HSRR  zu  GiMNICH. 
JOHÂN  LOWBRMAN. 

Dem    Durchleucbtigen    Hocbgeb.  Fûrsten  und 
.  Hern,  Hern  Wilhelmen  Prîntzen  zuUhranien  etc. 

LETTRE   DCXCV. 

//•  de  Blœyere  au  Prince  d^  Orange >  Sur  la  venue  de 
celui-ci  à  Bruxelles, 


»  ♦ 


^*  De  Bloyere  par  oit  s*être  distingué  par  son  audace«  Il  fut  un 

(})  Torrentius;  auccessiveœent  Chanoine  de  Liège,  Avchidîacre 
de  Brabant,  Yicaîre-gi  [Venveser)  de  l'Evéché  de  Liège ,  Evéque 
d'Anvers:  il  mourut  en  iSgS.  —  v,  ^oifriad  nous  est  inconno.  Ces 
deux  personnages  auront  été  délégués  par  l'Ëvêque  de  Liège  ;  celui- 
ci  ayant  assisté  à  la  conclusion  de  TEdit  Perpétuel ,  on  ne  les  re- 
trouve point  parmi  les  signataires  de  ce  Traité  ;  Bor,  'jS^\ 
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de  ceux  qui  opèrent  arrêter  le  Conseil  d*Et^l.  D.  Juan  dit  en  iSjJ. 
1 577  y  •  de  Raed  van  Slate  werd  gevangen  by  Glimes ,  Bloyere ,  en  Février, 
•andere  sulke  kleine  gesellen  :  1  Bory  891*.  Le  7  février  €  M.  de 
»St,  Ghislain  a  proposé  la  plainte  des  Ambassadeurs  d'Empire  de 
•ce  que ,  de  par  l'Empereur  estant  venu  ung  courrier  en  ceste 
•ville  avecq  Lettres  ausdictz  Députez ,  a  esté  prins  prisonnier  à 
•la  porte  de  la  ville  et  mené  à  la  maison  de  Henry  de  Bloyere, 
■où  que  les  lettres  sont  esté  ouvertes  contre  le  droict  des  gens  et 
•toute  raison.  Sur  quoy  a  esté  dict ,  que  Bloyere  sera  incontinent 
•mandez  pour  oyr  ce  que  luy  a  meu  de  faire  tel  acte  désbonneste  :  » 
Rés.  d,  £t-G.  II.  65.  —  Au  reste,  les  partisans  du  Prince  étant 
soutenus  par  le  S^  de  Héze  et  le  peuple  armé,  leur  hardiesse,  sans 
doute  excessive,  n'avoil  rien  d'étonnant. 


Monseigneur!  Estant  amyëenla  ville  de  Bruxelles  jjaj 
incontinent,  suyvant  rinstruction  que  j'avois  de  y.  Exe, 
faictma  légation  aux  Seigneurs,  tant  en  général  que  en 
particulier  ;  combien  que,  nonobstant  toutes  mes  pour- 
suytes ,  je  n  ay  encoires  peu  obtenir  la  résolution  finale , 
pour  la  longueur  dont  on  use  icy.  Je  ne  laisseray  de  faire 
tous  debvoirs  pour  parvenir  à  la  fin  désirée.  Ce  matin 
Mons'  le  marquis  [Davrech],  allant  vers  les  Estats,  me  fit 
appeler:  son  dire  estoit,  si  j'estois  du  tout  assseuré  que, 
luj  allant  vers  v.  E. ,  elle  condescendroit  de  venir  icy 
avecques  luy  ?  Je  respondiz  que  la  bonne  affection  que 
portez  au  bien  et  repos  de  la  patrie  est  tant  cognue  que , 
suyvant  ce  ,  v.  Exe.  se  raettroit  incontinent  en  chemin 
avecques  luy;  lors  il  me  répliquât  :  «  nous  allons  tout  à 
»  rheure  finalement  besoigner  sur  cest  affaire ,  affin  qu'il 
»  soit  accordé  par  la  généralité.  >»  Et  semble  que  les  par* 
ticuliers ,  qui  ont  dernièrement  escript  lettres  à  v.  Exe. , 
dont  je  fus  le  porteur ,  veuUent  persister  au  contenu  en 
icelles ,  et  raesines  Mons^  le  Conte  de  Lalaing ,  auquel 

5  ^9 
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1 577.  Mons^  de  Ha\iUain  et  moy  avons  parlé  ce  matin ,  lequd  (i) 
Février,  fcrat  à  v.  Exe.  lenthier  récit  de  ce  que  se  passe  îcy»...  De 
Bruxelles,  le  i*'  de  febvrier  1*577. 

De  Y.  Exe.  très-Iiumble  et  très-obéissant 
serviteur , 

HSNRT  DB  BlOETBRB. 

A  Monsieur  le  Priooe  d'Orenges. 


t  LETTRE  DCXCVI. 

Le  Prince  (T  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Négocia- 
tions ai^ec  D.  Juan  ;  il  prie  le  Comte  de  i^enir  en  Hol- 
lande» 


Monsieur  mon  frère.  J'ay  depuis  quelques  jours  ençà 
reœu  deux  de  voz  lettres,  estant  la  deuxiesme  datée  du 
xj^  jour  du  mois  passé  ,  et  ma  despieu  d  entendre  par  la 
première  que  la  maladie  contagieuse  ayt  saisie  vostre 
maison  de  Dillenberch ,  et  vous  a  entre  aultres  privé  d'ung 
de  voz  enfTans.  Et  toutesfois ,  estant  le  bon  plaisir  de  Dieu 
de  nous  visiter  quelquefois  par  telles  et  semblables  afflic- 
tions ^  il  nous  fauit  conformer  à  Sa  divine  volunté,  asseu- 
rez  qu'il  ne  faict  rien  que  ce  ne  soit  pour  nostre  bien  et 
salut.  Cependant  je  veulx  espérer  que  le  mal  cesse  main* 
tenant,  chose  qui  me  sera  surtout  aggréable  d'entendre. 
Je  vous  remerchie  de  la  bonne  assistence  qu'avez  faicte 
à  Mons**  TafGn  en  sa  légation  et  m'en  tiens  d'aultant  plus 
vostre  obligé  pour  le  déservir  en  vostre  endroict.  Ayant 
de  mesme  fort  voluntiers  veu  la  charge  qu'avez  donné  au 

<^"— — — ^— ■■■■     I    ■    ■        ■  ■  I         ■■    —— ^^p— ^■— ^— — — ^^^— .— ^— a^,^ 

(1)  lequel,  M.  tic  HaultAÎn  ;  voyez  p.  679. 
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docteur  Schwartz  d  aller  vers  les  députez  du  Westfélissche  1 577. 
Greys.  J'espère  que  son  voyaig^e  ne  passera  sans  fruyct(i),  Février. 
vous  priant  me  tenir  par  après  adverty  de  tout  le  succès; 
jcnnctement  tenir  la  main  vers  ceulx  du  dit  Creyts ,  afin 
qu'ilz  escripvent  lettres  aux  Estatz-Généraulx  du  Pays- 
Bas,  les  exhortant  à  leur  debvoir,  et  qu*ils  ne  se  laissent 
mener  par  les  parolles  abusives  de  ^on  Jehan  d'Austrice, 
qui  ne  tend  qu'à  les  tromper  à  la  fin  ,  quelque  mine  qu'il 
iace  maintenant  du  contraire,  n'estant  son  intention  aul- 
cunement  d'entretenir  la  pacification  y  naguerres  faicte 
en  ces  pays,  et  moins  encoir  défaire  sortir  les  Espan* 
gnolz  I  avecq  lesquelz  il  tient  la  plus  estroicte  correspon- 
dence  qu'il  peult ,  comme ,  tant  par  lettres  interceptées 
qu'aultrement,  on  découvre  tous  les  jours;  et  de  toutes 
les  belles  promesses  faictes  au  commenchement  de  sa 
venue ,  il  n'a  pas  mis  en  effect  le  moindre  poinct  :  mais , 
pour  tousjours  tirer  les  choses  en  longeur ,  il  a  désiré  de 
venir  en  communication  ,  tantost  avecq  quelques  ungs 
des  Seig",  tantost  avecq  quelques  députez  des  Etatz- 
Généraulx,  et  depuis  avecq  ceulx  du  Conseil  d'Ëstat  ;  et 
cependant  tous  sont  retournez  de  devers  luy  sans  résolu- 
tion ,  bien  qu'il  comme nche  à  braver  et  les  menasser  de 
parolles,  mectant  en  avant  les  grans  moiens  qu'il  dict 
avoir  pour  leur  faire  bien  rude  guerre,  s'ilz  ne  veullent 

(1)  fruycL  II  paroh  que  plusieurs,  là  et  dans  les  autres  Cercles 
voisins ,  étoient  bien  disposés.  Le  a6  janv.  le  S*"  d'Oetingen  écrit 
aux  £t.-G.:  t  Ung  Député  à  l'Â^ssemblée  des  trois  Cercles  (voyez 
p.  578  in/l)  ni*escrit  que....  tous  d'une  consonance  et  correspon-- 
vdance,  voix  et  résolution  avoient  arresté  de  nous  souccourir ,  et 
»non  seulement  eulx ,  mais  espèrent  que  tout  TEmpire  s'en  mes- 
»lera.  »  Rés,  d.  Jii.-GAT,  43^. 
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1 577.  condescendre  à  tout  oe  que  de  la  part  du  ^oy  il  leur  coni-» 
Février,  mandera.  Je  suis  présentement  adverty  de  Bruxelles  que 
les  Ambassadeurs  de  TEmpereur  y  sont  arrivez  le  xxx^  du 
passé  pour  modérer  les  affaires  ,  et  TEvesque  de  Liège  y 
est  aussy  depuis  venu  en  personne  à  la  mesme  fin.  Quel- 
ques Seigneurs  du  paysel  aultres  particuliers  m'ont  requis 
par  lettres  de  me  transporter  en  Brabant  pour  y  assister 
à  la  conduicte  de  ces  affaires  ;  mais,  ne  voyant  encoir  la 
finale  résolution  du  dit  Don  Jehan  ,  je  ne  me  suis  aussy 
du  tout  résolu  de  ce  que  j^auray  à  foire.  De  tant  plus 
qu'il  y  a  plusieurs  aultres  qui  ne  demandent  guerres  ma 
venue  ,  comme  vous  verrez  par  le  double  d*une  lettre  (i) 
que  lesdits  Ambassadeurs  de  TEmpereur  m*ont  escript  de 
Bruxelles ,  me  priants  par  icelle  de  ne  m'y  point  trouver, 
pour  ne  donner  cmpeschement  par  ma  venue  à  la  pacifi- 
cation qui  est  sur  main.  Il  ne  peult  faillir  que  ne  voyons 
de  bryeff  à  quoy  le  tout  terminera ,  dont  je  vous  adver- 
tiray  à  toutes  occasions  ;  ce  pendant  il  n'estoit  besoing  de 
faire  Jes  excuses  (a)  contenues  en  la  vostre  pour  l'ouverture 
par  vous  faicte  des  lettres  de  notre  beau-frère  le  Conte  de 
Schwartzbourgh,  car  vous,  m'estant  frère  tant  affectionné^ 
amy  si  vray  et  entier  et  qui  avez  participé  à  tant  de  tra. 
vaulx  miens,  et  faict  si  bons  offices  en  mon  endroict ,  la 
familiarité  est  bien  si  grande  entre  nous  que  je  ne  vous 
pourrois  nyvouidrois  jamais  sçavoir  mauvais  gré  de  cela  , 
vous  priant  que ,  quand  telles  lettres  vous  tomberont 
enooir  cy-après  en  mains ,  de  les  ouvrir  hardiment  ;  car 
je  ne  vouidrois  traicter  aulcune  chose  dont  vous  n*auriez 
point  la  cognoissance. 

(i)  Lettre,  LaLeUre^gi. 

(aj  f: mises.  Voyez  p.  600. 
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D'aultre  part,  Monsieur  mon  frère,  se  présentans icy  1^77. 
quelques  aultres  choses  d'importance,  lesquelles  je  voul-  Février, 
flroîs  extrêmement  communicquer  avecq  vous  ,  et  n'es- 
tans  à  confier  à  la  plume  et  au  papier  ,  aussy  que  je  vous 
en  pourrois  beaucoup  mieulx  et  particulièrement  infor- 
mer de  bouche  en  communycquant  en  personne  avecq 
vous  ,  que  par  escript,  y  joinct  que  par  telle  communica- 
tion pourrions  plustost  sur  tout  nous  résouldre,  j*ay 
bien  voulu  vous  prier  par  ceste  que,  si  vostre  commodité 
s'addonnè  aulcunement ,  il  vous  plaise  vous  trouver  pour 
quelque  temps  icy  devers  moy.  Et ,  comme  ma  femme  est 
continuellement  avecq  grand  désir  de  veoir  une  fois 
Madame  ma  mère ,  et  Madame  ma  soeur  vostre  compai- 
gne,  et  ma  fille  Marie,  je  leur  escript  aussy  présente- 
ment à  cest  effect ,  afin  que ,  s  il  ne  leur  vient  à  discom- 
modité  ,  elles  nous  facent  cest  honneur  que  de  nous  venir 
veoir  par  deçà  pour  le  temps  de  l'accouchement  de  ma 
femme  ,  et  se  peuvent  asseurer  quelles  ne  pourroyent  se 
trouver  en  lieu  du  monde  où  elles  seront  mieulx  venues 
et  recueillies  que  par  deçà.  Ce  néantmoins ,  en  cas  que 
pour  le  grand  eaige  de  Madame  ma  Mère,  ou  pour  quel- 
que aultre  empeschement ,  elle  ny  pourroit  venir  ny 
Bladame  ma  soeur  aussy ,  je  vous  prie  toutesfois  que  vous 
vuellez  venir ,  menant  avecq  vous  mes  deux  filles  Marie 
et  Anne ,  et  que  vous  veullez  mectre  en  chemyn  au  com- 
mencement du  mois  de  mars  advenir....  Escript  à  Middel- 
burch,  ce  6*  jour  de  febvrier  1577. 

Vostre  *  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

6U1LL4UME  DE  NaSSAU. 

X  Monsieur  le  Coule  Jobaii  de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 

*  >o«lrc — service.     Autographe, 
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t  LETTRE  DCXCVII. 

1577.  Le  Prince  d'Orange  aux    Commissaires  de  F  Empereur. 
Février.       Réponse  à  la  Lettre  694. 

Unsere  freundtliche  dienst  und  gùnstigen  grusz,  auch 
was  wir  sonst  jederzeit  mher  liebs  und  guts  yerinogen 
zuYor,  wolgeborne,  edel(i)  Rheht  und  hochgelerte  ,  )ieb« 
besondere  gutte  freundt ,  £wer  L.  und  ewer  vom  letzten 
versdiienen  raonats  Januanj  datirt,  haben  wir  empfangen, 
und  daraus  verstanden  welcher  massen  der  Rom.  Kay. 
Ma%  unserm  aller  gnedigster  Hern,  gnedigst  gefellig 
gewesen  E.  L.  und  euch ,  als  dero  gesandten ,  nach  den 
Niederlanden  abzufertigen ,  uff  das,  durch  derselben 
Torsicbtigkheit  und  gutten  rhatt ,  dieser  bocb  beachwer- 
iicher  kriegh,  welcben  die  Stendt  in  gemein,  nacb  solang 
gehabter  gedult ,  von  wegen  der  freîheic  und  erlosung 
ires  viel  geliebten  vatterlants  aus  einer  so  unmensch- 
lichen  tyrannei ,  gleich  alsz  gezwungen  gewesen  fur  die 
bande  zu  nhemen,  zu  einem  gewùnscbten  gutten  ende 
mochte  gebracht  werden.  Und  wbere  zwar  woU  zu  wûn* 
scben  das  man  bôchsten  gedechtnûs  Kaysers  Maximiliani 
vielfâltigen  erinnerung,  damit  sie  Ron.  M'  zu  Spanien  zu 
vielmabln  ermanet ,  gebor  gegeben  bette.  So  wbere  auch 
zugleicb  woll  zu  wùnscben ,  nacbdem  sie  des  Spaniscben 
rbatts  (welcben  Kon.  Ma^  nur  zu  viel  gefolget)  hardtnec^ 
kigkheit  geseben,  in  betracbtung  irer  M^  bocbtragenden 
ampts  und  verwandtnûsz  (die  ire  M^  mit  den  Stenden 
dieser  landt)  mit  der  tbat  wûrcklicb  erzeiget  baben  wie 
bocblich  derselben  und  semptlicben  Reîcbsfûrsten  solcbe 

(i)  edel^  désigne  le  S'  deWynnenbcrg;  hochgelerte  les  autres  eo- 
voyés:  p.  608.  De  même  t  Ewer  Liebe  und  ewer,  E.  L.  und  ir,  ete,  » 
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weise  zu  regieren  ntiszfalien,  und  dièse  betrûbte  landt  iS^^, 
in  solcher  unchristlichen  verfolgung  und  tyrannei    so  Février 
jemmerlich  nit  stecken  lassen,    sondern   ire  Ton   Gott 
gegebene  authoriteit  hierinnen  gebraucht  hàben  ,  in  sou- 
derlicher  betrachtung  und  nachdenmahln  die  Stendt  sich 
anders  nie  nichts  den  ailes  underthenigen  gehorsambs 
beflissen ,  den  sie  den  auch  zu  aller  zeitten  und  wen  es 
die  nott  und  gelegenhait  erfordert,    iren  Koniglichen 
Ma*  mit  der  thadt  erwiesen.  Demnach  aber,  durch  son- 
derliche  vorsebung  Gottes,  die  sachen  jetzt  so  fern  brachk 
das  die  Stendt  (mit  Derseiben  gnadt  und  beistandt)  inen 
nhun  selbst  leichtlich  aus  dieser  tyrannei  helffen  und  ir 
geliebtes  Vatterlandt  in  vorigen  wolstandt  bringeii  khun? 
nen,  alsistahn  jetzige  regierende  Key.  Ma*,  unseren  aller* 
gnedigsten    Herren,    unser    underthenigst    zuTersicht, 
hochst  ged.  ire  Ma*  werden,  aus  angeborner  giittigkheît 
und  gnadt,  disz    angefangene  Ghristliche   werck  nach 
eyserstem'  ihrem  vermogen  befùrdern ,  undrielmber  aufT 
der   armen  verdrûckten  landt  den  des  gègentheils  seit 
tretten  ,  noch  dieselben  mit  dem  geringsten  gestatteu  zu 
verfortheilen.  Den ,  zu  dem  solcfaes  E.  L.  und  euch ,  als 
gesandten  von  ihre  Ma*  und  Teutsche ,  zu  ewigen  zeitten 
l»ei  allen  ehriiebenden  und  frommen  zu  Yerunglimpfung 
und  sohimpfT  gereichen ,  in  dem  (das  doch  Gott  gnedigr 
lich  verhueten  woll)  sie  ein  uhrsach  dadurcb  die  armen 
landt  in  vorige  tyrannei  und  unruhe,  ja  in  vielgrossern 
jammerund  ehlendt  den  siejemahiszuvorgewesen,  under 
dem  schein  einer  pacification ,  bracht  worden  ;  wie  man 
den  leider  zu  unsern  zeitten  mher  dan  zu  viel  gesehen 
was  ein  janunerlich  niordten  und  bhietvergiessens  darausz. 

'   aiisAcrstem. 
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1 577*  ^rfolgt ,  lia  von  Kon.  Ma'  khein  austrùcklichen  befehlicb  (i) 
Février,  gewesen  ,  welches  zwar  jetzt  nit  weniger  zu  befrûchten  ' , 
sintemahl  H'  Don  Joan  ohne  scbew  ofTentlicb  bekbendt 
das  er  von  yiel-bocbst-ged.  Kon.  Ma'  gar  kheinen  befeh- 
licb in  solcbe  gescblossene  pacification  zu  willigen.  Bitten 
derwegen  E.  L.  und  euch  das  sie  solchs,  unsenn  genlzli- 
cben  Tertrauwen  nacb  ,  und  daran  so  mercklicb  viel  gele- 
gen ,  zu  gemuet  und  bertzen  zieben ,  und  zuvor  wol  erwe- 
gen  wollen,  und  vielmher  des  armen  landts  gerecbte ,  den 
eines  frembdlingbs  unbefûgte  sacb  belffen  befûrdern: 
dadurcb  wùrdt  der  Rom.  Key.  Ma%  sanipt  derselben 
gantzen  stam  undhochstberuembten  Hausz  Oesterreicb , 
mercklicber  grosser  fortbeil  gescbeben^  aucb  zugleich 
diesen  armen  betriibten  landten  fast  erspriszlicb  sein , 
und  dûrffen  E.  L.  und  ir  sicb  nit  befrembdten  das  wir  von 
der  sacb  so  offentlicb  reden ,  den  aile  vorgangene  ding 
und  grewiicb  bluedtyergiessen  j  aucb  ûbermesziger  niuedt< 
wiil  der  gegen  die  vornembste  Herren  des  landts  geûbet 
wurden ,  uns  billicb  zu  treuwer  gutten  wamung  dienen 
und  ein  exempel  sein  soll.  So  viel  belangt  das  E.  L.  uud 
ibr  verstandten ,  als  solten  wir  vorbabens  uns  nacb  Brûs- 
sel  zu  verfuegen ,  mit  femern  begern  das  wir  unser  reisL 
als  nocb  zu  einstellen  ,  darauff  mogen  wir  £.  L.  und  euch 
«  nit  bergen  das  wîr  in  dem ,  nacb  gelegenbeit  und  der 
Stendt  gutachten  ,  uns  ricbten  werden  ;  den  je  und  alweg 
unsere  meinung  gewesen  bei  dem  Yatteriandt  und  dieser 
so  gantz  gerechten  Christlicben  sacb  al  unser  vermogen 

(])  befehiich.  Le  Prince   a    sans   doute  en  vue  1* Accord  fait  en 
août    i566   entre  les  Nobles  et  la  Duchesse  de  Parme:  T.  II, 

'    iicllircbtcu. 


—  «17  — 

auff  zii  setzen  und  kheine  gefahr  dabei  zu  scheweu  ;  nvel-  1577. 
ches  wir  E.  L.  und  euch ,  dennen  wir  sonders  woH  gewo-  Février, 
gen   und    freuntlichen    zu   dienen    und   zu    wilnfahren 
geneigt ,  unser  nottûrfît  nach ,  wieder  antwortlich  nit 
sollen  i^erhalten ,  dîeselbe  in  dem  schutz  des  AUerbochsten 
befehiendt.  Z>a/KmMiddelburg,  den  fj^^  Februnrij  A"*  77. 

E.  L.  und  Euer  dienstwilliger  gutter  ireundt , 

WiLHELM  PrINTZ  ZU  UrANISN. 

Den  wolgeb.  edel  Rheht  undhochgelerter 
der  RôiD.  Kay.  Ma*  nach  deD  NiederlaDden 
abgeordneteD  CommissarieD ,  unserD  lieben 
besooderen  gutten  freundteo  ,  sament  und 
soAderliGh, 


'LETTRE  DCXCYIII. 

Les  S'"'  de  Haullain  et  de  Mansard  au  Prince  d'Orange. 
Négociations  à  Bruxelles. 


*^  La  guerre  avoitparu  imininente  (p.  Sgi).  Encore  le  i  févr.  il 
étoît  question  de  U  Tenue  du  Prince,  à  la  demande  des  Etals-Gén. 
(p.  609).  Maintenant  les  opinions  pacifiques  prévalent.  Le  5  février 
est  «r  résolu  que  les  S"  par  pluralité  des  voix  se  conforment  à 
Vadvis'  de  Messieurs  du  Conseil  d'Etat  »  [Rés,  d.  EL- G.  IL  p.  59) 
louchant  l'accord.  Ce  changement  doit  être  attribué  surtout  à 
l'intervention  des  Envoyés  de  l'Empereur.  Ils  venoient  d'appaiser 
D.  Juan ,  qui ,  las  de  négocier  ,  brandissoit  son  épée,  s'écriant 
f  datse  gcen  méninge  en  hadden  om  te  accorderen,...  des  hy  seer 
»droeve  was  van  hunnen  wegen ,  sy  mochten  toesien  datse  geen 
•rebellen  des  Coninx  en  werd«  n  ,  noch  oorlog  tegen  hem  (1)  en 

(i)  tegen  hem.  Remarquez  que ,  même  alors ,  D.  Juan  donne  à 

'  £ciiie  p«ir  le  Sr  de  Mansard.       ,  non  celui  publié  Rés.  d.  £t,-G,  II. 
n^,  10  ,  mais  1.  «o,  a8*  ,  oit  il  s'agit  spécialement  du  point  du 
paycniciiC  cucoiics  dcmourc  indéciz. 
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l577«  'voerdeo,  ...dat  de  Cooink  Demmermeei'  sulken  rebelligheiil 
Février,  «ongestraft  en  soude  laten...  en  dal  hy  ia  de^en  geschille  breogen 
isoude  het  zwaard,  niet  *t  ^yne  ,  maer  des  Coninx  ,  en  soude  de 
•wreedsteoorloge  voeren  die  nooit  eo  was  gesien:  »  Bor^  77^*>  De 
même  à  Bruxelles  ,  en  peu  de  jours  (p  606),  ils  exercèrent  uue 
grande  influence  et  calmèrent  beaucoup  d^esprits.  De  là  un  rappro- 
chement subit  et  la  mission  dont  il  est  parlé  dans  cette  Lettre» 
iDe  Staten-C  verstaende  dat  de  Gedeputeerde  van  H.  en  Z. 
ihet  accoort  met  D.  Jan  gemaeckt  niet  en  begeerden  te  onderte- 
»kenen  ,  hebben  Adr.  d'Oignies,  Ridder  ,  Heerc  van  Willerval ,  en 
>M^  Pauwels  Buys  Advocaet  van  Holland ,  in  bel  geselschap  van 
»D'  A.  Gail,...  gesondenaen  den  Prince,  mettet  accoort,  en  begeer- 
•den  syn  advys  op  sekere  articulen  van  't  accoort  :  »  JBor,  790b. 
II  y  eut  probablement  en  ceci  des  intrigues  et  des  déreplions.  La 
résolution  du  5  févr.  fut  prise  sous  réserve  expresse  «que  M.  le  Prince 
>d*Or.  sera  de  tout  informé  et  requis  de  donner  son  advis  avant 
»la  finale  résolution  de  la  paix:  »  Rés.  d.  Et.- G,  IL  59.  L'Instruc- 
tion de  Willerval  et  Buys,  allant  vers  le  Prince,  en  date  du  7  févr. 
est  conçue  dans  les  termes  les  plus  obligeans  •  «  Les  Et*G.  ,ae 
•veuillant  en  riens  contrevenir  à  la  Pacif.  faîcte  avecq  son  £xc. ,  ont 
•  trouvé  expédient  et  convenable  de  luy  faire  part  de  ce  que  par 
i  leurs  députez  à  esté  négocié  avecq  D.  Jéban:  «  /./.p.  44i*  «  Si 
»Son  Exe.  treuve  les  pays  pouvoir  estre  servîz  aveq  les  conditions 
ipourpailez ,...  requerront  que  son  Exe.  se  veuille  accommoder 
■avecq  Tad  vis  des  Estatz:  »  p.  443*  —  Buy:*,  jugeant  Taccord  quasi 
conclu  ,  mais  pour  la  forme,  croyoil  qu'on  vouloit  l'avis  du  Prince^ 
pour  rejetter  sur  lui  la  rupture  de  la  paix;  et  Willerval ,  sans 
doute  de  bonne  foi  et  qui  baîssoit  franchement  les  Espagnols  (i), 
supposoit  que  «  toutes  ces  facilitez  ausquelles  on  descendoit  avec 

entendre  que  ,  malgré  la  rupture  des  négociations,  il  ne  commen- 
cera pas  la  guerre ,  à  moins  d*y  être  forcé. 

(i)  Espagnols:  «  D.  Juan  sachle  lot  den  Heere  Willerval ,  men 
iwiste  yioe  dat  de  Spaenscbe  Naelie  in  desen  Landen  verhaet;  daer 
»op  de  Heer  van  Wilreval  geantwoort  ^  wel  nae  harc  verdiensten  :  t 
Bonciam^  I.  3 12. 

'    .sa  g  le  (ilisoit). 
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tU.  JébvDy  D*estoit  que  pour  l*aUi'aper.  »  ^^  Kl  néftomoins  les  l577. 
choses  se  passèrent  difTéreminent.  Les  partisans  du  Prince,  à  ce  Février, 
qu'il  semble  ,  furent  eux-mêmes  truropés  dans  leurs  suppositions 
et  leurs  calculs.  Encore  le  i5  février  «les  £statz-G.  ont  aggréé  et 
•approuvé  l'accord  avecq  un  changement ,  bien  entendu  que  on 
ssarcéra  la  signature  à  faire  par  les  Estatz  jusques  au  refour  des 
i Députez  envoyez  vers  M.  le  Prince ,  lequel  sera  adverly  de  ce 
•changement*  »  Bés»  d.  El^G,  II,  9a.  Même  le  jour  suivant  «TAr^ 
•chidiacre  de  Brabant ,  le  Conseiller  et  Secrétaire  de  l'Evesque  de 
f Liège,  et  Ambassadeur  de  l'Empereur...  requiérant  que  les  S" 
•Youidroient  signer  le  traicté  de  paix... ,  par  pluralité  des  voix  est 
vdict  d  attendre  responce  de  M.  le  Prince:  »  A  /.  Mais  alors  il  y 
eut  un  revirement  inattendu  ;  cdespuys  par  les  voix  récolez'  a  esté 
«résolu  de  signer  le  traicté  du  soir  ou  demain  att  malin  :  »  p.  9^ 
Le  17  fut  signé  et  publié  l'accord  éphémère  ,  auquel  on  donna 
le  nom  d'EoiT  Perpétuel. 


Monseigneur  !  Encore  que ,  pour  estre  arrivez  ce  soir , 
9®  de  ce  mois,  en  ceste  ville  de  Bruxelles,  n'aions  grande 
occasion  d'escripre  à  v.  £xc.  pour  n  avoir  poeu  entendre 
ce  jour-là  chose  de  fort  grande  conséquence ,  si  esse  que 
navons  voulu  laisser  partir  ce  mesager  sans  lui  donner  la 
présente,  pour  Tadvertir  de  ce  qu'avons  entendu  en  che- 
min et  apprès  nostre  arrivée.  Il  plaira  donc  à  v.  E.  d'en- 
tendre qifestans  au  mis  chemin  d'Alost  et  Bruxelles, 
avons  rencontré  Mons'  FAdvocat  Bus,  précédant  d'ung 
ject d'arc  le  S*^  de  Vilerval,  qui  aloit  vers  v.  E.;  et,  comme 
le  susdit  Dus  nous  a  voit  dict  que  l'accord  estoit  quasi  faict 
entre  les  Etatz  et  Don  Jehan  ,  saulf  sur  ce  avoir  premier 
Tadvisde  v.  E. ,  qui  estoit,  comme  lui  sambloit,  une  ruse 
pour  rejetter  toutte  la  malvoeullancedeDonJéhanetdela 
rorapture  de  la  paix  sur  vostre  Exe. ,  nous  ne  fismes  faulte 

'  rapporlrrs  [t^coUigere).  On  rst  donc  aile  une  seconde  fois  aux  voix. 
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'  ^77*  à  le  mettre  en  avant  au  dit  S'  de  Vilerval ,  qui  rejetta 
Février,  ^g^ç  opinion  bien  loing ,  nous  disant  que  la  paix  n*estoit 
encore  si  preste  à  accorder,  et  espéroit  que  v.  Exe  ne 
trouveroit  que  bon  ce  qui  avoit  este  traitté  à  cest  endroit  ; 
surquoi  le  laisâmes  partir  ;  mais  estant  départi  j  rappella 
le  S"*  de  Hautain  à  part,  et  lui  dict  que  touttes  ces  facillî  • 
tez  ausquelles  on  descendoit  avec  Don  Jehan  ,  n*estoit 
que  pour  Tatrapper ,  estant  Tintention  des  Estatz  qu*il 
vienne  à  Louvain  ou  Bruxelles  sans  aulcunes  forces  ;  à 
quoy,  s'il  ne  voeult  s'accorder,  Ton  ne  passera  plus  cul- 
tre.  Le  mesme  nous  a  quasi  dict  Téron  et  Sarons ,  le 
tenant  Téron  du  Duc  d*Arscot.  Si  les  Estatz  et  ces  S"  le 
pensent  comme  ilz  disent,  nous  ne  pouvons  avoir  sinon 
opinion  de  bon  succès ,  et  quant  bien  il  ne  succédera  de 
ce  costé,  il  y  a  fort  bon  espoir  qu^il  polra  succéder  d*ung 
aultre,  car  les  Espagnols  disent  ouvertement  qu'ilz  ne 
sortiront  point;  ce  que  croions  facillemenl.  Nous  n'avons 
pas  trouvé  les  S"  en  ceste  ville ,  estant  tous  allez  vers 
Malines,  pour  veoir  passer  aulx  soldatz  les  monstres  gené- 
ralles ,  où  les  irons  trouver  demain  vers  le  soir,  Dieu 
aidant ,  ou  après-demain  de  bon  matin  ,  et  advertiront  v. 

Exc.de ce  qu'aurons  entendu De  Bruxelles,  ce  9™^  de 

febvrier  1577. 

De  V.  Exe.  très-humble  et  très- obéissants 
serviteurs , 

Alexandre  de  Haultain.  Guill.  de  Maulde. 
A  Monseigneur  le  Prince  cl*Oranges. 
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t  LETTRE  DCXCIX. 

TjC  Comte  Jean  de  Nassau  au  Piince  d'Orange,  H  se  pré"  1577. 
pare  h  t^enir  dans  les  Pays-Bas,  Février. 


DurchleuchtigerHochgebornerFûrst ,  Genediger  Herr. 
KG.  mag  ich  nicht  verhalten  das  derselben  schreiben(i), 
den  7***'  hujus  datirt,  ich  wol  habe  entpfaangen  undinhalts 
verstanden  ;  thue  mich  deszelben  gegen  E.  G.  gantz  dienst- 
iich  bedancken.  Und  wiewol  E»  G.  hinwieder  gern  allerley 
dieser  ort  gelegenheit  und  teglichs  fûrfallende  sachen , 
sonderlichdie  Côlnischesach  betreffendt,  schreiben  wolte, 
so  ist  es  mir  aber  diszmaU  zu  thuen  nicht  mûglich. 

SoYiel  nhun  E.  G.  begeren  belangen  thut,  da  woite 
ich  in  warheit  lîebers  nicht,  wie  gleichfals  auch  meine 
fraw  Mutter  und  heide  E.  G.  tochter,  dan  das  wir  E.  G. 
und  derselb  Geraahel ,  meiner  gn.  Frawen ,  in  demselben 
diszmals  dinstlich  wilfaren  konten.  Was  es  aber  unib  i.  i. 
L.  L.  sambt  und  sonder  fur  ein  gelegenheit  habe  und 
hieran  jtziger  zeit  verhindere,  solchs  werden  sie  au» 
i.  i.  L.  L.  underschiedlich  schreiben  Ternehmen.  Bin  aber 
der  hofnung,  der  Almechtige  werde  gnade  verleiben  das 
ein  solchs  hernachmals,  etwan  umb  Johunnis^  mit  besze- 
rer  gelegenheit  werde  geschehen  konnen. 

Was  mich  betriffty  will  ich  mich  vermittelst  gottlicher 
gnaden  mit  meinen  geschefften  dahin  richten ,  das  ich,  so 
fern  es  E.  G.  nochmalen  fiir  nôtig  erachten  und  der 
Almechtige  mich  und  die  meine  gesundt  lest,  oder  sonsten 
kein  unyersehene  yerhinderung  Yorfallen,  geliebts  Gott, 

(1)  schreiben,  La  lettre  696  :  la  copie  est  datée  du  6  févr.  Ici  ou 
là  il  y  a  donc  erreur  de  date. 
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i577»  gcgen  den  6,  7  oder  8'*"  MarUj  zu  Collen  aufs  waszer 
Février,  und  also  fortan  den  nechsten  naher  £.  G.  begeben  moge. 
Da  nhun  E.  6.  mir  auf  den  fall  das  ich  vortziehen  solte, 
etwan  jeroandt  bisz  ghen  Emmerich,  oder  wohien  es 
derselben  rathsamb  zu  sein  bedûnckt ,  under  augen  schic- 
ken,  und  durch  denselben  mich,  wie  ich  (dieweil  ich 
sambt  den  meinen  der  orth  nicht  viel  bekant  bin)  am 
besten  durchkommen  môchte ,  verstendigen  lassen  wolte, 
konte  sie  niir  daszelb  wo  nicht  anhero,  doch  meines 
erachtens  zum  wenigsten  auff  Collen ,  mit  briefszeigern 
oder  sonsten  einen  gewiszen  botten  zu  wiszen  thun. 

Wan  dan  E.  G  nicht  allein  Ton  dero  gesandten ,  son- 
dern  anch  nhunmehr  aus  meinem  seithero  darnach  aus- 
gangetien  schreiben  werden  verstanden  haben ,  was  bei 
derselben  Von  >vegen  der  hohen  persohn  und  ires  hauses 
gesuchl  wirdt ,  ich  auch  derenwegen  ahn  den  E.  G.  wol 
bekantten  und  derselben  gantz  geneigten  man,  geschrie- 
ben ,  als  hab  ich  in  eundem  finem  und  sonsten  aus  aller- 
handt  bedencken  ahn  denselben  meiner  yertrauten  secre- 
tarien  einen  geschickt  und  mit  instruction  und  bevelch 
abgefertiget ,  wie  E.  G.  aus  beiverwarter  copi  zu  sehen. 

Dieweil  dan  E.  G.  hierdurch  in  nichts  fûrgreifïen ,  noch 
etwas  begeben  wirdt ,  hof  ich  sie  werden  ihro  ein  solcbes 
nicht  miszfallen  laszen  ,  und  damit,  wan  sie  die  ursache, 
so  mich  hierzu  beweigt ,  zu  meiner  ankunfft  weiters  ver- 
stendigt  wirdt,  soviel  do  mehr  zufrieden  sein. 

Welches  E.  G.  etc  Datum  Siegen ,  den  ao'*"  Februarij^ 
A°  77. 

JoHAîT ,  Gratb  zu  Naszaw. 

Ahn  den  Hern  PrinUen. 
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liETTRE 


La  Princesse  au  Prmce  Dauphin*   Nouif elles  de  famille  i''77- 
(ms.  p.  b.  891 7V  Février. 


Monsieur,  j  ay  reçeu  par  les  dépurez  des  Etats-Gënë- 
raux  des  Pais-Bas ,  qui  ont  esté  vers  Monseigneur  frère 
du  Roy ,  la  lettre  qu  il  vous  a  pieu  m  esci  ire  et  ay  esté 
extrêmement  aise  de  connoistre  par  icelle  que  me  faictes 
tant  d*honneur  d'avoir  souvenance  de  moy,  et  aussi  porter 
une  bonne  affection  à  Monsieur  le  Prince  d*Oranges  vostre 
frère  et  ceux  qui  tiennent  son  party.  Après  vous  avoir 
remercié  très  humblement  d'une  si  bonne  volunté  en 
vous  supliant,  Monsieur,  de  la  continuer,  je  vous  assure- 
ray  que  je  n'ay  point  un  plus  grand  heur  que  quant  je 
puis  estre  certaine  de  vostre  bonne  santé.  De  la  mienne, 
elle  est,  pour  le  présent.  Dieu  mercy,  assez  passable;  mais, 
quant  à  ma  fille,  elle  se  faict  tissez  bien  nourrir,  et,  si  elle 
continue,  elle  se  rendra  bien  tost  capable  de  connoistre 
l'obligation  qu'elle  a  de  vous  faire  service;  elle  est  icy 
près  de  moy  en  ce  quartier  de  Zélande ,  où  M'  le  Prince 
d'Oranges  est  continuellement  empesché  aux  affaires,  dont 
il  a  un  si  grand  nombre  que  je  désirerois  bien  luy  en  pou^ 
voir  veoir  quelque  soulagement.  Ce  m'en  seroit  un,  Mon- 
sieur, à  toutes  mes  peines,  si  je  pouvois  avoir  un  jour  cest 
honneur  de  vous  revoir....  Middelbourg,  20  févr.  1677. 
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t  LETTRE  DCGI. 

i57'7.  /.  Taffin  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Affaires  de  famille. 
Février.  — « 

Monseigneur.  Estant  arrivé  en  ceste  yille  ,  j*ay  incon- 
tinent mis  au  net  les  mémoires  et  instructions  que  j*avoje 
receu  de  vostre  Exe. ,  afin  qu'outre  la  relation  verbale , 
Monseigneur  le  Prince  peust  par  la  lecture  considérer  le 
tout  plus  amplement;  mais  le  temps  a  esté  mal  à  propos, 
car,  estant  son  Exe.  entièrement  occupé  à  traitter  (i)  avec 
TAmbassadeur  de  TEmpereur  et  celuy  des  Estats  du  Pays- 
Bas  ,  à  grand  peine  îcelle  a  peu  prendre  le  loisir  de  lire  ce 
que  j  en  avoye  couché  parescrit.  Sa  responce  fut  lors,  que 
la  plus  part  des  points  proposez  méritoit  ample  délibéra* 
tion  et  dépendoit  de  la  disposition  dû  temps ,  roonstrant 
assés  que  son  intention  estoit  de  veoir  premièrement  ce 
que  Dieu  disposeroit  de  la  paix.  Depuis  luy  ay^je  encore 
déclaré  le  désir  de  vostre  Exe. .  d'avoir  bien  particulière- 
ment de  ses  nouvelles  et  d'entendre  sa  résolution ,  mes- 
mes  j'ay  prié  Madame  la  Princesse  de  luy  en  faire  instance; 
ce  qu'aussi  elle  a  fait,  mais  ses  occupations  grandes  et 
continuelles  ne  luy  ont  permis  de  pouvoir  faire  autre 
chose  pour  le  présent:  ce  que  considérant  j'ay  recueilli 
quelques  points  desquels  la  résolution  me  sembloit  estre 
plus  facile  et  ne  souffrir  dilation  ,  afin  d'entendre  sur  iceux 
sa  volonté.  Suivant  quoy,  touchant  le  Seign*"  Frede- 
rick (a),  fils  de  Monseigneur  le  Conte  de  Berghes,  Son  Exe. 
a  déclaré  qu  icelle  est  contente  de  le  recevoir  et  donner 

(i)  trailifr,  Voycs  p.  6i8  ,  I.  lO,  sqq, 

(2)  Frederick.  Second  fils  du  Comte,  né  en  1 559;  il  passa,  à 
l'exemple  de  son  père  ,  au  service  du  Roi  d'Espagne, 
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entretenement  pour  luy  cinquième.   Quanl  au  Baron  de  '^77* 
Hohensax ,  Son  Exe.  est  marie  qu  estant  gentilhomme  si  F^vrie»» 
Vertueux^  iceUe  n'a  moyen  à  présent  (i)  s'en  servir,  dont 
ce  luy  sera  grand  plaisir  et  contentement  qu'il  puisse  faire 
service  utile  et  agréable  à  vostre  Seign"*.  Semblablement 
quant  à  son  frère,  entendant  son  Exe.  qu'il  n'a  encore 

.  que  i8  ans,  icelle  craint  qu'il  perdroit  icy  entièrement 
son  temps,  estimant 'que  mieux  vaudroit  qu'il  continuast 
encore  ses  estudes,  pour  cependant  adviser  aux  moyens 
de  l'accomoder  et  advancher. 

Touchant  son  fils,  le  Seigneur  Maurice,  après  long  dis 
cours  sur  les  moyens  de  la  guérison  (a),  semble  que  son  Exc^ 
encline  d'essayer  premièrement  avec  emplastres  et  estrein- 
tes ,  et  à  ces  fins  le  faire  venir  icy.  Si  ce  moyen  n'a  point 
le  succès  à  désirer ,  on  pourra  lors  adviser  et  résoudre 
s'il  vaudra  mieux  user  en  fil  d'or  ou  le  tailler.  Toutesfois 

-  Son  Exe.  sans  rien  arrestér  résolument ,  nous  remeit  au 
lendemain.    Ce   que  je  sollicite   tant   que  je   puis ,   en 

'  remonstrant  la  résolution  de  vostre  Exe.  d'envoyer  ses 
enfans  et  ces  autres  jeunes  Seigneurs  à  Genève,  et  qu'en 
ce  regard  il  seroit  besoing  que  vostre  Exe.  seust  sa  volonté, 
afin  que  l'incertitude  ne  soit  cause  de  retarder  leur  parte- 


(i)  à  présent.  On  accepta  ses  services,  ou  ceux  de  son  frère,  plus 
tard.  Suivant  c.  Rij-di  en  i58i  ffverdt  door  den  y  ver  en  neer- 
f  stîcheydt  des  van  Hogben-Saxen  soc  goede  ordeningh  ghesteiddat 
•de  Steden  des  Over-quartiere  van  Gelderlandt  noch  vier  jarên 
ibehouden  bleven:  »  p.  19^. 

{%)  guétison.  Il  paroi t  être  question  d'une  tumeur.  Le  Comte  en 
souffrit  encore  longtemps  après.  Dans  l'automne  de  1677  on  le 
pansoit  soir  et  matin  (voyez  la  Lettre  de  la  Princesse  d'Orange 
du  7  oct.). 

6  40 
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i577-  nient.  J'espère  qu*il  advertira  vostre  Exe.  de  son  iuten- 
Février,  lion....  De  Middelbourg,  œ  aa"*  de  février  1577. 

De  vostre  Exe.  humble  et  très-obéissant 

serviteur , 

Jan  Taffin. 

A.  Monseigneur  le  Conte  Jan  de  Nassau. 


Le  Prince,  comme  on  le  voit  par  la  Lettre  qui  suit,  éloit  fort 
mécontent. 

Mais  pourquoi?  En  se  rappelant  ses  craintes,  il  avoit  plutôt 
lieu  d'être  satisfait.  Peu  de  jours  auparavant  il  appréfaendoit  que 
la  Paci6cation  de  Gand  ne  fut  mise  entièrement  de  côté.  Le  4 
janvier,  entre  autres  questions  aux  Etats  de  Hollande,  il  fait 
demander:  t  So  de  Générale  Staten  met  D.  Jan  accordereo, 
»  sonder  de  Paciiicatie  van  Geot  te  ajçgreeren ,  watae  dan  sullen 
fdoen?  »  Bqr,  776". 

Il  semble  que  les  Etats- Généraux  ne  pou  voient  guère,  sans 
encourir  le  reproche  d'obstination ,  se  refuser  plus  longtemps  à  un 
accord.  La  défiance  avoit,  du  moins  en  grande  partie,  sa  source 
dans  des  suppositions  gratuites.  Il  y  avoit  une  forte  apparence  de 
bonne  volonté  dans  la  nature  des  offres  de  D.  Juan  et  dans  son 
insistance  pour  réconcilier  les  esprits.  Il  contenoit  les  Espagnols  ; 
il  s'efTorçoit  de  réparer  leurs  torts  :  Bondam^  II.  17.  Sans  doute 
il  les  exhorte  «  dat  sy  met  de  wapenen  sich  ieder  tyt  solden 
iveerdich  holden:  i»  /.  /.  4?;  ™Ais  l'explication  de  cet  ordre  est 
satisfaisante  (c  soo  D.  Johan  aulx  by  onsen  Gedeputierden 
ivoorgeholden  ,  antwoordde  daerop  dat  't  selve  een  goeden  sol- 
«daat  toestond,  dewyle  de  Staetenniet  op  en  hielden  sich  daech- 
»lyx  met  crychsvolck  t'  stercken  :  •  /.  /.).  —  Lui ,  au  contraire, 
n'avoit  pas  trop  à  se  louer  des  Etats.  Plus  il  faisoit  de  conces- 
sions, plus  eux  se  montroient  exigeants;  et  néme,  quand  tout 
sembloit  terminé,  ils  remettoient  tout  en  question,  désavouant 
leurs  Députés  :  c  sy  hadden  hare  Gesanten  noit  geen  volkomen 
ilast  gegeven,  en  als  hy  mette  selve  îet  hadde  besloten,  en  had-- 
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•den  sy  luiden   'Melve  daerna  DÎet  eo  wîllen  advoyeren:  Bor  ^   ^^77- 
785*.  On  en  voit  un  exempSe  ci-dessus ,  p.  SSg.  De  même  le  9  Février, 
janvier  y  p.  692.  Les  adversaires  de  D.  Juan  avouoient  eux-mêmes 
que,   pour  motiver  ce    désaveu,   qui   équivaloit  presque  à  une 
déclaration  de  guerre ,  on   avoit  besoin  de   prétextes.  Dans  un 
Mémoire  énergique,  présenté  à  cette  occasion  aux  Etats,  on  lit: 
cOm  hem  te  excuseren  de  Staten  oft  hunne  Gedeputeerde  van 
»'t  gène  dat  sy  alrede  D.   Jan  souden  geaccordiert  h'ebben  de 
«poincten  by  hem  lestmael  voorgeleyt,  sy  sullen  mogen  praetexe- 
jren  het  gebroken  by  stand,  't  welc  de  Spangiaerden  gedaen  had- 
»den ,  willende  nemen  de  stercte  van  Toi  huis  .  . .  Ooc  soude  men 
•mogen  praetexeren  dal  sommige  gyselaars  niet  wel  te  passe  en 
•waren:  »  Bond,  II.  40.  —  Prétextes  d'autant  moins  valables  que 
certes  les  Etats,  à  Utrechtet  ailleurs,  ne  s'abstenoient  pas  scru- 
puleusement de  toute  hostilité. 

D'ailleurs  que  vouloir -on  de  plus? 

D.  Juan  accordoit  tout.  — Le  départ  des  Espagnols?  Il  y  avoit 
consenti  dès  son  arrivée.  «-  Leur  sortie  par  terre  ?  Il  s'y  résjgnoit , 

•  nonobstant  les  difficultez  s'y  estant  réprésentées  »  {Bés  fi,Ei-G. 
I.  3a5  ,  sq.)f  et  malgré  l'inconvenance  de  la  rétractation  des  Etats  : 
«hare  Gesauten  hadden  in  't  tractaet  tôt  Luxenborg  toegestaen  en 
f  voor  seer  goed  gevonden  datse  ter  zee  vertrecken  souden:  u  Bor  ^ 
785*.  —  La  Pacification  de  Gand?  Il  se  décidoit  à  l'accepter. —  La 
réunion  des  Etats-Généraux  ?  Il  n'hésitoit  pas  à  la  promettre. 

Le  Conseil  d'Etat  qui,  opposé  quelquefois  au  Prince  d'Orange, 
u'éloit  cependant  pas  très-partial  pour  D.  Juan,  fait  aux  Etats- 
Généraux  des  remontrances  sérieuses.  «  La  libre  aggréation  de  la 
•panification  obtenue  absolu tement  de  Son  Alt.,  nonobstant  les 
•difficultez  par  Icelle  faictes  avecq  raisons  assez  apparentes,  at 

•  esté  de  grande  importance  et  le  principal  fondement  de  l'accoixlt 
•à  faire  avecq  son  A.lt.,  ayant  esté  tousjours  le  poinct  dont  on  s'en 
•est  le  plus  doubté,  et  pour  ce  bien  méritant  le  remerciement  que 
»à  icelle  at  esté  faict...  Le  poinct  tle  la  sortie  des  estrangiers  mérite 
•bien  ung  aullre  remerciement:  »  Rcs.  d.  £t,-G. ,  /.  1. 

On  ne  se  disputoit  plus  que  sur  un  point;  et  le  Conseil  donne 
à  eotendr-j  que  cet  article  ne  sauroit  ctrc  un  motif  réal  de  désac- 
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^.77'   coi'd.  «  Tous  les  poînctz  que  son  Alt.  at  réciproquement  demandé... 
Février,   isont  réduis  quasy  en  ung  seul ,  assçavoir  le  payement  des^soldats 
>qu*on  veult  faire  sortir  le  pays/  et  quasy  toute  la  négociation  vient 
»à  serrer  en  ce  poinct:»  /.  /.  p.  3a6.  Ne  pas  vouloir  contribuer 
à  ce  payement,  c'étoit  rendre  la  paix   impossible;  car  D.  Juan 
n*avoit  moyen ,  ni  de  payer  les  soldats  ,  ni  de  les  renvoyer  sans 
argent.  C*étoit  entreprendre  une  lutte  bien  plus  coûteuse  que  <  la 
vpaix  maintenant  offerte...  et  qui  ne  pourra  en  fin  finale  donner 
»aultre  firuict.  Tous...  donneront  le  tort  aux  Ëstatz,  comme  im-^ 
«maiginans  que  ceulx  qui  veulleut  ou  menassent  faire  la  guerre, 
>ne  doivent  laot  estre  desponeux'  d'argent  qu*ilz  n'ayent  moyen 
»d'oflrir  quelque  bonne  somme  pour  parvenir  à  la  paix:  »  /./.p.  3^7 . 
On  s'apperçoit  aisément  que  le  Cocseil  trouve  que  D.  Juan 
auroit  droit  à  une  coopération  plus  franche,  à  des  ménagements , 
à  des  égards.   Il  requiert  les  Etals  «ne  se  laisser  offusquer  le  boa 
«jugement  par  la  passion  des  maulx  souffertz  et  passez,»  /.  /.  et 
cqu'il   leur  plaise,  pour  excuser  tous  les  maulx,  inconvéniens  et 
«calamitez  du  povre  peuple,  s'accommoder. ..  à  ce  que  s.  A.  de* 
imande:  »  /.  /.   Il  désire  «qu'on  tienne  s.  A.  tousjours  en  bonne 
>dévotion  vers  les  Ëstatz...;  comme  il  est  raisonnable  et  décent 
•faire  avecq  celuy  qui  est  par  s.  M.  envoyé  et  désigné  pour  être 
vGouverneur  par  deçà:  »  /.  /.  p.  3^6.  Il  exige  que,  «respectant 
•non  seulement  leurs  offrrs,  mais  aussy  leur  debvoir,  ils  facent 
•démonstration  de  vouloir  estre  et  demeurer  léaulx  et  fidelz  sub-; 
•jectz  et   vassaulx  ,  non  de^parolle  seulement,   mais  de  faict:» 
p.  328. 

Veut-on  d'autres  témoignages?  Languet  écrit:  «c  In  hoc  omncs 
•  consentiunt,  quod  Status  impetraverint  a  Rege  Hispaniae  fere 
•quidquid  voluerunt:  •  Ep,  secr,  I.  a.  a83.  Enfin  ,  et  ceci  suffira 
sans  doute ,  le  Prince  d'Orange  et  les  Etats  de  Holl.  et  Zél.  avouent 
«  dat  D.  Juan  aan  de  St.-G^  accordeerde  niet  alleen  de  approhatie 
•der  Pacificatie,  maer  ook  byna  al  't  gène  dat  sy  begeert  hadden  :  • 
Bor,  p.  829*.  Comme  à  l'ordinaire,  ils  en  concluent  o-dat  sodani- 
•gensubyten  sbetigheid  niet  voort  en  condc  corne  uit  syn  naturel:  » 
/.  /.  ;  mais  ils  conviennent  du  fait. 

*  dcftpouivcus  (?). 
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Sur  quoi  donc  les  Et. -Géo.,  repoussant  la  paix,  eussent -ib  pu   i^*J'j. 
se  fouder?  It  ne  reste  aucun  motif,  si  ce  n*esl  le  déTaut  de  garanties  Février, 
suffisantes.  Mais  ilss'endoDnoienl  à  eux-inêmeâ;  car  ils  ne  vouloient 
pas  recoanoitre  le  Gouverneur,  avant  que  les  Espagnols  n'eussent 
quitté  réellement  le  paj^s. 

Nous  ne  saurions  donc  souscrire  entièrement  au  passage  suivant 
de  l'Apologie  lorsque,  parlant  de  ceux  qui  travaillèrent  à  la  paix, 
on  y  dit:  «La  baioe  invétérée  contre  ce  pauvre  Peuple  estoit  si 
•grande,  ils  esloient  si  accoustumés  d*ayder  à  ceux  qui  oppri^* 
imoient  vos  Privilèges,  servir  à  la  tjrannie  leur  estoit  tellement 
•passé  en  nature  que,  comme  sangliers  escumants  de  rage,  ils 
•  viennent  eux-mesmes  se  lancer  dedans  Tei^piett  du  coeur  sangui- 
•naire  de  D.  Jean:  »  Dumoni^  V.  u  399\ 

Faut-^il  néanmoins  ,  sans  approuver  ces  expressions  un  peu 
violentes  ^  admettre  que  les  Etats-Généraux  avoient  méconnu  les 
droits  du  Prince  et  des  siens  ? 

Sans  doute  ils  venoient  de  le  traiter  peu  convenablement.  Ils 
députent  vers  lui,  ib  demandent  son  avis;  ils  concluent,  avant 
qu'il  ait  pu  le  donner.  Les  Ambassadeurs ,  envoyés  par  Rodolphe 
II,  avoient  étouffé  la  Jiscussion  (p.  6 1 9  et  63a ,  ft/.).  Ils  savoientque 
les  vnes  du  Prince  nes'accordotenl  pas  avec  leur  but  pacifique;  et  le 
désir  de  prévenir  son  arrivée  (Lettre  694),  de  ne  pas  même  attendre 
ses  conseils,  est  un  bommage  à  son  ascendant  prodigieux  sur  les 
esprits.  --  Mais  y  avoit-il,  dans  cette  façon  d'agir  précipitée, 
violation  d'un  engagement  formel  ?  Le  traité  de  Gand  oUi- 
geoit-il  les  17  Provinces  à  ne  rien  conclure,  sinon  de  commun 
accord  ?  —  Le  Prince  a  voit  déjà  insisté  sur  cette  obligation  :  p.  5  a  7, 
n.**  4.  Plus  tard  il  se  plaint  qné  les  autres  Provinces  ont  «  accordé 
•avec  D.  Juan  contre  mon  advis,  de  ceux  de  Holl.  et  Zél, ,  contre 
•leur  serment  donné  à  la  Pacification  de  Gand:  »  Damant^  V.  1. 
399>.  Cependant  il  est  malaisé  d'admettre  qu'à  Gand  les  1 5  Ph»- 
vÎBces  s'étoient  engagées  à  ne  pas  reoonnoitre,  pas  même  d'après 
les  bases  de  la  Pacification,  le  Gouverneur  envoyé  par  le  Ro7, 
aussi  longtemps  qu'il  plairoit  à  leur»  nonveanx  Alliés  d'interposer 
nn  veto. 

Le  Prince  s'élève  contre  l'art,  it  de  l'Edit  Perpétiit4,  article 
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10 jy»  relatif  aa  maintien  de  la  Religion  Cath.  Romaine.  Toutefois  il 
Février,  ^mble  qu'ayant  signé  l'Union  de  Bruxelles,  nonobstant  une  clause 
pareille,  on  pouvoit  signer  TËdit  sous  les  mêmes  ré:ierves:  et  cela 
avec  d'autant  plus  de  sécurité  qu'on  y  voyoit  en  première  ligne 
l'adhésion  au  Traité  de  Gand.  ^  Les  Protestants  avoîent  beaucoup 
obtenu  par  ce  Traité.  «Catholicae  religionis  exercitium  per  Holl. 
>et  Zel  usque  ad  pleniorem  omnium  Ordinum  definitionem , 
jipenîtus  exulabit  atque  excludetur  ;  et  qui  per  alias  Provincias  ab 
•Ecclesiâ  defecerunt ,'  . .  .usque  ad  idem  tempus ,  absque  ullo 
lalicujus  animadversionis  periculo,  id  quod  in  Religione  sentiuni, 
itulo  et  palam  apud  quosvis  profiter!  polerunt.  «  Burin.  JnaL  I.  127. 
Le  Prince  s'écrie:  «Us  ont  fait  promettre,  ce  diront-ils,  à 
»D.  Jean  de  faire  retirer  les  Espaignolz  ;  comme  si  tout  nostre 
i Accord  et  Alliance  gisoit  en  ce  seul  point  :  mais  devant  que 
f  conclure,  devoient-ils  pas  me  remettre  en  mon  Gouvernement,  en 
imes  Biens,  me  restituer  mon  Filz!»  Dumont ,  L  L  Observons 
toutefois  que  le  départ  des  Espagnols  étoit  en  effet  le  point  capital; 
que  D.  Juan  s^étoit  engagé  à  restituer  au  Prince  ses  biens  et  à  Idi 
faire  rendre  son  fils  ;  que  des  obstacles  insurmontables  s*opposoient 
à  une  exécution  immédiate;  et  que  les  dispositions  du  Prince 
étoient  encore  assez  douteuses  pour  qu'on  hésitât  à  augmenter  ses 
forces  et  à  se  dessaisir  d'un  otage  aussi  précieux. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  Prince  avoit,  outre  ces  griefs,  d*autres  mo- 
tifs et  des  motifs  plus  réels  pour  désapprouver  l'Edit.  Il  ne  vouloil 
guères  la  paix ,  pas  plus  pour  le  reste  des  Pays-Bas  que  pour 
la  Hollande  et  la  Zélande  en  particulier. 

Il  se  définit  de  D.  Juan,  c  Une  entière  ruy ne,»  dit-il,  cme- 
«nasse  non  seulement  nous  aultres,  mais  aussi  tous  les  Pays-Bas 
»en  général  :  »  p.  556.  «  Je  ne  puys  me  persuader  •  •  •  que  l'Es* 
ipagnol  vouldra  ainsi  quicter  les  Pays-Bas  :  •  p.  570.  Ecrivant  à 
son  frère:  i  D.  Jehan  ne  tend  qu'à  les  tromper  à  la  fin,...  n'estant 
ison  intention  aulcunement  d'entretenir  la  Pacification  et  moins 
lencoir  de  faire  sortir  les  Espangnolz:  •  p.  61 1. 

En  outre  il  se  défioit  des  grands  Seigneurs.  Les  événements  de 
«566  et  1567  ne  témoignoient  guère  en  faveur  du  désintéressement 
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el  de  la  fermeté  de  la  Noblesse.  Si  le  Doc  d'Albe  eût  voulu ,  de  la   iSjy» 
plupart  de  ses  vîclimes,  il  eût  fait  ses  courtisans.  Le  Prince  appré-  Février, 
hendoit  que  D.  Juan  pourroit  de  même ,  à  Taide  de  faveurs  parti- 
culières, mettre  les  droits  communs  en  oubli. 

Ses  paroles  à  M.  de  Sweveghem  et  de  Meetkercken ,  à  ce  sujet, 
méritent  d*être  méditées,  «  La  pluspart  de  ceulx  de  pardë^à  sont  de 
»telle  humeur,  condition,  et  nature  que  incontinent  ilz  oublient  les 
»manlx  par  eulx  souffcrtz  et  se  mectent  à  leurs  aises;  voire  fait 
•à  craindre  que  les  principauU  d'iceulx  et  qui  sont  en  authe' , 
icrédit,  et  gouTernement  y  seront  les  premiers  qui  se  laisseront 
»dire  et  cerceront  à  complaire  à  son  Alt.,  suppéditer'  les  Estatz  et 
ibons  subjectz,  et  rompre  leurs  privilèges  ,  droictz,  et  franchises, 
ipartye  par  ambition  ^  avarice  et  vouloir  complaire ,  partye  par 
icrainte  et  dissimulation,  comme  l'on  a  veu  du  temps  de  Madame 
>de  Parme,  Duc  d*Alve  et  Grand-Commandeur;  voires  Ton  voit 
idesja  que  aulcuns  se  commeucent  insinuer  en  la  grâce  de  Messire 
•Jehan,  avant  qu'il  soit  admis  au  Gouvernement.  Que  doibt-on 
1  donc  espérer  et  non  craindre  d'eulx,  quant  il  y  sera  accepté?! 
Bcs.d.  El.  ^  G.  Il  p.  4^1 8. 

Spécialement  il  prévoyoit  que  la  perspective  de  propager  et 
d'établir  dans  les  Pays-Bas  la  Réforme  alloit  s'évanouir.  Le  Gou- 
vemeur  s'opposeroit  à  de  tels  projets ,  de  concert  avec  le  Clergé , 
les  Nobles,  et  les  Magistrats. 

Pour  la  Hollande  et  la  Zélande  le  péril  étoit  plus  grand,  plus  cer- 
tain, plus  immédiat.  L'accord  conclu ,  on  alloit  les  serrer  de  près  ; 
la  marche  pourD.  Juan  étoit  tracée.  Il  s'étoit  expliqué  avec  fran- 
chise et  fort  nettement  à  cet  égard.  Il  comptoit  que  les  i5  Provin- 
ces feroient  dans  l'Assemblée  Générale  tout  devoir  possible  «  om 
•de  R.  C.  Religie  in  haer  geheel  te  stellen  binnen  H.  en  Z. ,  in 
»der  voegen  dat  onse  H.  Yader  deTaus  en  syne  Maj.  daervan  vol- 
idaen  zyn.  En  ofso  geviele  dat  sulx  door  geen  middelen  kon 
igeschieden ,  so  dat  hct  weder  nodig  ware  door  kracht  te  moeten 
•dwingen,  dat  de  Staten  van  den  i5  Provincien  hen  sullen  beloven 
•  en  verbinden  hen  daertoe  te  laten  gebruiken:  i  Bor^  772.1> 

On  comprend  dès  lors  que  le  Prince  avoit  garde  de  vouloir  un 

'  autorité.  '  Bopplaotfr. 
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i5yy,  cours  de  choses  aussi  régulier.  Il  o'avoir  rien  omis  pour  enlriTer 
Février.  ^^  négociation  ei  prétenir  la  paix.  On  trouve  un  aveu  fort  naîf  d« 
cette  politique  dans  la  Lettre  698 ,  où  les  S^  de  Hautain  et  de 
Mansard,  après  avoir  parlé  des  inclinations  guerrières  de  quelques 
Seigneurs,  ajoutent:  t  Nous  ne  pouvons  avoir  sinon  opinion  de 
kbon  succès,  et  quand  bien  il  ne  succédera  de  ce  costé,  il  y  a  fort 
•bon  espoir  qu*il  poira  succéder  d*ungaultre;  car  les  Espagnols 
«disent  ouvertement  qu'ilz  ne  sortiront  point:  •  p.  620. 


*  LETTRE   DGCII. 

Le  Prince  cT  Orange  au  Comte  Jean   de   Nassau.  Rdit 
Perpétuel» 

Monsieur  mon  frère.  D'auitant  que  j'ay  enchargé  à  M' 
TafEn  vous  escripre  plusieurs  particularitez  des  affiiires 
de  par-deçà,  et  mesmcs  vous  envoyer  le  double  de  la 
Pacification  I  depuis  huyct  jours  ençà  faicte  avecq  Don 
Jehan  d'Austriche ^  je  ne  vous  feray  icy  long  discours,  me 
remectant  à  ce  qu'entendrez  par  ses  lettres  \  seuUenient 
vous  diray  qu'ayant  receu  vos  dernières  et  veu  joincte* 
ment  icelles  la  coppie  de  la  lettre  qu*ung  amy  vous  a 
escript,  ensemble  la  responce  que  luy  avez  faicte, jay 
trouvé  la  ditte  responce  fort  bien  à  propos  et  le  mieulx 
accommodée  au  temps  et  affaires  présentes  qu'il  soit  pos- 
sible, ayant  touché  le  tout  au  vifT;  car  faict  grandemeat 
à  ctnindre  que  rentrant  TËspaignol  auhresfois  au  gou- 
vernement ,  les  pays  tomberont  en  plus  grande  subjection 
que  du  passé;  vous  remeichiantde  la  payne  que  prenez 
journellement  pour  le  bien  de  nos  affaires.  L'on  s*est  fort 
hasté  à  faire  et  conclure  la  ditte  paîx  ,  enquoy  lesi  Am- 
bassadeurs de  l'Empereur  ont  bien  aydé,  mais  ne  sçay  si 
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ce  sera  à  laclvantaige  du  pays  et  de  leur  maistre,  lequel  1577. 
demeure  maintenant  assez  frustré  de  Tespoir  (i)  qu  il  pou-  Février, 
voit  avoir  de  parvenir  cy-après  au  dit  pays.  Tespère  que 
de  brieff  nous  en  discourrerons  plus  amplement,  si  je  puis 
avoir  ce  bien  de  vous  tenir  par-deçà...  Escript  à  Middel- 
burg ,  ce  94  de  fëbvrier  1577. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service ^ 

Guillaume  de  Nassau. 

A,  Monsieur,  Moosiear  le  Conte  Jehan 
de  Nassau  ,  CaUenelleobogen ,  mou 
bien  bon  frère ,  à  Dillenberch. 


L'opposition  du  Prince  à  l'accord  ayant  été  inutile,  quelle  fut  sa 
conduite  après  le  fait  accompli? 

D'abord  il  a  garde  de  publier  FËdit  ou  d'y  adhérer.  C'eût  été  un 
obstacle  de  moins  à  Tarrangeinent  final  «fu'il  redoutoit;  même  il  eût 
dû  immédiatement  reconnoilre,  en  Hollande  et  en  Zélaode,  l'auto- 
rité du  Gouverneur-Général.  Sans  positivement  refuser,  il  pousse 
donc,  de  son  coté,  les  exigences  jusqu'à  être  sûr  d'un  refus.  —  Les 
exprtfssions  vagues  dont  il  se  servir  sans  doute  à  dessein,  sembloient 
roenacanles  pour  l'autorité  du  Gouverneur  et  même  pour  le  pouvoir 
Royal.  Il  demandoil  acte  aux  £lats-G.  tdat  men  D.  Johan  nîet  ont- 
>fangen  zall ,  voor  dat  hy  aile  Privilegiéo  realick  gerestitueerl ,  en  't 
vgene  contrarie  van  dieu  gedaen  is,  geredintegreert  sal  bebben  • 
(Bond,  II.  i53);  sur  quoi  FI.  Thin ,  quoique  dévoué  au  Prince 

(  1  )  l'espoir.  Il  est  assez  difficile  de  démêler  ici  avec  certitude  la 
pensée  du  Prince.  Peut-être  veut-il  simplement  dire  que,  par  la 
réconciliation  avec  le  Roi,  l'Empereur  a  perdu  une  occasion  favo« 
rable  d'intervenir  à  son  propre  profit.  Peut-être  aussi  donne-t-il  à 
entendre  que  les  Pays-Bas ,  ayant  reçu  de  la  part  del'Ëmpereur  de  si 
mauvais  conseils,  seront  bientôt  dans  le  cas  de  chercher  protection 
ailleurs  (p.  4^^;  !•  ^0  t  ^^  séparant  de  la  Maison  de  Habsbourg. 

'  VoslTC — «crvlce.  Autographe. 


EXPLICATION  DES  PLANGHEd. 


Planche      I.  t.  Signal,  de  Marie  de  Nassau,  fille  da  Prince  d'Orangfe 

et  d'Anne  d'Ëuroont.  (p.  43o,} 

s.        »       de  Charlotte  de  Bourbon,  troisième  épouse 
du  Prince  d'Orange. 

3.  »       de  Henri  de  Bourbon, Prînoe  de  Condé.  (p.  43«) 

4.  »       du  Comte  de  Culembourg.  (p.  SjS.) 
»         II    r.        »       de  M.  de  Moudoucet ,  Ambassadeur  du  Duc 

d'Anjou.  (p*  575.1 

a.        »       de  Doco  van Martna. Noble  Frison,  (p.  5o3.) 

3.  >       de    Philippe    de    Croy ,    Doc    d'Aerschot* 

(p.  461.) 

4.  »       du  Comte  Philippe  de  Lalaing.         (p.  46a<) 

5.  »      de  Gilles  de  Beriaymont,  Seigneur  de  Hier- 

Ses.  (p.  5a3.) 
_.                  e  p.  Beutterich  9   Conseiller  du  Duc  Jean 

Casimir.  (p.  loi.) 

9.        >       d'Alexandre  de  Hanltaing  et  de  Guillaume  de 
Maulde ,  S*"  de  Mansard*  (p.  6ao.) 

de  Floris  Thin ,  Advocat  des  EtaU  dXTtrecht. 


3. 

4. 

5. 

6. 


(P-  599) 
-Pei 


de  Gfaristophle  Roëls,  Conseiller-Pension- 
naire  de  Zeelande.  Tp.  4>o*) 

de  J.Taffin,  Ministre  du  St.  Evangile,  (p.  579.) 
de  L.  Cappely  Ministre  du  St.  Evangile  à 
Sedan*  (p.  459-) 
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